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La  sécurité  (jifortre  une  maison  à  ceux  qui  l'habitent 
dépend  avant  tout  de  la  solidité  de  ses  fondements.  La 
mauvaise  qualité  des  pierres  qui  en  forment  la  base  ne 
permet  pas  de  porter  un  jugement  sur  les  matériaux 
qu'on  a  employés  dans  le  reste  de  la  construction.  Il  est 
possible  qu'ils  soient  excellents  ;  il  est  possible  aussi  que 
les  dilïérents  appartements  soient  parfaitement  agencés  et 
que,  considérés  en  eux-mêmes,  ils  soient  en  tout  conformes 
aux  lois  de  l'arcliitectui'e.  Néanmoins  si  tout  repose  sur 
des  fondenïents  ruineux,  l'ensemble  risque  foi't  de  s'écrou- 
ler et  la  maison  n'est  })as  un  refuge  sûr  pour  ceux  qui 
s'v  abritent. 

Un  système  philosophique»  est  comme  une  demeure 
pour  les  intelligences.  Elles  y  vivent,  s'y  meuvent,  s'y 
reposent  ;  leur  activité  s'y  adapte,  de  même  que  notre 
vie  matérielle  est  réglée  dans  une  certaine  mesure  ])ar  la 
maison  que  nous  habitons. 

Il  inq)oi'te  qu'avant  de  s'installer  dans  un  semblabe 
asile  notre  intelligence  en  fasse  le  tour,  s'assure  de  sa 
stabilité  et  ne  s'ex|)ose  pas  à  devoir  le  quitter  après  y  avoir 
élu  domicile  ou  à  être  enveloppé  dans  sa  ruine. 

Le  défaut  des  fondements  n'est  pas  toujours  radical  ni 
sans  remède.  Une  partie  moins  solide  peut  être  remplacée 
et  pourvu  (pi'on  se  décide  à  apporter  à  l'editice  les  modi- 
lications  nécessaires,  une  meilhîure  disposition  des  assises 
peut  j)arfois  prévenir  un  etibndrement  général. 

Nous  nous  proposons  de  faiie  la  critique  des  bases  de 
la  philosophie  de  Herbert  S[)encer.  Cette   tâche  nous  es 
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beaucoup  facilitée  par  le  fait  (pie  SptMicer  a  consacré  un 
volume  spécial  à  établir  h'S  premiers  principes.  C'est  cet 
ouvrai^r  fondauieiital  ([ue  nous  elu(li«M'ons.  Cependant, 
connnV  il  est  nécessaire  |)oin'  l'inteHijA-ence  irarfaite  des 
principes  de  les  envisa-vr  dans  leurs  api)lications  et  (pioiipie 
Spencer  j)renne  tonjoiirs  soin  d'illustrer  largement  les 
considérations  théoriques  jjar  i\i!>  exenii)les  concrets,  nous 
aurons  à  tenir  com|)te  des  autres  ouvraj^es  philosopbicpies 
de  Spencer,  notannnent  de  ses  Principes  de  niolofiie,  de 
Psycholofjie,  de   Socioloijie  et   de   }h>rale. 


Si  l'on  compare  au  point  de  vue  intellectuel  notre 
époque  aux  i)recedentes,  par  e\enq)le  au  Wll"'"  siècle, 
au  Xlll""' siècle  ou  à  rà«;e  d'or  de  la  i^liilosopliie  -renpie, 
ou  trouvera  certainenieni  (pie  nous  remportons  de  l)eau- 
coup  j)Our  l'étendue  et  la  sùrele  des  connaissances  concrètes, 
mais  on  pouira  peut-être  nous  reprocher  avec  raison  un 
man(iue  d'espiit  synllietiipie. 

Depuis  l'essor  merveilleux  des  sciences  natiu-elles, 
deimis  les  pi'O^rès  rapides  des  sciences  historiipies,  l'ai'bre 
du  savoir  humain  s'est  ramille  en  une  inlinite  de  branches. 
La  pluj)art  des  travailleurs  de  l'esprit  ont  choisi  une  partie 
restreinte  du  cliaiup  de  la  vérité  alin  de  l'explorer  avec 
un  soin  minutieux.  L'n  très  petit  nombre  cherche  à  l'embras- 
ser dans  son  entier,  a  s'élever  de  manière  à  obb'nir  une 
vue   d'ensend)le.    C'est    cependant   à   cela   (pie    doit    viser 

la  philosophie. 

Il  est  vrai  de  dire  ipi'au  lur  et  à  mesure  (h^i>  pi'o<;rès 
des  sciences  particulières,  la  synthèse  devient  plus  dillicile. 
Autrefois  lors(iue  rensend)le  i\r^  connaissances  humaines 
n'était  pas  trop  ('tendu  pour  cpiun  honnne  de  génie  |)ùt  se 
l'assimiler  tout  entier,ou  du  moins  posséder  de  chacune 
de  ses  parties  une  science  pei'sonnelle  étendue,  les  con- 
ceptions s\nthéti(pies  pouvaient  naître  dans  un  plus  «irand 
nombre  d'esprits  et  aussi  s'adapter  plus  l'acilement  aux 
faits  connus.  A  notre  épo(pie  aucune  inttdligence  humaine 
n'est   capable   de   s'assimiler  même   la   majeure   partie   de 
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nos  connaissances  et  les  principes  ont  bien  plus  de  chances 
qu'autrefois  de  rencontrer  des  faits  (jui  sendjlent  les  con- 
tredire. Il  est  ce|)endant  indispensable,  si  l'on  veut  conce- 
voir uiK^  théorie  générale  de  l'Univers,  que  l'on  connaisse 
avec  exactitude  au  moins  les  résultats  généraux  de  toutes 
les  sciences.  Cela  même  est  aujourd'hui  le  résultat  d'un  tra- 
vail long  et  aride.  Ensuite  il  faut  une  intelligence  sulïisam- 
nient  puissante  pour  ordonner  ces  connaissances  de  maniiTe 
à  en  déduire  les  conclusions  et  à  saisir  les  principes 
aux(piels  obéissent   la   midtitude  des  faits  i)articuliers. 

Nous   admettons    volontiers   (jue    tous    les    plienomènes 
quehjue  vari(''s   (pi'ils   soient   sont  gouvernes   par  un   petit 
nombre  de  lois  générales.  Quelle  que  soit  l'idée  que  nous 
nous  fassions  de   l'L'nivers,    nous  sommes  portés  à  croire 
que  sa  complexité  cache  une  unité  jH'ofonde  et  rexi)érience 
que  nous  eu  avons  conlirme  cette  vue  à  priori.  Mais  il  faut 
d'autre    paît   que   nous   nous  gardions  des  généralisations 
hâtives  et  (pie  nous  ne  transformions  j)as  à  la  légère  en 
pi'incipe  universel  une  loi  dont  nous  avons  constaté  l'exac- 
titude  dans   une    cate^gorie   restreinte   de    i)henomènes..   Il 
y  a  dans  l'Cnivers  unité  et  variété  et  il  importe  de  saisir 
le  point  i)recis  où  l'imite  cesse  et  où  la  variété  commence. 
L'on  peut  dire  que  sans  syntbésf^  il  n'y  a  j)as  de  science 
projM'ement  dite.    Personne   ne    doiuie   le   nom   de    science 
à  la  connaissance  isolée  de  l'un  ou  l'autre  fait  ])articulier. 
Pour  mériter  ce  titre,    la   coiuiaissance    doit    grouper    un 
grand    nombre  de  faits    de    mani(Te   à    saisir    une    vérité 
générale  qui  y  trouve  son  a])plication.  Lorsqu'on  est  ainsi 
entiV'    eu    possession    de    quehjues    vérités  générales,    on 
peut   les  grouper  elles-mêmes  de   façon   à  en  faire  jaillir 
des  |)rincipes  j)lus  étendus  encore.  La  synthèse  sera  d'au- 
tant plus  élevée  ([ue  l'on  sera  arrivé  à  la  connaissance  de 
proj)ositions  plus  universelles. 

Lorscpie  Newton,  a|)rès  avoij*  étudié  les  mouvements 
des  planètes  autour  du  soleil  aussi  bien  que  la  chute  des 
corps  terrestres,  découvrit  (pie  tous  ces  phénomènes  sont 
réglés  par  la  loi  de  la  gravitation,  il  connut  une  synthèse 
magnitique.   De   mêuie,  si   (Mudiant  les    phénomènes   ther- 
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iniques  nous  arrivons  à  lu  conclusion  que  la  ciraleur  est  un 
mouvement  vibratoire  des  particules  matérielles,  nous 
faisons  une  svnthèse.en  déduisant  une  proposition  s;enerale 
d'une  iimltitude  de  faits  particuliers.  Si,  en  outre,  comparant 
avec  celle-là  d'autres  conclusions  semblables  concernant 
les  pbenomènes  lumineux,  acousti(|ues,  électriques,  chimi- 
ques, nous  énonçons  une  proposition  plus  générale  encore, 
en  disant  que  tous  les  phénomènes  matériels  sont  des 
phénomènes  de  mouvement,  nous  aurons  fait  une  synthèse 

dIlis  élcvt'G. 

Toute  science  a  donc  [)Our  but  de  laiie  des  synthèses  et  de 
les  taire  aussi  hautes  que  possible  dans  les  limites  de  nos 
investigations.   Toute   science   possède  ainsi  sous  le   nom 
de  lois  un  certain  nombre  d'énoncés  généraux  (jui  repré- 
sentent le  travail  de  synthèse  quVlh'  a  réalisé.  On  conçoit 
qu'il  est  possible  de  rapprocher  les   unes  des  autres  les 
vérités  générales  découvertes  dans  chaque  science,  de  chei- 
cher  à  y  découvrir  des  principes  encore  plus  généraux  et  de 
tendre  ainsi  vers  le  plus  haut  degré  de  généralisation  auquel 
l'esprit  puisse  prétendre.  Tel  est  le  vo\e  de  la  i)lulosoplue. 
Cependant    la    méthode    qui    consiste    à    drcouvru'    les 
vérités  générales  par  la  comparaison  des  laits  pai-ticuliers 
ou  de  vérités  moins  générales  n'est  pas  la  seule  possd)le. 
Certains  principes  ou  bien   sont  évidents   par  eux-mêmes 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  véritier  par  l'expérience  ; 
d'autres    peuvent    se    déduire    pai-  l'analyse    des    notions 
qu'ils  contiennent.  Il  en  est  ainsi  des  vérités  mathématiques 
et  en  général  de  toutes  celles  qui  sont  la  conclusion  de 
raisonnements  à  priori. 

Autant  il  convient  dans  remi)loi  de  cette  méthode  dont 
on  a  souvent  abusé,  de  n'avancer  (jue  pas  à  i)as  (d  a 
coup  sûr,  autant  il  serait  déraisonnable  de  la  condamner 
absolument  et  de  repousser  ses  résultats  sans  examen. 

On  peut,  ainsi  cpie  le  l'ait  Spencer  (1),  concevoir  la  tache 
de   la   i)hilosophie  comme  double.    11   faut   d'abord   établir 

[[)  Premiers  Principes.Jvinl.  Ca/clles.  Paris  1871  p.  1  11.  Î5.  38.-  First 
Prinriples  London  100 1  p.  lO.'i. 
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et  expli(pier  les  principes  généraux,  ensuite  montrer  leurs 
applications  dans  les  (lilï'erentes  catégories  de  phénomènes. 

On  distinguera  ainsi  une  i)hilosophie  générale  et  une 
philoso|)hie  spéciale.  C'est  la  première  ([ui  est  l'objet  du 
traite  que   nous  examinons. 

L'esprit  philosojihique  n'a  jamais  fait  défaut  jiarmi  les 
peuples  civilisés.  Des  synthèses  générales  ont  été  édifiées 
aux  difféi'entes  époques  ;  elles  correspondcînt  à  une  ten- 
dance bien  accentuée  de  notre  esprit.  Souvent  elles  ne 
sont  pas  deiinitives.  Les  raisonnements  qui  les  établissent 
peuvent  ne  pas  être  péremptoires  ;  les  faits  que  l'on  invoque 
poui*  les  appuyer  peuvent  avoir  été  mal  ol)servés  ;  ou 
bien  même  la  synthèse  n'a  été  proposée  qu'à  titre  d'hypothèse 
pi'Ovisoir(*. 

Une  logiiiue  ])lus  rigoureuse,  une  meilleure  connaissance 
des  phénomènes,  la  découverte  de  faits  nouveaux  peuvent 
amenei'  le  renversement  de  la  construction  syntlHUirpie  ou 
nécessiter  des  i*et(niches  plus  ou   moins  considérables. 

De  même  (pie  l'histoire  des  peuples  s'incarne  souvent 
dans  des  monuments  en  ruines,  ainsi  en  est-il  de  l'his- 
toire des  idées.  L'homme  ne  se  laisse  pas  décourager 
par  riusuccès  de  ses  devanciers  et  il  a  raison.  Même  s'il 
ne  réussit  [)as  à  bâtir  un  système  qui  demeure,  au  moins 
rex])érience  (ju'il  a  tentée  sera  utile  à  d'autres  et  il  est 
presque  impossible  qu'il  ne  reste  rien  du  fruit  de  son 
travail.  Ou  bien  ce  sont  des  parties  de  l'éditîce  qu'on 
[xmrra  conserver,  ou  bien  l'accumulation  de  matériaux 
précieux  et  abondants  facilitera  la  tâche  des  travailleurs 
suivants,  ou  bien  les  fondements  quoique  insuffisants 
contiennent  cpielque  pierre  angulaire  sur  laquelle  on  pourra 
l)àtir  dans  la  suite  en  toute  conllance. 


* 


Spencer  divise  son  ouvrage  en  deux  parties.  La  première 
a  |>oiir  titre  !  '  fnconnaissable,  la  seconde  Le  Connaissahle. 
Celle-ci  a  pour  objet  pi'incipal  la  théorie  générale  de 
l'Evolution. 
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()iiOHiir('ll»'s  se  conipl^'l^'i^^  Vum  rauliv,  il  n'y  m  crp.Mi- 
(iaut  pas  tMitiv  cil. «s  un  lien  de  (lépemlaner  tel  ([ii.'  b 
seconde  ait  pour  loiulenienl  la  pivmièiv.  Beaueoiip  de 
leeteuiN  des  nrewhrs  Princirrs  s'y  sonl  Iron.pes,  eoiiinir 
IP  ivniaïque  Speiieer  liii-niriiie  dans  le  Post-scriptinn  qu'd 
a  ajoute  a  la  IM-einièœ  Partie'  dans  l'édition  de  P.MIO.  Kn 
ayant  pris  connaissance  et  ju-eant  inadmissibles  Irs  idées 
nui  V  sont  déveloi^pées.  ils  ont  ou  inutile  de  pousser 
plus'  avant.  En  ivalité  la  Seconde  Partie  est  dans  un.' 
lup'v  mesure  indeii.Midante  de  la  IMvimèr.'. 

Nous    sommes    parmi    l.'S    lect.'urs    (pii    desapi)rouNTnt 
celle-ci  el  l'étude  (lue  nous  y  consacrerons  n.'  sera  -uer.' 
qu'une    rélutation,    notre   désaccord    avec     Spencer    étant 
radical.    Nous    croyons  au   contraire   (|u.'  l'idée    maîtresse 
de  la  Second.'  l>artie  est   just.',  de  sorte  ipie,  a  notre  tour, 
nous  prions  les  lecteurs  ([uiti.MUient  pour  vraie  la  pliiloso- 
pliiP  (Ir  V Inconnaissable  —  nullement  propre  à  Spencer  —  .'t 
qu.'  nos  ar-um.Mits  n'auraient  point  éhranlés,  de  hien  voidon- 
néanmoins  nous  suivre  dans  la  secomle  partie  d.'  c.' travail. 
Les   Premiers  Principes  (lurst   Principles)    parur.Mit    poni- 
la  première  lois  en    lSi;-2.  Cin.i  années   plus  tard    Spencci' 
en  lit  paraître  une  seconde  édition  dans  la.jn.'lle  la  second.' 
partie     Le   Connaissable.    était   complétem.Mit  transformée. 
La  principale  raison  d.'S  chan-.'uients  .'st  donne.'  dans  un.' 
note  au  ïi   1  P.»  (D  dont   nous  aurons  l'occasion  d.'  parl.'r. 
Spencer  \  expli.im'  ipie  l'id.'.'  maîtr.'ss.'  d.'  son  .euvre,  le 
concept  dévolution,  avait  subi  dans  son  esi)rit  une  moddica- 
tion  assez  importante. 

En  IsT:;  Spencr  api)orta  d'ass.'z  notables  modilications 
aux  .'bapitres  IV,  V  .'t  VI  d.'  la  Second.'  Parti.'.  Enlin  dans 
l'édition  de  \\m  Touvra-e  subit  .'ncor.'  ([u.'l.pi.'s  cban- 
o-em.'uts  d'importance  moindre. 

Il  a  i)aru  d.'ux  traductions  françaises  :  Tune  laite  sur 
la  ^2"  édition  (Les  Premiers  Principes  par  Herbert  Spencer, 
irculuil  (le  IWn^^laispar  M  E.  Cazelles,  Paris  IS7J).  l'autre 
sur   la   G"-   édiUon    [Les   Premiers    Principes    par   Herbert 
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Spencer,    traduit  sur   la   sixième   édition    anglaise   par    .V. 
Cunmiol.  Paris   100-2).  Nous  citons  la  première  qui  est   la 
plus  répandu.'  (P.  P.)  et  nous  y  renvoyons  ainsi  qu'à  Tcdi- 
tion  anglaise  de  lOOi  (F.  p.).  Nous  avons  évidemment  tenu 
compte  des  modifications  que  Spencei'  a  apportées  à  son  texte. 
Sj)encer  a  étudié  dans  les  i)arlies  spéciales  de  sa  PJiilo- 
sophie  Synthétique,  l'évolution  des   l'ormes  vivantes  (Prin- 
cipes de    HioliHjiej,    de   l'activité    psyclii(|ue   {Principes   de 
Psyc/iolo{iie),(U^  l'organisation  sociale  {Principes  de  Sociologie), 
de  la  conduite  et  des  idées  morales  (Principes  de  Morale). 
Nous  avons  utilisé  ce  qui,  dans  ces  études,   nous  semblait 
pouvoir  conlribu.'r  à  l'intelligcnc'  (k'<,  i)rinci])cs   généraux 
de    l'évolution    dév«'lop])és    dans    les    Premiers    Principes. 
Nous  ne  nous  sommes  donc  occupés  des   causes   particulières 
à  chaque  genre  d'évolution  ou  de  r interprétation  des  phéno- 
mènes   spéciauâ\    que    pour    expliquer  ou  délimiter  Vappli- 
cation  des  théories  générales.  C'est  dans  ce  but  el  aussi  à 
cause  de  rimportance  spéciale  du  sujet,   que  nous  avons 
consaci'é  un  j)ai'agrapbe  aux  causes  particulières  de  l'évo- 
lution  organi(jue.   Nous    l'avons    l'ait    avec   d'autant   moins 
scrupule  .pn^  nous  av.ms  ainsi   été  amené  à  j)arler  de   la 
sélection  naturelle  connue   caus.'   générale  ûa^,  pbénomènes 
é  vol  utils. 

Parmi  les  travaux  (jui  ont  été  publi.'s  sur  la  Phi- 
losophie Synthétique  ou  sur  les  Premiers  Principes,  les 
uns  s'attacbent  à  développer  des  appréciations  d'ensemble  ; 
les  auties  se  bornent  à  étudier  l'un  ou  l'autre  point  ])arti- 
culiers.  En  général,  leur  étendue  n'est  j)as  en  rappoi't 
av(^c  rinqM)rtanc.'  de  l'ceuvre  Sp.'ucérienne.  Exception  doit 
être  laite  pour  Cb.  Henouvier  qui  a  publie  dans  la  Critique 
Philosophique  (188:i-8()j  L\i^<,  études  suivies  sur  les  Premiers 
Principes.  Nous  avons  été  beureux  de  nous  trouver  d'ac- 
cord avec  l'illusti'e  pbilosopbe  français  dans  un  grand 
nondjre  de  crili(|ues  (pi'il  adresse  à  Spencer.  Mais  nous 
pensons  qu'il  a  trop  sévèrement  jugé  sa  pbilosopbie  dans 
sa  paiti(,'  |)rincipale  et  construclive  (la  Ibéorie  de  l'évolution) 
et  qu'elle  ne  mérite  pas  la  condamnation  qu'il  prononce. 
Onant   à  la  tbéorie   de    l'Inconnaissable,   si    très  souvent 
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nous  sommes  d'accord  avec  les  appréciations  de  Renoiivier, 
notre  point  de  vue  diffère  cependant  notablement  du  sien. 
Le  philosophe  français  soutient  la  thèse  de  la  relativité 
de  nos  connaissances  qui  est  une  des  bases,  et  même 
la  principale,  de  la  doctrine  de  Vlncomiaissable,  et  que 
nous  n'admettons  pas  dans  le  sens  dans  lequel   le  criti- 

cisme  la  défend. 

Il  y  a  donc  place  pour  une  étude  des  premiers  principes 
de  la  pliilosophie  spencérienne,  dans  laquelle  ils  soient 
examinés  tels  que  Spencer  les  a  présentés,  c'est-à-dire 
dans  leur  agencement  lo-'ique,  avec  les  fondements  sur 
lesquels  ils  s'appuient  et  la  portée  qu'il  leur  a  donnée.  C'est 
le  travail  que  nous  avons  taché  de  faire. 
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La,   PliiltK<c)phîe 
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l'IŒMlKHE    PARTIK 


LA  riIILOSOPlIIK  DE  LMXCOWAISSABLE 


CllAITIIU:  1. 

La  thèse.  —  Esquisse  de  la  démonstration.  — 
L  objet  commun   de  la  Religion  et  de  la  Science. 


La  thèse.  Il   \   II,  (l'api-rs  Sprucpi',  certaines  (jucstions  aiix(jiirl1ès 

l'esprit  (I(^  riKHiiiii»'  lit'  puLii  la  jamais  doiiner  de  i-eponse. 
Tenter  de  le  i;iire  c'est  s'fMi,i]^ager  dans  des  contradictions 
int''vit;diles,  c'ol  accomplir  une  tâche  stérile.  La  cause 
premier»'  de  tiuil  ce  (|ue  nous  conuaissuns,  h\  force  luii- 
\$  \<'isf'llr    (pii    prodilii    les    plifiiomcucs,    la    realite    i'onda- 

nicnlaie  cachée  suus  ceux-ci,  c'est  V Inconnaissable.  Le 
Cnvmtîssahlr,  ce  sont  le<  phénomènes  eux-mêmes  et  les 
ichitioii^  <pii  lr>  unissent.  Au  sujet  de  VJnronnaissablCy 
Spencer  professe  (ju'il  existe  et  ipTil  est  la  raison  (1(m*- 
nière  de  t<iiis  ce  que  nous  a{)ercevons  ;  mais  qu'il  nous 
est  imj)(»ssil)le  de  rien  savoir  au  sujet  de  sa  nature.  Il 
n'y  a  donc  jdus  rien  à  en  dire,  son  existence  étant 
une  fois  a(hms(\  C'est  a  fctahlir  que  se  hornera  la  pre- 
mière   paitic  du   traité. 

La  .■seconde  partie  s'occujjeia  des  principes  généraux 
qui  LTouvernent  \('<  phénomènes,  puisque  ceux-ci  consti- 
tu^'hl  a  i)roj)rement  |)arler  l'ohjet  des  sciences  pai'ticu- 
hères  et  de  la  philosophie. 
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Ou  conçoit  (lue  cliacuue  de  ces  deux  divisions  est  ti'ès  im- 
portante, quoi(iue  pour  des  raisons  ditVérentes.  Il  est  inutile 
d'y  insister  en  ce  qui  concerne  la  seconde;  mais  (|uant 
à  la  première,  sa  portée  considérable  consiste  d'ahoid 
dans  les  ne^-ations  qu'elle  contient,  les  limites  (pi'elle  assi- 
gne à  notre  intelligence,  la  prétendue  incapacité  de 
celle-ci  à  connaître  ce  que  Spencer  appell»'  Vhiconnaissablc, 
c'est-à-dire  la  cause  primordiale  et  même  plus  généralement 
la  natuie  intime  des  choses.  Elle  résulte  aussi  de  ce  que 
l'existence  de  cet  hicounaissable  s'y  trouve  allirmee 
comme  cause  première  et  réalité  londamentale. 

On  n'a  pas  manqué  dr  faire  observer  qu<^  la  théorie 
de  Spencer  est  contradictoire,  puis(pie,  au  sujet  du  pré- 
tendu Inconnaissable,  nous  connaissons  (pi'il  existe  et  (pi'il 
est  la  cause  de  tout  ce  que  nous  percevons.  Néanmoins, 
si  sachant  ([ue  la  Cause  Première  existe,  on  ne  connaît 
rien  de  son  essence,  si  sachant  qu'elle  est,  on  ignore 
ce  quelle  est,  ne  mérite-t-elle  pas  le  nom  ûlnamnaissable  ? 
Lui  attribuer  d'être  cause  de  l'Univers,  n'est  qu'une  relation 
qui   n'aftirme  rien  sur   sa   nature. 

Il  reste  à  voir  si  en  démolissant  les  doctrines  qui  disent 
quehiue  chose  sur  la  nature  de  la  Cause  Première,  on 
ne  renverse  pas  en  même  temps  l'atlu'mation  de  son 
existence.   Nous  en  jugerons  dans  la  suite. 

On  peut  donc  se  séparer  de  Spencer  en  enseignant 
que  l'esprit  humain  est  capable  d'acquérir  des  connais- 
sances déterminées  au  sujet  de  la  Cause  Première,  de 
démontrer  qu'elle  possède  certains  caractères  et  (\m 
d'autres  ne  peuvent  pas  lui  être  attribués  ;  ou  bie!i 
encore,  en  proclamant  qu'en  dehors  du  monde  où  nous 
vivons,  des  réalités  changeantes  avec  lesiiuelles  l'expérience 
nous  met  en  relation,  il  n'existe  rien,  il  n'y  a  rien  à 
connaître  et  par  conséquent  rien  (Tinconnaissable.  L'ecob* 
spiritualiste  del'end  la  première  position,  tandis  que  la 
seconde  est  occupée  par  le  matérialisme  proprement 
dit.  Spencer  doit  établir  sa  conception  contre  les  uns 
et  les  autres. 


m 


f'i  ■ 
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Esquisse  de  la 
démonstra- 
tion. 


Esipiissous  à  grands  traits  la  première  partie  des  Pre- 
miers principes,  alin  d'embrasser  d'un  coup  d'(ril  Tensem- 
ble  (pje  nous  aurons  ensuite  à  examiner  en   détail. 

A.  La  Heligion  rt  la  Science,  étant  légitim(\s  l'une  et 
l'autre,  doivent  être  d'accord  sur  ({uelque  pro])()sition  très 
abstraite.    (Chapitre  I) 

B.  Toutes  l(3s  irligions,  cpiebiue  contradictoires  i\ue 
soient  leurs  dogmes,  s'entendent  j)our  atllrmer  l'f^xistence 
d'une  cause  surnaturellr  di'^s  phénomènes.  A  mesui*e 
([ue  la  Religion  j)rogi'esse,  cette  cause  est  conçue  d'une 
façon  de  plus  en  plus  indéterminée  ;  aucune  notion  déter- 
nVuu'e  i\\\\)\]  s'en  forme  n<'  résiste  à  l'examen.  (Chapitre  II) 

C.  La  Science  est  anuMiée  à  rejeter  les  unes  après 
les  aulr(N  connue  insullisantes  les  causes  particulièi'es 
assignées  aux  jihénomènes  et  à  reconnaîti'e  l'existence 
d'im«*  cause  pi'imordiale  dont  il  lui  est  im|)ossible  de 
comprendre   la    nature.  (Chapiti'(^  111) 

I).  N«)tre  intelligence  jxnit  connaître  le  phénomènCy  ujais 
la  realite  fondamentale  île  noumène i  (jue  les  j)henomènes 
recouvrent   lui   est    comjjlètement  cachée.    (Chaj)itre   IV). 

E.  Admettre  VInconnaisable  connue  cause  première  et 
réalité  fondamentale,  c'est  donc  reconcilir'i'  la  Religion 
et  la  Science  et  adopter  une  j)osition  conforme  à  la 
nature   de    notre   esprit.    (Chaj)itre  V) 

Tel  (^st,  en  l'êsume,  le  raisonnement  cpM^  Spencer 
(iévelop|)e.  Il  nous  faut  le  considérer  de  près  pour  j)Ou- 
voii'   jugei'    de   sa   solidité. 


religion  et 
de  la  science. 


L'objet  Le    premier    chapitre,     Ueliqion    et    Science,    débute    j)ar 

commun  delà   <.(»||,.    réllexiou    (pie    toute    croyance    fausse    conti(Mit   ([uel- 

(ju«.'    j)art   de  vérité,  de    sorte   (pie  dans  les  opinions  0])po- 

sées  (pi'on   foi'Uie   sui*  un  (»bjet,  il  est  j)Ossible  de  ti'ouver 

un   élément    commtni   siu'   le(juel   elles   s'accordent. 

Sjiencer  d(''velo|>pe  cett(^  j)ensée  en  l'appriipiant  aux  concej)- 
tions  variées  (pie  les  (leiiples  ont  eues  de  l'autorité  d(î  leurs 
chefs,    depuis    ceux     (pii    les  divinisent  jus(pi'à    ceux    (pii 
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restreignent  leur  jxjavoir  dans  des  limites  très  rtroilcs.  Tons 
s'aceordenl  pour  Irur  rreonnaître  une  autorité  véritahle. 

Cette  rrniar(jur  est  jnsl«'  et  iniporlantc.  lue  pi'oposi- 
tion  p('ut-«Mre  fausse  parce  (pfrlle  alliiine  trop  ou  trop 
peu.  Olui  qui  dit  (jui'  la  chimie  motlerne  comj)tr  cin- 
quante corps  simples,  se  trompe  ;  de  mcmc  celui  cpu" 
|)ense  «pTelle  en  compte  eent,  et  leurs  croyances  sont 
opposées.  Mais  ils  admellent  l'un  et  l'autre  (|ue  la  chimie 
admet  des  corps  sim|)les  dont  le  nomhie  n'es!  pas  infé- 
rieur  à  cinijuante  ni  supérieur  à  cent,  et  en  cela  ils 
ne  se   trompent  i)as. 

D'autres  fois  la  proposition  est  fausse  (mi  elle-même, 
mais  elle  contient  im[)licilement  ou  elle  su|)pose  une 
autre  proposition  rpii  est  vraie.  Ainsi,  il  est  pi'ohahlement  Taux 
que  le  tombeau  de  Néron  se  trouve  à  l'endroit  ipii,  à 
Rome,  est  désigné  comme  tel.  Mais  il  est  vrai  «pTun 
em[)ereur  de  ce  nom  a  régut"  à  Kome,  ce  ipi»*  la  croy- 
ance  susdite  au  sujet   de   s(m  tond)eau   suppose. 

D'autres  fois  encore  l'opinion  fausse  est  une  interpré- 
tation erronée  de  faits  véritables.  La  théorie  du  p/ilvijis- 
tique  était  fausse,  mais  les  faits  qu'elle  prétendait  expli- 
(jues   étaient    réels. 

Ainsi  il  [)Oui'ra  se  faire  (pie  la  divei'sile  des  ci'oyan- 
ces  répandues  paiini  les  honunes  sur  un  objet  (pii  les 
intéresse  tous,  recouvre  une  attii'mation  unanime  (ians 
laquelle  ils  s'accordent  et  qui  pourra  invo(pier  en  sa 
faveur  le  consentement  universel.  Poiu'  la  dégager,  il 
faudra  faire  abstiaction  des  formes  j)arliculiéres  et  op|)0- 
sées  que  l'idée  fondamentale  revêt  chez  les  dilïei'ents 
peuples,  «  observer,  comme  le  dit  Speiicer,  ce  ([ui  reste 
ajH'és  l'élimination  de  ces  éléments  discordants  et  trouver 
I)OUi*  ce  résidu  une  »'X|)r'ession  abstraite  (pii  demeure  vi'aie 
dans   toutes   ses    moditications   divei'gentes.  »  (I) 

Le  contlit  entre  la  Religion  et  la  Science  n'exclut 
donc  pas  la  possibilité  d'un  accord  entre  elles  sur  (piel- 
que   vérité   fondamentale. 
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Mais  V  a-l-il  vraiment  conltit  entre  la  Science  o\ 
la  f{eligi()n  ?  M  va  sans  dire  (pie  ce  contl  t  n'est  pas 
nécessaire  pour  l'accord  dont  il  s'agit.  Il  se  peut  (pie  la 
Religion  et  la  Science  s'entendent  sur  tous  b^s  objets 
(pii  les  intéi'essent  l'une  et  l'autre.  Il  se  |)eut  aussi  (jue 
s'occiqjant  d'olqets  disparates,  elles  ne  trouvent  jias  l'occa- 
sion d(»   se  coiiti'edire. 

S|)encer  allirme  rexist(Mice  du  contlit  :  ((  De  tous  les 
antagomsmes  (pii  s'elévent  entre  les  honunes,  le  plus 
ancien,  le  plus  |)rofond,  le  |)lus  grave  et  le  |)lus  géné- 
ralement reconnu,  est  celui  de  la  Religion  et  de  la  Sci- 
ence. H  a  commencé  (piand  la  découverte  des  lois  les 
plus  sinq>les  (les  choses  \es  plus  connmmes  inq)Osa  une 
limite  au  fétichisme  universel  (fui  avait  jus([ue  là  régné 
sur  les  esprits.  On  le  retrouve  partout  dans  toute  rtMen- 
due  de  la  comiaissance  humaine,  de|)uis  l'interprétation 
des  plus  sinq)les  faits  de  la  mecaui(pie  juscpraiix  phéno- 
mènes les  plus  conq>liques  de  l'histoire  des  nations  :  il 
a  ses  racines  dans  les  profondeurs  des  habitudes  intellec- 
tuelles des  dill'erents  ordres  d'espi'ils.  En  outre,  les  idées 
contradictoires  sur  la  nature  et  la  vie  (|ue  ces  habitudes 
intellectuelles  pioduisent  séparément,  intluencent  en  bien 
ou  en  mal  bîs  sentiments  et  la  conduite  des  honnnes.  »  (1) 

Il  inq)ort(»  de  ne  pas  faire  de  l'histoii'e  à  priori.  Dans  le 
|)assage  que  nous  venons  de  citer,  «  Religion  »  signille, 
semble-t-il,  l'ensemble  des  manifestations  de  r(\sprit  reli- 
gieux existant  à  une  epo(iue  ([uelconque  ;  «  Science  » 
désigne  sans  doute  l'ensemble  des  enseignements  scien- 
tilupies  généralement    admis    par    les    savants    au    même 

UK^UMMlt. 

Que  le  fétichisme  ait  été,  dans  le  principe,  universel 
et  (pi  il  ait  ete  ensuite  corrige  par  la  découverte  des 
((  lois  les  plus  simples  )>,  ce  sont  deux  affirmations 
fort  sujettes  à  caution.  Spencer  semble  avoir  plus  tard 
nmonce  à  la  première.  Car  si,  comme  il  dit  l'avoir  re- 
connu,   le    féticbisnie    n'est  pas   une    forme    ])rimitive   de 


{{).  P.  P.  |..  10.  i^:j.  —  F.  P.  p.  8. 
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s.p..,.s,i,io,.   nuis   un.,  .onn.  ,,,.nv,.,.  .lu  .;n^^^ 
on  ne   voil    pas    p..un|uoi   >A\r   m'   mm.uI    i  an. 
w  U-s  faits   im  le  .l..in..nlieul   .•erlaM.rii:nil   l'^'--   '  " 
Une      l.-.I-.'étation  .vli,M..us..  .l.s  lai.s   .nal.nels  .>.  .h' 

recl..,rl..-nl   avant    lou.    l.s    .ans.s    s.-con.l.>.   (.>  <!'  nx 
on\n>s  .!.■   causes  ne   s'cxeluenl  |.as 

S,„MKvr    sen.ble    nr    pas    se    reu.he    e, le    d.     -   t 

ven      Pour  lui.  la  coexisleuee  u  des  deux  modes  d  ex,  1,- 

i  ns  des  épidènnes lui  ,ui  l.u.;  -si,;,  pouv  .■.uses  d  s 

conditions  mauvaises  el    eelui   .pn    en   lad    le>    m  n.M.  ■ 
,elaveng.3am-e.livine>,  es,   unecou.nuhc.KU  <■    n 

,..t  eneoiv  une  .Callrihuer  a  la  v.-np-anee  .l,'  \>u  u  uu. 
,;,,  don.  1..S  eauses  uatuiell..  son,  ='1^^"-  es.  W  --^ 
distinction  .p.e    nous    v.m.o.^s    .1.-    rapp.der    hnt    e^an..un 

cette  contradiction.  piiiin^ouliie 

,1  .s,  vrai  .p.e  la  Sc.encr  con.i-rend  au>M  la  I  '"'"^^      « 

,,i  poursuit  la  connaissance   des  causes  supren^'s.     Mi.  - 

Hn  le  .r.iue  la.;on  sene.ale.  la  Philosoph,.-  .'t   la  l  eh- 

î-ar  exemple,  la  ..■ligion  i-aïenn..  n  .-ta,,  pas  .la...)id, 
'',,„,,  .l..  Plalon  .m  mi..ux  encore  au  f-mps  .le  Cce- 
;'on.    avec    les    ensei,uen..M.ts    .^éuéralen...,,,    adnus    |.ar 

n;;:"3|"Topp.>si,iou  ..utre  .  ..|.il..sopl.ie  e,  la  Keli 
,ion  n-exsist,>  pU.s.  La  philosophie  .  u  n,oyen-ag,. 
chréti.MU...  dans  s..u  ensen.l.le.  La  situation  n .  s,  pU.s 
la  même  depuis  deux  siècles  ;  mais  aussi,  .l.'i.ms  lors,  on 
c hèn^herail  en  vain  à  préciser  les  easei,uen,ents  gênera  e- 
u.^  admis  par  l..-s  philosoph.3s.  Bon  n.md.,v  d  ....Ire 
"uK    .ecounaissen,   la   verite    .l.'  la    R..li'.':..u   chnMienu,.  . 


(l)  Cl".  Principe-'i  de  Socioioiji 

(-2)  Princ.  de  Social,  v.  I.  p.  1-)i  ^  •>-• 
(3)   Itnd.  i..:î-2'2?;  l-2:i. 
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(|iiiint   :iiix   autiM's  ils  n'ont  ;i  lui  opposer  aucune   doctrine 
positive    sur  la(pH^lle   ils   soient  (l'accord. 

En  ce  ([ui  concerne  1rs  scienc<\s  pai'ticulières,  notain- 
infMit  les  sciences  historiipies,  il  est  vrai  (jue  la  relii^ion 
(les  peuples  civilisr's  craujourd'liui,  le  Christiaiu'snie,  l'epose 
sur  des  laits  liislori(pies  au  sujet  des(pi<'ls  certains  sa- 
vants peuvent  j)rot'esser  des  opinions  inconciliables  avec 
la  véi'ité  de  cette  reli«»ion  elle-nirnie.  Tl  y  a  là  matière 
à  controverse*  «Mitre  les  savants,  mais  aucune  lutte  entre 
la  Religion  d'une  |)art  et  la  Scienc(3  de  Tautre.  Loin  de 
lutter  contre  la  Science,  il  semble  |)lutùt  (pie  les  «  tlié- 
ologiens  ))  s'évertuent,  aujourd'liui  |)lus  que  jamais,  à  J'aire 
ressortir  l'accord  des  dogmes  avec  les  vérités  scientifiques. 
Ce  ne  j)eid  fHi"e  «pie  sous  r«Mnpire  d'une  idée  j)récon(;ue 
(pie  Spenc«'r  voit  dans  h*  ])ai*ti  «  tlie«)logi(pie  )>  d«'  la 
(léHanc«'  «'t  (l«'S  sent'm«'nts  bostiles  «Mivers  la  Science. 
La  force  d<'  ce  pi'éjugé  doit  avoir  été  grande  pour  (pi'un 
lioinin«'  de  la  vahnir  d«'  Spencer  écrive  <(  «pi'au  fond 
(l«'s  déclamations  cléricales  il  y  a  l'idé*'  «pie  la  Reiigion 
est   (!«'    hi«Mi  «'t   «pi«'   la   Sci«Mice  e.^^l    «In    [)iabl«'.  »   (1) 

Il  y  a  jjIus  d'élévation  «4  de  bon  sens  dans  les  paro- 
les du  C.oncil»'  du  Vatican  (1870)  :  «  Ouoique  la  Foi  dépasse 
la  Haisfui,  il  ii«'  peut  cependant  y  avoir  aucun  véi'itable 
conllit  entre  la  Foi  et  la  Flaison  ;  puis«|ue  le  in«''m«'  Dieu 
«pii  révèle  les  mystères  de  la  F«>i  «'t  «pii  donne  la  Foi 
a  également  communi«pié  à  l'àme  la  lumière  de  la 
Rai. son.  »   (^) 

Nous  avons  déjà  dit  «pw  r«'xistence  de  ce  pi'étendii  conflit 
n'j'st  mill«*inent  indisj)ensabl«'  à  la  tbéoi'i«'  «pie  S])encer 
veut    établir    ici. 

Dans  la  suite  de  ce  premier  cliai)iti'e,  il  d«/diiit  de  l'univer- 
salité el  de  la  l<''nacité  «lu  sentiment  r«'ligieu\  la  conclu- 
sion  (pie  ce  .seiitim«Mit  doit  avoir  une  base  réelle  et  «jue 
tout«'s  les  l'ornH's  d«.'  religion  doivent  contenir  «pi«'l(pi(^ 
véi'il»'    prolonde. 


1)  I».  P.,  p.  -2(1  iîC)  -  K.  P..  |..  i:;. 

(2    Coiislit.  de  Fidi'Catliol.v.  IV 
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Il  iiionlrc  eiisuilr  la  Sfienc»'  aii^inciilaiil  jm'ii  a  peu 
ses  ('OiH)uètes  et  s'«'le\aiil  lU^s  laits  jjarlicuiirrs  aux  <;vih>- 
ralisalions  de  [)lus  m  plus  hautes.  FJIr  aussi  est  iiu'oiiles- 
tahlmient  l(\i;itiinr.  Il  doit  y  avoir  accord  loiidaiiuntal 
la    S('i«Mi('r  et    la    (leliuioii. 
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LES  ini:i:s  dkhnikues  dk  la  iieligion 


Imagination  et  intelligence.    —   L'origine  de    l'Univers. 

La  nature   de   l'Univers. 


imagination 

et 
intelligence. 


Lorsiiue  nous  l'ornudons  le  juj^einciit  suivant  :  l.a  tùrre 
esl  sphériquc  (nous  clioisissons  à  dessein  un  exemple 
dont  Spencer  se  sei't  lui-inèine  au  début  de  ce  deuxiè- 
me chapitre),  cpi'y  a-t-il  dans  le  champ  de  la  conscience  ? 
J'y  puis  d'ahord  distin<;uei'  une  re])résenlation  imaj;ina- 
live,  auditive  ou  visuelle,  de  la  j)hi'ase  que  je  viens 
d'écrire.  J'y  trouve  ensuite  la  liguration  également  ima- 
ginative  d'iui  glohe  terrestre  semhlahle  à  ceux  que  j'ai 
déjà  vus,  ou  l)i<M)  de  la  surface  sur  hKjuelle  je  marche 
coniusémeut  prolongée  en  surface  sphéri(iue.  Si  je  ne 
fais  attention  (pi'aux  images  sensibles,  ma  conscience 
pourra  n'en  découvrii'  aucune  autre. 

Cependant,  j'ai  la  conscience  non  seulement  de  perce- 
voir la  proposition  susdite  comme  une  suite  de  sons, 
mais  encore  d'en  conq)r(Mi(lre  le  sens  ;  et  il  est  clair 
(pie  ce  sens  n'est  que  très  imj)arraitement  rej)résenté 
par  l'image  (!♦'  la  Terre  (jue  je  me  l'orme.  D'une  part, 
en  etlét,  elle  pèche  pai'  (h^l'aut  :  la  l'orme  s])hérique  n'y 
est    ni    nette    ni   complète  ;    le   globe   terrestre   (iu<*  je  me 
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li^iuv  représente  [)eiil-èti'e  aussi  l)ieii  une  planète  (piel- 
conque  (pie  la  tieineure  île  rhoinine.  D'autre  part  elle 
pèche  [)ar  exeès  :  rima^^ination  donne  nécessairement  a 
la  sphèi^e  certaines  dimensions  déterminées,  troj)  jH'lites 
d'ailleurs  lorsqu'on  les  appliijue  à  la  Terre  et  qui  ne 
sont,  en  tous  cas,  aucunement  desi^n»*es  lorscjue  j'allirme 
que  la  terre  est  sphéi'ique.  Toute  représentation  ima<j;i- 
native  ou  phantasme,  n'étant  (pie  la  reproduction  allai - 
l)lie  de  perce])tions  sensihies,  est  concrète  rt  individuali- 
sée, tandis  que  nos  jugements  contiennent  (W<>  idées 
générales  et  al)Straites. 

Je   veux   bien   (ju'on    donne,    avec    Spencer,    au    phan- 
tasme   de    la    Terre    le    nom    de     <(  conception    symboli- 
que ».    Mais,  si   ell«'   est    un  symbole  et  (pie  je   l'appiV'cie 
comuie    telle,    il    faut    (pie    j'aie    la    connaissance    de    la 
chose   dont    elle   est    le   symbole.    Cette   dernière   connais- 
sance  n'est  pas  une  image  sensible  ;  cependant   elle   n'en 
existe   pas   moins,   de  même  (juc  le  jugement  (pi'exprime 
la   [)roposition  :    La    Terre  est  sphérique.    D'après  Spencer, 
la    rejjresentation     imaginative    très    impailaite    serait     la 
seule   notion   (|ue   nous  ayons  actuellement   de    la    Trrre. 
Nous   nous   servirions   de   tfdles    images    coniinr    >i    files 
étaient    réelles    |)arce    (pie    nous    savons   «  (pi'elles    peu- 
vent  élre   complétées  »   c'est-à-dire  corrigées,   et   (pi'elh^s 
<(  servent  (racheminement  à  des  conclusions  dont  la  vali- 
dité  a    pour    pierre    de    touche    la    correspondance    a\('c 
l'observation  ». 

Sans  doute,  nous  pouvons  <(  com[)Ièter  »  l'image  sensible 
([ue  nous  nous  faisons  de  la  Terre,  mais,  eiu'oi'c  une 
fois,  c'est  grâce  à  l'idée  non  s(Misible  (pie  nous  en  possé- 
dons ;  et  quant  aux  conclusions  (pie  nous  tirons  de  la  sphéri- 
cité du  globe,  leur  certitude  ne  dépend  pas  de  l'expérience. 

On  ne  peut  |)as  non  plus  assimiler  l'idée  à  des  re- 
présentations sensibl(\s  inconscientes,  comme  le  loid  cer- 
tains psychologues.   (I)   il    nous   paraît    d'abord    très   con- 


(t)  Par  exemple  Hihot   L'cvolulion  des  idccs  iicnérales.   Paris   l«t>7 
p.p.   1  io.  s(j. 
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testable  (pie  des  r(q)résentations  actuelles  puissent  echap- 
[)er  à  la  conscience  lors(pie  l'attention  est  attirée  sur 
notre  situation  j)sychi(pi(î.  Ouand  donc  nous  parlons  ou 
entendons  parler  de  choses  sensibles  en  comprenant  les 
mots  mais  sans  former  l'image  et  (jue  nous  avons  vague- 
ment conscience  de  pouvoii'  la  rej)roduire,  ce  n'est  pas 
que  l'image  existe  dans  rinconscieiil,  mais  bi(Mi  ([u'eile 
existe  en   ()uissance. 

Quoi  (pi'il  en  soit  de  cette  image  inconsciente  ou  en 
puissance,  elle  ne  ptnit  pas  (Hre  confondue  avec  l'idée 
abstrait(\  De  celle-ci  nous  en  avons  conscience  et  sans  elle 
tout  jugeiiKMit  ou  raisonnement  est  impossible.  Nous  avons 
conscience  de  cette  idée  par  la  même  ([ue  nous  avons  cons- 
cience de  comprendre  le  mot.  C'est  en  elT(-t  l'idée  et  rien 
d'autre  (pie  le  mot  signilie.  Nous  ne  |)ensons  ()as  avec 
des  mots,  ni  avec  des  signes,  mais  avec  des  i(l»^es. 
Quoi(pie  nos  idées  ai(Mit  besoin  dt^  s'appuyer  sur  des 
phantasm(\s  :  représentations  i-éelles  ou  symboli(iues,  mots 
parles  ou  mots  écrits,  cependant  ces  phantasmes  ne  cons- 
tiliieiil  pas  par  eux-mêmes  l'idée.  ((  Pour  ([u'il  y  ait  j)ensée 
générale,  dit  Alfi'(Ml  l^inel,  il  faut  (piehpie  chos(^  de  |)lus  : 
un   acte    intellectuel   consistant   à    utiliser   l'image.  »  (1) 

Le  fait  de  ne  pas  distinguer  entre  les  connaissanc(*s 
rationnelles  (  i(l«'es,  jugements,  i*aisonneinents  )  et  les  re- 
présentations iinaginatives  (pii  les  accompagnent  n'est  j)as, 
chez  Spencer,  l'ellét  d'une  distraction,  mais  bien  une 
th(''orie  (pii,  supposé(»  ici,  est  reprise  au  commencement 
de  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  et  plus  largement 
d('*veloi)|)ée  dans  les  Vr'mcipe^  de  Psfichologie.  Cette  con- 
fusion est  inadmissible,  nous  venons  d(^  le  voir,  et  nous 
aurons  l'occasion  de  nous  en  convaincre  encore  dans  la  suite. 

Les  phantasmes  (pii  accompagnent  nos  idées  et  nos 
raisonnements  sont  souvent  -  vu'n  n'est  |)lus  vrai  —  la 
cause  d'ei'reurs,  parce  (pie  nous  leur  attribuons  une  con- 


(1  L'élude  expérimentale  de  rinleHi(jence.  Paris  ItKKÎ  p.  i:ît)  cl". 
Vax  (liNMKKN.  Grondhefiiasels  der  Psychologisr/ie  Taahvetenschop. 
Leuvensehe   Hydi'H;:»'!!    1901  [».  VA  s(j. 
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i'oi'inilr  avrc  la  rralit»'  (|u'i!s  iir  possèdent  pas.  Kn  ce 
sens  on  [)(MiI  dii'c  (pi'ils  ont  besoin  d'èlre  «  eoniplétés  »  ; 
et  lorsque  la  siniililnd*'  entre  eux  et  les  objets  ne  peut 
pas  être  véritiee  direclenieni,  les  conclusion^  (pi'on  tii'e- 
rait  de  cette  siniilitudc  pi-«'suniée  ont,  sans  auciui  doute, 
besoin  (rètre  contrôlées  par  Texperience.  Mais,  de  ce  (jue 
ces  j)liantasnies  sont  inij)aj*l'aits  ou  iri'éels,  on  ne  peut 
rien  conclure  au  sujet  des  idées  dont  ils  sont  les  synd)oles. 
Les  rt'inai'ques  piecedentes  étni<M)t  nécessaii'es  tant  pour 
corriger  les  retlexions  (pie  Sj)encer  place  en  tète  de  son 
second  clia[)itre  que  poin*  pr^rniettre  d«'  portei-  un  juj^e- 
ment  sur  les  raisonnements  ipie  ce  cliapitre  contient. 


Toules  les  reli«;ions  consistant  essentiellenieiil  dans  la 
ci'oyance  à  un  Etre  Souverain,  cause  preniièi'e  dt-  VV\\'\- 
vers,  voici  les  deux  j)ropositions  ipie  Sj)encer  se  pi-opose 
(!♦'  (bMuontrer  : 

I"  Il  faut  admettre  «  luie  puissance  dont  ITuivcrs  est 
la    manilestation.  »  (1) 

:2"  D'auti'e  part  cette  puissance  est  tellement  inq»rnrirablr 
(praucune  hypotbèse  particulièi'e  sui'  sa  natui*e  ne  -résiste 
à    Texamen. 

Dans  le  developpcnienl  de  ces  Ibèses  (pu-  Spencei- 
lui-même  aj)pelle  (da  j)lus  impoi-tante  de  toutes  les  études»  (^1) 
on  doit  s'attendre  :i  trouvei-  la  plus  »;rande  pi*ecision  et 
une   extrême  rigueur  logiipie. 

Nous  disons  sans  liésitei"  (pie  ces  (pialitês  ne  >">  ren- 
conti'etd  pas.  S|)encer  est  souvent  dilTus.  Sa  pensée  ne 
trouve  [las  dVMublee  rexj)ression  ade(piate  ;  elle  tàtomie 
et  s'end>arasse  dans  {h'>  répétitions  (pu  ne  réclaircissenl 
pas  toujours,  (^e  det'aul  babil uel  est  aggravé  ici  [>ar  (U'<^ 
raut(\s  de  raisonnement  (pie  nous  devons  mettr«;  en  lumière. 

Pour  démontrer  (pie  la  Puissance  dont  rinivers  est  la 
manifestation    est    infoiniaissable,    W     laul    et     il     sullit    de 
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faire  voir  (|u'aucune  atliimation  concernant  sa  nature 
ne  lu'Kl  ètrr  prouvée.  On  conclura  alors  légilimement  (pie 
nous  ne  pouvons  avoir  au  sujet  de  sa  natuie  aucune 
connaissance. 

Spencer  va  plus  loin  et  prétend  montrer  (praucune 
bypotbèse  sur  sa  nature  n'est  concevable,  ([ue  (c  les  élé- 
ments de  ces  bypotbèses  ne  j)euvent  j)oint  être  l'éunis 
dans  la  conscienc(;  et  (pie  nous  ne  pouvons  nous  les  li- 
gunM*  (ju'à  la  manière  de  ces  pseudo-idées  d'un  carré 
lluide  ou  d'une  substance  morale,  c'est-à-dire,  en  ne 
(^hercbant  jamais  à  on  faire  des  idées  réelb's  »  (I);  qi. 
tout(,'  bypotbèse  sc^mblable  (c  contient  des  conceptions 
symboliciues  illégitimes  et  illusoires  »  (2),  «  contient  une 
impossibilité  »  (îl).  Cela  ('(piivaut  à  dire  (praucune  (h;  ces 
by|)otbèses  n'est    vraie. 

Spencer,  au  siirj)lus,  dans  ses  Principes  de  Psychologie 
donn(3  rniconcevnbilité  comme  le  critérium  suj)rème  pour 
distinguer  le  vrai  du  faux  :  viaie  est  la  proposition  dont 
la  contradictoire  est  inconcevable.  f(  Je  ne  j)uis  concevoir  : 
dit-il,  la  iK'gation  de  celte  jiroposition  :  ipie  ce  (jui  résiste 
est  étendu  ;  et  mon  im|)uissance  à  concevoii*  la  négation 
me    montre   (pie    toujours    avec    le    sujet   (  quelcjue   cbose 

de  résistant)  coexiste  invariablement  le  j)rédicat  (l'étendue) 

Si  la  n(''gation  d'une  connaissancfî  est  concevable,  cela 
équivaut  à  dire  (pie  nous  |)ouvons  raccej)ter  ou  ne  pas 
l'accepter  comme  vraie.  Si  la  négation  est  incoiux'vable, 
nous   sommes   obligés  de   racce|)ter.  »  (4j 

Or,  il  peut  se  faire,  et  c'est  jirécisément  ce  (pii  arrive 
ici,  (pTenlre  les  byjjotbèses  j)i'oposées  sur  la  nattirt^  d'une 
cbose  il  n'y  ail  j)as  de  milieu.  Dans  ce  cas  il  faudra 
conclure  en  bonne  logi(pie  (jue  leur  objet  est  non 
seulemeni  inconnaissable  mais  inexistant.  Examinons  la 
cbose   en    détail. 


:{T   ,^  Il 
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I)    I'.    I*.    p.    i«   i^    li   —   V.    P.    p.    3i. 
(-2)  l>.    I».    p.   -2i   ij  .s     -    V.    I».    p.    17. 
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CJ)    V.    I»..    p.    MS  ^    W   —   V.   V.    p.   2r). 
<\)    Principes   de    Psiiclwlo<iit'.     riailucl. 
I87r)  I.    Il    p.    i-2.i   ^    171). 
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Si  nous  nr  voulons  pas  mettre  lin  ;i  toute  rechei'che 
scienlili(iu('  ou  nirnie  à  tout  travail  de  l'espi'it,  nous 
(levons  admettre  que  toute  chose,  et  par  conseiiuent 
aussi  l'existenee  de  l'Univers,  a  sa  raison  sn/lisante,  son 
explication.  <(  Nous  pouvons,  dit  Spenerr,  laiie  trois 
suppositions  intelligibles  verhaleinent  sui'  l'origine  de 
rUnivers.  Nous  pouvons  dii'e  rpi'il  existe  par  lui-même,  ou 
qu'il  se  crée  lui-même,  ou  (pi'il  est  ère»'  par  une  puissance 
extérieure.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  reclierclKM'  ici 
laquelle  de  ces  trois  suppositions  est  la  [dus  croyable. 
Cette  ([uestion  se  résoud  en  délinitive  en  une  (juestion 
[dus  liante,  à  savi/ir  si  l'une  d'elles  est  concevable  au 
vrai   sens  du   mol.    Kxaminons-les  l'une  après   l'autre.  ^Ml) 

La  (juestion  est  évidemment  mal  pos(''e.  Il  n'y  a  pas 
trois  liypotli(''ses,  mais  seulement  deux  :  ITuivers  a  sa 
l'aison  d'(''ti'e  en  lui-même  ou  en  dehors  de  lui.  Spencer 
va  reconnaître  (pi'il  en  est  ainsi.  Il  dit  en  elVel  :  u  D'abord 
il  est  clair  (pie  poui'  nous  les  mots  d'existence  par  soi 
veulent  dire  une  existenct;  indépendante  (rime  (iutri\  (pu' 
n'est  pas  produite  par  une  dutre.^i  {"1}  S'il  en  est  ainsi  «  l'hy- 
pothèsede   la   création   par  soi»   se  tr(»uve  «'limin(''e. 

Spencer  continue  :  ((  Kn  excluant  ainsi  l'idée  d'une  caus(; 
antérieure,  nous  excluons  nécessaii*ement  celle  d'im  com- 
mencem(Mit  ;  car  admettre  l'idée  d'un  connnencement, 
admettre  (ju'il  l'ut  un  temps  on  l'existence  n'avait  pas 
commence,  c'est  adnaMli'e  (pie  son  commencemenl  a  ete 
detei'miné  pai'  (|uel(pie  chose,  ou  cause,  ce  (pii  e^t  une 
conti'adiction.  Donc  l'existence  par  sui  si«;nilie  rexi>tence 
sans  commencement,  et  une  conception  de  l'existence 
par  soi  est  une  conception  d'une  existence  sans  com- 
mencement. Or  il  n'y  a  pas  d'elVorl  de  Tesprit  ipii  puisse 
y  arriver.  Concevoir  l'existence  a  travers  l'inluii  du  temps 
passe,  c'est  concevoir  un  temps  inlini  écouh',  ce  (pii  est 
une   impossibilité.  »  (3) 


I)  I'.   I*.  p.  :n   Ml  —  K.  I».  p.  -_>-_>. 

(2)    V.    l».    p     'A'2    J;    11     -    W    p.    |..    ±2 
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Si  nmcevoiv  si<^nilie  s(*  re})résent(M'  par  l'imagination,  il 
n'y  a  point  de  doute  ([u'une  telle  représentation  ne  soit 
impossible.  .Mais  il  s'aL;it  ici  d'une  conception  par  l'in- 
t(dlip'nce. 

Au  lieu  du  mot  temps  mettons  durée  (jui  est  plus  gé- 
néral et  peut  s'appliquer  aux  choses  immuables.  11  n'y 
a  pas  lieu,  dans  ces  dernières,  à  (*ause  même  de  leur 
immutabilité  de  distinguei*  le  i)assé  du  futur,  ni  diU'erentes 
j)arties  du  passe  ou  i\\\  futur.  Cela  étant,  peut-on  conce- 
voii'  |)ar  l'intellig-ence  une  durée  inihiie,  c'est-à-dire 
sans  bornes,  sans  commencement  ni  lin  ?  Je  réponds  oui 
sans  hésiter  :  cette  conce|)tion  ne  contient  aucuiK^  con- 
ti*adiction,  elbî  n'est  |)as  «  un  symbole  illégitime  et  illusoire  » 
mais  une  notion  |)arfaitement  cohérent»^  <i  dont  tous  les 
éléments  sont   intelligibles. 

Auli'c  chose  est  de  savoir  s'il  en  est  de  même  pour 
la  durée  inlinie  de  l'Univers,  c'est-à-dire  d'un  système 
en  mouvement.  On  p(Nit,  à  notre  avis,  démontrer  (pie  la 
(luire  inlinie  d'un  tel  système  (^st  une  notion  contradic- 
toire parce  (pi'elle  entraiiK»  l'existence  du  nombre  à  .la 
fois  déterminé  et   inlini    et    pour   d'autres   raisons   encore. 

La  seule  notion  de  durée,  (pii  fait  abstraction  du  change- 
ment, n'entraîne  j)as  cette  cons(^(pience.  Le  raisonnement 
de   Spencer  est  donc  inellicace. 

Spencer  poursuit  :  a  Ajoutons  à  cela  (pie  l'existence 
par  soi  iïit-elle  ('oncevable,  elle  ne  |)ourrait  (mi  aucun 
sens  expli(pier  l'Univeis.  On  ne  peut  j)as  dire  (pie  l'exis- 
tence d'un  objet,  à  un  moment  donné,  devienne  i)lus  con- 
cevable parce  qu'on  a  découvert  qu'il  existait  une  heure, 
un  jour,  un  an  auparavant  ;  et  si  son  existence  à  ce 
moment  ne  devient  pas  le  moins  du  monde  plus  intelli- 
gible par  le  fait  de  son  existence  durant  une  période 
antérieure  linie,  il  n'y  a  pas  d'accumulation  de  périodes, 
même  pouss(V  à  riidini,  (pii  puisse  la  rendre  plus  intelli- 
gible. Aussi,  non  seulement  la  théori(;  atheiste  est  incon- 
cevable, mais  lu;  le  fiit-(dle  pas,  elle  ne  serait  pas  pour 
cela  une  solution.  L'atlirmation  ([ue  l'univers  existe  par 
soi   ne   fait   [)as   faire   un   pas  au   delà   de   la  connaissance 
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(le  son  existence  présente,  et  pnr  eonséijui'nt  nons  laisse 
en  présence  d'une  atli'niîilion  nouvelle  du  niènic  mystère. »(  |  ) 

La  théorie  allieisle,  Spencer  rouhlir,  allirnir  non  seule- 
ment (]ue  l'Univers  n'a  [>as  eu  de  cnunnenccuient,  mais 
en  outre  (ju'il  existe  par  lui-même  ce  (pii  est  a  wni^  expli- 
cation. ))  On  [)eut  évidennncut  ne  j)as  l'adojarr,  mais  elle 
n'est  |)as  une  sim[)le  constatation  de  l'exislencf»  de  rTnivers. 

La  ci'iticpie  (pie  lait  Spencer  de  la  seconde  liypoljièse, 
((  la  création  pai-  soi  »,  nr  doini"  lieu  à  aucune  obser- 
vation importante.  Il  est  facile  de  montrer  (ju'cllc  est 
((  inconcevahie  ».  <<  Les  termes  de  cette  hyjïollièse,  dit 
Spencer,  ne  représentent  pas  des  r/ioses  réelles,  mais  suj^gè- 
rent  seulement  les  synd)o!<\s  les  plus  vagues  et  les  moins 
susceptibles  d'interprétation  »  (2).  Inconcevahie  (notons-le 
encore  une  fois)  signilie  donc  bien  [)our  Sj)encer  :  non 
conforme   à    la    realité,    c'est-à-dire  :   faux 

((  Il  reste  à  examiner  l'hypothèse  généralement  admise 
du  théisme,  la  création  par  un  pouvoir  extérieur.  Dans 
les  [)lus  grossières  croyances  connue  dans  la  cosmogonie 
([ui  il  depuis  longtemps  cours  j)armi  nous,  on  suppose 
que  le  ciel  et  la  terre  ont  été  faits  en  (piehpie  sorte  comme 

un  meid)le    facoime   de    main   d'ouvrier Kn    su|)posant 

que  le  soleil,  les  planètes,  les  satellites  et  toutes  les 
choses  que  ces  corps  contiennent,  ont  été  formés  d'une 
manière  semblable  j)ar  le  Grand  Artiste,  nous  supposons 
seulement  ([u'il  a  dis[)Osé  dans  l'ordre  (lue  nous  vovons 
présentement  certains  éléments  j)re<'xistants.  Mais  d'où 
viennent  a^s  cléments  jU'éexistants  ?  La  similitude  ue  nous 
le  fait  j)as  comprendre,  et  tant  (pi'elle  nr  le  fait  pas, 
elle  est  sans  valeur.  La  pioducllon  de  la  matière  tiiee 
de  rien,  voilà  le  vrai  mystère.  Cette  similitude  j)as  [)lus 
qu'une  autre  ne  nous  rend  capables  de  la  concevoir,  et 
nous  n'avons  que  faire  d'un  synd)ole  qui  ne  nous  donne 
pas  ce  pouvoii".  »  (:>) 


h 
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(1)  P.   P.   p.  H-2  5;   ir  -   F.  P.   p.  2a. 

(2)  P.  P.  p.  aiîii  12. -F.  P.  p.  24. 

(a)  P.  i>.  p.p.  :u-a:;  nt  —  F.  p.  p.p.  21-25. 
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Kvidemment,  riiypollièse  théiste   enseigne   (piC    les  uiat«''- 
riaux  de   ITuivers,  aussi   bleu  cpie   ITuivers   lui-même,  ont 
été   [n-odiilts   par   Dieu.    I»ersonne    ne   ju'élend   ex{»li(juer   la 
création  par  l'activité  de  l'artisan.  Ou'elle  soit   un  mystère, 
cela    peut    avoij'   un   sens   vrai.    Mais    la    question    est  de 
savoii'  si  elle  est  inconcevable,  c'est-à-diir,  si  elle  est  une 
notion  incohérente  ou  conti'adictoire.  Spencer  n'essaie  pas 
de    l'établir,    mais    passant   à    une    autre    considération,    il 
poursuit    ainsi  :    «:  L'insidlisanee   de    la    théorie   tluMste  de 
la  création  devient  encore  plus  manifeste  quand  on  passe 
des  objets  matériels  à  ce  ipii   les  contient,  quand  au  lieu 
de  la    matière  on  examine  l'espace.  N'existàt-il   l'ien  (pi'un 
vide    inconnnensurable,   il   faudi'ait   encore   l'explupier.  Lue 
question    s'élèverait   :     D'où    vient    ce    vide  ?    Pour   (ju'une 
théorie   de    la   création    fùl    cinuplète,    (^lle  devrait    répon- 
dre (pie    l'espace  a    été   fait   de    la   même   manière  cpie   la 
matière.    Mais   l'impossibilité   de  concevoir   cette   fa(;on   de 
créer  res|)ace  est   si  manifeste  (pie  j)(M\sonne  n'ose  l'alïir- 
Jn(M'.    Kn   elVet,    si    l'espace   a    été    créé,    il    n'existait    pas 
anparavant  ;   or,    il    n'y  a    pas   d'ei!brt  d'esprit  qui    puisse 
faire    imaginei'   la   non-existence  de    l'espace.    Une  des  véri- 
tés  (pii   nous  sont    le   plus  familières,  c'est  que   l'idée  d'un 
espace  nous  enveloppant  de   l(Mites  parts  ne  peut  pas  un 
seul    instant    être   bannie    de    la    pens(:*e.    Non   seulement 
nous   sommes   forcés   de    |)ens(M'   l'espace   comme    présent 
partout,    mais    nous    sonnnes    incaj)ables    d'en    concevoir 
riibsence,    soit    dans    le    passe,    soit   dans    l'avenir.    Si    la 
non-existence  de   l'espace  est  absolument  inconcevable,   il 
en  résulte  que  la  création  de  l'espace  est  inconcevable.  ))'(i) 
Ce  raisonnement  dépend   entièrement  de  la  supposition 
(pie   tout   être  cr(''é  a  eu   un  ('(MiimenceuKMit,  ce  qui  n'est 
pas   évident   et   aurait   donc    besoin   d'être   démontré.    Les 
oj)mions   (U^s   philosophes  sont  partagé(3s  sur   ce   point.  Si 
l'espace,    tout    en    étant   créé,   a  existé  toujours,   l'argu- 
ment   ne   tient    plus. 

Kn  outre,  et  ceci  est  plus  impoitant,  Spencer  ne  s'est-il 
(I)  p.  p.  p.p.  8.>:m  .^  i  1  -  F.  F>.  p.  2:;. 
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pas  iippirii  (iiH'  son  ar-imirntatioii  suppose  inu'  notion 
laussr  (Ir  rrspace  et  n'a  (l^^  l'oirr  (pw  contiv  ceux  (pii 
ra.lmettfnl  ?  Nous  iri-noions  pas  1rs  iders  livs  dilVnvn- 
tes  (pii  ont  étr  nnisrs  en  celte  matièiv.  Pour  ce  (jui  nous 
concerne,  il  nous  est  ini|)ossil)lr  (Kadineltiv  i\\\r  l'espace 
absolu  est  autre  chose  (pir  relrndur  d.'s  corps  conçue 
d'une  manière  abstraite,  c'est-à-dire,  indrprndannnent  de 
leurs  dimensions  individuelles  et  de  leurs  autres  propi'i- 
étés  I!  n'v  a  donr,  d'après  cela,  d'espace  réel  (jue  dans 
les  corps  'existants,  l.'espace  réel  n'est  pas  (piehpie  chose 
de  distinct  i\ii<^  corps  et  (pii  les  contient,  il  est  constitue 
par   l'étendue  (\c<^   corps  eux-mêmes. 

<i    de<   corps   sont    distanl.s   sans  qu'il   y  ait   entre   eux 
un    corp>    intermédiaire,    on    dit    (pi'il    y  a    entre    eux    un 
espace  vide,    ce    (jui   revient    à  dire   .pi'il    n'y    a    rien.    On 
donne,   il    est    vrai,   -i   cet  espace    vide   des   limites  et   des 
dimensions,  ce  cpii   send)le    indiijuer  ipi'il   est   re.d  ;    nrais 
il  est    facile   de    se   convaincre    ipie    ces    limites    et    ces 
dimensions  ne  sont    réelles   ([ue  dans    les   corps   cpii   bor- 
nent   l'espace   vide   et   (pie    toute    l'objectivité   de    l'espace 
vide   consiste  dans   les  dislances   mutuelb's  d.'  ces  corps. 
En  dehors  de  tout  corps,  l'espace  vide  est  le  pur  n<'ant  et 
il   u'y   a   donc   jjas   à   se    demander  d'où    il   vient,   ni    |»ar 
(pii   il   a   ete   crée.    Huant    ;i    la    représentation    ima-inative 
par  hupielle  nous  m)us  ti-urons  au  delà  des   corps    com- 
me une   étemlue   indelinie,    elle  n'est  (lu'une  repi'oduction 
confuse    d'impressions    vistielles    et    elle    n'est     viaunent 
d'aucun   usai;e   dans  la  (piestion  actuelle. 

On  est  d'autant  i)lus  étonné  de  rencontrer  ici  une  ar- 
gumentation dans  huiuelle  on  considère  res|)ace  connue 
une  réalite  indépendante  des  corps  que  Spencei*  lui-même 
détinit  l'espace  et  le  temps  connne  des  abstractions  :  ce  La 
conception  abstraite  de  toutes  les  séquences,  dit-il,  est 
le  temps.  La  conception  abstraite  de  toutes  les  coexistences 
est  l'espace.  De  ce  (lue  dans  la  pensée,  le  tenq)s  est 
inséparable  de  la  séquence  et  l'espace  de  la  coexistence, 
nous  ne  concluons  pas  que  le  temps  et  l'espace  sont  des 
conditions   primitives  de   la   conscience   dans    laquelle    les 


séquences  et  les  coexistences  sont  connues,  mais  que  les 
concei)tions  de  temps  et  d'espace  sont  produites  comme 
d'autres  abstraits  sont  i)roduits  par  les  autres  concrets...»  (1) 
Est-ce  (pTune  abstraction  a  une  existence  cm  dehors  des 
concrets  V  La  nature  humaine  se  trouve-t-elle  en  dehors 
des  individus  humains  ?  Dès  lors  ces  raisonnements  sur 
un  espace  vide  (jui  existerait  même  en  l'absence  de 
corps,   manijuent   entièrement  de  base. 

((  Enliii,  poursuit  ici  Spencer,  en  supiujsanl  même  (pie 
l'ori^unne  de  ITtnvers  puisse  être  en  réalité  représentée 
dans  la  |)ensee  comme  le  produit  d'une  j)uissance  exté- 
rieure, le  mystère  serait  aussi  i;rand  <jue  jamais,  car  uik^ 
question  se  poserait  encore  :  D'où  vient  rexist(Mîce  d'un 
pouvoir  extérieur  ? 

((  Pour  en    rendre  compte,   il  n'y  a  de  j)0ssible   (jue  les 
trois  hypothèses  de  l'existence  par  soi,  de  la  ciVnition  par 
soi    et    de    la   ciM'atioii    par    une    puissance    extérieure.    La 
dernière    est    inadmissible,   elle    nous    l'ait    parcourir    une 
séi'ie    infinie    de   j)ouvoirs   extérieurs   et   nous   ramène   au 
j>oint   de    (h'parl.    La   seconde    nous    jette   dans  h^   même 
embarras,    puiscpie,    ainsi    (ju'on   l'a    vu    déjà,    la    création 
par    soi    suppose    une   série    inlinie   (rexist(Mices   en   puis- 
sance.  Nous  sommes  donc   rejetes  sui'    la  première  qu'on 
accepte    ji^énéralenKMit    et    (pi'ou   rei^arde   comme    satisfai- 
sante.  Ceux  (jiii   ne   peuvent   concevoir  l'existence  i)ar  soi 
de  l'Univers,  et  (pii  par  consé(|uenl  admettent  qu'un  Créa- 
teur est   la  cause  de  l'Univers,   ne  doutent  pas  de  la  pos- 
sil)ilite   de   concevoir  un  Créateur   existant   |)ar   lui-même. 
Dans    le   «•rand   fail    <|ui   h'S  (^nvelopi)e  de  toutt\s  parts,  ils 
reconnaissent  un  mystère  ;    en  transportant  ce  mystère  à   la 
cau.se  prétendue  de  ce  <;rand  fait,  ils  croient  l'avoir  dissipé. 
Mais  ils  s'aveuglent.  Comme  je  l'ai  prouve  au  commenc(3inent 
de  ma  discussion,   l'existence   |)ar  soi   est  rigoureusement 
inconcevable,  (pielle  (pie  soi  la  nature  de  l'objtM  en  (juestion. 
((  OuicoiHjue   nH'oimait   (pie  la   théorie  athéiste  est  insou- 
tenable parce  (prdle  contient  l'idée    impossible  de   l'exis- 


(1)   I».  '».  p.  17:5  î^  i"  —  F.  P.  I».   1-28. 


3 


—  M  — 


—  :^:i 


teiicc  par  soi,  doit  roi'ct'iiicnt  adiiit'llrr  (jiir  riiypotlirsr 
(lu  thrisine  est  aussi  iiisoiilfiiahlr  parer  (prcllc  contiriit 
la    iiièmr    iiiijKjssihililr.  »   (I) 

Que  le  leeteiu*  veuille  hieu  se'  lapporUM*  à  ce  (jue  nous 
avons  (lit  plus  haut,  l/ineonet'vahilitt'  de  l'existenee  |»ar 
soi  n'a  été  prouvr^e  d'aucune  l'aeon.  La  th«'isine  n'admet 
pas  (jue  ITuivers  existe  pju-  lui-inènie,  |)ai'ee  (pi'ij  a  tous 
les  earaetères  de  la  ('onlin«i,enee  :  il  est  vai'iahlr,  il  n  eu 
un  connneneenient,  il  est  linn'te.  On  esl  donc  obiij^e  de 
cherehei'  la  l'aison  sutïisante  de  son  existence  dans  un 
Crealeiu'  existant  par  lui-în»Mne,  innnuahle,  éternel,  infini. 
Nous  ne  voyons  pas  ce  (jue  celte  doctrine  a  d'inconceva- 
ble ou   d'incolk'rent. 

ïl  est  donc  lacile  d'expliipiei*  jH)in'(pioi  les  tlif'istes 
jugent  inconcevable  l'existence  par  soi  i\i'  ITnivei's  et 
admettent  néanmoins  l'existence  par  soi  du  (li-eateur.  La 
raison  se  trouve  dans  les  dillei'ences  enti'e  l'un  et  l'autre 
(jue  nous  venons  d'indiipier.  Si  l'on  n'admet  pas  cette 
raison,  il  tant  montrer  (pi'elle  n'est  pas  valable.  La  cliose 
en  vaut  la  |)eine  et  Spencer  insiste  parl'ois  loui^uemnit 
sur  i\es  matièi'es  beaucoup  |»lus  sim|)les.  S'étonner  de 
ce  que  les  tbeistes  fassent  au  point  de  vue  de  l'exis- 
lenee  par  soi  une  distinction  radicale  entre  TKtie  inllni 
et  immuable  <'t  l'Univeis  (jui  n'est  ni  innnuable  ni  inlini, 
c'est  l'ellel  d'une  distiaction  «pi'on  peut  dinicilenx'nt  excuser. 


La  nature  de 
rUnivers. 


Spencer  aborde  les  ensei^i;iiements  de  la  tieli^ion  siu* 
ce  (ju'il  appelle  la  nature  dr  l'I'nivers.  <(  Si,  laissant  l'ori- 
gine de  l'Univers,  nous  en  voulons  c(Mmaître  la  natiu'e, 
les  mi'ines  ditlicultes  insurmontables  se  dressent  devant 
nous,  ou  plut(M  ce  sont  les  mt^nies  (litïicultés  sous  des 
formes  nouvelles.  Nous  nous  trouvons  d'une  jiart  obliges 
de  l'aire  certaines  suppositions,  et  d'autre  part  nous 
trouvons  (pie  ces  supi)ositions  ne  ])euvent  (Mre  représentées. 


(1)  P.  V.  \K  3o-:m  ^  11  —  F.P.  i»p.  -2:i-2(). 


((  Ouand  nous  cbercli(His  la  siLiuilication  des  divers  elVets 
pi'oduits  sui'  nos  sens,  (piand  nous  demandons  connnent, 
en  delinitive,  il  y  a  dans  notre  conscience  i\o:^  impres- 
sions de  sons,  de  couleurs,  de  L,H)ùts  et  de  ces  divers 
attributs  (jue  nous  assigiKjns  aux  cor|»s,  nous  sommes 
contraints   de   les   iv-ai*der   connue  des  etiets   de   (piehiue 

,.;n,se et   uou    seulement   de  (pielijue  caus«^  mais  d'une 

cause  première.  L'a-'eut,  mati('re,  (.^sjH-it  ou  tout  autre 
an^piel  nous  attribuons  nos  impi'."Ssions  doit  en  être  la 
cause  |)remière  ou  ne  pas  l'être.  S'il  est  la  cause  pre- 
iniêie,  tout  est  liiii.  S'il  ne  l'est  |)as,  il  faut  qu'il  y  ait 
(lerritM'e   lui   ime  autre  cause  «pii   devicMUie  alors  la  cause 

rt^'elle  de  r<*net 

ce  Mais   si    nous  voulons    faire    un    pas  dr   plus,   si    nous 
voulons  savoii'   (pielle   est    la    nature  de  cette  cause  lu'e- 
mière,   nous  soimnes   pousses  par  une  logique  inexorable 
à   iU^>   conclusions    nouvelles.    La  cause   première   est-elb^ 
Unie  ou   iidinie  ?  Si  nous  disons  linie,   nous  nous  embar- 
rassons dans  un  dilemme.   Penser  (pie  la  cause  preniière 
est  linie,  c'est   penser  (pi'elle  a  une  limit(\  Penser  à  cette 
limite,   c'est  de    toute   nécessite    |)enser  (pi'il    y   a    encore 
(piekpie    cbose   au    delà  ;  il   est   absolument   impossible   de 
concevoir   une   cbose   bornée    sans   concevoir   une   région 
(|,ii    l'entoure    de    tous  c('jtés.   Que    dirons-nous    de    cette 
rt'gion  ?  Si  la  cause  piemière  est  limitée,  et  s'il  y  a  (pudi- 
que  cbose    en   debors   d'elle,   ce    (juehpie    cbose   ne   doit 
pas  avoir  de  caus«^  j)remiére,  il  doit  être  sans  cause.  Mais 
si  nous  admettons  (lue  quelque  cbose  peut  être  sans  cause 
il   n'y  a   pas  de   raison   de   supposer  qu'une    cbose   quel- 
conipie  ait   une  cause.   Si  au  debors  de  cette  r(:'gion  linie 
sur   hupielle  régne  la   cause   première,   il  y  a  une  région 
(pie   nous   sommes  forcés  de  regarder  comme  inlinie,  sur 
hupielle   la  cause   j)reiniére   n'étend    pas    son    empire  ;   si 
nous  admettons  qu'il    y  a  un   infini    sans   cause,  envelop- 
pant le  lini   cause,    nous  abandonnons   implicitement   l'hy- 
pothèse de  la  causalité.  Il  est  donc  iinpossil)le  de  considér(;r 
la  cause  première  comme  linie.  Mais  si  elle  ne  peut  être 
finie,   il    faut  qu'elle  soit  infinie. 


—   'M\ 


a 


ïl  y  w  nnr  aiilre  conchision  qu'on  iir  jhmiI  éviter 
quand     on     raisonne     sur     la     cause     première.     Il     laul 

(lu'elle     soit    indt'pendanle Mais    i)enscr    ([ue    la    cause 

])reniière  est  totalement  indépendante,  c'est  penser  (ju'elle 
existe  en  dehors  de  toute  autie  existence  ;  cai*  si  la 
pi'ésence  d'une  auti'e  (existence  est  nt'cessaire,  la  cause 
|)remière  doit  dejiendi'e  partiellement  de  cette  autre  exis- 
tence, et  ne  peut  plus  èti*«i  la  cause  pi'cmière.  C.e  n'est 
pas  tout  ;  non  seulement  la  cause  j)i*emière  doit  avoir 
une  foi'nie  d'existence  sans  relation  nécessaire  avec  toute 
auti'e  l'orme  d'existence,  mais  elle  ne  peut  avoii*  aucune 
relation  nécessaire  au  dedans  d'elle.  Il  ne  pt'ut  rien  y 
avoir  t'ii  elle  (pii  détermine  Ir  chaugenienl,  ni  rien  (pii 
rr'mpéclie.  Cal'  s'il  y  a  (pielcpie  chose  en  elle  (pii  lui 
impose  ces  nécessites  et  ces  resti'ictions,  ce  (piehpie 
chose  doit  èti*e  une  cause  supi'rieure  à  la  cause  première, 
ce    tpii    '■-!    Mhsurde. 

((  Aillai  ia  ('au>e  pieniièrr  doit  être  dans  tous  les  sens 
})art'ail«',  ('(Hiiplète,  totale,  renh!  iii.ifit  en  elle  tout  pouvoii' 
et  s'elevanl  au  dessus  de  toute  loi.  Ou,  jnnir  iioii^  ^rixli- 
de   rexpi't'ssioii   reçue,   elle  doit  être  absolue. 

a  Aiii>i  donc  >iir  j;i  ipioliou  de  la  naliire  dr  ri!ii\fr>, 
nous  nous  hoiiiion^  ;i  d/^ix  coneln^iof]-^  inévihihh'x.  !.(•< 
ol)jets  et  It'N  acîion.s  (pn  nous  enhiiireni,  ihhi  nimn^  (pi.- 
les   phenomène>  de   noire   propre  conscieni'c,   iinii>>  imc-iil 

de    rechercher    tlllf    cmUm'  ;     unr    |V)is    i'i'Wr     reclicrcjj»'    CdHI 

mencee,  nou>  ne  pouvon>  non>  ari't'tcr  nulle  pari  a\;(iil 
d'arriver  à  l'hypothèse  de  ja  cause  prennèic  ;  et  iiou> 
ne  pouvons  pas  echapjicr  a  la  uecev>ite  de  re-ardei-  celle 
cause  première  connue  iiilinie  et  ah^ohie.  Il  u\\  a  |tas 
moyen  (Teeliappcr  aux  ari;uui(jnl.>  ipn  nou>  nn|)(isent  ce.^ 
conseipiences  »  (l) 

Le     hut     (pic     Spencei'     pOUI'Silil.     ou     s'en     snU\it'uL     c'est 

de  montrer  qii'ancuiie  des  hypothèses  (pi'on  peut  laiii' 
sur  la  cause  première  de  ri'uisers  uf  peut  se  souteiur  : 
il   en   conclut    (pTelle    est    iiiconnaissahle.    haics    je    jiassai^e 
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(pie  nous  venons  de  rapporter,  il  prétend  pi'ouver  l'ahsin- 
(iile  de  rhyj)othése  d'après  hupielle  la  Cause  Ih'emière  serait 
linie  et  dépendante  ;  ensuite  il  en  fera  autant  pour  l'hy- 
pothèse conti'aire  :  que  la  Cause  Ihemièi-e  est  inlinie  et 
ind('*pendanle. 

Laissant  de  c(Me,  |)oiU'  le  moment,  toute  autre  rèllexion, 
observons  seidemenl  ipi'eii  tous  cas  cette  méthode  n'a- 
boutit à  rien  si  chacune  dfvs  i\o\]\  démonsti'ations  «preile 
contient  n'est  pas  absolument  riiioureuse.  Examinons  la 
première  ;  nous  l'avons  citée  in  ejttenso.  Nous  allons 
montr<'r  (pie  loi;i(piement  rari^umentation  de  Spencer 
n'est   décisive  dans  aucune   de    ses   parties. 

I"  La  démonstration  (jui  est  donnée  de  l'existence  d'uiK' 
(îause  Première  supp(>se  l'impossibilité'  ou,  si  l'on  veut, 
rinconcevabilité  d'une  s('M'i(^  inlinie  de  causes  suboi'don- 
nées.  Plusieurs  philosophes  n'admelleul  jias  (pTune  telle 
sei'ie  Mjil  inconcevable.  Cette  j)roposilion  aui'ait  donc 
besoin   (ITMic  démontrée. 

'1  L"ai\i;iuniut  .pii  suit  contient  comme  partie  essentielle 
cette  anirurition  :  <<  il  est  absoluuieut  impossible  de  con- 
cevoir une  ciiDsr  [luiiiee  s^iLs  i-viiicexoir  uiic  région  ijui 
re}lfi>ure    de    Iruts    c(')tf''^ (|!ie|(|Ue    ch(we  ('?/    //^7/er.v  (felle.  » 

Ce    raisoilueUM'u!    allirme    donc    im|ilicitenicul    a)    (pie    tout 

(Mre     Co!lce\able    e^t     eleildu     dans     l'espace     et     ipie     le     seul 

iiilini    duiit    il    |iuisse  être   (juesiioiî    es|    riulini    (;u   étendue; 

b)    (piC    1  espace    \i(le    e>t     une    chose     réelle. 

Or  la  pr»  lllièl'e  de  ces  deux  pr»  ijiositit  MIS  rejiose  elle- 
UH'iue  sur  la  ^up|M  tsj! i{ ai  ipie  les  seules  choses  coiic"- 
\ables  sdul  celles  ijue  Ti iiiai^'iiial ioN  rc|)resenle,  ericin-'jue 
lioii.s  a\ous  (leja  siLiiialee  iterali veincn! .  La  .secuude  l'c- 
fHi<e     sur     une     conceptidu     fausse    (je    l'espace    ipie    nous 

liNi'Ns     ecai  tee    plus     haut. 

^"i"  VmWw  la  (leruici-e  deninust rat jou,  loi-sipTelle  dit  :<<  s'il 
>  ;i  ijllt'hpie  clhKc  eu  elle  i  la  Cause  Preuilèrc)  (pu  lin' 
iui(iuse  ces  uccessiles  el  ces  restrictions,  ce  (piehpie  chose 
ddjt  i"'tre  une  cause  suix'rieiM'e  a  la  Cause  Première  >>  s(* 
r''dinl  a  un  jeu  de  mots.  Si  la  Cause  Pi'eini(''re  est  nécessaire 
par   s;i    jiinpre    iialiu-e,   c.    a.   d.    jiar   elle-inènu\    il    est    illo- 
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à    <'llr.     (Hi     (|llt'     la      ||('('r->vj|t'     illl     r^t      iniJiOSi'i'. 

Aiiciiiit'  pai'tii'  (II'  la  ilciiioiistrati»  m  qui  <l''it  tl:iii!ii'  i"i!i- 
tinile  cl  Ir  cai'aclrrc  aii^nlii  (!•■  laCaiix'  l'!«'iiiii'it'  11"»'^! 
l'iii'oiii'f'iisc.  (!iia<|in'  raixniiiciiPMi!  f(iiiî;fiii  (•(nniii.'  jiaili»' 
essriilit'Ilr  iiiic  |)i'(i|M>Niii(iii  i'aii^^f  Dii  inic  atliniialitiii  ijiii 
exiiicrail    iiii''    (lt'iii(>ii>iralii)ii. 
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(»ircs. 


a     le    Ile    (aai_;iiai>    ih' 


ralii;'iici'     leur     paliiaicc      saii^     uhliîc.    j''     ir:iiuai>     pas    d' 

J'Cille     a      pfnl|\c|-     !|||e      i.'>s      cic|l|e|itv     i|ll      1"!  1 -l'U  ||e|  |  |e  1 1 1 
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IIICIIIC    lp!( 

Syillh.)litpic>    (le    Tunlre    i!le-||ill|e,    TnUleloi.s,    ail     liiMi    (I 

peler  la  rcrulatioii  ipic  j'ai  cinploycc  ci-(!cs<iis,  il  \aii!  iiiieii\ 

>lli\rc      une      autre       niellnMie     ei       ninllh-er       l'erreui'     de       ('tt> 

('<ui('liisi(»ii>   eu     In-aiil    rcssiu'lii'    leurs   couli-adicliou-    iiiu- 


e     ri 


lu 


elles.    )) 


S  il    csl    pds^ihlc    de    uMMiiier    ipic    les    ((    elcinciils     d  un 
]'ais(»nueiiicii! ne    ^(hi!   ipie  de^  ('(Hici'iiliciiH   -Mulinliipies 


il''    1  ordre    idi'uiluiK 


»iii    ^1-    (leiiiamle     e.iniincn 


eu      llKMiie     Iciilps     w;\\     de     (lir(,'    ((    (jii'il     u  \     a     jia-     iiie\>!i 
(réchappe!-     a     ces     ar.Ulilliellt>.     )) 
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1  raisoiiiiciiienl    prcuxc    (pielijue   chiite  ini    il    ne   jir(iu\< 


rieii.    S'il    e>|    hali    a\ 


ec     (  I    '^     Cl  Mil 


hilis     iliC-liI  Illl''--,     CMllI- 


meiil     piail-il     prouver     (pichpie    clio^e?     ( 
rien,   ('"est     donc     (priiU     peu!     \     ee|);ipper. 


le      liriillXC 


•  Ml      !ii 


MT 


\i)W     (les 


coiihadiclii  iiis    >'     I 


is    la    in  II  h  iii    <l  une    r:\{. 


première    intinie    cl    alonliie.    coininenl    e^l  d    possihle     ipa 
H    ii(»iis    ne    puissions   échapper    a    la    ucce>site  "    (radincMii 


a    déclarer    inuine   » 


(VI  air 


une   cause    première    et    d» 

Le    [)oii    sens,    ne    roiihlioiis   p:iv,    doit    sei'Nii'    de    ^aia.le  loii 

aux    spe(Milalions    metapliNsapi 


es, 


SpeiKa-r  eiii[naiii{e  a  >lanse|  i /.///?/ /s  of  HcIkiIous  T/iomi/il 
la  demunstralioii  des  coniradictious  ipie  reiilerme  l'idei 
de   la   danse   iM'emicie    uiliuie    cl    ahsohie.    Ilesumoiis-la. 
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1"  i/ahs(du  ue  peut  [»as  être  cause,  Tidee  de  cause 
reureniiaut    une    rtdalion. 

^J"  La  Cause  Lremi("M'e  doit  rive  lihre  eî  par  cons(Mpienl 
(•ons(aeiile.  Or.  (pii  dit  coiiscieiice  (ht  relation  et  nie  rahscjlii. 

('.oinmeiil la    puissance     iiilinie    peul-»dle    toute 

chftse,  !  indis  (ph-  la  honte  inliiiie  est  incapa!)le  de  l'aire 
le  mal/  Lomnicnt  la  justice  iulinie  i!ini<;'e-t-elle  les  der- 
iiiei'^  clialiinciit>  à  loiii  pèche,  tandis  (pie  la  miséricorde 
iulinie  pardonne  au  coiipahle  ?  (Comment  la  sa^^csse  inlini(* 
coiiuait-e!le  tout  raxcuir,  taïuh's  ipie  la  lihert»'  intinie  j)eiit 
loiil    iaire    cl     tout    e\  iiei' /    (loiiimiMit     l'existence    du    mal 


,-)•'    (( 


e> 


elle  compalihie  a\ec  celle  (riiii  r\vv  iiiliiiimeut  parfait  ; 
car  .si  Dieu  \eiit  le  mai.  il  n'est  pas  intiiiiiiieiil  lion  ;  ei 
s'il     ne    le    \cut     pas,    sa    volonté    est     contrecarrée    et    sa 


sphcre    d  action 


imitée 


)) 


1) 


\  La  Laiise  Lremit're  iors(|irelle  civa'  devient  active, 
tdie   aUj^iiieiite  en  perl'ectioii  :   elle  u'elait   doiic  pas   intinie. 

ri"  <(  Va]  outre  comment  peut-on  concexoir  le  relatif 
xeiianî  a  •"■Ire  /  Si  c'est  une  rcalit(i  (Hstincte  de  rahsolu, 
ii  faut  la  coiice\oir  comme  passanl  de  la  non-existence 
a  rc\i->teuce.  )Liis  coi!cev(»ir  un  ohjet  comme  non  exis- 
tant im|>liipie  cniitradictioii  ;  car  ce  (pToii  coii(;oit  ('sl  C(»ii(;u 
cMiiina'  (jhjet  de  pensée  dans  et  par  la  conception.  >»ous 
pou\(iiis  ne  pa^  penser  un  ohjet,  mais  si  nous  le  pensons, 
ijoiis  ne  pouvons  faire  autrement   (pie  de   le  penser  comme 


) 


exisiani.    )>    \z 


T 


elle  es!    la    deiiioust rat loii   de    Maiisel.    (.eux   (pli   croient 


notre    intelliucuci'     capahie     de     connaître    (juehjue     chose 


au    sup't    d< 


a    Lan 


S( 


I 


lerc 


Cl    c  esi 


immeirse   ma- 


jorité de•^  penseurs  —  ont  réuni  ces  connaissances  dans 
(lt;>  ouvrages  du  elles  sont  déduites  avec  toute  la  riniKMir 
ptossihie    et    co(»rdonuees. 


Lan 


m    les    ohjets    aii\(pi(ds     I  esjuat    liumam    ses 


t    aj)p]i 


(pie,   aïKMUi    peut-(''tre    n'a    provo(|iie   un   travail    intellectuel 
plus  inleiise.   Toutes    les  (jueslions   s'\    rapj)ortant   ont    ete 
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soulf'vr'rs,  l'ésoIiH's  pai'lois  duiis  Ars  sriis  (litlV'rcnts,  toutes 
les  (litticiiltcs  on  oté  aixi'riics  et  cxaniiiiecs.  A  liir  Io 
passag'o  (Ir  Mansol  (jiir  nous  venons  i\i'  rcsunirr,  il  scnihlo 
(juo  lui-ni«Mno  cl  Sponcri'  avec  lui  ii^noronl  ooniiilèlcnit'nt 
cos  li'a\aux,  j>iiis([iir  los  ('((Utradictions  ipTils  (I«m-(»u\  irnt 
dans  la  concoption  d'unr  cause  jirrmièi'c  inlinir  cl  absolu»? 
ont  ctc  rohjct  (Tctudcs  ap[)t'ol'(Midics  ci  (!<■  <(>lulii>n>  (pTil 
est  en  tous  cas  inipossiJ)le  (!♦'  ti'nu\ei'  supeiiicicllcv.  On 
a  le  droit  de  ju^^'er  ces  solutions  insidlis.intcs,  mais  on 
ii"a  pas  le  droit  de  les  ii;norer  conipletrnien!  loisipfiMi 
veid    écrire    siU'    ces   niatièics. 

Il  est  évidemment  {)erinis  aujourd'hui  de  n.'  pas  admettre 
la  tlieoi'ie  tran.sj'oianisle,  mais  fauteur  ipii  pi'eteu<l!ait 
réfuter  cette  li\potli»'se  en  lui  opposant  certains  |;iiN 
sans  tenir  aucun  compte  de  riulfr(»retalion  (pTi-u  ont 
(lonn«'e  les  transformistes,  montrerait  (pTil  n'est  pas  ;hi 
courant  de  la  (piestion  (pi'il  Iraite.  I. 'écrivain  <pie  Spencer 
oppose  aux  tl)eolot;irns  mérite  d'tMre  jui;e  ainsi.  Nnns 
n(MLs   contenterons   d'indiiiuer   très    lirieNrineul    les    défauts 


de 


ses 


aisoiuiement: 
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e   (Ie|-nier    n  est   e\  ideunneiit    ou  ur 


jeu     (je     UlnK.      \    (j 


iU 


fei'a-t-ou  croire  ipi'il  est  impossiltlc  de  cou<'e\(iii'  une 
ciiose  connue  non  existante,  ou.  en  d'autii-N  iciines,  (pTinie 
cliose  n'existe  pas?  Je  conçois  une  uiontaLiue  d'or,  je 
conçois  aussi  (pTelle  n'existe  pas.  Je  coneoiN  {\i\\\c  inie 
inontai^iie   d'or   connue    non    existante. 

L'arL^unieid  précèdent  contient  cette  allirmathui  :  loule 
cause  en  dexcnant  active  au;:?nente  eu  perleciioii.  (  ir,  s|| 
s"ai;it,  connue  c'est  Ir  cas  iia,  de  i'actixile  Irausitivc,  on 
peut     se    contente!'    de     nier      cette      proposition  (|ne 

Mansel    ne  démontre   pas  ce  (pii    fait  toml»er   !'ari;uinent. 

I/acti\ite  transitive  aui;inente  la  |)ei-fectiim  de  roliji't  sni- 
lefjnel  elle  s'exerce  et  UOU  pas  celle  de  la  cause.  Cette  ma- 
tière est  tî"aitee  à  fond  notanmient  |iar  Suare/  dans  ses 
l)is('ussio)is   Mi'l(t}ili!isi(Hf('s   'Disp.    \i.VIll.    S.  I\  i. 

On  pi'id  repondre  lM-i»"'Venient  a  la  jtrenHere  ari^umen- 
tation  (je  .Mansel  ipu'  l'idée  de  cause  uinclut  nécessai- 
rement    de     relation     rerllr    ipie     de    la    \r.\v\    de    l'ellet,    et 


)' 


n 
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(pi'ainsi  les  etiets  de  la  Cause  Première  déj)endent  dVdle 
réellement  et  sont  donc  (V's  tMres  relatifs  ;  ce  (|ui  n'em- 
pêche pas  la  Cairse  Premièi'e  d'r'tl'e  absolue.  On  peut  lil'e 
le  dev<*loppement  de  cette  théorie,  par  exfMuple,  dans  la 
Somme  Ihéohxjiijur  de  S'  Thomas  (rA(juin  (p.  1.  (\.  XlII. 
a.  VII. j  à  reiidroit  où  il  explicpie  connnent  l'on  alti'i- 
bue  à  Dieu  i\{'<.  noms  ([iii  imphipuMit  une  relation  aux 
creatiu'es. 

i.a  connaissance  (pie  Dieu  a  des  crt'atui'es  ne  consti- 
tue pas  davanlap'  une  relation  rcfdle  de  la  j)art  d(^  Dieu, 
jiarce  «pie  les  créatures  sont  connues  par  lui  en  vei'tu 
même  de  la  jierfection  inlinie  de  rintellii;eea*e  divin(\ 
U":'id  :•  li'  connaissance  (jne  Dieu  a  de  lui-même,  elle 
ini|)li(pie  en  elVet  une  relation  reidle  en  Dieu,  mais  non 
pas  inie  relation  de  dépendance  ;  elle  n'empèclie  donc  pas 
<|ue  Dieu  Ile  S(»it  i'ètre  absolu,  c'est-à-dire,  iud<''pendant. 
(•ette  leinaripie  su!lit  |ioiir  r»*pondre  au  second  ari^iiment 
de     >laiisel, 

UtianI  au  troisième,  force  nous  est  de  r<'nvoye!'  le 
lecteur  aux  theoloL^iens.  Il  )  trouvera  clairement  expli(pié 
'|ue  la  |niis,saiice  divine  jioiir  t"'tre  intini<'  ne  doit  j)as 
s'étendre  au  cIkiscs  iinp(»ssibles  ;  ipie  si  les  perfections 
divines  sont  inlinies,  leurs  etl'ets  extérieurs  sont  néces- 
sairement limites;  (jiie  la  connaissance  de  ravenii*  irempèche 
pas  la  liberté  et  ipie  d'ailleurs  la  libert»'  ne  consist(^  pas 
a  |iou\oir  tnul  faire  et  tout  evit<'r.  Il  >  a|)prendra  (pi'il 
faut  (lis|in,uuer  le  mal  physiipie  du  mal  moral,  <pie  Dieu 
jteiit  vouloir  le  |)r«'iiiier  et  juM'inettre  le  second,  et  (pie 
cela   n'est   |»oinl   contraire  a    ses  |)rerOi;"alives. 

S|»encer  tire  a  la  lin  de  siui  deuxi(''ine  cliapitr<'  une 
double  conclusion  :  I"  Toutes  les  reliL;ions  et  iiKMne  l'allié- 
isiiie  sont  d'accord  |iour  reconnaltj'c  <(  (pie  le  monde  avee 
t<iut  ce  ipTil  contient  et  tout  ce  (pii  l'entoure  est  un 
mystère     (pii      veut      une    explication.   )> 

"l""  l/analvse  de  loulcs  les  hypothèses  (pi'on  fait  j)oui* 
ex|)li(|uer  le  mystère  ((  diMninitre  non  seuh'meut  ipi'il  n'y 
a  pas  d'hypothèse  sulîisante,  mais  (pi'on  ne  jn^it  j)as 
nuMiie    en    concevoir.  » 
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Il  iir  \U)\\>  x'tiihit'  jnis  i|iit'  htii^  |t'^  piii  ti->;iii^  dt'  i  ;illit'- 
isiiit'  adiiit'llroiil  l;i  |):-t'iii!t''rt'  ji:t!'!i  '  (!•'  ('''Ut'  ctdiclii.^U)!!. 
Oiiaiit  :i  l:i  ^<'('t)ti(|t',  oii  a  \ii  i'r  i\\\'i\  faiil  fii  [n'iisrr. 
Aj()Ut(Mls  (jiir  les  idt'i'-.  l'(Mi(laiiit'iit;ilt'>  <li'  la  Ut'liuitm  ii<' 
s«'  j)i*('s«'iitrnl  |ta<  pit'ci^t'iiKMi!  coiiiiiit' (|('>^  li\  |l(tlllt"<l'>^  l'ailcs 
pour  t'\pîi(|ii('r  le  iii)sif'rt*  df  rt'\i>tt'ii(a*  du  iiittiidc,  iii;iis 
pliiti»!   coimiit'  d«'>   L'oiicliisioiis  d»'(|(iih'>  de   crllt*   ''\i>lt'tic('. 
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L'espace   et  le  temps.       La  matière.    -  Le  mouvement.   — 

La  force.         La  conscience. 


I 

i 


'W 
' 


\ 


Apres  a\(»ii'  analyse  les  idiM's  dernières  de  la  lieli^^ion, 
Spencer  entreprend  d'en  l'aire  anlaiil  \h)U\-  la  Science  et 
il  exannne  successiNcnienl  les  concepts  (pie  nons  avons 
de  resp;i('('  cl  du  temps,  (le  la  niatit'^re,  du  nionveinenl, 
de  la  force.  Vdila  ponr  le  monde  ohjeclir.  Il  crititpie 
rnsuile  les  idées  (pie  noirs  nons  l'oi'inons  de  nons-m»Mnes  : 
de    iidlre  durée,   de   notre    personnalité. 

Tontes  ces  connaissances,  tant  objectives  ipie  suhjectivf^s, 
seul  d'api'es  Spencei',  <<  (les  représentations  de  realites 
incomprejiensihles.  >>  Si  C(da  siL;nitiait  (pie  notre  connais- 
sance est  incomplète,  delectnense,  nK^'lée  de  heancoup 
{rol>s('in'des,  il  n\\  aurait  rien  à  redii'e.  >lais  Speiieer 
seul  démontrer  (pie  nos  idées  l'ondameiitales  sont  radi- 
calement insoutenables,  contradictoires  et  j)ar  cons('Mpient 
irréelles.  Il  en  conclut  (pie  le  m\st("'i'e  de  l' hicojinaissable 
se  dresse  impénétrable  devant  la  Science  eoinine  devant 
la    Keligion. 


* 
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L'espace  et  le  On  se  li<;iii'r  à  toil  rpspiicc  et  -Ir  lriii|i>  cniiiiiir'  drs 
temps.  ivalitrs  siil)sisl:iiil  m  cllcs-iiiriin's,  (listiii<-t<'s  (h^>  <'(U-|>s 
fjiii  ucciipcnl  rt'Sj);ic('  f't  (jiii  sr  iiHMivrnt  dans  le  Iriiips. 
(Irttr  coiicf'plioii  se  rattaclir  à  la  iiliilusojihic  kanticmir. 
Il  rsl  \i'ai  (|ur  K;iiil  considrir  Ir  tnnps  rt  rrsjKict'  coin- 
mc  (1rs  rIeiiuMHs  sultjcctils  di'  la  coiinaissaiicr.  Mais  |iai' 
là  inriiir  il  h'S  <listiiiL;ii('  l'adicalriiinil  de  toiilrs  |('s  pni- 
[)|-i<'H('s  ('(ti'pcn'cllrs  rt  a  ('oiiti'iliiir  ainsi  à  1rs  laiir  ron- 
sidrrri'   coiiniir   indrprndaiils  ^\^'>  rliosrs   rdncrrtr^. 

Nous  trnons  pour  M-air  l'opinion  d'api-rs  laipirllr  |r 
triiips  aiii>i  (pir  Trsparr  soiil  des  j'onnalilrs  ahsiraiirs 
ipii  n'onl  (rrxistrnrr  <pi<'  dans  1rs  corps  m  lanl  «iiTr- 
triidns,  ou  dans  1rs  rliosrs  <'ontiniirnlr>  rn  tani  (pic 
souinisrs  à  <lrs  rlianLicinmls  >>ucccssirs.  \)r  nir-inc  (pic 
toutes  1rs  notions  ahstraitrs,  criirs  d"cspacc  cl  de  lcin(>s 
sont  ohjcctixcs  en  laiit  (pic  rcalix'c.s  dans  lo  (»h|cts 
ronri'rts  rt  iir  sont  pa^  ohiccliNCv  dans  iciir  ah^lraclioii 
nicnic. 

Kl)  dehors  do  c}ios«'S  étendues  il  \\\  a  pa^  trcspacc 
rrri  ni  rii  (lrlior>  i\rs  clio^rs  (pli  ilureiit  de  Icnijts  l'ccl. 
Si  Ton  dit  ijifaii  delà  {\t'<  cdi'ps  Tesparc  s'étend  a  rmlini, 
cela  sii;nilie  siiiipleinciit  ipi'il  jimniiiii  l'w^ln  des  •  nips 
au  deia  de  ceux  (pli  cxisleiil  de  \'u\\  et  (pTiJ  n"\  a  pas 
i\i'     limites    a     cette     jHissihilite.     \'A     <\     Ton     dit     (jm;i\  .in!     le 

coniniencenient  de  riiii\ers  m)  coijçi)it  un  I"iiips  miIiiii, 
cela  sii;-nilie  tpie  l'etal  niili;il  i\--  ri'niver^  ;iui'ail  pu  ('Ire 
précède  par  un  autre  etaî  ••!  (••hii-ci  pai-  ini  .cilrc  .Micnr.- 
et    ainsi    dr    siiile  uidclininieiil. 

<'-oninie  (>n  ie  \oil  il  n")  a  dans  iniii  e.'i;i  ipir  drs 
J)u.ssihilites  cl  nell  de  réel,  he  UKaiic,  Cil  r.ihsfiice  de 
tous    corps    réels    ou     de    cliaiiLi'cincnîs     icrU,    Tcspacc    cl 

ie  îelllp>  ahsollls  ne  soUl  poilli  des  clioscs  redlrs^  ds  ne 
^"iil  ipie  la  pos.siliilit(''  de  corps  rccjs  d  ,],■  cliaiiL;eiiients 
succcssils. 

K  i«i''''    ijU  ou    >"cil     Inrillf   dr\  ieni    ('(Ullradicti  •!!•(■    (!("•-    ipreii 

leur  atlrihiie  une  réalité  prupr.-  (pn  nr  pourra  eti-t3 
(pi"iiili"ie  en  rhaKliic  .-t  .•leinellc  rn  durée,  ce  (pu  rn- 
traiue,  a  cause  de  la  duisihilile   de   resjtaee   cl   du    feuips, 
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le  nondu'c  iiilini  et  (hHerniint'',  notion  eonlradictoire. 
<(  Les  idées  de  composition  irun  tout  en  ses  parties  et 
(le  rillimitatiou  l'ct'lle  de  ses  parties,  dit  ti'ès  bien  K(Miouvier, 
sont  rormellement  contradietoii'es  Tune  de   Tautre.  »  (I) 

L'espace  et  le  icni|»s  sont  donc  des  l'ealités  seulement 
dans  le  sens  (pie  nous  avons  dit,  el  connue  léalites  ils 
sont  limites.  Il  n'y  a  eu  c(da  ricii  (rinconc(n"al)le'  ni  de 
contradictoire. 

<«  Le  concept  (rcsj)ace,  dit  Hihot,  tel  (puî  les  g(30in»''li'es 
Toid  lait,  c'est-à-dire,  à  son  plus  haut  (lei;re  d'ahsti'action. 
est  donc  le  résultat  d'une  dissociation  :  c'est  rtHendue 
\i(lee  de  toutes  ses  (jualites  constitutives  sauj'  les  dimen- 
sions nécessaires  (pii  la  dctci  ininent.  Ce  schéma  (en 
écartant  toute  considération  transcendante)  nous  apparaît 
comme  rcnsenihie  {\i'>  conditions  d'existence  des  corj)s 
en  tant  (pi'il.s  sont  doues  (rcxtcusion.  Ainsi  constitue  av<.H'' 
les  mai(pics  (pii  lui  sont  propu'cs  et  le  ditîérencient  de 
tout  autre,  ce  concept,  ('oiiiine  celui  de  nond)re,  est 
siisccptililc  d'applications  multiples,  et  de  plus,  d'iMi'e 
sans  limites  asslLinahlcs  dans  toutes  les  diiN'ctions,  ou, 
suisant  rcxjwc.ssion  consacrée,  (r(''tre  inliiii.  De  nK'Miie 
(|uc  le  uoiiihre  concret  représente  i\r)^  unités  OU  collections 
i-cclles,  tandis  (pie  le  iioiuhrc  abstrait,  détache  des  realites 
discontinues,  pcianct  une  numération  sans  tin,  de  na^'Uie 
Tcspacc  concret  (('teiiduej  repond  a  rinluitioii  de  certains 
c(trps,  taudis  (pir  l'espace  abstrait,  pur  (N)nce|)t  non  l'e- 
prescntable  •>    (dan^    rimaLiinatiou)    <<    sinon    j)ar   {\e^   mots, 

comporte    une    extension    sans   bornes L'esjiace   n'est 

inlini  (preii  puissance;....  l'crii^cr  en  entité,  c'est  réaliser 
une  absli'action,  r\'st,  ii  un  rouccpl  tout  subjectif,  attribuer 
'nnhuueiil    ime   râleur    objertire.  >>    cî) 

Spciicci'  repolisse  a\('c  raison  la  th«'*orie  Kantienne  (pii 
lai!  de  rcspac(»  et  du  temps  deux  roi'incs  subjectives  de 
la    .sru.sibilite.    Dau.s    les    l*rinri})es    de     hsiieJiolof/ie,     (3)    il 


(1)   Critique  j>liHo6oplii(iui\   ISr^.')   \(.l.   I   \\.    ioa. 

(:2)   L'évolitlinu  des  idées  (léncrales.  I>aris    18U7  p.p.    IT.'i-lTti. 

K\)  vol.  Il   p.p.  :U>:J.  S(i.   .^  :\w 
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repi'piid  la  rrlntation  iU^  cvlir  (luclriin'  ri  s'\  clciul  k)ii- 
i:ii('m»Mit.  ((  La  conscience,  dit  Spencer*,  altii'inr  dii-cctc- 
nienl  (lue  le  temps  et  l'esj)ace  ne  sont  pas  au  dedans 
de    l'esjU'it,   mais    lioi's  de   l'espiil.  )>  (I) 

La  distincliou  ([ue  Renoiivier  oppose  à  Spencer  jtuui- 
delendrc  la  théorie  kantienne.'  ne  tient  pas.  ((  L'rspace  et 
le  temps,  dit-il,  appartiennent  au  moi,  selon  Kant,  en 
ce  sens  cpi'ils  appai'tiennent  à  la  l'ejiresentation,  laipielle 
est  relative  au  moi,  est,  comme  on  dit.  dans  le  moi  ; 
mais  ils  appartiennent  au  non-moi,  objectivement,  en  ce 
sens  (pfils  se  l'apportent  à  sa  l'oi-me  o|»jective,  donné 
dans  la  représentation,  qu'ils  m  soûl  inseparaldrs,  et 
qu'au  surplus  les  objets  sont  réels,  connu» •  tout  le  contenu 
de  l'expei'ience  dont  ils  l'ont  partie.  »   (H) 

Si  eu  disant  d'un  clément  de  la  connaissance  scusihir 
qu'il  est  une  forine  sulqeciive  de  la  sensihilite,  on  ne 
veut  rien  dire  si  ce  n'est  fc  «pi'il  appartient  à  la  lepre- 
senlation,  lafpudle  est  dans  le 'moi  »  il  laul  eu  diie  autant 
de  tout  le  (c  contenu  de  l'expei'ience  »  el  toute  rex[)é- 
rieiice  sensible  sera  constituée  par  des  Formes  sutqectives. 
Toute  la  dillérence  (pi'il  y  a  entre  resj>ace  et  le  tenif)S 
et  d'autres  attiihuts  sensibles,  c'est  (pie  tout  corps  occupe 
un  certain  es])ace  et  dure  un  certain  temj»s,  tandis  (pie 
d'autres  ({ualités  sont  accidentelles  ;  jnais,  ipioi  (^u'en  dise 
Kaiit,  cela  n'est  |)as  une  raison  poui'  considéiMM'  l'espace 
et   le   temps   comme    (\rs    l'ormes   subjectives. 

Malheureusement,  eu  adoplant  la  théorie  de  la  relativité 
de  nos  connaissances,  comme  nous  le  verrons  jdus  loin, 
Spencer  ran;.;e  l'espace  dans  l'oi'di'e  phénoménal  comme 
distinct  de  l'ordre  ontolog'i(pie,  et  ainsi,  comme  le  re- 
marque avec  raison  S.  Tolver  Preslon,  (3)  son  opinion 
s'accorde  avec  celle  de  Kant  en  ce  ({u'elle  nie  la  réalité 
objective  de  l'espace. 


i,  i'.i'.  I».  :ii.  —  F.  p.  p.  ;n  jj  i:; 

(2)  Critique  Plniosopliiqui'.    1885  t.  I    p.  40ri 

3)  Compari.son    of  sotne    views   of  Spencer  ami  Kanl.  Mind.  Avril 
190U  p.  'T.W. 
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L'expose  de  la  Iheorie  kantienne  i'ornie  la  premi('re 
jKU'tie  de  la  (j'itiijue  de  la  liaiscni  j)ure  et  jjorle  le  nom 
rEsthéli(ine  îranscmdertale.  Sa  portée  est,  on  le  compi-end, 
très  considérable  ;  mais  les  ari;um»!nts  sur  les(|uels  elle 
s'appuie   n'onl,  -à   notre   avis,   aucune   valeui*. 

Nous  sommes  convaincus  que  la  couce|)lioii  de  l'espace 
el  du  temps  (pii  en  l'ail  des  realites  absolues  et  indé- 
pendantes des  choses  |)articuliéres  est  l'ausse.  Or,  Kant 
suppose  (pie  nous  concevons  nécessairement  ainsi  le 
temps  et  l'espace  et  il  (^n  conclut  (ju'etant  absolument 
iii(le()en{Iantes  de  re\|M''rience,  ces  notions  sont  (\o<-  in- 
tuitiinis  à  ])riori,  {\i'<  bH'ines  subjectives  de  notre  s(^nsi- 
bilite.  nuicoïKpie  partage  notre  c(.)nviclion  sur  la  nature 
du  teiiijjs  el  de  l'espace  s'apeiroit  d'emblée  de  la  l'aus.Mit* 
des   proj)(»sitions   sur   les(pielle<   KmuI   s'appuie. 

Il  est  taux,  par  exemple,  (pie  (c  si  je  détache  de  la 
repi'esentalion  d'un  corps  ce  (jue  renteiidement  eu  conçoit 
comme  la  substance,  la  force,  la  divisibilit(''  etc,  ce  (pie 
la  sensation  eu  reçoit,  comme  riin]»enetrabilite,  la  dureté, 
la  couleur  elc,  il  me  reste  encore  (piehpie  chose  de 
cett(i  intuition  enij)iri(pie,  savoir,  l'étendue,  !a  ti,L;uj*e.  »  (1) 
Kst-ce  (pie  l'étendue  n'est  juis  parmi  les  choses  (pie 
rentendemeiit  con(;oit  au  sujet  (\o<>  corps  ?  Ht  puiscpTil 
s*a{^it  ici  de  la  sensibilité,  si  j'enlève  toute  (pialité  sen- 
sible (pielle  l'eprésentalion  de  la  tl<]:ure  |)ouri*ais-je  avoir  ? 
Par  (pielle   l'acuité  se   fei'a   cette  représentation  ? 

Il  esl  taux  (pie  «  pour  (pie  je  puisse  me  représenter 
les  choses  connue  extérieures  les  unes  aux  autres,  la 
représentation  de  l'espace  doit  déjà  ètiM^  |)osée  en  prin- 
cipe. »  (:2)  L'idée  (r(^space  est  au  contraire  dérivée  de 
la  percej)tion  des  objets  comme  étendus,  c'est-à-dire, 
comme  extérieurs  les   uns  aux  autres. 

Il  est  l'aux  encore  (jue  «la  sinudtanéile  ou  la  succession 
ne  tombei'aient  même  pas  sous  l'observation   si   la  rejiré- 


(1)  Critique  de  la  Raison  pure.  1"'   Parlio  J^  1.  Trnd.  Tissol  et  capit, 
Paris  186 i.   vol   I.   p.  (ÎO. 
^2)    Ibid    ?;   Il  p.    iVA. 
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seiilalioii  du  it'iii])S  ne  Inii-  scrvîiil  (h^  roiKlcmnil  a  pi  lori.  »  (  l  ) 
L'idée  de  tfMnj)s  est  dérivée  de  la  pei'ception  de  choses 
(jiii  se  sueeèdeiit.  Coiimie  toutes  nos  idées  ^éiUM'alrs, 
celles  (resj)aoe  et  de  tein])s  sont  aecpuses  par  rahsli'action 
que  notre  fspiit  tîxeire  sur  les  perception.s  >rnsitives. 
Les  bases  de  hi  théoi'ie  Kantienne  soîit  ruineuse^.  Ainsi 
que  Spencer  Ir  lait  très  bien  renianjuri-,  d'une  pail, 
selon  K;iiit,  nous  avon^  nccessaii'rrnent  la  c(Mic<'j)ti(>n  de 
l'espace  et  ilii  lenips  comme  de  choses  objectives,  d'auli'e 
pari,  n(iU>  (li'\(»ii>  .idini'Ure  (ju  il>  ne  >unl  (jue  iiiCi^  l'orines 
subj<'cÎ!v«'N  cl  !i.-n  (robjectif.  (^da  (^st  contradictoire,  et 
sui'lout,  cela  est  ai-bitraire  et  conduit  dir<M'teinent  au 
scepticisme. 


(( 
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L;i  matière,  dit  Sprncer,  est  divisible  ;i  Tinlini  ou 
ne  l'est  pas.  »  it)  On  se  c(MPainc  racilenirnt  (pu* 
celle  seconde  >iippuMlion  ife^l  j)a>  lenable,  pourvu  (pi'il 
soit  (pie^îinn,  bien  enfendn.  de  divisions  absoliiintiit  ^u 
tbeoriquemeii!  possibles,  et  non  pas  de  divisions  ipTon 
j)uisse  pratiquement  exécuter.  Toute  partie  de  l'étendue 
qutdipie  petite  (|u'on  la  suppose  est  elle-même  èlendue 
et  |)ar  conséquent  divisible.  Dés  loi's  l'être  «'tendu  est 
divisible   à    l'intini,   c"est-a-du'e,   indetinimenl. 

D'après  S|)encer,  ce  raisumiemenl  sulbt  pour  «'lablir 
qu'on  ne  peut  ])as  concevoir  la  divisibilit»'  de  la  matière 
(uijiiiie  iiuiitée,  mais  il  prétend  (jue  la  conclusion  quon 
en  tir(\  c'est-à-dire,  sa  divisibilité  indélinie  <'st  é^^alement 
insoutenable  :  «  Si  nous  disons  que  la  matière  est  divi- 
sible à  l'intini,  nous  nous  en;^ag'eons  dans  une  suj)po- 
sition  que  nous  ne  |)Ouvons  nous  tigurer.  Nous  j)ouvons 
couj)er  un  corps  en  deux,  puis  chacune  des  moitiés 
encore  eu  deux,  et  (♦da  jus([u'à  ce  (|ue  nous  en  ayons 
réduit  les  pai'ties  à  une  é|)aisseur  qui  ne  soit  j)lus  suscej)- 
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tible  d'une  divisiou  j)hysi(iue,  et  puis  après  nous  pouvons 
encore  continuer  la  même  opération  sans  lin.  Mais  ce 
n'est  |)as  là  concevoii*  la  divisibilitt'  inlinie  de  la  matière, 
c'est  seulement  se  former  une  concejHion  syniboTMiue 
(pi'on  ne  peijt  en  la  dévelopj)ant  rendr*e  réelle,  et  qui 
n'a  pas  d'autre  moyeu  de  vériticatiou.  En  réalité,  con- 
cevoir la  rlivi^ibilité  infinie  de  la  matière,  c'est  suivre 
mentalement  les  divisions  à  l'iidini,  mais  il  faudrait  |)our 
cela   un   temps   iulini.  »   (1  ) 

Cette  ar';umentation  sup|)ose  ipie  poui'  concevoir  un 
corps  comme  iniieluiiment  divisible,  on  doit  se  tigurer 
sé|)ar(''ni(mt  chacune  des  divisions  qu'on  peut  y  opérer. 
Autant  vaudrait  dirt»  :  pour  concevoir  ipie  tous  les  hommes 
son!  UKU'Iels,  je  dois  me  li<4urer  séparément  la  mort  de 
chaque   nidividu.   Pei'soinie   iradiuellia    une   Lelle  exigence. 

Je  comprends  l'oi-t  bifM)  ce  (pie  je  dis  quand  j'affirme 
(|u'à  diviseï'  un  corps  en  parties  de  plus  en  plus  petites 
il  n'y  a  pas  de  tin,  sans  que  j'aie  besoin  de  me  rej)ré- 
senter  par  riniai;ination  chacune  des  divisions,  ce  qui,  en 
ellét,  e.^i  uupossible.  l'i«jleudie  (juc  cela  est  nécessaire, 
et  (pie  sans  cela  je  n'ai  |)as  rintelligence  de  ce  qu'est  cette 
divisibilité  uididinie,  (fest  une  anirmation  paradoxale.  On 
y  est  amené  par  la  confusion  (pie  nous  avons  déjà 
signalée  entre  les  idées  rationnelles  cl  les  i*eprésentations 
concrètes  de  l'imagination. 

Spencer  examine  ensuite  les  dill'érentes  liypothèses  qu'on 
peut  faire  sui'  la  constitution  de  la  matière  et  les  trouve 
toutes   insoutenables. 

l'n  morceau  de  métal  pourrait  être  con(;u  d'abord 
connue  un  cor|)s  plein,  c'est-à-dire,  n'ayant  point  de  lores 
ni  d'interstices  (juelcon(|ues  entre  ses  atomes.  «  Cette 
allirmation,  dit  Spencer,  nous  jetterait  dans  des  ditlicultés 
inextricables.  Si  la  matière  était  absolument  solide,  comme 
on  le  sup|)0.se,  elle  serait  absolument  incom|)ressible, 
—  ce  qui  n'est  pas  —  puis(|u'on  ne  [)eut  concevoir  la 
cornpressibilitè    ou,    d'une    manière    implicite,   le   rappro- 


(1)   It)i(l    Sj    IV    p.    70. 
-2)    p.    p.   p.   .>2   5;   U\  -  F.  P.    |..  :W. 
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clienient  des  parties  constitutives,  s'il  n'y  a  pas  ciUro 
elles  un  espace  inoccupé.  Et  (•<'  n'est  pas  tout.  D'après 
un  principe  île  niecaniiiue,  si  un  corps,  mu  avec  une 
certaine  vitesse  (lonné(\  lrap[>e  un  cor[)s  dr  inrme  dimrMi- 
siuii  au  repos,  en  sorte  (pie  les  deux  corps  se  nieuvefil 
ensemble,  leur  vitesse  coiiminnr  ne  sera  plus  (pie  la 
moitié  de  la  vitesse  initiale  Oi ,  d'après  ufie  loi  dont 
la  néii^ation  est  inconcevable,  le  passa<;e  d'une  gi-andeui* 
a  une  autre  ne  (MMit  se  faire  (pie  par  tous  les  de<,M'ès 
intermédiaires  aux  dtux  -raudeurs.  l*ar  exemple,  «hm-  le 
cas  <pii  U"iis  occu[)e,  un  i'n\'p<  en  mouvement  avec  tuie 
vitesse  rejuvsentee  [»ar  4,  ne  peut,  j>ar  un  clioc,  se  ré- 
duire à  une  vitesse  i  .pi  .■-nitee  par  -_\  -an-  passer  pai' 
luules  les  vitesses  comf)i'ises  euli-o  i  et  i\  Mais  si  la 
matièi'e  était  vraimeul  solide,  si  ie>  unités  ([ui  la  eotii- 
posent  étaient  \raimeiiî  incom[)ressibles  et  fii  e(Hitact 
absolu,  cette  loi  de  nnitinuHé  (c'est  le  nom  tiii't'llr  [Miiic) 
sei'ait  violet^  dau^  tous  1rs  cas  de  collision,  (lar,  "laii! 
doiiuee.s  deux  uuUc>  t;ltiiiciilaires,  m  \'\i\i''  (pu  -»•  iiifiil 
avec  une  vitesse  l'epréseutéc  f)ar  i  liappr  rauti»'  ipii 
est  au  repos,  ruiiilc  (jiii  rra{>[»c  doil  >ulni-  uislanlaiifiiinil 
une  diminution  de  vitesse  (pii  tninhc  a  -1  ;  il  laul  (pi'flle 
passe  de  la  vih'>se  i  a  la  vitesse  ^.  san-  ipi'il  -ccoide 
un  laps  de  lcm[)s  (pieltMMupit'  (;l  >au>  pa>>er  par  les 
vitesses  iutei-mcdiaircs  :  il  laut  (pTelIc  <c  m(^ii\c  au 
même    momeut   avec    les  \itesses    \    ''t    -j.  ce    ipn    c-i   nn- 

possible.  ^'    (1) 

Remai'(pions  d'ahoril  (|ue  riiypollie^c  du  c»irpN  ..  plein  » 
n'entraiue  pas  celle  de  son  incompre-siliilitc.  Presfpa,' 
tous  les  anciens  oui  admis  les  corp>  pleni^  ei  n'oiil  pas 
trouve  (pu*  cette  idée  lui  incompalihie  a\ec  le  l'ail  ipTils 
se  coin[)rimenl.  Nous  avoii^  aujoui'd'liui  de  honnes  rai- 
sons pour  croire  (pie  la  compres>ihilile  de  la  inatiei'e 
provient  de  sa  discoutinuile.  Mais  il  n  y  pa^  de  conne- 
xion  ri^oui'éuse    entre  ces  deux   idées.  • 

Ensuite,    ie  principe   de    mecani(|ue  ([u'iuNoipie  Spencei- 


(I)  P.   P.   ['.   .')."?-.■)'»    ?;    U'».    P;i<<ni:('   supiirimi''   dnn-   rr-dilinn  <!••   l'.tdii. 
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au  sujel  du  cboc  de  deux  corps  de  même  «  dimension  », 
(il  l'audi-ait  dire  :  de  inèuie  masse;  n'a  (ra|)plication  que 
s'il  s'ai;il  de  corps  non  élastiques.  Il  sullit  donc,  pour 
laire  tomber  toute  l'ari^umentation  de  S|)encer,  de  sup- 
poser les  corps  élasli(iues,  ce  (pii  est  pairaitement  com- 
patible avec  leur  incomj)ressibilité  et  avec  l'absence  de 
lacunes  dans  leur  masse.  L'élasticité  suppose;  la  variabilité 
de  la  l'oruK»  du  corps,  mais  pas  nécessairement  de  son 
volume.  Or.  dans  le  cboc  de^  corps  élasti(iues,  les  va- 
riations du  inouv(Mn(uit  ont  lieu,  non  pas  instantanément, 
mais  au  fui'  <'i  à  mesure  de  la  dérormation  et  de  la 
reformation  (s'il  est  i)ermis  (remploy(T  ce  iiiotj  des  corps 
élasti(pies. 

Enliii,  »pie  «  le  i)assa^-e  d'une  irrandeur  à  une  autre 
lie  peut  se  l'aire  (pie  par  tous  les  dei,n*és  intermédiaires 
entre  les  deux  «grandeurs  »,  c'e-i  une  adirmation  (pie 
nous  avons  souvenî  i-encontri'e.  mais  dont  nous  n'avons 
jamais  \u  nue  bonne  démonstration.  Nous  croyons  que, 
(le  lait,  le  passaij;e  du  rejios  au  mouvement,  ou  vice- 
\er.sa,  aiii>i  ipie  les  changements  de  mouvement  se  font 
t(uijonr^  en  jKisstint  par  tous  les  degrés  intermédiaires, 
•  t  cela  parce  (pie  nous  sommes  convain(Mis  que  les 
corp-  ne  se  UMiclieiit  jamais  réellement,  mais  ai^issent 
|(.s,  ,111^  sur  le>  aulres  a  distance.  E'acceleration  posi- 
tive ou  iKjgalive  (pie  produisent  leurs  i'orc(*s  attractives  ou 
réjHilsives  étant  [iropoî'tionuelles  au  temps  pendant  lequel 
elles  agissent  eide[)endant  de  la  distance,  varie  d'une  façon 
cojitiiiuc  comme  ces  deux  facteurs.  Mais  il  s'agit  ici,  non 
de  la  manière  dont  ces  pliénomènes  se  passent,  mais  d(* 
ce  (pTon  peut  c(Uicevoir.  Spencer  déclare  cpie  la  néga- 
tion de  la  loi  de  ivntinitité  est  inconcevable.  Nous  avouons 
Irancbemeiit  ne  pas  apercevoir  l'ahsurdile  que  cette  né- 
gation  contient. 

Il  es(|uisse  aussi,  a  la  lin  du  passage  que  nous  venons 
de  rapporter,  une  démonstration  de  cette  loi.  Mais  elle 
n'a  évidemment  aucune  valeur.  La  \oici  :  si  un  corps 
passe  sans  intermédiaire  de  la  vitesse  -i  à  la  vitesse  "2, 
u   il     faut    (pi'il    se    meuve,   au    même    moment,  avec   les 


:r2 


vitt'SSCS     J     t'!    -J      ».      Oltr    cnUsrilil.Micr'      lie     ht'lll       j):i>.      Lt' 

iiKtiiH'iil  linstimt)  (loni  li  >'a,i;il  •'>!  ••''Im  'lu  '•!i;iiiL:''iiifiit 
de  vit<'sst'.  ()!',  l;i  rtuiction  (|iii  (ioimc  l:i  \!!i'^><'  ilii 
corps  iTcsl  t'vidciiiiiKMiî  jnis  ioutiiiui'  ;iii  pniii!  nii  -.' 
t'ait,  par  liypi^thr^f.  !•■  <'liaiiL;fiiii'iil  <lr  \ilf>>{'  mêlant, me  ; 
(1rs  lors,  ct'lh*  Iniicratii  //r  ilo)ui(\  pour  rr  point  ri  pour 
cet    instant,  uurufir  ritrsxr   detrrm'nirr.    l/\'\prr>Nh.ii    de    l;i 

\'\W^<o  V    -^     '    est     iii(lf!t'riiiiii''t'   ^1   ('   =■    0    <'l    /    =    <^    ; 

c'est  ce  <|iii  ;ii'n\t'  iursiproii  roii^iflri'i'  ////  'nistimt.  L;i 
vitesse  u  un  inslnnl  ihnntr  n'.i  mit'  \;il<-iir  ilch'riiiiia'r  (pu- 
si  cot  iii>la!it  t'sl  iw\<  iluns  un  iiiihivi'Iik'ii!  T'imIiiiii  mm  ^\\\\ 
\arir  (ruiic  iiiaiiiri'c  (•(inriiiiit'  ;  mai^  rllc  n'ii  iiiiciiia'  \a- 
leiir  (letrniiiiu'r  :i  riii^taii!  oii  se  pnchiit  iiiu'  vai'iatioii 
hrnsipit'  ou  instantanée,  liy|>o(lits.'  .pic  l;i  niecani([ue 
n'exclut   nullement. 

|j>  iccleui'  r[)rouve!'a  pu'olKihlomenl  ipielipit*  elonnt'mrut 
à  voii'  Spencer  neL;iiL;t'r  ce>  uoIimh^  .■Irnicntaii"»--.  nuoi- 
(pi'il  en  soit,  le>  (a'itupie-  «pfil  elr\f  conlr»'  l;i  jtivnii«'i*e 
hypollioe  relative  a  la  constitution  de  Iw  niatieiv  mmiI 
sans  aucune  poi-tce. 

La  conct'ption  atlrilmée  par  S|.encei"  ;i  N."\\t(Mi.  mais 
(jni  lui  est  heaucunp  ant^'m-in  •■,  '-t  d'iipifs  |;i,pirl!c  jrs 
co!"p>  sont  composes  datoincs  .'ti-ndus  (p<i  ne  Sf  tou- 
chent pas,  est  rei)onsse(.'  connue  reproduis. uit  en  pftit 
riiypotlièse   prt'céflente  des    cor[is   u    pU'in>    •■. 

Nous  venons  de  montrer  (pje  celle-ci  résiste  l'oit  l»ien 
aux    objections   (pii    sont    diri;_;ees   contiT    elle. 

Il  V  a  entin  le  d\namisnie  de  lloscovicli  (pn  conçoit 
la  matière  comme  composée  de  centre^  df  toicfs  sans 
étendue.  Nous  croNous,  avec  Speiicei',  «pif  eettc  liyp*»- 
thèse  est  inadmissible.  ((  Admettre  <pie  iU'>  forces  em- 
trales  peuvent  résider  m  do  points,  jf  w  dis  pas  mti- 
niment  petits,  mais  (pii  n'ociaipt-nt  aucun  espace,  si  pcti'. 
qu'il  soit;  <les  jioints  ipii  n'ont  pas  iraiitre  ivlatioii  ^pte 
h'ur  position,  mais  ipii  n'ont  rien  pour  la  mar(pier  ;  des 
points  (jue  rien  ne  distiuL^ue  des  antres  piMUts  larcon- 
voisins  ipii    ne  sont   i»a.s    des  centres  de    l'orce,    c'est   l'aire 
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mit'  hypotlies-  tniii  a  l'ait  \u*v<  de  la  portée  do  Tcsprit 
humain    '>    (h. 

On  pouî'rait  ajouter  (pie  l'eduire  les  corps  à  des 
|)Oints  e'i'st  anéantir  haii-  rtendii*'  et,  par  conseipient,  la 
réalité  de  Tcspac»'.  l/imai^ination,  si  nous  n'y  prenons 
,u"ard»',  risfpif  de  muis  indiiii-e  on  erreur.  Klle  pai'vient  a 
situer  dans  j'ospaco  des  [loinls  i»arce  (pfelle  leur  attri- 
bue iMM^essairement  une  étendue  réelle  (pioiipie  très 
jjelito.  .Mais  l'intrlli^cnce  nous  (ht  (pie  le  point  ne  })eut 
occuper  amaiiie  place  cl  ne  peut,  [lai*  conseipieiit,  jiar 
!ui-mnn(\  avoir  aucune  situation  dans  l'espace,  parce  (pie, 
dans    l'espaia^    il    ii'a   aucune  realite. 

Admettroiis-iKMis,  comme  le  veut  Spencer,  que  la  theo- 
îio  de  ()OSco\ich  est  alliianec  implicitenient  i>ar  celle  de 
N»'\vt..n,  et  que  celle-ci  doit  donc  siibii'  la  même  con- 
damnalion  (pie  ccUr  la  '!  <<  rii  dis(a[)le  de  lioscovich,  dit 
Spencer,  pt'ut  re[Miii(lre  (pie  la  théorie  de  son  maitre  est  impli- 
tpiee  dans  celle  de  Newton,  et  ipron  ne  peut   s'y   soustraire. 

((  Ou'esl-ce.  dira-t-il.  qui  maintient  eiisfuiible  les  pai'ties 
de  ces  atomes  derniers  ?  —  lue  force  de  cohésion, 
répondra  Tadx  ersaiic  —  .Mais,  ajoutera  le  premier, 
quand  une  force  .siinisaute  aura  rompu  les  atomes  (\ôv- 
nier.s,  (pi"es|-cr  (pu  retieiidi'a  ensemble  les  pai'ties  des 
inoi'eeaiix  !  —  Le  Newtonieii  répondra  encore  :  une  foi'ce 
de  cohésion.  —  On  peut  iimcu'iner.  dira  encor<'  l'autre,  (pie 
1  atome  Soit  enc(tre  re(hiit  a  i\i'<>  pai'ties  aussi  j)etites  jiar  rap- 
port à  lui,  (pi"it  Tes!,  par  rapport  à  une  masse  tanii'i- 
ble  ;  (pTest-ee  iph  d(ume  alo!s  à  ces  pallies  la  propriété 
de  résister  et  (foct  iipei*  l'espace?  A  celte  eteiMielle  (pn.'S- 
îion,  il  \\\  a  jamais  (raiiti'e  réponse  (jiie  la  force  de  cohé- 
sion. (Jifon  aille  jus(pi'(»(i  l'on  voudra,  jusipi'à  ce  (pie 
i"elendue  des  parties  soit  moindre  (pie  î(jut  ce  (pTon  ))uisse 
imai^iiier,  on  ne  p(Uirra  pas  éviter  d'admettre  des  forces 
(pii  supportent  retendue.  Nous  ne  pouvons  nous  arrêter 
(pie  dans  la  conception  des  centres  de  force  sans  étendue.))  (Il) 


(li  P.  P..   p.  :.»;.  iî  K).  —  F.  p..  \K  :v:). 
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[|  ii'.'.st  pas  (lilVicik  <!<'  l'aiiv  voii'  h'  «î^'laiit  d.'  l'-'tt.' 
(leinonsti-atioii.  Admrlloiis  <|ii.'  ie's  |fai'ti»'s  d.-  ratmiir 
sont  iiiainhMUH'S  tMisniihl»'  par  uik'  vnilalilf  Iniv.',  mi 
«'Il  coiiclura  (iiic  (••'tli'  loi'ct'  ronl»'  «laii^  Iniih'  parti»'  »lr 
l'atoiii»'  (jurlipif  prtiP'  i\\\\)\\  riiiiaiiiiK',  mai>  ii'MI  pa^ 
([u'cllr  ivsidt'  dans  un  j)(>int  niallit'niatiipM'.  11  .-n  f^! 
ainsi  d'aillrnrs  df  tonl.'s  Irs  piM.pii.M.'^  dr  '.'atoni''  rinidn. 
La  division  donnera  tonjonrs  iU'>  particnk^  i'oJirnMil.'S  et 
étrndnes  rll('S-ni»Mn»\s.  On  ptMit  poii-^rr  la  division  inde- 
tininicnt,  jamais  on  ifarrixt-ra  i  divisrr  l'aloni»'  'Mi  jioinl^ 
inatlit'inati(|iirs  ;  jamais  donc  n\\  nr  >ora  Inrc-  (radm.'Mr.' 
(jiir  la  l'orcc  de  cohésion  roido  dan>  nn  ponit,  vr  (jLii 
est    nnc    conti*adi<'tion    maiiilV^ic. 

La  conception  «pn  rcprcs»*nt.-  la  malicrr  i-omme  com- 
posée d'atomes  eteiidns.  sépares  et  ai;issant  le-  nn-  ^\\v 
les  antres  par  t\r>  l"oi-ce>  mecanhpies.  c'e-t-a-dire  mc- 
trices,  est  la  mien\  en  harmonie  a\ec  la  connars>ance 
que   nous   avon>  de>  s'h^'s   matenrU. 


Le 

mouTement . 


Vu  corps  <pie  nons  voyo!]s  <e  nKuiNoJ!'  dini  monve- 
meiit  propre  e^l  en  onlrr  tMiîrainf  par  \r  monxfment 
(h^  rotation  de  la  Terie,  el  pai'  la  lran>lalion  de  celle-ci 
autonr  dn  soled,  et  par  le  nionxenient  d'en-end)!.-  du 
svstème  solaire  vei's  la  constellation  d'Ilenade  cl  jieiit- 
être  encore  pai-  d'anti'es  monvenienis  niconnii>.  Nous  ne 
savons  donc  jamais  (pielle  est  en  reahte  la  traj.et.Mre 
suivie  par  ce  corp>  dan-  re>paee.  Il  ponrrait  m<'ine  >e 
faire,  à  la  rii;iienr,  tpie  la  re-nllanh;  de  lon>  ec>  nion- 
vements  Iht,  a  nn  moment  donn»',  1<'  l'epos  al)^<^hi.  Il  lan! 
conclnre  de  là,  ce  (pn  e-l  encore  cvideni  par  ailleni-, 
que  nos  sens  pei-coivent  seidenient  le  mouvement  relald. 
c'est-a-dire,  h'  déplacement  de>  corp-  le>  nns  pai'  rapp.wt 
aux  antres.  L'imagination  ne  laisant  «pie  reproduire  les 
perceptions  sensilives,  ne  i-cpr»''seiite  pa-  aiiti'emeni  les 
monvements  doid    les  corps   sont    animes. 

Nous    nous  iiarderons    bien   de   déduire   de    ce   <pii    [ire- 
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cède,  connue  le  fait  Spencer,  <c  coinl)ien  n^^>  idées  du 
mouvement  son!  décevantes.»  (1)  Les  coniraissanees  (jue 
rexpei'ience  s<Misihle  nons  l'onrnit  sont  exactes  ;  il  n'y 
:i  pas  d'erreur  si  nons  nous  crmtentons  d'atVu'mer  ce 
({u'elle    rapporte,    c'est-a-(hre,    le   deiilacement    l'elatii'   des 

corps. 

Dr    ce    (pic   nos   sens    ne  perçoivent    le    m.   >  .emtMit    «pie 
cmmie    un      cliani;emenl     dans    la    situation    l'clative    des 
iii,,hilc>,    d    ne    Mul    pas    du    tout    (pie   le    monvemeut   ne 
soit    pouil    aiiti-.;  chose  (ju'une    telle    l'elatioii.    i;intelli<;(Mice 
,jui    concod    le   niouvem<Mit    connne    l'elîet   d'une    l'orce   et 
c.iinne   une   l'oi'ce   hn-mènie    n'a  au(ame   peine  à  lui   attri- 
hurr    luie    existence    absolue,  c'est-à-dire  inde|)eudante  des 
eurps    auti-es    «pie    le    mobil.'.     S'il     n'existait    (pj'uu    s«mi! 
corps,     «padle     coiitradi«'tion     v«'i'rait-ou     à     ce     «[ue     ce 
,-(.rp>   lut    anime    de   monv.aiHMit  ?  Oiie   nous   ne    i)nissions 
pas   nons  imafjiui'r  un    tel    monvenuMit   pai'ce  que    l'imai^i- 
nation    ne   coin;oit   le   monv«Mneut   «pie   comme    un    depla- 
criiK'iit    relatif    a    d'antres    corps,    cela,    a    la    vérité,    ne 
pi-ouve  l'ieii.    Si    nn   corps  se   m«'Ut,    et   «lue,   à  nn  moineut 
d«)nne,   t«)ns  les  antivs  c«)rj)s  cessent  d'exister   —    ce   (jui 
n'a    lien    d'inc«)nc«'vabl«*  —   pretendra-t-on  que,   par   h'  fait 
in.ane,    le    piivini«'r   corps    s'arrête,  et    que  l'énerii^ie   ciné- 
ti,pi,'    dont    il    est    le    sii'i^e    se   trouve    annihilée   ?   Notre 
int«'lhi;euc(^    voil-«dl«'    une    contradiction    quelconque   à    ce 
(pi«'   «'«'tte  «'iieri^i»'   reste   c«*   «pi'elh'   est? 

Oiiaiit  a  la  transmission  dn  mouvement  (Wwï  corps  à 
un  aiitr»',  c'est  un  fait  dexpérieuce.  Lu  supposant  que 
mais  soyons  incapabl«\s  d'«'n  fouiaiir  l'explication,  ou  de 
comjMvndfj'  senlem«*nt  c«'  (pii  s«'  passe  lorsque  dans  le 
choc  d«'s  deux  corps  leurs  mouvements  se  modilient,  ce 
n'«'st  pas  une  rais«)n  de  nier  le  fait  ou  de  le  déclar«M' 
inconcevable,  a  moins  «pie  chacun  ne  s'arroge  le  droit  de 
<[naliti«M'  ainsi  tout  ce  «ju'il  n«'  compreud  pas.  Ne  pas 
coinpr«'ndre  un«'  i'h«)se  n'e«pnvant  jias  à  conipr«Midre  qu'elle 
est  impossible  on  conti'adictoire.  Il   n'y  a  donc  dans   tont 


(1)    !».    P..  !•.    "i"^   ^J    17  K.    p.,    p.    i-2. 
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cr  qiir  nous  V(MK»ns  de  (lire  au  sujcl  <lu  iiniuvrint'iil,  rn'U 
«jui  (ioivr  !»'  ï'd'wt'  taxer  de  chose  iiicoin't'Nalih',  coiiiiut' 
le    voudrait    Spciicrr. 

Voici  un  dernier  raisonnement  destiné  à  «'tahlir  s;i  manière 
(le  voir  :  <(  Xous  constatons  tous  les  joui-s  (|ue  les  olijeis 
([u'on  lance  avec  la  main  ou  autreuKMit  suImn^cuI  un  ralleii- 
lissenieiit  «graduel  <'l  linalement  s'arrêtent  ;  et  nous  cons- 
tatons aussi  souvent  le  passa<;'e  du  repos  au  mou\emenl 
[utr  Tapplication  iriine  i'oi'c»'.  Mais  nous  trouvons  (|u"il 
est  im[)ossil)le  de  se  i'epr»'sentei'  par  la  pensée  ces  tran- 
sitions. Kn  ellét,  une  xiolation  de  la  loi  de  continuité  y 
sendde  iit'cessairement  im[)li(piee  ;  et  nous  ne  pou\ons 
pas  eoncevoii*  une  violation  <le  cette  loi  :  lu  cor|is  \o>a- 
geant  avec  luie  vilessf»  doim^'e  ne  peut  T'tre  lament'  a 
un  état  de  repos,  ni  cliani;ei'  de  vites.se,  sairs  jiasseï-  par 
toutes    les   vitesses  intermédiaires.  •>  (!) 

Spencer  a  lait  observer  lui-même  CÎ)  qu'il  ne  nous 
est  pîis  possible  de  constater  le  repos.  La  hase  du  rai- 
sonnement n'est  donc  pas  solide.  Kn  outre,  il  repo.se 
tout  entitîr  sur  la  loi  de  continuité  «pu  n'a  pas  rte  dé- 
montrée et  (pu'  aiu'ail  hesoin  de  l'tMre.  Suppoxins-la  adnu.se 
et    voyons  ce  qui   suit. 

<(  A  |)remiere  \iie,  il  send)le  ipie  rien  n'est  plus  aise 
(pie  de  rimaL;iner  j)assant  de  l'un  a  l'autre  ilc  ce>  états 
siiccessils.  On  p(Hit  penseï*  que  son  moiivemefit  diminiHi 
insensiblement,  jiisipfà  devenir  inlinit^'simal  ;  et  heaucoiip 
croiront  (ju'il  est  possible  de  passer  par  la  pensée  d'un 
mouvemejit  inlinitesimal  à  un  mouvement  e;;al  a  zéro. 
Mais  c'est  une  erreur.  Suivez  autant  <pie  vous  voudrez 
par  la  j>ensée  une  vitesse  qui  decroit,  il  reste  encore 
quelque  vitesse.  Pr(Miez  la  moitié  et  ensuite  la  moitié  de 
la  somme  de  mouvement  et  (M^la  a  l'inlini,  le  inou\emeiit 
existe  encore  ;  et  le  mouvement  le  j)lus  petit  (.'sl  séparé 
de   zéro   mouvfMuent    par    un    abiine    inlrauchissable.  ^^    \'.\) 


(!)   P.   P.. 

(2)    P.   P.. 
(a)    P.   P.. 
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La  faiblesse  de  ce  raisonnemeiil  saute  aux  y«'U\.  D'abord 
une  \itesse  (pielcoïKpie  u'csl  pas  sej)aree  de  zéro  par  un 
'(  abîme  intranchissable  »,  mais  par  la  dillérence  entr(^ 
zei-o  et  cette  \  itesse,  c'est-à-dire  pai'  la  Valeur  de  cette 
\ilesse   (pli    peut    t''tre   aussi    petite    ipie  Ton  veut. 

Kiisiiite,  s'il  p!-enait  envie  a  (pieliprun  de  réduire  de  moitié 
la  \  itesse  d'iui  mobile,  pins  d'ai;ir  (\o.  même  pour  la 
\itesse  restante,  et  aiiisi  de  suite,  et  cela  |>ar  des  actions 
non  nnitiinit's  de  telle  sorte  (jue  le  temps  compris  entre 
den.i  dimlnuti(nis  successives  ou  bien  soit  C(rnsta)it  ou  bien 
(lit  une  limite  jxisitire  dijlérente  de  x-éro,  il  est  claii*  (pi'iine 
telle  o|H'ration  se  prolonLierait  a  rinlini  et  nous  ne  ci'oyons 
pas  que  jamais  |tersorme  ait  conçu  le  projet  (Tari'êter 
un  mobile  de  cette  façon.  .Mais  en  Ncrité  est-ce  de  cela 
qu'il  est  (piestioii  ?  Le  |)assai;e  continu  du  mouvement 
au  repos  m-  coii.sisle-t-il  pas  pi'écisement  en  vo  cpie  le 
temps  cduipris  entre  deux  de,L;re:#  successifs  de  vitesse 
—  le  sei'ond  »'tan!  la  moitié  du  premier  —  tend  vers 
zeîd  comme  ce.s  vitesses  elles-mêmes,  et  cela  |)lus  ou 
moins  ra[)idement  d'après  les  conditions  (\\\  problème. 
Tous  ces  intervalles  de  tenqis  compris  entre  deux  degrés 
de  vitesse  dont  le  second  est  la  moitié  du  premier 
coustitiieiit  une  série  inlinie  fnais  ((oivergenle,  c'est-à-dir(\ 
ayant  une  \aleur  (b'terminee  ipii  sei'a  le  temps  néces- 
saire   pour   l'extinction    conq)leie   du    mouvement. 

Sfiencer  ajoute  encore  :  <(  De  même  (pTune  chose, 
«piehpie  tenue  (prelle  soit,  est  iiilinimeiit  ,ni'ande  en  com- 
[laraisoii  de  rien  ;  de  iimmui'  encore,  le  mouvement  le 
moins  concevable  (coiisidei'able)  est  inlini  en  comparaison 
du    repos.  » 

Il   est    vrai  (pie   le   rapjiori  de  (pi(d(pi(^   chose  à  rien   est 

.    Mais   ce    rapport   n'exju'ime  pas 


eual  a  1  inliui 


0 


la   distance    de  a    à   o  et    n'a    donc    rien   de    commun   avec 
la  (piestion    (pie   nous  examinons. 

Dans  l'édition  de  1*.)00,  Spencer  s'étend  /noins  loni^ue- 
nient  MU-  les  considérations  (pie  nous  venons  d'examiner  ; 
d'autre    part    il    ajoute    un    arLiunient    tire    de    l'inqxissibi- 
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lité  <!♦'  coiiccvoii'  (|irii!i  coi'iis  rw  iiKMil  liii  iiuîrc.  nii'i'^t- 
ce  qui  a  cAr  (raiisfcrc  du  pi  t'iinci-  au  sl'cdikI  ?  O  n'^nI 
ni  nn(^  ('liose  ni  \\\\  atti'ihii!.  nircst-ct^  donc"/  (h  N(M1> 
rt'j)()n(li'(>n>  (luc  rirn  ii"a  rie  transIVi'e,  a  pailri'  r\acîi'- 
nit'iit.  \a'  pi'rniii'i  corps  fn  >"appi'()rliant  <lii  scciMid  \  a 
produit  un  niuu\t'Uit'Ut,  Ir  ^•'coiid,  par  n'acluMi^a  d>'îruil 
ou  diminue  If  niouxtauent  du  [h  fuiifr.  La  conccjdiiai 
(le  ce  phénomène  i'«'posc  tout  «'Ulierc  >\\v  \'\^rr  d.-  cini 
salitc    <pii    if*'SÎ    pa">    coniradictoirc. 

S[)eiicei*  n'a  donc  jias  demontr»'  (pie  <(  les  etlnils  ipie 
nous  Taisons  pour  comjuendrc  la  ualurtî  uituuc  du  mou- 
veiiKMit,  ne  peuvent  (pic  nous  î-éduire  ;i  dini^ii-  («ntr(* 
deux  pensées  c^alenicnt  impossibles.  »  , 


♦  * 
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La  force. 


((En  soulevant  une  ciiaise,  dit  Speucei',  nous  ex»M-voiLs 
une  force  que  nous  i»e,narflons  comme  éjj^alc  à  In  force 
antai^oniste  appelée  pesanteur  de  la  chaist^  ;  et  nous  U(î 
pouvons  penser  à  r(\i;alit(3  de  ces  deux  forces  sans  penser 
quelles  sont  ^c  uieuie  espèce  ;  puisipron  ne  peut  conce- 
voir régalité  (pi'eutre  des  choses  de  m(*'me  nature. 
L'axiouK^  (jue  Faction  et  la  réaction  sont  égales  et  s'exercent 
dans  i\<d<>  directions  op|)Osées,  axiome  dont  on  donne 
connnunement  pour  exemple  le  fait  ipie  je  viens  de  ni(^n- 
tionner,  l'effoit  musculaire  diiigé  contre  la  pesanteur,  ne 
j)ent  être  con(;u  dans  toute  autre  condition.  Kt  pourtant, 
au  contraire,  on  ne  |)eut  croire  que  la  force  (pii  existe 
dans  la  chaise  ressemble  réellement  à  la  foi-ce  (pii  est 
présente  a  nos  es])iil^.  Nou>  uavuu.--  pa>  besoin  dt*  faire 
reînnr(pier  ([ue  le  poids  de  In  cliaise  prodini  efi  nous  divc!'^ 
stMitiments,  suivaiit  (pi»'  immi^  la  s.nitriKMi^  avec  lui  seul 
doii^'t,  ou  avec  tout»'  la  main,  ou  ;i\iT  la  |;nnhe  ;  et 
par  consequenl  \\  e^l  peianis  de  soutenir  (pie  l<"  jmH(U  de 
la  chaise  ne  pouvant  èli'C  semblable  a  loule>  cc>  .seu.salion>, 
il  n'y  a  pas  de  laison  pour  tpiil  l'e^scnible  à  aucune. 
Il    sutlit    de    remaripier    "pi»'     la     b)i'ce    Irllf    ([ue    mmu 


>     i;i 


(1)  F.   P.,    p.    i-J. 
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conn;ii>M»u>  (*lanl  uiic'  impi'osion  d<'  noire  conscienc(\ 
noii^  u(*  pouvons  concevoii'  sous  la  inèiii"  b>!-ine  la  l'orc(î 
.jui  rt'-;de  (lan>  la  chaise,  a  moins  de  douer  la  chaise 
dr  co!i-^cietii-t'.  hc  sorte  qu'il  est  absiu'(le  de  penser  (pie 
la  l'oici'  en  ellf-inraiie  ressemble  a  la  sensation  (pi(*  nous 
en  avons,  fl  pdurlaid  il  est  nécessaire  de  le  pense!', 
pour  peu  (ph'  U(Mis  Ndiilioiis  nous  la  repr(V<enler  dan< 
la   conscience.  »    (  1) 

Le  l'aisonnenieiii  (pi^ii  vient  de  lire  r(q)Ose  sui*  la 
confuMoii  entre  l'ellorl  dont  j"ai  coiiM'ience  el  la  j'ovre 
d«''l)loyée  par  la  cotitraction  {\c>  muscles.  Non  seulement 
rcHo!!  \arie  loi\s(pie  d(\s  muscles  dill'erents  déploient 
la  même  foi'ce,  mais,  si  le  bras  est  allaibli,  par 
exemple  pai-  une  lonirm^  inaction,  retlort  exi,i;é  |)Oui'  un 
certain  deploi.  iiieiu  de  force  sera  bien  plus  i^Tand  (ju'en 
temj)s  normal. 

Les  psycliolo,i;ues  discutent  la  (piestion  de  savoir  si  le 
sentiment  de  r(d1brt  est  d'orii^ine  centrale  et  antécédent 
au  inouvemrui  produit  ou  bien  d'origine  perij)heri(iue  et 
postérieur  au  mouvement  musculaire.  (2)  Ces  deux  opinions 
nous  pai'aissent  pouvoir  se  concilier.  Dans  Felfort  l'être 
est  actif  ;  l'ellort  lui-même  est  donc  crorigine  int(n*ne 
et  dét(M'mine  la  contraction  musculaire,  tandis  que  le 
sentiment  de  lelfort  conqiiend  outnî  la  conscience  de 
l'activité  déployée  un  ensemble  d'impressions  venant  des 
articulations,  ih'>>  tendons,  des  muscles,  des  variations 
respiratoires  etc.  nuoi(ju'il  en  soit,  aussi  bien  ce  que 
nous  ajipelons  TelVoi-t  que  le  sentinnnl  de  TelVort  sont 
des  actf^s  p^vchiques  (pii  détei'ininent  ou  accompagnent  la 
contraction  nlus(allair(^  mais  ne  lui  ^on!  pas  identiques. 
Il  y  a  la  deux  ordres  de  phénomènes  distincts  et  su- 
perpos(''s,  les  uns  mécani(pies,  les  autres  psycITupies. 
L'égalité  existe  cuire  le  [joids  de  la  chaise  el  la  bMision  du 
nius('1e  (pii  a^it  cnînm(^  un  i'(^s^oi't  :  Torcj^s  mécaniques  de 
part   et    d'aiilie,  égales  en  intensité  et  se   faisant  e(piilibi-e. 


(1)    P.     P..    il.    til-Gi    .^     IS  —    K.    P..    p.p.     i:i-ii. 

(:>)  cl.    lUiio!.    lyvniution  des  idées  ijériérales.   \).   -JOi. 
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Spenc'L'i'  rr\i(.;nl  ciicdif  ;'i  !:i  roiicrption  iju--  noii^  n()\\< 
formons  <!»'  la  inaîir'rr  ci  M  [M-iisr  (jUM'i  u^-  ju'iit  rchappri' 
à  la  nécessite  (radiiietlrr  (jue  les  coi'ps  a,i(issenl  1rs  uns 
sur  les  autres  à  travers  l'rspace  ahsoliuueiit  vide,  ((  su|>jk> 
siluMi,   diL-il,    ({iii   ne    ptul   être    rcpresenlt^e.  » 

l/hyp(Ulir^r  (!e  rétiK'i"  ne  rrsout  pas  la  (litlieultr  [)arce 
([ue,  s«\s  alonu'S  étant  distants,  il  faudait  toujoiu*s  adinrllro 
que  leurs  actions  nnituellcs  s'exercent  à  travers  l'espace 
sans    intermédiaire. 

Nous  savons,  au  moins  avec  luie  très  grande  pro- 
balité,  que  l'action  par  laquelle  le  Soleil  nous  éclaii'e 
et  nous  récliautîe  est  transmise  par  rintermcdiaii-e  d'un 
tluide  au(iuel  ou  a  donne  le  nom  d'étliei*.  Si  cette  action 
ne  passait  par  aucun  intermédiaire,  on  ne  couqjrendrait 
pas  qu'elle  mette  un  certain  temps  à  nous  ai-river  rt 
que,  lorijue  nous  l'egardous  le  Soleil,  nous  le  voyions  à 
la  place  où  il  se  trouvait  huit  minutes  environ  aupa- 
ravant. 

Mais  en  est-il  de  même  de  T  action  attractive  qui 
s'exerce  entre  les  astres?  Cela  est  beaucoup  moins  siu'. 
Les  calculs  astronomicpies  suj>posent  (jue  la  direction  de 
la  gravitation  est  la  ligne  droite  (|ui  joint  le  centi*e  de 
gravite  du  >oUn\  au  centre  de  gravite  de  la  Terre.  Or 
cela  serait  inexact,  étant  donné  le  mouvement  de  trans- 
lation de  la  Terre,  si  Tattraction  était  transmise  par  le 
nnlieu.  Cettf»  transmission,  en  eilét,  exigerait  im  cei'tain 
temp>  comme  toiil  [ilienomèue  malei'iel.  Il  est  vrai  (ju'on 
peut  supposer  ce  temf)s  aussi  petit  (pi'on  veut  de  telle 
sorte  (jue  l'écart  entre  le  résultat  des  calculs  et  les  faits, 
tout  ei!  ttaiit  réel,  soit  trop  faible  jiour  [)ouvoii*  être 
constate,  li  faiidiait,  ponr  cela,  admetti'tî  ime  vitesse 
de  traiiMui.ssiuii  dt;  beauccjiii)  —  i.aplace  disait  :  au  niMins 
cinipiante  millions  de  fois  —  suf)erieure  à  celle  de  la 
lumière. 

En  outre,  l'action  attractive  ne  connaît  aucun  obstacle, 
elle  n'est  sujette  ni  a  i-etlexion,  ui  a  relVaciiuii,  ni  à 
aucune    vaiiatiou    dépendant   du    niiia-u.    (les    circonstances 
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n'indiquenl-elles   ]ia>   (|ue   celle   aclion   st'xeice   l'éellenient 
à    di<ta!ice    sans    se   transmetti'e    pai'    le    ujïlieu  ?   (1) 

lieaueoup  de  pliilosoj»lies  modernes,  lorsipi'il  s'agit  de  la 
j)ossibilite  de  l'action  a  distance  sans  inttM'un'diaire,  se 
contentent  dr  la  nier  sans  appoi'ter  la  pi'cuve  de  leur 
négation.  Les  ancien^  n'appoi'taient  en  genéi'ai  <i  autre 
preuve  que  le  témoignage  de  l'expérience  qn'o!i  peut 
aujourd'hui    invoipiei*    plutôt    en    sens   contraire. 

Les  arguments  a  priori  (jne  l'on  met  parfois  en  avant 
ne  sont  pas  démonstratifs.  Nous  ne  les  examinerons  pas 
ici. 

Les  connaissances  que  nous  avons  au  sujet  des  forces 
élémentaires  de  la  matière  et  des  circonstances  dans  les- 
(pielles  elles  agissent  sont  ti*oj)  incom])lètes  pour  qu'on 
puisse  en  tii'er  des  conclusions  délinitives  sur  les  con- 
ditions de  leur  activité.  Les  anciens  croyaient  que  les 
corps  h'gers  s'élèvent  dans  l'air  en  vertu  d'une  impul- 
sion ou  tendance  native  vers  le  haut.  Xous  savons 
aujourd'hui  <|ue  leui*  mouvement  au  lieu  d'être  du  à  une 
force  simple,  n'est  ipTune  résultante  de  l'action  combinée 
de  la  pression  que  l'air  exei'ce  en  vertu  de  son  poids  et 
de  sa  thiidité,  et  du  poids  du  corps  qui  s'y  trouve 
plongé.  L'attraction  universelle,  les  forces  interatomiques 
sont-elles  des  forces  élémentaires  ou  des  résultantes 
d'autres  forces  encore  inaccessibles  à  notre  observation  ? 
Il  n'est  pas  possible  de  répondre  à  cette  question  avec 
cei'titude,  ni  de  savoir,  par  consé(|uent,  s'il  faut  nous  re- 
pi'ésenter  les  corps  coniuie  agissant  à  distance  ou  comme 
soumis  à  la  condition  de  transmettre  leur  action  par 
un    mili<  !i    matériel. 

S'il  ne  s'agit  (jue  de  jiroposer  des  hypothèses,  il  est 
facile  d'en  unaginer  (pii  s'accoi'dent  soit  avec  l'une  soit 
avec  l'aiilie  de  ces  deux  eoncej»lions.  L'ellicr  discontinu  ifesl 


(I)  cf.  Staijx).  La  matière  et  La  p/n/sique  uioderne  Paris  1891  p. 
■40  S(i.  —  llKNorviKH.  Le  PersonnalisDie  suivi  (Vinw  Etude  sur  la 
perception  externe  de  la  Force  |t.  iTO-ITI  -  lu:  Kii'.wan.  Cosmos,  li 
JruivifM-    I9()."»   p.  ^'^  <(}. 
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pii>  if  Miil  liuiil  it\s  jiroprieU'S  puissent  se  n'iuilitT  avec 
]f^<  théories  scirnliliqufs.  Lord  K^'lvifi  considère  r«'th(M* 
eonnnr    un    lliiidr   continu.   n»tn   ;il(»ini(|ue.  (I) 

Spencer  f^cst  donc  ()as  jondi'  à  dire  :  <(  Nous  sommes 
obliges  de  cudclure  (pie  la  matière  ponderalii»'  uu  impon- 
dérable, considérée  dans  ses  masses  on  dans  ses  unités 
by|)Otliéti(pies,  a,iiit  sui-  la  matière  à  travers  l'espace 
absolument  vide  ;  ei  |)ourlant  cette  conclusion  est  posi- 
tivement inconcevable.  «  (2j  ('.ette  conclusion  n'est  pas 
démontrée  inconcevable  (*t,  en  outre,  les  phénomènes 
connus  ne   TiTuposent   [)as  nécessairement  à  l'esprit. 

Spencer  l'ait  encore  à  la  conception  atomi(pie  (pie 
nous  avons  indi(piée  comme  la  [>lus  satisfaisante,  l'objec- 
tion suivante  :  a  En  outi'C,  la  lumière,  la  chaleui',  la  gra- 
vitation et  toutes  les  forces  ([ui  rayonnent  d'un  centre 
varient  en  raison  invei'se  du  carré  des  distances  ;  et  les 
physiciens  dans  leurs  recherches  supposent  cpie  les  unités 
de  matière  agissent  Tune  sui*  Tautie  d'après  la  même 
loi,  et  ils  sont  bien  obliges  de  faire  cett(î  hy|)Othèse, 
puisque  cette  loi  n'est  pas  simplement  empiricpie,  mais 
qu'elle  peut  se  déduire  matheniati(pn'ment  (U-s  relations 
d'espace  et  que  sa  négation  est  inconcevable.  Mais  dans 
une  masse  de  matière  en  équilibre  interne,  que  va-l-il 
arriver  ?  Les  attractions  et  les  répulsions  des  atomes 
constituants  sont  neutralisées.  En  vertu  de  cette  neu- 
tralisation, les  atomes  restent  à  Icuis  distances  actuelhîs, 
et  la  masse  de  matière  ne  se  dilate  ni  ne  se  contracte. 
Mais  si  les  forces  av(îc  IcMpiclles  deux  atomes  adjacents 
s'attirent  et  se  repoussent  nuituellement  vari'Tit  ;'i  !n  fois 
en  raison  in\ rr^.-  du  carre  des  dislances,  ce  (pu  doit 
être,  et  si  les  atomes  sont  en  e<piilibre  à  leurs  distancées 
actuelles,  il  faut  iiècessaii*emeul  tpi'ils  soient  <'ii  équilibre 
à   toutes  les   autres  distances. 

((  Supposons  (pir  les  atomes  soient  séparés  par  un  inter- 
valle double,   Icui's  attractions  et    Irur^    irpulsions   seicuit 


(1)    Yinrfhcenfh  rentunj,    li>o;}.  vol.   I.    p.    UMiS. 
(2-   P.    P..   p.   ()o-»U.  ;;    is.  -   F.   P..    p.    V.K 
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li's  uur^  '1  les  autres  réduites  au  (piart  de  leur  valeur 
acturllc.  Supposons  qu'ils  soient,  rapproches  de  la  moitié 
(le  leur  distance,  leui-s  attractions.  \j'\\v<.  !-epul<ions  seront 
chacune  ipiadruplee.  Il  en  resull»'  «pie  celte  matière  prend 
avec  la  même  facilite  toutes  les  densités  et  ne  peut  olVrir 
de  résistance  à  des  agents  extérieurs.  Ainsi  donc,  nous 
sonnnes  obligés  de  dii-e  (jue  ces  forces  moléculaires  anta- 
gonistes ne  varient  j)as  toutes  les  deux  en  raison  inverse 
du  cai-re  des  distances,  ce  ([ui  est  inconcevable  ;  ou  en- 
core (lue  la  matière  ne  possède  pas  cet  attribut  de  résis- 
tance par  lequel  nous  la  distinguons  de  l'espace  vide, 
ce  (jui  est  absurde.   » 

!•'  Nous  croyons  diiricil(.Mn(mt  qu'il  se  trouve  un  physi- 
cien assez  mal  avisé  pour  doter  à  la  fois  les  atomes  de 
forces  d'atti'action  et  de  répulsion  variant  suivant  la  même 
loi.  Si  a  et  r  désignent  l'intensité  de  ces  forces  à  l'unité 
de  dislance,  elles  aui'ont   pour  valein-  à  une  distance  quel- 

concpie  d,    ^^.,    et    -^.7-. 

Leur  résultante  sera  toujours  égale  à  leur  différence,  puis- 

,.       .       ,  a  r 

qu'elles  sont  diamétralement  opposées  :     ^.^      —      ^^.^     = 

a  —  y 

Cela  signili(»  que  Thypothèse  des  deux  forces  revient 
à  en  supposer  une  seule  ayant  à  l'unité  de  distance  pour 
val(Mir  a  —  r,  et  variant  elle-même  en  l'ai^on  inverse  du 
carré  de   1:(  distance. 

Cette  force,  d-  étant  toujours  positif,  sera  nulle  si 
a  =  r;  elle  sera  atlrailne  a  toute  distance  si  a  >  r  et 
répulsive  à  tonte  di^tarice  si  a  <^  r. 

Sp.iKiîr  suppose  une  masse  de  matière  en  équilibre. 
Il  l;nit  nécessairement  pnur  cela  (pie  a  =  r.  Il  attribue 
^<A\y  aux  physicien^  rhyp(>tliè>e  ipie  les  atomes  sont  doués 
dune  force  (ratiraclion  et  crime  force  de  repulsion  tou- 
i<MU-  égales  et  diamétralement  op|)osées,  se  neutralisant 
par  e(>nse(pient  toujoui'S  exactement  et  n(^  pouvant  pro- 
duire aucun  etlèt  1  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  jamais 
eu  un  physicien  capable  crimaginer  une  cliose  si  mani- 
festement  inutile. 
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2"  Boscovicli  supjMïsait  srs  atoiiM'S  doiH'S  de  l'orcrs 
atti'actives  et  répulsives,  celles-ci  variniit  suivant  une  puis- 
sance (ie  la  distancr  plus  élevée  (pir  celles-là.  La  pliysi(|ue 
inatliéinati([ue  denionli'e  (pie  riutensite  {h'<>  forces  (|ui 
consistent  dans  un  niuuvenient  ondulatoire  du  milieu  et 
qui  rationnent  donc  réellement  à  pai'tir  «l'un  centre,  varie 
necessaiiement  en  raison  inverse  du  carre  de  la  distance  ; 
mais  quant  aux  auti'es  forces,  [)ar  ex«Mnple,  la  gravitation, 
dont  on  ne  connaît  jjas  avec  certitude  la  nature,  la  phy- 
sique mathématique  n'a  rien  à  y  voir,  l/expéi'ience  seule 
peut  nous  renseigner  sur   la  loi  de  leur  variation. 

3^'  Si  nous  adoptons  la  constitution  alomi(jue  de  la 
matière,  il  faut  admettre  ipie  les  atomes  des  corps  solides 
et  liquides  s'attirent,  puisque  ces  corps  sont  tous  plus 
ou  inoins  cohérents.  D'autre  part,  tout  en  s»'  laissant 
comprimer,  ce  (jui  indique  (|ue  leurs  atomes  sont  dis- 
tants, ils  opposent  une  giande  résistance  à  la  couq)res- 
sion.  Il  existe  donc  entre  ces  atomes  iUt<>  forces  répulsives, 
et  celies-ci  augmentent  plus  rapidement  (pie  les  forces 
attractives  lors(pie  la  distance  diminue. 

Beaucoup  de  [)liysiciens  considèrent  la  matiéi-e  connue 
composée  d'atomes  pondérahles  entouivs  (ratmosphéres 
d'ether,  tUiide  inq)onderal)le.  D'ajjrés  cette  conception, 
tandis  que  les  atomes  de  matièi'e  pondérahle  exercent 
une  action  attractive  les  uns  sui'  les  autres  et  aussi  sur 
les  atomes  (Tether,  ces  deiiiiers  au  contraire  se  repous- 
sent. On  est  disposé  à  considerei-  l'attraction  nuiluelle 
des  atomes  pondérables  comme  n'étant  [)as  dittérenle  de 
la  gravitation  et  comme  variant,  (\i'<>  lois,  en  raison  inverse 
du  carré  de  la  dislance.  La  même  variation  aurait  lieu 
pour  l'attraction  exercée  par  les  atomes  pondérables  sur 
le.>  atomes  dcllier,  tandis  (pie  la  répulsion  dr  ces  dei'- 
niers  s'exercerait  en  raison  inverse  de  la  cin(iuième  ou 
de  la  dixième  f)uissaiice  de  la  distance.  (1)  Cette  i.  pulsion 
entre  les  atomes  d'éthei*  variant  en  l'aison  inverse  de  la 
sixième    puissance    de    leur    distance    est    exigée    ])ar    la 


(1)  cf.  Pa<,t  rv    Traite  de  Pfnjsiqnc.  Paris  1H7«,  vol.  L  |«    !•*! 
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théorie  ondulatoire  de  la  lumière  lorscpi'on  tient  comjjte 
des  |)hénomènes  de  tiansmission  et  d'intertérence  observés 
pai-  Fresnel. 

Nous  n'anirmerons  néanmoins  pas  rexislcmce  d'une  telle 
force,  puis(pie  la  théorie  des  ondulations,  telle  que  la 
concevait  Fi-esnel,  se  li'ouve  aujouid'hui  battue  en  brèclie 
et  meiKKîée  d'être  renq)lacee  par  une  autre  (1).  Mais  il 
ressort  du  moins  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
les  physiciens  ne  considèrent  pas  du  tout  les  forces  comme 
variant  nécessairement  en  raison  inverse  du  carré  de  la 
distance. 

Les  récentes  découvei'tes  (pii  ont  été  faites  dans  le 
domaine  de  la  physicpie  iiKKlilieront  sans  doute  nos  idées 
au  sujet  de  la  constitution  de  la  matière.  Il  serait  prénia- 
turt*  d'en  vouloir  déduire  des  consé(piences  délinitives  en 
ce  moment.  Ce  (pie  nous  avons  dit  suffît  pour  montrer 
que   les   criliipies  de   Spencer  sont   sans   valeur. 

Le  lecteui'  se  demandera  sans  doute  (|uelle  idée  Spencer 
lui-même  se  fait  de  la  matière,  du  îiiouvenient,  de  la  force. 
Il  siM'a  étonne  d'apprendre  (pie  —  comme  nous  le  verrons 
plus-tard  —  ces  idées  ne  sont  pas  l'oi'l  dillerentes  de 
celles  (pli  sont  ici  l)attues  si  violenunent  en  brèche.  Cette 
contî'adiction  est  censément  résolue  |)ar  la  théorie  de  la 
connaissance  (pii  sera  exposée  au  cliapiti*e  suivant  et 
d'api'ès  hupielle  nos  concepts  ont  pour  objet  le  phénomène 
et  non  la  réalité.  Nous  devons  avouer  qu'il  nous  est 
im|)ossible  de  comprenihuî  comment  une  théorie  quel- 
coiifpie  jiei'met  d'adopter  des  conceptions  cpi'on  a,  ])ar 
ailleurs,  jugées  r(^iiq)lies  d'impossibilités.  Comment,  par 
exemple,  peut-il  être  «  légitime  »  ((  de  considérei'  la  ma- 
lièi'e  comme  conq)osêe  d'atomes  étendus  et  résistants  »  (2) 
alors  que  cette  même  hypothèse  a  (Hé  auparavant  traitée 
<r  «  absurdité  »  (3).  Nous  croyons  d'ailleurs  avoir  fait    voir 


{\)   (]\.    F.or.KNZ.    (Hurrcs    srieiiHfujucs   revues    cl    annoUM^s    par  H, 
Vai.enti.nkk.    Copriihaiiur    IS9().    l.    I.    \\.   hK"). 
Cl)    l>.     I».    p.    177  !^    iH   -     V.    e.    I».    i:5l. 
(:{)  l>.  I>.  p.  :i7  J;   16  —  I-.   p.  p.   iO. 
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clairement   qu'on    n'a    aucune    bonne    laison   de    la   juger 
ainsi. 


Les  états  de  conscience  constituent  une  cliaîn»'  qui  ne 
peut  pas  être  intlnie.  Cependant,  dit  Spmcrr,  nous  ne 
pouvons  pas  non  plus  la  concevoii*  connue  linie.  Nous 
devrions  pour  cela  en  connaître  le  connnencernent  et  la 
fin.  Or  le  commencement  «  s'évanouit  dans  une  obscurité 
profonde))  (1)  et  quant  à  la  lin,  si  nous  la  connaissions, 
elle  cesserait  par  là  même  d'être  tin,  |)uis(pi'elle  ne  peut 
être  connue  ([ue  par   un  acte  de  conscience  nouveau. 

Cet  argument  ne  paraîtra  pas  très  tort,  si  Ton  rellecbit 
que  pour  concevoir  la  chaîne  des  actes  de  conscience 
comme  linie,  il  suHit  de  concevoir  (pi'elle  a  un  connnence- 
ment  et  une  tin,  sans  (pi'il  soit  necessaij-e  de  concevoir 
in  indiviiluo  l'acte  qui  constitue  ce  conuneiicement  ou 
cette  tin.   Cette   distinction  s'impose  ;  nous   n'y   insisterons 

pas. 

((  Présentons,  dit  Spencer,  la  ditïiculte  sous  ime  autre 
forme  :  Si  un  changement  incessant  d'elat  est  la  condition 
sous  la([uelle  la  conscience  existe,  quand  le  dernier  état 
supposé  est  atteint  par  l'achèvement  des  états  précédents, 
le  changement  a  cesse  ;  donc  la  conscience  a  cessé  ;  donc 
l'état  su[)posè  n'est  [)oint  un  «'tat  de  conscience,  donc  il 
ne  peut  pas  y  avoir  de  dernier  état  de  conscience  »  {11}. 

On  ne  peut  èvidenmient  diie  sans  contradiction  que 
le  dernier  état  de  conscience  «  est  atteint  par  raciièvement 
des  états  précédents  )).  Cela  reviendiait  à  alhrm<>r  que  le 
dernier  état  de  conscience  n'est  que  la  non-existence  des 
états  précédents,  c'est-à-dire  une  simple  négation,  ou  rien 
du  tout.  Mais  aussi,  qui  dira  une  chose  si    manifestement 

absurde  ? 

Le  dernier  état  de  conscience   est  l'état   de  conscience 

actuel,  li    <>t   Lic::^  vrai   que   si  je  veux  percevoir  cet  étal 


de  conscience  par  rellexion  sui'  moi-même,  il  se  j)roduit 
un  nouvel  étal  de  consci(Mice  et  (pi'ainsi  l'autj'e  cesse 
d'être  le  dernier'.  Mais  (pi'y  a-l-il  en  cela  d'absurde  ou 
(pie  veut-on  en  conclure  ?  Si  c'est  ()ar  là  (pi'on  deinonti'e 
l'impossibilité  de  concevoir  une  chaîne  d'états  de  conscience 
rpii  ait  une  lin,  nous  avouons  ne  pas  saisîj*  la  portée  de 
l'ai'gument. 

Celte  chaîne  iWi^.  états  de  conscience  constitue-t-elle,  à 
elle  seule,  la  persormalite,  ou  bien  ])lutôt  tire-t-elle  son 
unité  d'un  sujet  dont  les  états  de  conscience  ne  sont 
(pie  d(^s  modilications  successives?  Nous  avons  à  choisir 
entre  ces  deux  hypothèses.  Spencer  rejette  la  première 
connue  étant  couti*adictoire  et  en  0})i)Osition  avec  la 
conscience   elle-même. 

Il  prononce  la  même  condamnation  sur  la  seconde, 
parce  que  «  la  condition  fondamentale  de  toute  conscience 
étant  l'antithèse  du  sujet  et  de  l'objet))  (1 1,  il  est  impos- 
sible de  s(^  concevoii*  soi-même. 

Il  ne  faut  pas,  répétons-le  encore  une  fois,  ([ue  la  méta- 
physicpie  conti'edise  le  bon  sens.  Elle  est  jugée  ])ar  le 
fait  même.  Avons-nous  oui  ou  non  conscience  de  nos 
actes?  Si  l'allirmative  est  incontestable,  toute  théorie  de 
la  conscience  doit  hMiir  compte  de  ce  fait  (:2).  Sans  doute, 
la  conscience  exige  une  certaine  distinction  entre  le  sujet 
et  l'objet.  Mais  ne  sutlit-il  pas  d'une  distinction  de  raison? 
Ne  [)eut-on  concevoii*  (pi'un  être  soit  présent  à  lui-même, 
c'est-à-dire  se  connaisse  hii-même  tout  entier? 

Cette  identité  réelle  du  sujet  et  de  l'objet  n'est  d'ail- 
leurs qu'imparfaitement  réalisée  dans  l'homme  chez  ([ui 
la  connaissance  au  moyen  de  laquelle  il  perçoit  ses  propres 
états  d'àme  est  un  acte  distinct  de  ceux  cju'il  perçoit, 
quoique  iiosé  par  le  même  sujet.  Il  n  ,\  a  encore  une 
fois  dans  cela   rien   d'absurde   ni  d'inconcevable. 


(i;   P.    1'.    i  .   rni  tî   19  —   F.    P.    p.   4«. 
(2)  p.p.    00-07   §   20  —   F.    P.    p.    40. 


(l;   P    i'    p.  r,0  55  20.  —  F.  P.  p.  18. 
(2)  Cl.   Kk.noi  viKii.  op.  cit.  p.  ilO. 
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l/aiialvs»'  des  i(l.>'>  (I.miikmvs   d»'    la    H«'ii<;io!i    et    de    la 

* 

Seieiu-e  sairèle  ici.  Le  lecteur  jni;eni  si  Spnicei'  y  a 
trouv»'  une  has*;  solidr  |K»m'  la  doetriiie  de  V Inronnaissabli' 
telle  (jii'il  la  coiieuit.  Nous  croyons  avoir  inonliV-  <|iie  les 
idées  l'ondanieiitalrs  dr  la  Reli<;ioii  et  de  la  Scienc'  ne 
son!    pas   serieusenienl    rntaniées   par   sa   criliipie. 

Est-ce  à  dire  qiril  ny  a  pas  de  mystère  an  lond  des 
ciioses  et  (pie  tontes  les  questions  (jui  se  dressent  devant 
l'esprit  penvenl  recevoir  une  solution  satisfaisante?  Non. 
certes  î  Au  cours  dt^  cette  étud»'  !ions  en  avons  rencontre 
nous-niènie  plusieurs  aux(|uelles  Ton  donn.'  des  leponses 
opposées  sans  (ju'il  soit  |)Ossihle  i\r  dcc'n\r\-  laipielle  doit 
être  choisie.  Plus  les  reclieirhes  de  l'esprit  pénètrent  au- 
delà  i\r<>  laits  |)articuliers  que  l'observation  nous  l'ait  con- 
naître, plus  aussi  ces  reclierclies  devieniiml  laborieuses, 
])leines  d'incertitude^  rt  d'obscurités.  En  ce  sens,  nous 
sonnnes  entourés  de  toutes  parts  par  l'incoinni,  ou.  pai- 
rapport   à  nous.   |)ar  l'inconnaissable. 

Mais  ce  (ju^il  l'aut  repousser,  c'est  la  théorie  d'après 
laquelle  notre  int.'lli^ence  serait  lo-i(|uenient  |)oussee  à 
des  alVinnations  (|ue  par  ailleurs  on  démontre  absurdes. 
C'est  en  vain  (ju'ou  cherche  à  tracer  une  li^^ne  de  dé- 
marcation entre  le  teri'aiu  sur  lequel  notre  intelli;4ence 
peut  s'en*;a';er  avec  conliance  et  celui  où  elle  s'embar- 
rasse fatalement  dans  (\v<^  contradictions.  Nous  n'avons 
qu'une  intelli«;ence  et  les  lois  fondamentales  de  la  lo«,^ique 
sont   les   mêmes   en   toute   matière. 

Montrer  (jue  n(»tre  esprit  allirme  nécessairement  des  choses 
inq)ossibles  et  que  les  principes  de  la  lo-i«|ue  conduisent 
à  des  résultats  contradictoires,  c'est  ouvi'ir  la  |)orte  toute 
large  au  scepticisme,  (juel  (jue  soit  l'objet  du  raisonncuient. 
Spencer,  nous  l'avons  dit,  enseigne  que  l'inconcevabilité 
«est  riîidi.e  de  la  fausseté».  Il  rapporte  robjection  (pie 
\V.  liamillon  lui  fait  à  ce  sujet,  a  II  est  inconcevable,  dit 
celui-ci  et  Spenr.i-  l'admet  avec  lui,  connue  nous  l'avons 
vti.  que  l'espace  est  tini  ;  il  est  de  mèjn^  inconcevable 
ipfil  ./st  intini.  »  Pourtant  il  doit  être  lini  ou  l'auti'e  ; 
(louL,  une   cli<»>''   inconcevable   peut  être  vraie. 


•emanjue 
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Que  rèp(Hid  Spcnu^cr  ?  «  Tue  chose,  dit-ii  doit  exister 
on  ne  pas  exister  :  il  n'y  a  pas  une  troisième  [)0ssibi- 
lite.  Maintenant,  tant  (jue  cette  loi  est  considérée 
comme  une  loi  de  la  pensée  dans  s«^s  rapports  av(.'C 
l'existence  phénoménale,  elle  ne  [)eut  être  mise  en  doute. 
Mais  sir  W.  Hamilt(m  étend  cette  loi  en  dehors  des 
limites  de  la  pensée,  et  tire  une  conclusion  positive 
touchant  l'existence  noumenale.  »  (1) 

D'abord  il  n'y  aucune  raisim  de  dire  que  la 
de  Hamilton  s'appli(|ue  à  l'existence  nouménale. 
phénoménal  —  le  seul  que  nous  connaissions 
tini  ou  inlini?S'il  est  l'un  ou  l'autre  connuent  cela  est-il 
néanmoins  inconcevable?  Et  il  n'est  ni  l'un  ni  l'autre 
c'est  donc  (ju'il  y  a  nue  «•  troisième  possibilité  »  dans 
l'ordi'e  |»henomenal. 

Ensuite,  (jue  le  |)rincipe  de  contradiction  n'ait  de  valeur 
que  dans  l'oi'dre  phénoménal,  cela  se  rattache  à  la  théorie 
de  Spencer  d'après  bupielle  toute  certitude  a  son  origine 
dans  l'exj)éri(înce.  Mais  il  est  clair  (jue  ce  jM'incipe  ne  souIVre 
aucune  restriction.  S'il  ne  s'apprupie  pas  à  l'ordre  nou- 
menal,  c'est  (hmc  (jue  le  uouméne  ou  rinconnaissable 
peut  à  la  fois  exister,  ou  bien  ni  exister  ni  ne  pas  exister. 
De    cpiel   droit    Sj)encer   afTirme-t-il    donc   (lu'il    existe  ? 

Nous  allons  voir  au  chapitre  suivant  (|ue  la  th(wie 
(jui  sépai'c  l'ordn*  phénoménal  de  la  realité  ou  du  uou- 
méne est  inadmissible,  et  que  ce  n'est  pas  davantage 
sur  ce  fondement  (pie  la  docti'ine  de  l'Inconnaissable 
peiU    être    bàlie. 


1)  Principes  de  PsuehoL  v(>i.  II  p.  \K'l^  V.Vl. 
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connaissances.  —  La  relativité  des  connaissances  et  les 
théories  physiques.  —  L'inexplicable  terme  de  toute  expli- 
cation. —  L'inconcevabilité  de  l'absolu.  —  La  correspon- 
dance entre  la  conscience  et  la  réalité.  —  L'existence 
réelle  du  nouméne.  —  Létre  abstrait  et  l'être  illimité. 
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La  question 
de  la  validité 
des  connais- 
sances et  sa 

solution 


Lorsqu'on  [)arle  de  la  «  relativité  »  de  toute  connaissance, 
il  importe  d'éviter  un  malentendu.  L'acte  de  la  connais- 
sance <'st  essentiellement  relatif  ;  il  est,  en  ettet,  dans 
son  acception  la  plus  générale  une  représentation  psychi- 
que de  quelque  chose. 

La  connaissance  est  un  acte  primitif,  sui  generis.  Nous 
en  avons  conscience  et  il  est  inutile  de  vouloir,  par  des 
définitions,  rendre  plus  claire  l'idée  que  nous  en  possé- 
dons. On  [.eut  analyser  les  connaissances,  en  rechercher 
et  en  di^finîrnt'r  les  parties,  les  décomposer  en  leurs 
élémenls.  (>es  éléments  cux-mnmes  seront  des  connais- 
sances simples.  Lorsipie  nous  les  avons  distinguées,  nous 
nous  trouvons  devant  une  chose  inconi|>lexe  sur  lafiuelle 
l'analyse   ne   pi'Ul   \i\ii>  s'exercer. 

Tiuitp    if^pip^putation    n'est   pas  m\r  connaissance  :    une 
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phot(\L!:ra[)hie  (Vnn  monmix'nî  ir«Mi  rst  pas  une  connais- 
sance (jiioi(iu'eIle  le  représente.  Nous  avons  <lit  :  repré- 
sentation psfichiiiuc  \Mn\v  indiiiuer  (pi'elh'  a  lieu  dans 
rànie  t'I  ![ue  nous  pouvons  en  avoir  conscience,  sans 
prétendre   caractériser  autrement    sa   natuir   par  ce   mol. 

Personne,  croyons-nous,  ne  contesteia  (|ue  la  connais- 
sance ne  soit  un  [)hénoniène  psychicpie,  par  consécpimt 
subjectif;  ni  (pi'elle  consiste  dans  une  representatiim  de 
quelque  chose,  de  quelque  ol)jet.  Klle  est  donc,  dans  ce 
sens,  objective. 

Toute  connaissance  a  dès  lors  une  double  relation  ; 
l'une  au  sujet  dont  elle  est  une  modalité,  l'autre  à  rol)jet 
qu'elle  représente.  A  ce  double  point  de  vue,  toutes  nos 
connaissances  sont  essentiellement  relatives.  Cela  pai-aît 
incontestable. 

Mais  assitôt  se  [)résente  une  autre  (piestion.  Oue  dirons- 
nous  au  sujet  des  choses  qui  sout  représentées  par  nos 
connaissances  ?  Sont-elles  réelles  ou  ne  le  sont  sont-elles 
pas  ?  Ont-elles  une  existence  indépendante^  de  nos  connais- 
sances ou  n'ont-elles  pas  d'autre  objectivité  (pie  d'être  con- 
nues ?  Tel  tableau  représente  un  honnne  ;  l'homme  existe 
indépendamment  du  tableau.  Tel  autre  tableau  l'epiesente 
un  centaure  ;  le  centaure  n'existe  pas,  n'a  jamais  existé  ; 
c'est   une   représentation  sans   réalité. 

Une  rétlexion  attentive  permet  de  distiu^iuM'  en  nous 
deux  genres  de  connaissances,  les  unes  simples  repré- 
sentations de  (pielque  chose,  d'autres  |)lus  complexes  : 
énonciations  ou  jugements,  soit  atfn-mntifs  soit  négatifs. 

Parmi  les  premières,  les  unes  représentent  ^W^  objets 
concrets  :  perce()tions  proprement  dites  ou  pcrcepts  ;  les 
autres  représentent  des  objets  abstraits  ;  on  leur  donne 
souvent  le  nom  (Vidées  ou  de  concepts.  Les  simples  re- 
présentations ne  contieiment  en  elles-mêmes  Vajjirmation 
d'aucune  realité.  (Juel([ues  unes  sont  dénuées  de  toute 
réalité,  pai  ext-iuplc,  les  rêves.  Quant  aux  idées  abstraites 
aucun  philosophe  moderne  —  à  notre  comiaissance  — 
ne  leur  attriliiie  .Tobjectivité  en  dehors  des  <hoses  con- 
crètes  au(pielles  elles   peuvent    ^  ;)f)ph(juer'. 


i 


t:-; 


La  «piestion  est  doue  d'alMjrd  de  savoir,  (Tune  l'acou 
générale,  si  nos  perceptions  concrètes  ont  quehjue  i'éalit('', 
et  «lans  (pielle  mesure. 

Hei'kelev  déniait  toute  valeur  objective  aux  sensatious. 
ITauti'cs,  parmi  lescpiels  S|)encer,  admettent  une  realité 
des  choses  perçues,  mais  nient  (pu^  cette  l'ealite  soit  telle 
({ue  nous  la  percevons.  De  là  celte  thèse  :  nous  connais- 
sons les  choses  non  point  telles  quelles  sont,  mais  seu- 
lement telles  qu'elles  nous  apparaissent.  VA  l'on  sous-en- 
lend  qu'elles  sont  ou  du  moins  qu'elles  pourraient  être 
autreuMMit   (pi'elles  n'apparaissent. 

Une  nous  connaissons  les  choses  telles  (pi'elles  nous 
apparaissent,  cela  est  vrai  j»ar  détinition,  puisque  celte 
apparence  est  précisément  la  re|)résentation  que  nous 
en  avons  et  que  cette  représentation  est  ta  connaissance 
elle-même.  Mais  (pie  cette  apiiarence  est  ditVerente  de  la 
réalite  et  n'est  donc  (pi'ime  apparence  sans  réalite,  voilà 
ce  ([iK*  l'un  veut  exprimer  en  disant  (pie  nos  per- 
ceptions des  choses  ne  sont  que  relatives.  Tel  est  le 
problème   de    la   relativité  de    nos    perceptions    sensibles. 

Contrairement  aux  simples  représentations,  nos  juge- 
ments atlii-menl  on  nient.  Tandis  ([u'il  n'y  a  dans 
celles-là  ni  vérité,  ni  erreur,  le  jugement,  au  contraire, 
est  nécessairennmt  vrai  ou  faux,  <<  On  peut  très  bien  dire, 
ainsi  s'exprime  Kant,(l)  (pie  les  sens  ne  se  trompent 
point,   non   parce   (pi'ils  jugent    toujours  juste,  mais   parère 

qu'ils  ne  jugent  pas  du  tout.  La  vérité  et   l'erreur ne 

se  trouvent  (pie   dans   le  jugement.  » 

Il  y  a  des  jugements  anirmant  ou  niant  des  laits  con- 
crets. Huehpies  uns  de  ces  faits  sont  subjectifs  et  connus 
[>ar  la  conscience  :  je   pense,  je  veux. 

Descartes  dans  son  doute  méthodicpie  univer.sel  .s'est 
arrêté  '1'vant  r(''vidence  irrésistible  de  ces  jugentenf<  (^t 
a  prétendu   en   faire   la   base  de  sa  [»liiloso})hie. 


{{)   Critique  de  la  raison   pure.    Dialectique  transcerdnutale.   hUro- 
«Iwclion.   TrachuMinn   Tissot.   Paris   1864    vol    II    [•.    :?. 
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Van  Weddin-tîii  (li  a  ailople  \u\r  position  aiialo-iMv 
Kllr  lions  païaîl  entacher  d'inconsrciucncr  :  dès  (lu'un 
revuiiur  rn  dontr  iui  «iiron  laisse  indécise  l'objectivité 
des  ju-einents  cvidents,  —  sous  prétexte  que  Icui'  ne- 
dation  ""pourrait  être  é-aleinent  évidente  a  nnr  inltdli-ence 
autrement  conronnée  ou  (jue  nous  sommes  i)eut-ctre  les 
jouets  d'un  èti'e  supérieur  qui  prend  plaisir  a  nous 
tromper,  —  il  n'y  a  aucune  raison  de  ne  pas  y  com- 
prendre' ratlirmation     des    faits    de     conscience     ou     de 

l'existence  du   sujet. 

Nos  juî^ements  peuvent  eo-alrment  avoir  pour  objet  dgs 
rails  niand'estes  pai'  la  sensibiUté  et  extérieurs  à  la  cons- 
cience.   Ainsi    j'allirme    ou    je    nie   Texistence   des   corps 

que  je  perçois. 

Il  y  a  enfin  des  jugements  abstraits  tels  (pie  ceux-ci  : 
Les  êtres  intellii^ents  sont  doués  de  liberté;  Tout  cr  ipii 
chan«;e  a  eu    un   commencement. 

La""  (luestion  de   l'objectivité  dr   nos  connaissances  peut 
être   iiosée   au    sujet   de    nos   ju«;emeiits.   On    jm'uI    se   de- 
mander si  nos  juî^ements  abstraits  ont  une  vaIrMU-  oljjective 
et  dans  (luelle   mesure  ;  si    nos  atlirmations  au  sujet  des 
ol)jets  extérieurs  à   la   conscience  ou  même  au    sujet  (ies 
faits   de   conscience    ont   ipKdipie    réalité.    Que    ces  jujçe- 
ments  soient  des  apparences  par  là  même  ipTils  sont  des 
connaissanees,    cela,    encore    une    l'ois,    ne    fait    pas  de 
doute  ;    la    (pn^stion    t\st    de    savoir  s  ils  ne  son!   fine  des 
apparences.   C'est    ce  que   l'on   entend    ipiaiid   on    dit    (pie 
nos  connaissances  (prises  objectivement)  ne  sont  (pie  rela- 
tives,    c'est-à-dire    (jue    leur    objet    n'existe   (jiw    dans    la 
connaissance. 

On  n'attend  pas  de  nous  ([ue  nous  exposions,  même 
en  résume,  ce  (pie  les  dinérentes  écoles  de  [»lulosopliie 
ont  enseigné  sur  ces  (juestions.  Nous  n'examiiuMons 
même  i)as  jus(prà  (piel  point  il  est  possil)le  de  les  ré- 
soudre lorsitu'on  les  a  posées,  ni  s'il  y  a  une  utilité 
(pielconque    ou   une    possibilité   de    les    resoudi'e    dans    la 
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(1)   res  bastis  de  iobjcciivUe   de  La  connaissance.  Bruxt'llcs.    ISrtU. 
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forme  générale  où  nous  venons  d«î  les  (''uoncer.  îl  est 
évident  (pie  niei-  ou  mettre  en  doute  la  l'ealite  de  toutes 
nos  connaissances  en  bloc  ou  même  simplement  en  faire 
abslraclion,  c'est  s'enlever  |)Our  toujours  la  j)ossibilite  de 
démontrer  la  valeur  objective  d'une  connaissance  ipiel- 
coïKpie  ;    c'est,  pai'  conse(pient,   le   scepticisme. 

Nous  n'avons,  pour  ce  (|ui  nous  concerne,  rencoutr»' 
jamais  aucune  raison  sérieuse  de  limiter  a  priori  robj«n*- 
tivité  de  nos  jufjements.  Il  nous  a  toujours  paru  aussi  (ju'il 
n'y  a  pas  lieu  de  distinguer  entre  l'évidence  d'un  juge- 
ment et  l'évidence  (pie  ce  jugement  est  obj(M'tif.  confoi'ine 
à  la  i-ealite,  c'est-à-dire,  vrai.  S'il  est  evid(^nt  (prun  être 
cbangeant  a  eu  un  commencement,  il  est  évident  que  C(4te 
allirmalion  est  conforme  à  la  réalité,  puisque  cette  con- 
formité est  précisément  ce  (pie  le  jugement  allirme.  Tout 
jugeiiKMd  évident,  (jui  s'impose  à  l'espi'it  soit  directement, 
soit  par  une  déduction  rigoureuse,  doit  donc  êti'e  tenu  pour 
conforme  à  la  l't'alite.  L'édilict»  de  notre  certitude  reiiose 
ainsi  sur  la  réalite  indéniable  des  faits  concrets  et  sur 
la  nécessité  des  jugements  abstraits  obtenus  iiar  l'analyse 
i\cs   idées   générales. 

S'il  n'en  est  |)oint  ainsi,  notre  impuissance  à  connaître 
la  realite  est  complète  et  sans  rem(''de  (H,  (pioi(pron 
dise,  la  connaissance  de  la  realite  (»st  la  seule  qui  importe. 
Ouant  à  nos  perce[)tions  sensibles,  nous  pouvons  par  le 
raisonnement  déterminer  le  degré  d'objectivité  qu'il  faut 
leur  attribuer,  et  distinguer  les  pures  apparences  des 
sensations  réelles. 


Influence  de 
Kant. 


Autrefois  la  Scepticisme,  rAvfîri'oïsme  et  le  Xomina- 
lisine  ont  plus  ou  moins  nié  l'objectivité  des  connaissances 
iiumaines.  Mais  c'est  à  proprement  parler  Kant  (pii  a 
été   rinitiat(Mir  des  spéculations  modernes   à   ce  sujet.  (1) 

1  Les  relations  entre  l'idéalisine  nnxierne  donl  Kant  est  le  clief 
et  la  jthilosophie  de  Deseartes  sont  bien  mises  en  lumière  par  A. 
Foiii.ii:E  Revue  des  Den.v  Mondes  \o  Juin  1S9-2.  Deseartes  a  ouvert 
la  voie  à  Kant  itlulot  par  les  [)r()l>lèmes  qu'il  soulève  (pie  par  les 
réponses  (^u'il  y  donne. 
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La  pliipail  (k'S  pliilosoplies  (pii  sont  vernis  après  Kaiit 
ont  dans  nne  ceilainr  îue^nrr  suhi  son  Intluoncr,  nirnie 
conx  (pii   rej)onssrnt   presipic   tontes  ses  doctrines. 

Kant  se  tlaltait  d'avoir  tronvè  la  méthode  veritahle  de 
de  la  inetapliysiipie  et  prédit  les  con<piètes  delinitives 
qne  celle  science  va  dés  lors  réaliser.  ^(Si  le  lectenr  — 
telle  est  la  conclusion  de  la  Critique  de  la  lUiisou  pure 
—  a  en  la  complaisance  et  la  patience  de  la  (la  méthode 
criti(pie)  snivre  avec  moi,  il  pcnt  voii'  maintenant  si  dans 
le  cas  oii  il  voudrait  bien  contribuer  à  convertir  ce  sen- 
tier en  route  royale,  ce  qu'un  ^n-and  nond)re  de  siècles 
n'ont  pu  inenei-  à  bonne  lin  jusqu'ici  ne  pourrait  pas 
être  accompli  avant  même  qne  celui  on  nous  vivons 
soit  écoule,  à  savoir,  de  satisfaire  romplètemeul  la  raison 
humaine  en  une  matière  dont  elle  s  est  constamment  occupée 
avec  ardeur  jusquici,  mais  toujours  inutilement  ^>  (1).  La 
même  contiance  dans  les  résultats  merveilleux  de  la  non- 
v«'lle  méthode  est  exprimée  dans  la  préface  de  Touvrajxe. 
Or  ces  prévisions  ne  sont  pas  réalisées  mal-ré  rintluence 
considérable  que  Kant  a  exercée,  et  cela  seul  Miilirait 
pour   démonli'ei'  (pi'il    a   manqué   son   but. 

((  Quant  à  ce  (jui  re<iarde  l'accoi'd  de  ses  partisan? 
dans  leurs  assertions,  dit-il,  ('!)  la  metliaphysi(pie  en 
e>l  d'autant  plus  éloignée  ([u'elle  send^le  n'être  poiU'  eux 
(lu'inie  arène  exclusivement  destiné»'  à  i\e^  jeux  établis 
pour  développer  les  forces  et  dans  lacpielle  aucun  des 
champions  n'a  i)U  ou  se  rendre  maître  du  plus  petit 
poste,  ou  atlérmii*  la  jjossession  (pfil  s'»'tait  actpiise  par 
la  victoire.  Nul  doulr  donc  que  la  méthode  suivie  jus- 
iprici  par  l:i  inet;if]iy-iqn'-  n'ait  et»'  (pi'un  pur  tàlounenieni 
i\r  -impies  concepts.  »  Le  iuf>-emt'iiî  -.*\êr.'  que  K;nit 
porte  SU!  les  melai)hysiciens  (pii  Tout  précède  s'aiipTupie 
avec  pln>  de  vérité  à  ceux  qm  Tout  suivi  et  qui 
pî-escpio  ton<  sont  {>hi^  on  moins  ses  disciples;  de  sorte 
([ue    la    condamnation     proii(nic<'e    par    le     pliilo<(iplie    de 
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(2)    It^id   vnl.    I    |. 
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Koeni-sber*;-  sur  la  méthode  suivie  avant  lui  relond)e  de 
tout  son  poids  sur  la  sienne  pro|)re.  La  distinction  du 
noumene  et  du  phénomène  a  en,^endré  les  theoi*ies  les 
pins  variées  et  les  plus  contradictoires  depuis  le  soli- 
psisme  de  Fichte  jusipTa  l'idéalisme  radical  (hî  Hegel. 
Mais  on  cherche  en  vain  (pielle  coïKjuête  détinitive  elle 
a   lait   réaliser    par   la  métaj)hysi(pie. 

Il  est  vrai  (jiie  sous  l'intluence  de  Kant  beaucoun  de 
philosophes  ont  abandonné  les  conceptions  métaphysiques 
(pii  étaient  universellement  admises  autrefois  ;  mais  on 
II,,  voit  p;is  (•<'  qu'ils  ont  mis  à  la  |)lace  el  la  nou- 
velle   méthode    semble    avoir    servi    plutôt  à  détruire  qu'à 

édilier. 

Le  Kantisme  devait  logi(piement  aboutir  à  l'idéalisme 
Iranscendental.  <(  Kant.  dit  Ch.  Reiiouvier,  ne  peut  i*en- 
verser  la  melaj)hysi(pie  (pi'en  lui  oj)posanl  la  |)Ossibilité 
d'un  idéalisme  absolu  et  maigre  son  faible  |ioui'  l'iM'ole 
sensualiste.  il  ne  peut  la  pi'ései'ver  de  la  chute  des  autres 
pliilos(q»hies.  »    (1  ) 

Oi',  l'idéalisme  Iranscendental  a  comme  point  de  départ 
le  scepticisme.  «  De  même,  dil  V.  Schelling,  (pie  la  philo- 
sophie de  la  nature,  attentive  seulement  à  ce  ([ui  est 
objectif,  n'a  pas  de  plus  gi*an<l  souci  (pie  d'écarter  de  sa 
science  tout  mélange  de  subjectif  ;  ainsi  au  contraire  la 
philosophio  li'anscendentale  évite  tout  mélange  d'objectif 
dans  le  ijrincipe  subjectif  du  savoir.  Le  moyen  de  s'en 
débarrasseï*  (das  Ausscheidun(jsimltel)  est  le  scepticisme 
absolu,  non  le  d(Mni-scepticisnie  (pii  ne  s'atta(pie  cpi'aux 
pi'éjngés  coinmims  de  riinmanile,  mais  le  scei)ticisme 
radical  (pii  se  di'esse  non  contre  des  préjugés  i)articuliers, 
mais  contre  le  pi'éjugé  fonihniiental  dont  la  ruine  (Mitraîne 
eell-'  de-  autres.  C:\v  outi'e  les  préjugés  arliliciels  et 
adventices,  il  >  «'ii  m  (ie  beaucoup  pins  iii'ofoiKl-  i\\]\ 
(i^civenl,  non  p;is  de  reducalion  ou  de  Tari,  mais  de  la 
naUiie  elle-même,  ipii  pour  tons,  à  rexc(q)tion  di's  philo- 
sophes,   licnneiit    lien    df    prmcipe>  de   (oui   sa\oii",    el   qui. 


(1)  Manuel  de  Philosophie   inoderne.    Paris    IHii2  \\.   :»()! 
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[loui'  lo  jX'iiseur  original  lui-mrinf,  servent  de  pici-rr  de 
loïK'lie   pour  loiile   véritV'.  »  (I) 

Noli-e  cuiivictioii  rsl  que  si  l'on  priMid  le  sceplicisnie 
absolu  connue  point  de  départ,  il  est  impossible  d'en 
sortir  et  de  Taire  lo<ii(pienient  un  seul  jias  dans  la  sp«'- 
c'ulation    pliilosopITupie. 

Uùl-ou  admettre  (pie  juscpia  présent  on  n'a  pas  l'or- 
mule  un  système  salisfaisant  de  metapliysiipie,  ee  ne 
serait  pas  luie  raison  d'abandonner  Tetude  de  eelie  science, 
ni  de  déclarei*  Tespiii  de  Tbonnue  incapable  d'une  «.  con- 
naissance absolue  »,  c'est-à-dire  d'ime  conception  des 
choses  conrorme  à  la    iM-alité. 


* 


Il  est  absolument  faux  (pie  les  plus  ^^lands  pbilosopbes 
aient  été  de  tous  temj>s  d'accord  pour  proclamer  l'inca- 
pacité  de  noti*e  esj)iit  à  saisir  la  realite,  comme  Spencer 
le  dit  ici  a[)i'és  W.  Ilamilton.  Les  exemples  mT-nies  {\\w. 
cite  ce  dernier  sutlisent  pour  nous  édifier  :  Protaj;oras  (b* 
scepti(pie)  Aiistote  (qui  a  relule  Protagoras),  Saint  Au^^us- 
tin,    Boèce,   Albert   le   Hrand   etc. 

Ces  [)biloso[)hes  n'ont  admis  pour  la  plu[>art  la  l'clatl- 
vité  de  la  connaissance  ([ue  dans  le  sens  établi  plus  liant  : 
touttî  connaissance  comme  telle  est  relative  à  l'objet 
connu  et  c(;tte  r^dation  est  réelle  dans  notre  esprit.  Par 
là-mème,  l'objet  connu  a  une  relation  à  notre  comiais- 
sance,  relation  ([ui  consiste  précisément  à  être  cofuiii,  et 
en  ce  sens,  tout  ce  cpii  est  connu  est  l'elatif.  Cette 
dernière  relation  n'est  point  une  relation  réelle  dans 
l'objet  de  la  connaissance,  cai'  être  comni  ou  ne  pas 
être   connu    n'apporte   à   l'objet  aucune    moditicalion. 

En  ce  sens  donc,  encoi'e  une  fois,  toutes  nos  connais- 
sances soui  ndatives  et  nous  ne  coimaissons  (jue  le  re- 
latif. Une  connaissance  absolue  {non  relative)  est  une 
contradiction   et   c'en   est   une   autre   (pie   la   connaissance 

(Ij  System   lie.s  transcendentaien   Idealismus.   TutungL'ii.  ISUO   |».   s. 
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de  l'absolu,  (du  non  relatifi.  Si  l'on  ne  voulait  diiv 
(pie  cela,  il  serait  oiseux  d'insister  sui'  des  choses  aussi 
chMiieiitaires. 

M;,js  il  m  va  tout  autrement.  Ce  que  l'on  entend, 
c'est,  comme  Spencer  l'écrit  ici,  «  (jue  la  réalitc  caclu^e 
derrière  toutes  les  apparences  est  et  doit  toujours  drmev- 
rer  imonnue.  »  Ce  i\\\\  veut  dire  (jue  les  objets  de  nos 
connaissances  nont  aucune  réalité,  sont  (\r  pures  a|)pa- 
rences  et  ne  sont  donc  rien  que  relativement  à  notre 
esi)rit.  On  admet  une  n'^alite  (ilb'gitimement,  comme  nous 
le  demontivrons),  non  jias  celle  qui  est  rei)resentée  par 
nos  connaissances,  mais  une  realite  (c  cachée  »  ((ue  nos 
connaissances  n'atteii;nent  i)oint.  Voilà  la  doctrine  (pie 
nous  combattons  ici  et  à  laquelle  ni  xVristote,  ni  S. 
Au^'ustiii,    ni    Albert    le   Gi'and    n'ont  jamais    sonL»é. 


4  ♦ 


Brunetiére  et 
la  relativité 
des  connais- 
sances. 


Tout  le  monde  connaît  l'une  des  dernières  (cuvres  de 
lirunetière  (1)  dans  laquelle,  comme  dans  plusieurs  de 
st;s  précédentes  [jublications,  il  se  montre  partisan  de  la 
théorie  de  la  relativité  de  nos  connaissances.  Comme 
Spencer,  il  l'emploie  à  édifier  la  conception  de  l'Incon- 
naissabh',  objet  de  la  Reliiçion.  Si  nous  ne  devions  y  voir 
qu'une  «  utilisation  du  Positivisme  )>  nous  pourrions  |)ass(T 
outre.  Mais  l'éminent  écrivain  anirme  t.  oj)  ouvertement  ses 
prel*érences,  et  l'autorité  qui  s'attache  à  son  nom  est 
trop  considérable  i)our  (pi'ou  ne  soit  point  ému  de  l'appui 
qu'il  lournit  à  cette  doctrine.  A  lire  les  jjages  (ju'il  y 
consacre,  on  a  l'impression  d'une  lutte  continuelle  entre 
1(^    robuste     bon     sens    de     l'auteur    et    cette     mauvaise 

metaphvsique. 

((Je  'voudrais    bien    savoir,    écrit-il,    (2)    ([uel    est    le 
malade  ou  le  mauvais  plaisant,  et  je  devrais  dire  le  l'on, 


(n   Sur  les    chemins  de  la    Croijance. 
Paris.  190:i. 
(â)  Op.  cit  p.  "2;i. 


Utilisation    du  Positivisme. 
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(jni  s'rst  avise  le  |»r«Miii«'i-  i\('  inrllrr  m  (kmli'  la  iralitr 
(lu  monde  rxtrricnr  ri  (rcii  l'aii-r  une  (juestion  j)our  les 
|)liil()S<)j)lies.  »  Fûi't  bien.  La  (jneslion  rst  en  effet  résolue 
par  le  sens  eonuniin  et,  eroyunsHUjus,  pai'  la  |)liil(»so|)lii«'. 
Mîiis  il  t'st  eL;alenienl  clair  (pie  (|ui  soulève  la  <juesUoii 
(!♦'  la  rcbktiviiê  de  nos  counaissauees,  sonlève  pai-  la 
inèuK'  la  (jUHstion  {\v  l'existence  ?-éejle  des  choses  (jue 
nons  connaissons.  Kt  lorsqne  M.  Brnn<nière  ajonte  : 
((  Nons  ne  pouvons  nous  deniandri-  si  (pielipie  chose 
existe  (pi'à  la  condition  d'èti-c  denx  :  nous,  (]ui  nous  le 
demandons,  et,  hors  de  nons,  (piehjue  chose  <lont  nous 
le  demandons  )>,  il  n'ot  pas  moins  uianiTeste  (pie  cette 
l'étlexion  n'est    qu'un    |)aj'alo^isme. 

Bruneti(*M'e  dit    encore  ;   '     Tont    se    passe connue    si 

le  monde  extérieur  était  c(;  ipu'  nous  croyons  (jn'il  est.  j>  (  1 1 
Nous  comprendrions  (piaiwés  cela  il  conclue  :  il  est  donc 
vraiment  ce  (tue  nons  croyons  (pi'il  est.  Au  lien  de  cela 
l'auteui',  ai)rés  avoii*  indiipie  les  solutions  possibles  de 
la  (piestion,  ajonte  :  ((  Mais  de  ces  trois  solutions,  quelle 
que  soit  celle  que  /Vm  ndopte,  et  jmur  (juekpies  laisons 
(jue  ce  soit,  le  monde  extérieur  uen  continue  pas  moins 
à  être  tout  ce  quil  est  pour  n()us.  »  Kt  ici  nous  ne  (com- 
prenons plus.  l^o«;i(|uement  il  eut  l'alln  dire  :  n'rn  con- 
tinue pas  m;)ins  à  être  pour  nous  tout  ce  (ju'il  est  pour 
nous.  Mais  une  tdh^  alVu'mation  paraîtrait  à  bon  droit 
imitile. 

Voici  d'ailleurs  les  trois  solutions  dont  il  s'agit  :  <(  Ou 
bien  le  monde  extei'ieur  n'existe  pas,  n'est  (pi'ime  illusion 
de  nos  sens,  un  rêve  (pfeii  ferait  les  yeux  ouverts,  un(^ 
|)rojectiou  des  lois  de  notre  inteHi^(MU'e  à  ti'avers  l'espace 
ou  le  temps,  —  et  c'est  la  première  solution.  Ou  bien  le 
monde  extérieur  existe  et  les  imi)ressions  (pie  ikjus  en 
recevons  sont  conformes  à  leur  objet,  les  phénomènes 
sont  en  soi  ce  (pi'ils  nous  seud)lent  éti*e,  ils  seraient 
encore  tout  ce  (pi'ils  sont  si  nous  n'existions  pas  ikmis- 
mènies  ;  —  et  c'est  une  seconde  solution.  Ou  bien  eiitui, 


I 


(1)  Op.  ait  p.  U>1. 
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le monde  (extérieur  existe,  mais  entre  l'idée  (|ue  la  cons- 
titution de  notre  esj)rit  nous  permet  d'en  prendre  et  la 
réalite  de  ce  (pi'il  (\^t  en  son  fond,  //  ?z'//  a  pas  de  rap- 
port à  nous  connu,  de  communication  certaine,  de  ressem- 
blance ou  d'analogie,  —  et  c'est  la  troisième  solution.  »  (1) 

Celte  troisième  solution  est  (^.elle  de  Brunetière  et  aussi 
nous  le  veri'ons,  celle  de  SpcMicer.  Nous  croyons  qu'elle 
ne  ditîére  de  la  première  que  ])ar  une  inconséquence,  et 
nous  essayerons  bientôt  d'établir  ce  jugement. 

En  attendant,  voici  où,  de  nouveau,  le  bon  sens  de 
Brunetière  n'est  i)lus  d'accord  avec  sa  métaphysique  : 
<(  (Juand  d'iui  ^iand,  éci'it-il,  il  sort  un  chêne,  ou  d'un 
œuf  un  poulet,  il  est  |)ossible  que  ni  le  poulet,  ni  l'd^uf, 
ni  h'  chêne,  ni  le  i>ian(l  ne  soient  en  soi  substantiellement 
ce  (Qu'ils  nous  send)lent  êti'e  ;  mais  ce  (lui  est  certain 
c'est  (]ue  le  poulet  n'est  pas  un  chêne  et  que  la  diversité 
de  nos  perceptions  a  sa  cause  en  dehors  de  nous  —  je 
veux  dire  sa  raison  d'êti'e  —  et  elle  Va  dans  la  diversité 
du  poulet  et  du  chêne.  »  M  semble  bien  (jue  voilà  atlu'més 
«  un  rapport  entre  l'idée  et  la  réalité  »  et  une  (c  comnni- 
nication  »  entre  l'une  et  l'autre,  et  même  «  une  ressem- 
blanccî  ou  analoj;ie  »  puis(pie  la  dilVeience  i\v<>  percei)tions 
correspond  à  la  ditlerence  des  réalit(''S.  La  thèse  de  la 
jMU'e  relativité  de  noti'e  connaissance  |)araît  comj)romise. 
On  doit  approuver  Brunetière  lorsqu'il  écrit  :  «  Toute 
science,  ipiand  on  rapj)rofondit  n'est  en  sonnne  (pi'un  sys- 
tème de  (c  l'apporls  »  et  ces  (c  iap[)orls  »,  en  un  certain 
sens,  ne  sont  eux-mêmes  (pie  des  silènes  ».  (2)  Et  plus 
loin  :  «  La  science  n'est  (ju'nn  système  de  rapports  ou 
de  signes.  »  (:-*>)  En  ellet,  les  connaissances  qui  constituent 
la  science  sont,  prises  subjectivement,  les  signes  formels 
des  iM'alités  (pi'elles  i'ej)résentent,  et  les  rapports  ou  rela- 
tions ne  peuvent  exister  (jue  s'ils  sont  fondés  dans  la  réalité. 

Mais  lors(pie  l'auteur,  lidèle  au  relativisme,  ajoute  : 
<(   ce  qu'expriment   ces  signes   nous   ne  le  savons  pas   plus 


(t)  Il)i(i   p.    l'iî)   c'csl    nous   (jui   soulii^iions. 

(a)  iiuii  |..   i:;4. 
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que  nous   iic  savons  ce  (ju'expiinient  les  caraetères  d'une 
langue  ineonîuie  »,    nous   iaisons   observer  (jur   les  caiac 
tères    (func   h\\vj;\w    \\i'   sont    des   si^nrs   (|iu'    poui'    crux 
qui  les  comprennent,  et   ((ue  si  personne  ne  les  coinprmd 
ou  ne  les  a  jamais  conijiris  ce  tic  sont  plus  des  signes. 

Que  nos  connaissances  sont  relatives  cela  si<;-nitir, 
nous  dit  Brunrtière,  (1)  «  <mi  prcmiei*  lini  (pn-  nos  con- 
naissances deprndenl  de  la  natuiT  do  nos  moyens  de 
connaître,  et,  j>ar  r\em|)lc,  (pir  si  nous  avions,  tant  que 
nous  sonunes,  d'autres  sens,  ou  six  sens  au  lieu  de  ciiui, 
ou  le  cvime  l'ait  d'ime  autre  sorte,  le  monde  exterieui- 
nous  apparaîtrait  peul-«Hre  sous  un  aspect  assez  dillei-ent 
de   celui   (pie    nous   lui    prêtons  ;  et   on    peut    bien    le 

(\'m\   mais  ils   {'!)   n'en   savent    rien.  » 

Sans  tloute,  ils  n'en  savent  rien,  mais  eiitin,  on 
peut  le  dire,  et  Bi'unetièi'e  lui-même  ne  dit  pa<  autre 
ciiose  lorsqu'il  allirme  (pu;  ^  (piehpies  verih's  très  ;;ene- 
rales  demeiu'ei'ont  éternellement  Ifs  mêmes  ;  ce  sont 
celles  (pii  n'expriment  /;^/.s'  tant  les  lois  de  la  nature  des 
cfioses   que   la    constitution   de   l'esprit    /luniain.  »  (H) 

De  sorte  que  >i  nous  alVu'mons  (jue  deux  -  1  deux 
l'ont  (pialre,  c'est  (pie  nous  avons  \r  crâne  conlormè 
d'une  certaine  Façon;  «s'il  était  l'ait  d'aidre  sorte», 
nous  allirmei-ions  peut-être  avec  la  même  c(Miviction  ([ue 
deux  et  deux  l'ont  cimp  Ei  vowuno  (Tailleurs  ce  ju^'inent 
ne  serait  (c  (pi'uue  pure  i*eprésentation,  n'atteiL;r]ant  aucu- 
nement la  chose  en  soi  »,  il  n'y  aurait  juis  lieu  de  s'en 
émouvoir  beaucoup.  Kvidemmeul  le  bon  sens  de  Hrimetière 
n'admet  pas  ces  conclusions,  mais  nous  ne  voyons  pas 
connncnl   il   y    échappe. 


Le  relativisme       H    serait    injuste    de    couiondre    avec    la    thèse    iadical(î 
et  les  théories  qyg  ,^q,,s;   venons   d'examiner,   certaines   doctrines  (pii   ne 

physiques. 


(i)   It>id    I».    1'). 
(2i    Ilud  \K    1*^- 
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nient  pas  d'une  ra('on  centrale  l'objectivil»'  de  nos  con- 
naissances, mais  (pii  la  contestent  poui*  un  L;roupe  pai'ti- 
culier  :  les  Iheoi'ies  j>liysi(pies.  On  desiL^ne  pai'  ce  mot 
non  pas  précisément  les  faits  tels  (pie  l'expérience  les 
découvre,  mais  ])\\\{n\.  des  enseml)l(^s  de  lois  et  d'hypothèses 
qui  ne  sont  j>as  l'objet  dii'ect  (1(^  l'exjierience  et  (pii  ne 
penvent  |)as  non  plus  se  déduire  (\i'<.  Faits  par  un  rai- 
sonnement   ri,i;()nreux. 

Ce  n'est  pas  à  dire  (pie  nous  soyons  disposés  à  admetti'e 
la  relativité  ou  le  caractère  [uirement  symbolique  des 
connaissances  de  celte  sorte.  Autre  chose  est,  par  exemple, 
(pie  la  notion  physhpie  de  la  tempeialiire  soit  Fort  com- 
]>lexe  et  que  pou:-  la  mesurer  au  moyen  du  Ihermomètre 
il  faille  >'apj)uyer  iin|>licitement  sui-  un  i^rand  nombre  de 
théories  plus  ou  moins  certaines  et  de  Faits  plus  ou 
moins  exactement  r(''alisés  ;  —  auti*e  chose  est  (pie  cette 
notion  et  celte  mesure  soient  de  jmrs  symboles,  de 
simples  sii;nes  de  la  réalite.  Sans  doute  les  de-res  du 
tbermométie  sont  des  nombre  conventionnels,  mais  la 
dilatation  {U\  niei'cure  (pii,  en  somme,  sert  de  mesur(^ 
à  la  température,  n'est  pas  un  pur  symbole  de  celle-ci, 
mais  l)ien  un  phénomène  ('onnexe.  Ditnc  la  notion  de 
lenq)érature  dont  on  se  sert  en  j)hysi(pie  n'est  pas  une 
notion  pur(Mnent  symboli(pie. 

Il  en  est  de  même  des  lois  physi(pies.  One  nos  mé- 
thodes d'observation  ne  soient  |)as  susceptibles  d'une 
exactitude  absolue,  cela  prouve  à  la  vérité  qu'une  loi 
mathéniali(piement  précise  ne  peut  jias  être  le  résultat 
(\es  observations  seules,  mais  cela  ne  prouve  aucunement 
que  nous  n'avons  [)as  le  droit  d'énoncer  une  telle  loi.  Ce 
n'(*st  d'ailleurs  pas  seulement  par  la  précision  de  son  énoncé, 
mais  encoi'e  par  son  caractère  L^énéral,  (pie  la  loi  physique 
dr'passe  rex|)erience,  celle-ci  étant  nec(^ssairement  res- 
treinte à  des  (îas  particuliers.  Et  nous  ne  dirons  pas 
pour  cela  que  la  loi  physique  est  aj)prochee  et  particu- 
lière, mais  bien  (pie  nous  n'avons  j)as  le  moyen  d'en 
VTrilier  directement   la   rigoureuse  exactitude  et   l'absolue 
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généralité.  Ainsi  nous  n'avons  aucun  moyen  de  contrùler 
rexactitude  mathématique  de  la  loi  d'attraction.  S'ensuit-il 
que  cette  loi  n'est  (ju'une  loi  approchée  et  qu'il  l'aille 
dire  que  les  corps  s'attirent  à  |»eu  près  en  raison  invei'se 
du  carré  des  distances  mais  non  point  exactement  ?  On 
nous  dit  qu'une  intinité  d'autres  lois  s'accorderaient  avec 
les  laits  aussi  bien  cpie  la  loi  Newton.  Soit.  Mais  ces  lois 
différentes  qui  les  a  énoncées  ?  Et  a  supposer  ipi'on  en 
énonce  l'une  ou  l'autre,  tout  ce  (pie  l'on  pourrait  pré- 
tendre, c'est  que  l'expérience  seule  ne  permet  |)as  de 
choisir  entre  elles,  mais  non  pas  que  l'une  d'elles  —  la 
loi  de  Newton  —  n'est  (pi'approchée. 

Même  si  l'on  accorde  (junne  loi  n'est  (pi'approchée,  il 
ne  s'ensuit  pas  ([u'elle  est  symboliipie  et  (pi'elle  n'a  avec 
la  realite  d'autre  relation  que  celle,  par  .'xemi)le,  d'un 
drapeau  avec  une  nation. 

Il    y   a  des    lois    approchées,    par    exemi)le   la   loi    de 
Mariotte.  Aiin  de   lui  laisser  sa   forme   précise   sans  con- 
tredire les   faits,  on   dit    (pi'elle  ne  se   verilie  rigoureuse- 
ment (pie    pour   les    gaz   parfaits,    et   l'on   veut  dire   par 
là   (pi'à   mesure   qu'un  gaz  s'éloigne  -  par  l'augmentation 
de  la  température   et   la  diminution  de  la  pression   —  de 
son   i)oint  de   licpiéfaction,   il   vérifie   toujours   plus  exac- 
tement  la   loi  de   Mariotte,  sans    rependant   qu'on    [)uisse 
atlirmer  ([u'il  la  verilie  jamais  av(3C  un(M'xactitude  absolue. 
Dans   ce    cas  on   pourrait    dire   avec   quelipie   vérité   (jue 
l'énoncé  de  la  loi  est  une  formule  symboli(pie,  parce  (pie 
conventionnellement    on   l'a    adoptée   pour    remplacer    un 
énoncé  dillérent,   plus    exact  mais  plus  long.   Cependant, 
même  dans  ce  cas,  le  mot  symlwliqiie  ne  serait  |)as  fort 
heureusement   choisi,   car   les   laits   réels   signilies   pai'   le 
symbole   peuvent    faire   croire    ([u'il   existe   des  gaz   |)our 
lesquels  la   loi  de   Mariotte  se  vérifie  à   la   lettre.   Quoi- 
qu'il en  soit,  ce  n'est  (pie   par   un   abus  de  langage   que 
l'on  peut  ap[)eler  symboli(pie  une  représentation  vraie  de 
la   réalité    sous    prétexte  qu'elle  est  incomplète.    D'après 
Duhem,    les  lois    de  la    physicjue  sont   [)rovisoires  parce 
que    symboli(iues    et   il    ajoute    (pi'elles   sont    provisoires 
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«  en  ce  (pie  les  symboles  sur  lesquels  elles  fjortent  sont 
trop  simples  pour  représenter  com|)létem(*nt  la  réalité.  »  (l) 
A  ce  compte  toutes  nos  connaissances  sont  symboli(pies 
et  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  une  distinction  comme  le 
voudrait  l'auteur  (pie  nous  citons  entre  les  lois  physi(iues 
et  les  lois  de  sens  commun.  Avant  la  découverte  des 
rayons  X,  c'était  une  loi  de  sens  commun  qu'il  est  im- 
p(^ssible  de  voir  à  travers  une  planche.  Depuis  lors  il  a 
bi(Mi  fallu  reconnaîtr(^  que  cette  lois  «  ne  représente  pas 
complètement  la  réalité.  »  Mais  personne  n'en  conclura 
qu'elle  est  symbolique. 

Ouant  aux  hypothèses  scientiliques,  il  est  la  plupart  du 
temps  facile  de  démontrer  qu'elles  ne  fournissent  [)as 
une  explication  complète  ni  définitive  des  phénomènes. 
Mais  faut-il  affirmer  pour  cela  qu'elles  sont  des  cons- 
tructions symboli(pies,  unirpiement  destinées  à  nous  faci- 
liter la  classilication  des  phénomènes  et  sans  aucun  lien 
de  ressemblaiU'e  avec  la  ivalitè  ?  N'es'-il  pas  plus  con- 
forme à  l'intention  de  leurs  auteurs  et  plus  laisonnable 
de  les  considérer  comme  des  essais  d'explication  dont 
la  conformité  avec  les  objets  devient  plus  probable  à 
mesure  (pTaugmentc  le  nombre  dv>  faits  (pii  les  con- 
firment ?  Même  les  j)artisans  du  symbolisme  reculent  devant 
l'affirmation  absolue  de  leur  thèse.  La  théorie  physique, 
nous  dit-on,  tend  à  se  transformer  en  une  classification 
naturelle  et  on  entend  par  là  (pie  «  les  liens  idéaux 
établis  i)ar  la  raison  entre  des  conceptions  abstraites 
cori'espondent  à  des  rapports  réels  enti*e  les  êtres  con- 
crets où   ces  abstractions  prennent  corps.  »   (2) 

«(  Plus  la  théorie  physi(iue  se  j)erfectionne,  dit  Duhem, 
plus  nous  pressentons  que  l'oi'dre  logi(pie  dans  lequel 
elle  l'ange  les  lois  expérimentales  est  le  rellet  d'un  ordre 
ontologi(pie,  plus  nous  supvonnons  ([ue  les  ra|)j)orls  (pi'elle 
établit  entre  les  données  de  l'observation  correspondent 
à  des  données  entre  les   choses.  »   (3)    Il  ajoute  :   a  mais 

(!)  La    Théorie  pluisique.  Paris   1900  j..   !288. 
{"1)    DiHKM.  op.  cil.    p.  tV.'). 

3)  //'/>/.  !•.  :{«. 
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cettr   coiivirlion    »|iit'    If  pliysicicn  f\"st  iin|)iii>s;ml  à  jiislili'M*. 
il  est   non   moins  nnpuissaiU   à  y  sonsti'îiiic  sa  raison.  »  (  I  ) 

Noiis  Irions  iTMnaninri'  (jnr  si  Ir  physicit^n  est  inijKiis- 
saiit  à  JNstitier  ('«'th'  conviction  pai'cc  «jnc  «  la  niélhod»* 
dont  il  (lisj)ose  est  hoi*néc  anx  données  d»'  l'iihscrvation  », 
il  n'a  pas  non  jtius,  et  |)oni'  le  même  molil",  le  droit  de 
la  conti'edire.  Or,  c'est  la  conlredii'c  (pie  de  denier  an\ 
tliéoi'ies  j)hysi(pies  le  caract«''re  (re\|)licalions  des  phéno- 
mènes et  de  repie>enlations  de  la  réalil»'.  An  lieu  d'ima- 
giner dans  r<'spril  {\rs  actes  de  foi  (pii  cuexistrMil  a\ec 
(les  ('vidences  contraires,  il  est  hien  |)lnN  ralionurd  de 
considérei*  les  l!i»''ories  |»li\si(pies  connnr  étant,  dans 
une  mesuir  vai'iahle,  (h-s  exjMcssions  {\('>>  choses.  (.\'sl 
grâce  à  leur  ronjoimité  part'u'Uc  avec  la  réalité  <ju'esl  dm' 
en  général  la  coïmidenre  entre  les  ronrlnsi(nis  ([non  en 
déduit  et   les  faits   que  Fon   observe. 

Nous  recoimalssiMis  volontiers  d'aulri'  pai'l.  (pTil  st'rail 
tem<'raii'e  d'allirnu'r  la  ressi-mhlance  parfaite  entre  nne 
théorie  <pielcon<pie  et  la  l'ealite.  D'ahord  une  théorie  est 
toujonrs  jilus  ou  ïnoins  abstraite  et  ne  rejirésente  (junne 
partie  de  hi  réalité  ;  ensuite,  tout  eu  contenant  inie  pai'l 
de  vei-ilr,  rll«'  reulemie  anssi  en  Lienei*al  un»-  j)arl 
d'erreur  (jue  l'étal  aclnel  de  nos  connaissanc<'s  ne  nous  jjermel 
pas  de  détermine!-.  Celui  (pii  ne  ci-oit  |)as  <|ue  la  Inmièr»' 
est  im  mouvement  de  va-el-vient  (\os  atomes  d'ether  perpiMi- 
dicnlaire  au  rayon  lumineux,  penl  être  ne:nnnoius  con- 
vaincu <|u'elli'  consiste  (lan<  (U's  mouvements  (pn  sexé- 
cntent  Ires  r;i|)idement  autoin*  d'une  |)osition  d'eipiilibre, 
et  ([u'ainsi  la  théorie  •;en«'ralemeid  adoi»tée  pai'  les 
physiciens  est  en  pai'tie  conloi-me  à  la  realite  f|uoi(|n"elle 
ne    la    l'eprésente    jia>   exactement. 


L'inexplicable  Revenons  à  Spencei'  <'l  voyons  commeni  il  pi'étend 
terme  de  toute  ,.tal>lir  rim|)nissance  de  notre  es|)ril  a  connaître  la  réalité, 
explication.         ^^^    ^^^^^^^    >'assurer.    dit-il,    (jue    nos    notions    ne   sont    j)a.> 
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et  ne  peuvent  pas  être  ahsohnts,  soit  j)ar  l'analysr'  des 
()i'oduils  de  la  |)ens(''e,  soit  j)ar  celle  de  l'opération  de 
la  pens«''e.  »  (  1  )  Nous  allons  suivre  notre  ])hil|)so|)he  dans 
cette  donhie   analyse. 

Deux  ou  trois  exemi)les  sont  longuement  développés  pour 
lions  Taire  comj)rendre  ceci  :  Le  travail  de  l'^îsprit  (pii 
cherche  (h's  explications  d»^  jilus  en  jiliis  apj)roroiidies  (l(i 
ce  (pTil  |)ercoit,  consiste  à  concevoir  un  j)liénomène 
comme  un  cas  j>articulier  d'un  l'ait  général  <'t  celui-ci 
comme  l'aisanl  j)artie  (ruii  l'ait  plus  g«'Miéral  encore  et 
ainsi  de  suil<'.  «  Nous  avons  |M'is  pour  jioint  de  départ 
les  |>h('Mioinéiies  particuliers,  nous  les  avons  rapjHjiles  à 
(\o<>  i;roupes  de  |)h('Miomènes  de  plus  en  plus  larges,  et 
(Ml  les  y  rap|)ortant,  nous  sommes  arrivés  à  des  solutions 
<pii  nous  semhlenl  d'autant  plus  |)roron(les  que  roj)ération 
a  été  poussée  |)lus  avant.  Donner  (U'<,  exj)lications  encore 
plus  lu'ol'ondes,  ce  serait  seulement  l'aire  du  nouveaux 
pas  dans   la    même  direction.  »   (2) 

Comme  il  est  inijjossihle  (pie  d'ex|)lication  en  ex|)lica- 
tion  on  aille  à  rinlini.  il  l'aiidra  hien  s'arrêter  à  une 
|)ro|)osition  (ju'oii  n'expli(|ue  i)liis  et  (jui,  par  conse(juent, 
a  ne  peut-être  coinj)iise.  Donc  de  toute  nécessité,  l'expli- 
cation <loit  nous  mettre  en  l'ace  60  ri!i(^xj)lical)le.  Le 
mot  «  coinj)rendi-e  »  doit  changer  de  sens  avant  (pie  le 
l'ait   ultiiiK^  {misse  être    comjiris.  »    (3) 

Supposons  un  instant  (pie  tout  le  raisonnement  de  Spencer 
soit  irré|)rochal)le,  |)ouvons-nous  en  conclure  que  nous 
ne  connaissons  aucune  realité  en  elle-même  et  (pie  nos 
connaissances  sont  jiurement  relatives?  Il  y  a  longtemps 
qu'on  a  dit  ipie  nous  ne  connaissons  le  tout  de  rien  ; 
et  c'est  à  |»i-oprein(Mit  \K\v\or  la  conclusion  à  laquelle 
mènent  les  considérations  (pie  nous  avons  résumées.  Mais 
de  là  à  la  thèse  (jue  Spencer  s'est  chargé  de  démontrer, 
il    V  a   très  loin   et   nous   ne  vovons   i)as  mêim»   très   clai- 


(I)  p.   I».   1».  7:î  .^  '2-1  —  F.   l>.  p.  :il 


I    ibid. 


(i)   ï>.    P.    |. 
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(:J)  p.  p.  p.  7H  !5  -i.i  —  F.  P.  p.  :>i. 
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remeiit  le  lien  qui  rattache  l'une  à  l'autre  cette  [)ropo- 
sition  :  Nos  connaissances  ne  représent  aucune  réalité  — 
et  cette  autre  :  Toute  explication  nous  met  en  face  d'une 
dernière   raison  que  nous  ne  pouvons  j)lus  expliquer. 

On  ne  peut  s'eni[)éclier  de  trouver  étran;;e  (pi'aprés 
avoir  consacré  quatre  pa^^es  à  exposer  une  chose  parfai- 
tement claire  (quoique  peut-être  pas  ri^^oureusement  exacte) 
à  savoir  qu'une  explication  consiste  à  ramencM'  un  fait 
particulier  à  une  loi  j^énéralr,  Spencrr  ne  consacra  pas 
même    une  ligne   à  déduire   le  quod    erat  dewtmstnnidum. 

Il  eut  été  également  opportun  de  distinger  deux  cas  qui 
se  présentent  lorsqu'on  pousse  les  explications. 

Dans  le  [)i*emier  on  se  trouve  en  dernière  analyse  devant 
un  fait  particulier  ou  général  (pii  demanderait  imc  expli- 
cation (pi'on  ne   sait  pas  donner  parce  ([u'on    l'ignore. 

Dans  le  second  on  arrive  en  tin  de  compte  à  une  pro- 
position dont  la  nécessité  se  manifeste  à  l'esprit  de  telle 
sorte  (pi'il  n'y  a  [)lus  rien  à  expliipiei*.  Choisissons  des 
exem[)les  parmi  ceux  (|ue   Spencer   lui-même  développe. 

Qu'un  muscle  se  contracte  sous  l'inlluence  des  nerfs 
c'est  un  fait  dont  personne  jusqu'ici  n'a  donné  d'explication. 
Spencer  le  rap[)i*oche  du  raccourcissement  d'une  pile  d'é- 
lectro-aimants  sous  l'action  du  courant.  Mais  cette  explication 
n'en  est  [)as  une  et  nous  n'avons  ici  qu'à  confesser  notre 
ignorance,  (l)  La  connai.ssancc  que  nous  avons  d'un 
muscle  ne  nous  permet  pas  de  comprendre  (pi'il  peut 
ou    (ju'il    doit   se    contracter. 

Il  en  va  tout,  autrement  lors(pi'il  s'agit  d'expliquer  que 
le  jeu  des  côtes  augmente  le  volume  de  la  cage  thoracicpie. 
Les  côtes  forment  des  angles  aigus  avec  l'épine  dorsale  ; 
lorsipi'elles  se  relèvent  elles  sont  portées  en  avant  de 
sorte  ([ue  le  diamètre  antero-postérieur  de  la  poitrine 
augmente,  les  autres  restant  sensiblement  constants.  Le 
phénomène  étant  ainsi  rataciié  à  une  loi  géométrique 
dont  la   nécessité   e.st   évidente  à   l'esprit,  l'explication  est 


(1)  Spencer  le  recoiinail  lui-même.  cf.  Principes  de  lîiolonw.  Tiad. 
Tazei.lks.   Paris  1880,  vol  I,  p.  m  i  :2i. 
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leiininée  et  il  n'y  a  plus  rien  à  explicpier.  Il  en  est  de 
même  cha(|ue  fois  qu'un  principe  mathêinatitiue,  ou  plus 
généralement,  un  principe  analytique  quelconque  donne 
l'explication  cherchée.  Je  m'étonne  peut-être  de  ce  que 
je  puis  diviser  exactement  pai*  trois  un  nombre  chaque 
fois  (|ue  la  somme  de  .ses  chilïres  permet  cette  division. 
Mais  dès  qu'on  m'a  monti'é  que  ce  fait  est  la  conséquence 
nécessaire  fies  vérités  mathématiques  les  plus  élémentaires 
et  les  plus  évidentes  mon  esprit  e.st  satisfait.  Il  est  faux 
de  dire  «pi'au  bout  de  cette  explication  je  me  trouve 
devant  rinex[)licable. 

Il  n'est  pas  inex|)licable  que  deux  et  trois  font  cinq.  Je  vois 
au  contraire  (jue  cela  est  absolument  nécessaire  et  que  toute 
e\[)lication  pom*  me  le  faire  comj)rendre  serait  superflue. 
Si  je  fais  voir  (pTune  proposition  |)eut  être  ramenée  à 
cette  vérité  générale  :  deux  (piantités  égales  à  une  troi- 
sième sont  égales  entre  elles,  prétendra-t-ou  ([ue  .si  ce 
()riucipe  n'est  pas  lui-même  ramené  à  un  principe  [)lus 
général  encore,  on  se  trouve  devant  l'inexplicable?  Et  si 
l'on  ne  peut  pas  dire  cela  .sérieu.sement,  (lue  reste-t-il 
de   l'argument  de  Spencer? 

H  v  a  encore  une  autre  distinction  à  faire  si  l'on 
admet  l'existence  des  causes  libres.  Une  .série  de  causes 
subordonnées  qui  s'expli(pient  l'une  par  l'autre  peut  avoir 
son  point  de  départ  dans  un  acte  librement  posé.  Or, 
un  acte  de  cette  .sorte  a  une  raison  suflisante,  mais  n'a 
point  de  raison  nécessaire.  On  a  donc,  dans  ce  cas,  à 
expliiiuer  conuneMit  l'elVet  a  pu  être  produit,  c'est-à-dire, 
po(U'([uoi  l'acte  a  ]m  être  posé,  mais  non  pas  ({u'il  a  dû 
être  posée  nécessaireiiient. 

Une  série  d'événements  peut  avoir  son  point  de  départ 
dans  le  l'ait  (pie  j'ai  fait  l'amône  à  un  pauvre.  L'expli- 
cation de  cet  acte  e.st  satisfaisante  dès  que  j'indicjue  les 
raisons  qui  ont  j)u  m'émouvoir  à  céder  à  la  prière  de  ce 
malheureux,  et  on  ne  doit  pas  attendre  (fue  je  rattache 
ma  conduite  à  une  loi  dont  elle  .serait  la  conséquence 
néces.saire.  Nous  pouvons  conclure  encore  une  fois,  après 
ces  remarques,   (pie   l'analyse  de   Spencer  est  en  défaut. 


IM)    - 
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bilité 
de  l'Absolu . 
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Passons  ;i  la   seconde  parlie  de   la   (iciiioiislration. 

((  Sir  \V.  Hamilloii,  dil  S|>encPi',  a  doiiii»'  ;i  la  dfinons- 
Iration  du  caraclèi'e  nrressaireiiKMit  rrlalil"  dr  iioirr 
connaissance  coninie  c()nsé(j(iencc  de  la  nalni'f  dr  noir»' 
intelligence,  la  roiinc  la  pins  rijjjom'ense  (jifelle  ail  jamais 
reçne.  »  (I)  VA  a|)i'ès  Tavoii-  rappoi'tée  Spencer  ajout»'  : 
(c  Bien  qu»'  eelt»'  d»'nionstialion  |)ai'aisse  clair»'  <'t  decisiv»' 
quand  on  l'eludie  a\ec  soin,  elle  est  »'\jM'iine»'  »'n  l»'i'nit'^ 
si  al)straits  que  la  plupart  des  l»'ct»Mns  aui'ont  p»'in»'  a 
la  con)i)i'»Midre.  M.  >Ians«'l  en  a  doini»',  dans  son  livre 
inlitul»'  L'units  of  Ikliffious  Thouijht  une  denionsliali»)n 
plus  laniilière »  Cl)  Suit  la  démonstration  de  }\.  .Mansel. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  y  arr«''ter  longt»'mj)S 
])as  plus  (\nii  ceil»'  de  NV.  Hamilton.  (1<'S  d«'u\  auteui's 
cherclienl  à  pr»)uv»'i-  d'abord  (pic  nous  n«'  j>ouvons  j)as 
connaître  17///////.  Or  cela  n'est  |)as  empieslion  ici.  Knsuit»' 
ils  (b'inonti'enl  notre  inqjuissance  à  connaître  1'  l/'xe/// 
[Kircc  (pie  toute  connaissance  consist»'  dans  une  relation  «'iili»' 
le  sujet  et  robj»'t  de  la  connaissance,  a  Va\  s»*coiid  cai'ac- 
lère  de  la  conscience,  dit  .Mansel,  c'est  (pi'ellc  n'»'st 
possible  (pie  sous  l'orme  de  relation.  11  l'aut  un  Mijel  ou 
une  j)ersonne  consciente  et  un  objet  ou  um  cbose  dont 
le  sujet  soit  conscient.   Il    ne  p»nit  y  avoii-  de  connaissanc»* 

sans  l'union    d»'    c»'s    deux    lacteurs !>•'   iik'iii»'    il   e^l 

évident  (pit*  la  percef^tion  de  l'absolu  impli(pie  contra- 
diction. Pour  (pie  nous  ayons  conscience  de  l'absolu  en 
tant  qu'absolu,  il  tant  (pie  nous  connaissions  (prun  objet 
donne  en  relation  dans  notre  conscitMice  est  i(lenli(pi»' 
avec    un  objet  (pii,   dans    sa    j)ro|)re    natiir»',    existe    sans 

l'elalion    îivec    la  conci»'nce  La  conception   d»'  l'absolu 

inq)li([ue  dans  le  inèm»'  tem|)s  la  présence  et  l'absence 
de  la  l'elalion  (pii  constitue  la  pensée.  »  (8)  Ce  i-aisonne- 
ment  suppose  «pi 'on  delinit  l'absolu  :  ce  (pii  n'a  aucun»' 
relation  (pielle  (pi'elle  soit.  Kl  cela  posé,  il  est  ii'i'éprocbable. 

(1)    1».    I».    p.    78   î;   -Ji    —    V.    P.   p.   :il. 
(-2)   p.    I».    |>.    .SI    ^   '14   —    F.    I».    I».    .iC». 
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De  méuie  W.  Hamilton  écrit  :  ((  l.a  conscienc»3  n'est 
j)0ssibl('  (pie  par  l'antitliés».'  du  sujet  et  de  l'objet  de  la 
pensi'c »  (  1  ) 

CiCla  est,  en  cHél,  «  cJaii'  et  décisil"  )>  mais  cela  n'est  point 
en  (piestion  connue  on  s'en  convaincra  »'n  i'»'lisanl  ce 
(pie  nous  avons  écrit  p.  78.  La  vraie  (}U(Vstion  est  tout 
autre  et  les  ai'iiuments,  tels  qiw-  Spenc(M*  les  |)résente, 
péclient  par  ii;uoranre  de  ce  (pii  est  en  (piestion  :  ignoratio 
elcnrlii. 

Sp»MiC('r  eonlirm»'  le  raisonnement  d'Hainilton  et  d»» 
Mans»»l.  Son  pr»'mi»'r  ari;uiiienl  sepose  sur  une  lln'orie 
d»'  la  connaissanc»'  (pie  nous  n'examinerons  |)as  j)our  1»^ 
moment.  Voici  comment  il  rappli(pie  à  la  (piestion  pr(\senle  : 
«  Une  co^nilion  du  r(''»'l,  en  tant  (pie  distinL;ué  du  |)liéno- 
menal,  doit,  si  elle  existe,  se  conlormer  à  la  loi  de  la 
coî^nition  en  i;-enéral.  La  cause  |)reiniére,  l'intlni,  l'absolu, 
pour  être  connus,  doivent  être  classés.  Pour  qu'ils  soient 
|)enses  d'une  manièic  positive,  il  Tant  qu'il  soient  |)eusés 
comme  ctant  telle  ou  telle  cbose,  comme  apj)artenant  à 
telle  ou  telle  es|)èce.  Peuvent-ils  être  semblables  en 
esj)èce  a  (piebpie  cbose  dont  les  sens  nous  ont  donné 
l'expérience  ?  Evidemment  non.  Kntre  ce  (pii  crée  et  ce 
(jui  est  ci'ée,  il  faut  (pi'il  y  ait  une  distinction  (jui  s'élève 
au  dessus  {U'<>  distinctions  (pii  séj)arent  les  dil1(''renles  divi- 
sions du  {'H'(\  ('e  (pii  est  sans  cause  ne  peut  être  assimile  à 
ce  (pii  est  cause  :  il  y  a  entre  les  deux,  dans  l(\s  termes 
mêmes,  une  ojqjosition  radicab.'.  L'inlini  ne  peut  être  mis 
dans  1(*  même  ;;roupe  avec  (piehpie  cbose  de  fini, 
j)uisqu'alors  il  s»u'ait  iM.'^ardé  comme  non  inlini.  Il  est 
impossible  d»'  ran,i4»'r  l'absolu  et  (piehpie  c}ios(^  de  relatil" 
dans  la  in^'ine  cate^^oi'ie,  tant  (pi'on  delinira  l'absolu  :  c»' 
(pii    n'a  pas   de   relation  nécessaire.  )>  (:2) 

Si  l'on  delinit  ainsi  l'Absolu,  il  se  conlond  avec  l'inlini, 
cai'  tout  être  lini  a  une  relation  nécessair»?  avec  l'Intini 
(pii  est    sa  cause.    Seul   rinlinî   n'a  aucune  l'clation  néc(\s- 


.4 


in    P.    p.   1».  79   îi  -2i  —  V.    p.    |..;ii 

(i>)  p.  p.  s;i  H()5;-2i-  F.  P.  I»    :;« 


I 


■' 


92 


sairc  avec  qiiel(|ue  rtre  distinct  de  lui.  Mais  l'Absolu 
ainsi  dètini  n'est  pas  la  même  chose  (jue  le  réel  ;  et  si 
l'on  detlnit  le  relatif  par  opposition  à  l'Absolu  :  ce  ([ui 
a  des  relations  nécessaires,  il  n'est  pas  la  nnVne  chose 
que  le  phénoménal. 

L'argumentation  de  Spencer  repose  tout  entière  sur 
la  confusion  entre  le  réel  et  l'Intini.  Nulle  part  cependant 
il  n'a  essayé  de  démontrer  que  seul  l'Intini  est  réel.  Si 
même  l'Inlini  ne  pouvait  pas  être  connu,  il  n'en  suivrait 
pas  (ju'on  ne  [)eul  comiaître  aucune  réalité. 

Il  est  faux  d'ailleurs  ([ue  nous  ne  pouvons  avoir  de  l'Inlini 
aucune  coimaissancc  Uuoiciu'il  ne  |)uisse,  en  ettét,  être 
rangé  dans  aucune  espèce  connue  par  l'expérience,  nous 
pouvons  le  connaître  par  des  notions  analojjjiques  et 
négatives.  ?nous  pouvons  savoir  qu'il  existas  ((u'il  est  sans 
bornes,  qu'il  {)osséde  toute  perfection,  (pi'il  est  la  cause 
de  tous  les  êtres  ;  (ju'il  est  intelligent,  libre,  juste,  quoique 
sans  doute  d'une  manière  intlniment  supérieure  à  cf  (pie 
nous   vovons   autour  de    nous. 

% 

Par  cette  connaissance  (pie  nous  avons  de  lui,  l'Kti'e 
Inlini  à  une  relation  à  notre  intelligence,  relation  de 
raison,  relation  non  nécefisaire  et  c^ui  n'empêche  donc  pas 
qu'il  ne  soit  l'Ktre  Absolu,  d'après  la  detinition  cpi'en 
donne   S[)encer. 


La  correspon- 
dance entre 
la  conscience 
et  la  réalité. 


Le  second  argument  est  tiré  de  la  natiu-e  de  la  vie. 
Nous  ne  fei'ons  pas  davantage  ici  la  criti(pie  de  la  notion 
que  Spencer  développe  à  ce  sujet  atin  de  ne  pas  nous 
écarter  de  la  question.  Admettons  cette  notion  provi- 
soirement et  voyons  ce  qu'on  prétend  en  tirer,  a  Si  donc 
la  vie,  dit  l'auteiu',  dans  toutes  ses  manifestations,  y 
com{)ris  l'intelligence  sous  ses  formes  les  plus  élevées, 
consiste  en  des  adaptations  continuelles  des  lelations  in- 
ternes aux  relations  externes,  le  caractère  nécessairement 

relatif  de  notre  connaissance  devifmt  évident Si  tout 

acte  de  connaissance  est  la  loiination  dans  la  conscience 
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d'une  relation  parallèle  à  une  relation  dans  1<^  milieu,  la 
relativité  de  la  connaissance  est  évidente  et  devient  une 
banalité.  Si  penser  c'est  établir  des  relations,  nulle 
pens(''e  ne   |)eut  e\i)rimer  plus  ([ue   des   relations.  »   (1) 

En  admettant  que  tout  acte  de  (Connaissance  consiste 
(l:ms  ime  relation  parallèle  à  une  relation  dans  le  milieu, 
poui'vu  qu'on  admette  aussi  que  la  relation  dans  la  (cons- 
cience est  l'image  psychique  de  la  relation  dans  le  milieu, 
on  |)ourra  api)elei'  nos  connaissances  relatives  pai'ce  (pie 
nous  connaissons  des  relations,  mais  non  j)as  dans  le 
sens  (lue  nous  ne  connaissons  aucune  réalité  ;  d'autant  plus 
qu'on  ne  peut  connaître  des  relations  existant  dans  le 
milieu,  (pi'à  la  condition  de  connaître  en  même  tem])S 
les  choses  réelles  entre  lesquelles  ces  relations  existent. 

Mais,  dit  S|)encer,  la  connaissance  des  r(;*alités  nous 
serait,  en  tous  cas,  inutile  :  «  Soient  x  et  y  des  propriétés 
unifoiineinent  unies  dans  un  objet  extérieur,  et  a  et  b 
hîs  eflets  (|u'elles  i)i'oduisent  sur  notre  conscience;  suppo- 
sons que  tandis  (pie  la  propri('ne  x  i)roduil  en  nous  l'état 
mental  indillérent  a,  la  pro|)riété  y  produise  l'état  mental 
l)énible  b  (correspondant  à  une  lésion  |)hysi(pie),  tout  ce 
(pi'il  nous  faut  pour  nos  besoins,  c'est  de  savoir  que  x 
étant  uniformément  accoin[)agne  de  //  au  dehors,  a  accom- 
pagnera uniformément  b  au  dedans  ;  (^i  sorte  que  lorsque, 
l)ar  la  présence  de  x,  a  sera  produit  dans  la  conscience, 
b  ou  plut()t  l'idée  de  b  le  suivra  et  excitera  les  mou- 
vements i)ar  les(iuels  l'ellet  de  //  peut  être  évité.  La 
seule  chose  ipie  nous  ayons  besoin  de  savoir,  c'est  que 
a  et  b  et  la  relation  (pii  les  unit  correspondent  toujours 
à  .1*  et  à  y  et  à  la  relation  qui  les  unit.  Il  ne  nous 
importe  nullement  de  savoir  si  a  ai  b  sont  semblables 
à  X  et  à  y,  ou  s'ils  ne  le  sont  pas.  Leur  parfaite  iden- 
tit»'  ne  nous  fait  |)as  gagner  un  iota,  et  leur  dissemblance 
totale   ne  nous  cause  aucun   dommage.  »   (2) 

Il   faut  donc  que  je   sache  :    I"  qu'à  chaque  apparition 
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(les  états  (Ir  consciencr  a  cl  h  coirrspoiKhMit  deux 
réalités  ^- et  //  ;  ±'  (jiir  //  acrompa-iir  loiijoiirs  .r  :  .'l"  (jur 
//  donne  liru  à  cci'lains  etlrts  ({iii  soni  rvitrs  par  (1rs  nioiiNr- 
ments  déteniiinrs  par  b.  Voilà  <pii  rsl  accordr  rt  il  nrst 
donc  pas  vrai  de  dire  (pit-  nos  connaissances  sensibles 
ne  nous  apprennent  rien  an  sujet  de  la  iV'alite.  J'njouie 
(jue  lorsipi'il  s'agit  de  d^'terininer  des  niouvenienis  corivs- 
pondanl  à  la  situation  .r,  //,  un  snjjpose  d'inie  jacun 
générale  que  a  et  h  m  Inin-nissent  une  image  tidèle. 
C'est  ce  que  Brunetièi-e    exjirinie   en    disant  :   .<    Tout    se 

V'à^^^' comme   si  le  mon'de  extérieur  était  ce  (pie  nous 

croyons  qu'il   est.     . 

Sp(.'ncer  développe  plus  longuement  Tide»'  (pTil  s.'  lait 
de  la  correspondance  (pii  existe  entre  le  phénomène  et  le 
noumène  dans  un  passage  ^\v<  nriitrijws  de  PsjirhoUujic. 
L'intérêt  (pfil  présente  nous  excusera  de  le  (Mier  <'ii 
entier    malgré    sa    longueur. 

<^  ^oil    ia    surlarr    (Tmi    «-ylindr»'  ;    ^oii    un 

cube  situe  en  l'ace  de  lui,  et  suj»p(»sons  (pie  (fun  point 
(luelcoïKpie  au  delà  du  ciihe  rayonnent  des  lignes  com- 
me celles  dont  chacune  passe  [)ar  les  angles  du  ciiIm'. 
et  aussi  d'autres  par  tous  1rs  points  (pii  roi'menl  les 
bords    du    cube.    Ces    lignes    interceptées   par    la    siirCace 

courbe,  rormeronl  du  cuoe  une  image  par  j)rojection il) 

On   j)eut  observer  ici (pie   les  longueurs,  les  rapjiorts, 

les  directions,  etc.  des  lignes  de  l'image  projetf'e  sont 
entièrement  diirerents  des  lignes  du  solide  ;  que  1rs  angles 
aussi,  pris  absolument  comme  dans  leurs  relations  res- 
pectives, sont  dinérents  ;  et  (pie  les  surl'aces  le  sont 
aussi,  dans  leurs  ligures  comme  dans  leurs  directions 
relatives.  3Iais  en  outre  on  peut  voir  (pie  li\s  lignes  (|ui 
sont  droites  dans  le  cube  sont  courbes  dans  l'image,  et 
que   les    surfaces   planes    de   l'un    sont   représentées    pai- 


1)  Spenc(M-  joint  à  son  texte  une  ti«;ure  ((ue  nous  ju^^eons  inutile 
(le  reproduire.  On  rolniemlra  exactcnrKMit  en  projetant  sur  un<^ 
surlaee  cylindriiiuc  l'ombre  (fun  eube  réduit  à  ses  seides  arêtes. 
Cela  n'est  d'ailleurs  nullement  néeessane  pour  lintelligenee  dij 
passage. 
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iUtr^  surfaces  courbes  (W,  l'autre,  [lien  plus  c'est  un  fait 
à  noter  (jue  les  lois  de  variation  des  lignes  de  l'image 
sont  devenues  extrêmement  coinpli(juées  :  si  le  cube  est 
inn  labMalemeiil  de  façon  (pie  l'image  projetée  tombe  bien 
j)lus  avant  sur  la  surface  en  retrait  du  cylindre,  (piehpies- 
unes  d'entre  les  lignes  représentatives  commenceront  à 
s'allongei'  bien  plus  (pie  les  auli-es;  et  même  les  parties 
les  plus  éloignées  de  cha(iue  ligiK*  s'allongeront  en  des 
proportions  beaucoup  plus  grandes  (pie  les  j)arties  les 
plus  proches.  Néanmoins il  y  a  un  système  de  corres- 
pondances absolument  delini  entre  les  detix  objets.  Si 
l'on  pose  comme  lixes  le  cylindre,  les  dimensions  du  cube 
ri  le  point  d'où  les  lignes  rayonnent,  il  a  une  lignre 
donnée  corres|iondante  sur  le  cylindr(^  ;  et  nul  changement 
dans  la  place  du  cubr  ou  sa  situation  ne  peut  se  pro- 
duire sans  (pTun  changement  exactement  correspondant 
se  jiroduise  dans  la  ligure,  —  changement  si  exactement 
correspondant  (pie,  par  la  nouvelle  ligure,  la  nouvelle 
|)lace  ou  la  nouvelle  situati(.)n  du  cul)e  peut  être  déterminée. 

Nous  avons  ainsi  une  symbolisation  dans  laqiiell(%  ni 
les  éléments  du  >ymbole,  ni  leui-s  l'elations,  ni  les  lois 
suivant  les(pielles  ces  relations  varient,  wo  sont  le  moins 
du  monde  semblables  aux  éléments,  aux  relations  de  ces 
eh'ments,  aux  lois  suivant  lesipielles  ces  relations  varient 
dans  la  chose  symbolisf'c.  Kt  cependant  la  réalité  et  le 
symbole  sont  liés  (h;  fa{.;on  (pie  pour  tout  réarrangement 
possible  dti  plexus  qui  constitue  ruii,  il  y  a  un  réarran- 
gement  (Mpiivalent  dans  le  jflcjLUs  (jui    constitue   l'autre. 

L'analogie  (pi'on  [)eut  en  tirer  est  si  évidente  (|u'il  est 
à  peine  besoin  de  la  faire  ressortir  en  détail.  Le  cube 
c'est  l'objet  de  la  perce|)tion,  la  surface  du  cylindre  c'est 
h'  chamj)  dr.  réception  de  la  conscience  ;  la  ligure  pro- 
jetée du  cub(*  c'est  l'état  de  conscience  (pie  nous  appelons 
perception  de  l'objet 

Mais  ce  ([ue  nous  avons  un  intérêt  capital  à  remarquer, 
c'est  (pie,  en  nous  représentant  ainsi  la  matière  par  un 
diagramme,  nous  obtenons  une  idée  di.stincte  des  relations 
(|ui  existent   entre   les  dillerentes   hypothèses  (lui   ont   été 
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discutées.  Le  réalisme  ^i^i'ossier  admet  (]iie  les  lij^ues, 
les  anj^les  et  les  aires  de  la  surface  eoiu'he  sont  l'éellement 
les  jn^'uies  que  les  lignes,  les  angles,  les  air«'s  du  cube. 
I/idéalisme  observant  combien  tous  ces  divers  éléments 
de  la  tîgui'e  projetée  cbangent  en  eux-mèuH^s  et  dans 
leurs  relations  réciproijues,  (|uand  un  simple  chaugenHMit 
dr  place  ou  de  situation  se  présente  dans  le  cube,  conclut 
que,  comme  il  n'y  a  rien  dans  la  ligure  qui  l'essemble 
à  (pioi  que  ce  soit  dans  le  cube,  rien  de  pareil  à  un 
cube  ne  doit  être  regardé  connue  la  cause,  et  que  les 
seules  existences  sont  la  ligure  et  la  sui'lace  (pii  la  poite. 
Le  réalisme  bypotlietique  acceptant  ces  |)rémisses  eu  tant 
qu'elles  atîirment  le  désaccord  de  la  ligure  et  du  cube,  |)ré- 
tend  que  néanmoins  Texistence  du  cube  doit  être  admise; 
qu'elle  ne  peut  être  altiiinée  connue  un  lait,  mais  doit 
être  acceptée  à  titi'e  d'bypotlièse  nécessaii*e.  Le  sce[>ti- 
cisme,  poussant  j)lus  loin  encortî  le  criticisme  idéaliste, 
soutient  que  non  seulement  il  n'y  a  rien  dans  la  tigure 
qui  établisse  Tr^xistence  de  (pielque  cliose  produisant  la 
tigure,  mais  (pie  de  plus  il  n'y  a  rien  (pii  établisse  l'exis- 
tence d'une  surface  contenant  la  ligure  ;  et  (jue,  bien  (pi'il 
y  ait  une  tendance  naturelle  à  croire  à  l'existence  du  cube, 
nous  pouvons  raisonnablement  douter  si  l'un  et  l'autre 
exist(3nt  réellement,  tandis  que  l'idéalisme  absolu,  poussant 
jus(iu'à  ses  dei'uières  limites  l'argumentation  scepli(pie, 
assure  ([ue  la  ligure  seule  existe,  et  (pi'il  n'y  a  rien  de 
pareil  ni  au  cube,  ni  à  la  surface.  Kt  maintenant,  reje- 
tant toutes  ces  byjK)téses  contraires  dans  leur  ensend)le, 
le  réalisme  transformé  |)rend  un  <'lêment  à  cliacune  d'elles. 
Il  anirme  une  connexion  entre  le  cube  et  son  image 
projetée,  ce  qui  concilie  ce  (|u'il  y  a  de  vrai  dans  le 
réalisme  avec  ce  (pi'il  y  a  de  vrai  dans  rantii-éalisjue.  Avec 
le  réalisme  grossier,  il  s'accordi'  à  alîii'UH'r  l'existence 
du  cube  comme  marqué  d'un  caractère  de  certitude  origi- 
nelle ;  mais  il  dilîére  entièrement  de  lui  en  allirmant 
qu'il  n'y  a  aucune  parenté  de  nature  entre  le  cube  et 
sa  projection.  Il  réunit  l'idéalisme,  le  scepticisme  et  le 
réalisme   bypotetique,   en   atlirmaid    que    la   projection   ne 
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contient  i)as  un  élément,  un  rapport,  une  loi  qui  soit  sem- 
blable à  aucun  élément,  rapport  ou  loi  du  cube  réel  ; 
mais  il  atlirme  contre  l'idéalisme  que  l'argument  sur  le- 
quel cette  conclusion  repose  est  impossible  en  l'absence 
de  ce  cube  ;  il  atllrme  contre  le  scepticisme  que  l'argument 
ne  nécessite  pas  seulement  un  cube  corrélatif  à  l'image, 
mais  encore  une  aire  réceptive  pour  cette  image,  tandis 
qu'il  blâme  le  réalisme  bypotetique  d'admettre  à  l'état 
d'bypotbèses  ce  que  les  arguments  eux-mêmes  supposent 
coinme  des  faits.  Finalement,  bien  qu'il  ait  un  point  de 
ressemblance  avec  l'idéalisme  absolu,  parce  qu'il  recon- 
naît avec  lui  (lue  la  ligure  pi'ojetée  ne  peut  renfermer 
le  moindre  trait  soit  du  cube  réel  duquel  elle  est  projetée, 
soit  de  la  surface  réelle  sur  laquelle  elle  est  projetée, 
cependant  il  en  ditVère  extrêment  en  déclarant  que  l'exis- 
tence de  ces  deux  réalités  est  impliquée  d'une  manière 
plus  certaine  que  celle  de  la  tigure,  puisque  l'existence 
de   la  tigure  n'est  rendue  possible  que  par  la   leur.  »  (1) 

La  comparaison  est  ingénieuse.  Plaisons  remarquer 
cependant  ceci  :  rien  ue  nous  dit  a  priori  que  nos  fa- 
cultés sont  comme  des  surfaces  cylindi^ques  déformant 
les  pi'ojections  plutôt  que  connue  des  surfaces  planes, 
ou  mieux  encore  comme  des  miroirs  idéaux  représentant 
l'objet  «exactement,  tel  (lu'il  est.  A  posteriori  tout  contirme 
cette  dernière  bypotbèse. 

Ensuite,  l'existence  de  la  tigure  i)as  n'implique  l'existence 
d'une  surface  s'étendanl  au  delà  des  limites  de  la  tigure, 
ni  celle  d'un  cube,  car  rien  n'empêcbe  qu'une  projection 
ne  soit  tracée  directement.  C'est   l'idéalisme  absolu   seul 

<|ui  est  logi(iue. 

Que  si  l'on  admet  l'existence  du  cube  comme  cause 
de  la  projection,  on  peut  sans  doute  signaler  des  diffé- 
rences entre  les  deux,  mais  on  peut  aussi  indi(iuer  des 
analogies  :  l'un  et  l'autre  ont  des  dimensions  définies,  se 
trouvent  du  même  coté  du  cylindre,  ont  buit  points 
formés  i)ar  des   intersections  de   lignes,  ne   subissent  de 


(l)   Principes  de  I*s[icholt)<jic   T.   II  p.  .'ilO  s(i.  §  473. 
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clian^^ements  que  simultanément  etc.  De  sorte  (jue  con- 
naissant la  ligure  et  sachant  ([u'elle  est  la  projection  (fun 
objet  extérieur,  ce  dernier  n'est  déjà  plus  inconnaissable. 
On  se  demande  aussi  comment  il  véritie  les  appellations 
d'inlini  et   d'inconditionné. 

Eiilin  si  Ton  connaissait  les  dimensions  du  cvluKlre  et 
la  méthode  de  i)rojection,  il  serait  possible  de  déterminer 
la  l'orme  de  l'objet.  Or  en  supposant  (jue  ces  dimensions 
et  cette  méthode  ne  puissent  pas  être  connues  directement, 
on  peut  l'aire  des  hypothèses  en  se  réservant  de  les 
vérifier.  C'est  ainsi  (lu'on  a  supposé  que  l'objet  (|ui  se 
projette  sur  la  conscience  sous  l'orme  de  couleur  est 
un  mouvement  vil)ratoire  de  l'éther. 

Il  ne  serait  pas  dillicile  d'amener  Spencer  à  admettre 
ce  (ju'il  ap[)elle  u  le  réalisme  i;rossier  »  et  qui  n'est  autre 
que  le   réalisme  du   bon  sens. 


L'existence 

réelle 
dunoumene. 


Si  Ton  alFuine  d'une  manière  absolue  cpie  toutes  nos 
connaissances  sont  relatives  et  n'ont  pour  objet  (pie  le 
phénomène,  aucune  donc  n'a  |)uur  objet  la  ivalite  ou  la 
chose  en  soi.  Celle-ci  nous  est  donc  complèt<'ment  in- 
connue. Nous  ne  savons  donc  pas  si  elle  existe.  Et  connue 
ce  (jui  existe  ne  peut  exister  ([u'en  soi,  tious  ij^norons 
donc  s'il   existe   quelque   chose  ! 

Spencer  admet  que  cette  conclusion  est  logi(|ue  et  cpie 
cependant  elle  est  erronée.  Celte  contradiction  aurait  dû 
l'avertir  de  la  l'aussete  de  la  théorie  d'où  elle  découle. 
Au  lieu  de   la  rejeter,   il   y  apporte  des  restrictions. 

((  Tant  ([ue  nous  ne  quittons  pas  le  cote  purement  lo<;ique 
de  la  ([uestion,  dit-il,  il  faut  accepter  dans  leui-  intégrité  les 
propositions  citées  plus  haut  (ipie  nous  ne  pouvons  affîmer 
l'existence  de  quoi  que  ce  soit  au  delà  i\t'i^  phénomènes)  : 
on  ne  peut  le  contester.  Mais  dés  ([ue  nous  considérons  un 
autre  côté  plus  large,  le  côte  psychologiipie,  nous  voyons 
que  ces  pro()Ositions  expriment  iFnparl'aitemeut  la  vérité; 
qu'elles  omettent  ou  plutôt  excluent  un  fait  de  la  plus  haute 
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importance.  Précisons.  A  côté  de  la  conscience  dé/inie  dont 
la  logi(pie  formule  les  lois,  il  y  a  aussi  une  conscience 
indélinie  (pii  ne  [^eul  être  foi^nulée.  A  coté  des  pensées 
complètes  et  des  pensées  incoin|)lètes  (pii,  bien  qu'incom- 
plètes, sont  encore  susceptibles  de  recevoir  leur  complément, 
il  y  a  des  pensées  «pi'il  est  impossible  de  compléter  et  qui 
n'en  sont  pas  moins  réelles,  parce  ({u'elles  sont  des  alléctions 
normales  de  l'inU.'Uigence  w.  (1) 

Cette  distinction  est  obscun;  et  on  la  ju^i-era  en  outre 
arbitraire.  Qu'est-ce  que  ces  j)ensées  incomplètes  qu'il  est 
inq»ossible  de  conqiléter,  et  surtout  (pi'est  ce  qui  leur  vaut 
le  privilège  d'atteindre  la  réalité  au  delà  des  ])hénomènes  ? 

Nous  ne  jjouvons  admettre  ([ue  la  conscience  indélinie 
de  l'Absolu  se  trouve  implicpiee  dans  la  thèse  qui  allirnie 
rinqjossibiiitê  de  le  coiuiaître.  Pourquoi  <c  dire  ([ue  nous  ue 
pouvons  conuaîti'e  l'Absolu  »,  c'est-il  «  allirmer  implici- 
tement (ju'il  y  a  un  Absolu  »  (2)  ?  S'il  n'y  en  a  pas, 
faudra-t-il  dii-e  (pi'on  peut  le  connaître?  Où  a-t-on  [>rouvé 
(|ue  l'Absolu  existe?  Et  pourquoi  ((quand  nous  nions  (jue 
nous  ayons  le  pouvoir  de  connaître  l'essence  de  l'Absolu  )> 
en  admettons-nous  ((tacitement   l'existence  »   (3)? 

Nous  ne  reconnaîtrons  pas  davantage  (pie  «  l'apparence 
est  inintelligible  sans  la  réalite  »  (i)  ;  cai*  il  y  a  des 
apparences  sans  léalite  correspondante.'.  Et  s'il  est  évident 
«  que  la  démonstration  de  l'impossibilité  d'une  représen- 
tation detinie  de  l'Absolu  siq)pose  invariablement  une 
représentaticMi  indétînie  de  l'Absolu  »  (o)  ;  —  car  on  ne 
peut  raisonner  sur  l'Absolu  sans  en  avoir  quelque  idée  ;  — 
rien  ne  nous  dit  cependant  (jue  cette  idée  correspond  à 
un   objet   r(;*el  (fî). 


(1)  P.  \\  p.  O.*!  5$  20  —  F.  P.  pp.  64-0o. 

(2)  p.  p.  p.  93  ^  20  —  F.  P.  pp.  0i-6.j. 

(3)  P.  P.  p.  1)3  §  20  —  F.   I>.  pp.  G4-0o. 

(4)  P.   V.  p.  1)4  §  20  —  F.   P.  p.  0:i. 
{ti)  V.   p.  p.  1)4  §  20  —  F.   P.  i>.   05. 

(0)  Kenouvierrt'fiUe  loni^niemcMil  rargiimentalion  par  laquelle  Spencer 
prétend  démontrer  l'existence  réelle  de  l'Inconnaissable  (  La  Critique 
Philosophique .  188o  t.  I.  pp.  41:2  sq.    Partisan  lui-même  de  la  relativité 
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Spencer  l'ail  très-bien  voir,  contre  les  auteurs  qu'il  a 
suivis  dans  celte  discussion,  qu.'  l'idée  de  rilliitiité  n'est 
pas  une  pure  nei^ation.  «Notre  notion  iU\  limité  se  compose 
premièrement  (Tiuip  <«onception  (Fimc  certaine  espèce  d'être 
et  secondement  iWmo  conce])tion  iU^^^  limites  sous  les- 
(luelles  elle  esî  ('^'unue.  Dnns  son  antithèse,  la  noln)n  de 
rillimite,  la  conception  i\t^>  limites  est  at)olie,  mais  mu 
celle  d'mie  certaine  espèce  d'èlre  »  (I).  Il  aiu'ail  pu  ajouter 
qu'en  outre,  ia  iie-alion  des  limites,  étant  la  n»''(ation 
,riine  néî^atinn,  est  oi)jectivem.iil  positive  (pioi(iue  conçue 
uei;ativemtMiî    l'a!'   notre    esprit. 

]\laig  ii  11, .  siiilii  ji;i>  ii'.'\p!i<piei'  (Mim!ii«'ii!Î  !i<>ns  nvon> 
la  cunceplion  de  l'Absolu  pour  juslilier  du  iimmu.'  enup 
la  conviction  i^ue  l'Ab-olii  exislf.  l/niipo^silHlit.' d.'  pinsiver 
l'existenre  réelle  de  Plnlini  au  mo\en  de  ia  uulioii  tjue 
l'esprit  en  posede  :i  rU»  parlaiteinent  mi-»'  en  liuniére 
par  Kant  ri».  Auemi.'  iii'lion  n»'  conli'iii  •■!!  'mI.-  iii."'i!ie 
la  preuve  de  ia  ivalite  de  ^.ui  (.hjrt.  S. 'nie  la  coiiMiitiitmii 
d'un    fuit    iH'iiN    |KMiiifl    (ratletndi'e    la    l'-'alite. 

("est  pourtpiui  î"iite  tlié(M'ie  <pn'  eonenh  !.•>  lait>  <pie 
nous  connaissons  comme  d.s  plifn(unrn.'>  -.rei^  i-ealite 
creuse  un  ahime  intVancliissahle  mUre  cril.' ci  ri  nure 
esprit.  On  a  heau  con>tatei-  -  n.'tic  l'.Min.-  .iMNanc»'  a  la 
realite  oh.iecîiv.',  cr<n-ance  «pn'  la  (a'itapu'  m'Mai)li\siipif» 
ne  peut  ehranlei'  un  >»miI  nionit'nt.  >-  (:i)  Si  notî"e  fnine 
croyance  est  ille<;itime,  il  laut  \  ren.meer,  (|n»'!(pi.'  f.Minp 
qu'elle  soit.  Que  si  on  la  cir.it  lei;itime.  c'est  donc  la  critapie 
metapliysiipie  rpn  a  tort.  Vouloii'  k>  concilier  c'est  ir;ivail- 
l,>i.  ^.n   xain   et    c'e>l    en  ontro  déconsidtM't'i'   la   plnlosi.itlnc. 


des  connaissancf's.  le  [.liilMM.phc  Uiincii-  -■aii.i-ti.-  h  niir.- \ni!- .pi.-  ia 
concpplion  •!»'  SiuMict-r  ♦'>l  lo-i.iii.-m.'ii!  iiifompalil.!.-  .wrr  rm.'  lli.'ni  i»î. 
RenouvitM'  .ju-v  <iue  Simmict  restnuiv  \r  î/mIihii.- ^'olM^nqu.'.  s'il  -":i^it 
<lu  r.'Hlisine  des  graïui  s.'nla.sli«jue>  -  •'•■Ini  .pi.-  nuu^  draMnl..!!^  .>ii 
a  i>u  st'  convaincre  .pi'il  n'a  fieîi  <l.'  cniniiiun  ;i\.m'  la  doeUine  île 
rinconnaissal)le. 

(\    P.   P.  i>.  9."i  ?;  '-ic.  —  F.  P.   !'.   »'»C,. 

(i)   Dial.  îrans.  1.   11  <■.   111   s.   IV  Tra.l.  Tiss(M.  vnl.   Il   p.   -Jl ',  <!. 

(3)  P.    P.   p.  ^^^  i^  -♦'»         *'•   *'•   I'    '"• 
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Spencer, dans  le  Posl-Sciiptum  ajouté  en  P.uio  à  la  Première 
Partie  des  Premiers  Principes,  fait  un  nouveau  et  inutile 
etïort  poui'  se  débarrasser  de  ce  dilennne.  «  L'intelligence, 
dit-il,  n'étant  orj:;anisée  (pie  [)Oui' atteindre  les  phénomènes, 
elle  nous  (uneloppe  dans  le  non-sens  lorsque  nous 
essa\uu^  lie  uuub  en  servir  j)Oui*  une  chose  située  au 
delà  du  ()hénomène.  »  (1)  S'il  en  est  ainsi,  dirons- 
nous,  nous  devons  nous  liarder  de  cet  usa^e  de 
notre  intelliiicnce,  nous  aurons  soin  de  ne  iornuder 
aucune  atîirmation  sur  une  telle  chose  et  nous  nous 
absliendions  soigneusement  de  dire  (pi'elle  existe.  Hien 
ne  sert  d'ajouter  (pie  <<  par  la  nature  même  de  notre 
espiat  nuu>  sonunes  l'o/ces  continuellement  d'attrihuei*  les 
clVris  (|ue  nous  couuaissons  a  une  cause  (pie  nous  ne 
C0hnals^ou^  pas,  de  rei;arder  les  nrcUiifestations  dont 
nous  «Hiunes  conscients  comme  imprupiant  (juehjue  chose 
de  manirt'sh'  »  ;  (jnc  «<  nous  trouvons  imj)ossihle  de  pen- 
ser au  uKMide  comme  constitue  d'apparences  et  d'exclui-e 
tonte  idre  diiue  réalité  dont  il  y  a  (W>  appai'cnces.  )>  {t) 
Tout  cela  Int-N  vrai  qu'un  moment  de  rellexion  suthrait 
po.ir  non-  a\ertir  de  notre  erreiu*.  Kt  si  l'on  pi'ct  ndait 
(jne  m'anmoins  la  conviction  de  la  r«'alitt*  dcjneurera 
dans  l'oprii,  iion>  iiou>  ti'ouverions  donc  avoir  deux 
coiiMctions  ccntradictoires.  De  quel  di'oit  pret'èrerons-nous 
la  seconde  a  la  fu'cimère  ?  Une  si  nous  n'fui  {irelerons 
aucune  et  tpie  nous  enseiL^^ions  à  la  fois  l'une  et  l'autre, 
rapprlon^-iiniis  tpc'  dire  des  clio>es  contradictoires  revient 
a    ne    ih'ii   dut'   du    tout 


L'être  Puisqu'il    s'a^^it    d'exprupier    la   ,^^enèse  de    la   conception 

abstrait  et     ^j^.   pdlmiite.  Spencer  tombe   dan>    une  confusion  (pii  nous 

létre  illimité. 


toiiinit    la    cltd'   (W    celle  (pi'i 
Ir    rct'l    ei    l'ift/ini. 


\   lait,    nous  lavons  vu,   entre 


'{)  F.    P.    [• 

(iM   /t>i,l. 


ai. 
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il  (V^l      .'! 

•  '      i:i     II'  »!  H  •! 


Aiiti't'    chose    est    le    concT'iit     dnns     ltN|iiri     nriii<    nimi^: 

les      limites,      c'rsI-M-ilii'c      !»'     coiirrl)!      (rilll      •"■li'i'      dont     i;i 

r»'';ilite  s'/'lcnd  ;iii  dchi  de  tout»'  liiniU'  ;  ;iiitrt'  clKtse  est 
la  notion  d»'  Vrlvr  d;ni>  laijiit'ilc  nn  /////  ithstnicliini  dr 
'  toute  linn't»'  on  (!♦'  toiitr  dt'tfM'niiiiation  et  i|iii  n'est  aiiti'e 
eliose  (jiiH  je  concrpt  indi'tfnnin»'  d'èli'»"  rn  ,u'''ih'!al.  (','' 
dei'nit'i'  peut  s";i[)p|i(|ii,-|-  n  font  r-tic  (|iifdr(jn(|iic,  tandis 
que  hî  pi-einitT  n»*  ^e  vérilic  <\\u'  de  Vl'Avr  Inlini  et  ne 
peut    point    s'applupin'    aux    rlre>    lnniît'<. 

Hniconipir  coiijnnd  la  notion  (r-Mpc  ilhiiiitp  ;i\'or  la 
notion  dT'tn'  on  .uonorni,  ne  di>tin,^'iiiT;i  p,iv  d;i\  ;nita,L;'e 
la  i't';dite  m  L;"enei'al.  d'a\oo  roxistencf  l'orllo  de  j".''!!-,^ 
illiniito  ou  ahsoln.  j'otn-  Sprihei-  ilHinih'  --st  Nsnonsni'' 
(iiïifoDfW  [ï  )  ol  il' iniliirrninit'  r\  (•"rst  rncoir  une  con- 
setpienee  de  l;i  intano  ('(»nl'ii^ioi!.  I/I-Jro  inlin 
lin'-in(Mno    ni     inloi-nio    ni     indeirniniH',    (painpii 

(pif    no||>    m    ;i\on>    >oit    en    ,m;indi'    partir    nr;4;ili\«'    et     p;il' 

eonseipiont  pcn  distmelc.  Il  no  >o  coidond  pa>  a\of  loiiiiî 
realitr.  (pioifpi'd  on  soit  l;i  soiu'co  ;  mais  il  ost  pwr  <-,] 
poiioctioii  même  distinot  (\i'  ImiiI  ."'tro  jini,  s;iii^  (pi,-  cWr 
distinction  entraîno  nno  Innilatioii  «pif-ioumpir.  j-Jaiil  la 
causo  promièro  i\i'  hm^  los  T-tfos,  N  pd^^f,!!'  .-n  Im-nhan-  , 
(Tniio  manièi'o  ommonlo,  louto>  lo>  pi'ilociion>  «pi  il  loui' 
a    ('omnnini(pi»''f'^. 

La  notion  al)>tr;iito  dtHi'e  on  •^énei'al  ne  eot  i.'spond  à 
aiicnne  r»'alite  (htoi  nmioo,  mais  s'ap[)Ii(pio  dans  son  indé- 
toi'mination  a  tonto  r/'alite,  timo  on  intinio.  ;iii  Crcattair 
ou  la  ('l'oatuco.  Or,  c'est  cette  idée  ahstraiio  don!  ^pom^ei- 
exj)OS«'  la  genèse  dans  l'o<p!'iî,  mi  lirn  d'oxpliijiioi-  roin- 
nient   s'y    foi'ine    l'idoc    dr   rinlini    on  i\i'   i"\h>(»'ii.   «  Cette 

conception,  dit-il, c'est   l'ahsli-ail  de  toides  le-  ponsees, 

idco>  ou  coiu'cplion.s.  (^!j  ipii  leur  o^l  cumninn  a  ioiilc^, 
ce  que  nous  no  pouvons  i-ojotcf,  c'est  ce  ipi*'  nniis  dési- 
irnon^  par-  lo  nom  conuniui  d'existence.  Sépare  de  chacun 
de  ses  modes  par  leui*  perpiduel  chan'i:enieiit,  il  demcui'e 
comme   uiKî   concei)tion  inlinie  de  (juehtue  chose  (jui  l'esle 


(1)   P.   P.   p.    100  J;   -n'y   -     V     V    p.   70. 
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constant    soiis   tous    les   modes,     une    ronreption    indélinie 
(le  Fe.risttnicr    isolée    de   ses   apparences.»   (1) 

C'pst  bien  la  notion  i^vnérale  et  indéterminée  d'être, 
et  non  pas  la  notion  d'être  absolu  (sans  relation  néces- 
saire) ou  inlini  (sans  limites).  De  celte  notion  -enérale 
pas  pins  (pi.'  de  n'impoi'te  <pielle  autre  notion  abstraite, 
on  ne  [)ent  tirer  l'anirmation  d'aucune  réalité  (luelle  qu'elle 
soit.  La  tentative  de  Spencei"  pour  sortir  du  cercle  des 
phénomènes  ou  ajiparences  oii  il  s'est  enfermé  échoue 
ratalemeiit.  La  criti(pie  transcendentale  conduit  logique- 
ment a  l'idéalisme  et  celui-ci  aboutit  non  seulement  à 
la  ne-ation  de  toute  réalité  extérieure,  ce  que  Ton  a 
a[)pele  le  solijisismc,  mais  idutùt  à  la  néo-ntion  ou  mieux 
,au    doute    universel.  (;2) 


(\)  P.  P.   p.   101  s  26— F.    C.    p.   71. 

(2)  of.  Haï  FOI  15.  The  Foiuidatmis  of  Belief.  Londres  1901  pp.  lios.}. 
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CIIAPITItK    V. 


i;\(,(.(»IU)  l>i:  I.A  KKLIGION  d^  DE  LA  SCIENCE 


i 


Notre 

connaissance 

de  1  Absolu. 


Notre  connaissance  de  FAbsolu     -  Prétendue  inconséquence 

de   la  Religion     —     L'évolution  religieuse   et  Tinfluence 

de    la   Science     —     L'évolution  scientifique   et  les   idées 
religieuses    —   L'Inconnaissable. 


SprMicei-  :i  (k''but('^  dans  CPtt('  preiiiieiv  partie  de  son 
nii\ra,uv  par  aniniirr  rexist.'iice  (rnn  désaccord  séculaire 
riitre  la  Heli^M.ui  et  la  Science  et  il  a  lait  entrevoir  la 
possibilité  d'une  reconciliation.  Il  s'est  ensuite  appliqué  à 
applanii-  l.'s  voies  en  vu(^  d'un  rapprocliement.  Ce  travail 
prrparatoii'e  consiste,  nous  l'avons  vu,  a  hatti'e  en  brèche 
les  notions  fondainf'ntales  tant  scientili(pies  (pie  religieuses, 
au  p,»inl  de  vue  de  leur  valeur  objective.  Spencer  a  i)re- 
l.'iidu  nous  l'aire  voir  que  des  contradictions  insolubles 
naissent  à  chaipie  pas,  si  l'on  considère  ces  notions 
coninie  represenlanl  la  realite.  Ensuite  il  a  trouve  la 
conliimation  de  celte  conclusion  dans  la  thèse  de  la  rela- 
tivité de  nos  connaissances,  d'après  laipielle  celles-ci  n'at- 
Icmnrnl  pas  la  chose  en  soi.  Cependant  il  ne  s'est  pas 
ralîie  a  ridealisnie  al)solu  (pii  est  l'aboutissement  logique 
de  celte  théorie,  mais  a  prétendu  justitier  ralVirmation 
d'après  Uuiuelle    il    existe    une   realite  (jui    est   la   cause  de 
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tous     les    plléllOmrilf'S     r\     (|lli     F1(»11<    i'>t      cll.'-ni.'-ilh'    Colllplt''- 

teniriil    incoimiM-. 

(iràcr  ;'i   ct'ltt'   iiir(>nst'(|iiriicr  ii   .-i,   ci'uiti!,    Iiouvi'  un  In- 

l'ailî     (r«Mltt'llIr     t'iiti't'     |;i      fît'linioii      r[     !;i      SciriK'c.     (J||.«     hi 

Scirricr  renonce  a  considricr  ses  'iisci-nt'iiit'fiis  connne 
Fexpi'rs.sion  de  l.i  rralih'  cî  l'i-eonnaissc  (jii'ils  ne  con- 
cernent (|iir  h'  plicnoniènt'.  nur  |,i  [î»'|ii;'ioii  inainticniH' 
rattirniation  d'un»'  l'calitr  rundaincnlah',  niai^  a\.>iir  .jn'i'lli' 
est   inconnaissabir. 

Halfonr  ri'itiiiui'  spiri(iif'!!('in''nt  ce  pai'ta,ut'  <|ni  ahan- 
(loinif  a  la  Seienct'  tout  Ir  eonnaissal)le  son>>  pictcxt.' 
qn'ii  n'e>l  (|iit'  l'tdatif  r\  hn^vr  a  l;i  IJcIi-i,,!!  rMiNoiu, 
mais  tMi  le  dcclaranl  i!i('()nnai>>ahlt'.  i  1  i  l-ji  rr.ilifc  si  l.s 
notions  dernières  de  la  Schmic»-  r\  de  |;i  ({climon  sont 
inronccvahles,  les  {\r\\\  or<li'Ps  d»'  •niniaissancfs  sr  IrnuNrnt 
également    compromis. 

Nous  avons  tâche  de  delendre  les  idées  j nndanienîales 
(le  la  Science  et  de  |;i  lieliuion  en  montr;in!  tprelles  ne 
sont  pas  contradictoii'es  en  eiles-m/'ines,  eoninie  on  le 
])reten(l,  el  (pie  rien  n'enip«''cjie  de  les  adinelîie  eonime 
expi'ession  de  la  ivalile.  Nons  axoii^  condialhi  la  tlie^e 
l'elativiste  et  nous  a\ons  lait  \()\v  rilloL^isme  de  |;i  res- 
triction (pie  SjH'ncei'  pi'et.-nd  y  appoi'tei'.  Nous  ne  cdii- 
si(l(M'(.)ns  donc  pa>  connne  admissibles  les  lennes  de  la 
reconciliation  (pie  Speneer  pi-opose  et  don!  nous  a\ons 
nie  la  nt^cessit»'.  Kst-ce  a  dire  ([n'ds  doivent  rlvr  lepon.-^^cs 
sans  restriction  ?  ipTil  n'y  a  dan^  Tatlinnation  ipii  doit, 
d'a{)rès  Spencer.  i-alliei-  ton-  le-  -idli-aLies,  aneinie  paît 
(le    vei'ite  ?    (Test    ce    (pii    noiis    l'este    a    examniei'. 

Si  nous  admettons  (pie  no^  sensations  c(ti)trolees  par 
la  raison  permettent  d'olitetni-  une  coiiiiai>>aiice  du  monde 
conroi'ine  à  la  i'(''alit»\  (pie  notrt^  conscience  de  nous-mêmes 
aussi  nous  met  en  rapport  axcc  la  chose  en  soi  et  non 
avec  de  jmrs  phenouK^nes,  nous  sommes  amenés  a  a(hnet- 
tre  (les  réalités  tiiiies.  contini;-entes.  soumises  au  clian;^('- 
iiienl,    ayant,   en    un    nioî.    des    cai'actt'M'es  opposf'^s    à    ceux 
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(juc'  nous  attribuons  à  la  Cause  Pi'emitM'c.  Celle-ci  (vst  doiKî 
distincte  de  ruiii\ers  ([ue  nous  habitons  tH  dont  nous  faisons 
partie. 

Aucune  de  nos  jaciiltes  coi^niiti\es  n'atteint  en  liii-iiKMiie 
ri'Jre  Inhni.  La  cei'lilude  (pie  nous  av()ns  de  son  exis- 
tence est  le  iVui!  du  raisonnement  et  la  connaissance  (pie 
nousa\(Mi<  de  sa  natui'e  est  formée  (relemt.'Uts  empi'UUtes 
aux    (Mres    dont    nous    sommes    enîoiii'es. 

<>r,  il  (Vsl  ('Vident,  et  tous  les  philosoj)lies  spiritualistes, 
depuis  IMalon  et  Arislote,  Tont  reconnu,  (j'ie  nous  ne 
|)oii\ons  ainsi  ac<pierii'  de  l'Kti'e  Inlini  ipruiie  counais- 
.saiice  extitMiienient  im[)arlaite.  Combien  dilVerenle  doit  (Hi'e 
^a  natiii'e  de  tout  ce  ipie  nous  voy(jns  î  Dans  les  choses 
(pu  nous  entourent,  c'est  un  chanii(Mnent  continuel  ;  la 
\it'  nous  ajtpaiait  comme  un  p(M'peluel  mouvement;  tandis 
(pie  rCtre  Inlini  est  absolument  imimiabie  parce  (|ue  in- 
lini et   paice    ipie    nécessaire. 

Nous  ne  pouvons  admetti'e  en  lui  nulle  comj)osition;  son 
essence  absolument  simple  e(piivaut  ce|)endant  a  tous  les 
délires    de    perfection    (pii    en    émanent. 

Tout  terme  exprimant  une  perfection  (pii  se  manifeste 
a  notre  expeiieiice,  ne  p(Mil  s'appli(pier  a  Dieu  (jue  j)ar 
aiiaio,L;ie.  Les  connaissances  les  plus  claires  (pie  nous  avons 
de  l'Lli'e  Absolu  consistent  a  niei'  les  imperfections  (pie 
iioiis  apercexous  dans  les  êtres  limites.  Mais  lors(pi(,'  nous 
voiilttiis  nous  b)rmer  une  idée  positive  de  sa  nature,  nous 
constatons  (pi'elle  est  i-ecouvert(*  pour  nous  d'un  voile 
impeiieli-able.  Si  on  Nciit  ap{)elei'  cri  Ktre  V innninaissahlt', 
nous  n'y  a\on>  point  de  repii^^iiance.  ((  Il  habitt\  dit  St-Paul. 
des   splendeurs    inaccessibles))   (1). 

Mais  de  niiMiie  (pie  par  le  raisonnement  nous  connais- 
sons l'existence  de  l'Ltre  Inlini,  de  même  nous  ne  pouvons 
(jcha|)per  a  la  nécessite  de  lui  refuser  totis  les  caractères 
incompatibles  avec  cette  inlinile;  nous  sommes  forces  de 
lui  en  attribuer  dauti-es  (pli  nous  apparaissent  comme  (\e> 
pei'fections     pures.     (pioi(pie    d'ailleuis    nous    ignorions    la 


(t)  l'^^  Kp.  a  iiiu    M.    l.i. 
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iMani«''ir  [ii'oprc  dont  elles  s\\  tioiiveiil  re;ilisr<'s.  Nr  pouvons- 
nous  [Kis  iinii-iner  (jue  le  l^reniier  Ktrr  poss.'dr  rinlelliLirnce, 
pouivu  ([\ir  nous  n'entendions  pas  assiinilfi-  xui  int»'lii«;ence 
a  la  nôtiT?  (pi'il  a  crtt»'  inde()endancr  ipir  nous  appelons 
la  lil)erte  :  (pioiipie,  eneoiv  unr  lois,  sans  ddutr,  d'une 
auti'e  l'aron  (pie   nous? 

Une  certaine  sunilitude,  lointaine  autant  ((iron  !.>  veut, 
niais  l'relle,  exista  nécessairement  enti'e  la  eaiis»'  totalr  et 
l'elïet  (piVlle  produit.  Drs  lors,  la  eonnaissanee  iU'<,  ci'ratures 
doit  rtie  ini  inoyrn  d'obtruii'  au  su.p-t  du  Cirai. mu-  des 
notions  vraies  <pioi(pie  trrs-iinparl'ailes.  Proclamer  ers  no- 
tions, ce  n'est  [M)int  pi'eteiiilre  (pir  nolrf  r(.nnaissaner  dr 
rintini  rst  adefjuate  à  son  ohjt'l,  ce  n'rst  pa^  mer  (pie 
cet  objet   de[)asse   notre   entmdrmt'nl. 


ce  de 
la  Religion 


Prétendue  Spencer  fil  rrconnaissanl   à   la   [{rli-ion   !<•  uM-ritr  d'axoii 

inconséquen-  toujours  maintenu  la  <'royanet'  rn  (piflipic  cIion,'  ({,•  viijir||,.|ii 
aux  plienoiiH'Mies  cl  ipn  rst  .'ir\e  aiiHlr»ii.s  d,-  no>  cou- 
naissancesjui  rrproehr  (Trirr  ineonséipienlr  avec  r|lr  nirine. 
((  VMc  a  toujours,  eei-it-il,  lait  proIVssion  di'  |Mtss»M|.'|- ipichpir 
connaissance  de  ec  ipii  s'elrNr  au-dcsMis  dr  la  ('(tiinaissancr, 
et  par  la  rllr  a  contredit  ses  propres  enseii^iienirnls.  "ili 
Cette  eontradietion  n'rxislr  pas  rn  rralite.  (^est  p'utôt 
Sjiencer  (jui  se  contredit  lorsipi'il  rnsrii^nr  ,pir  nou<  nr  }»ou 
vons  rien  eonnaîtr.'  au  snj.'l  dr  rinlini  ri  (pr.Mi  m»''ine 
teiiijis  il  en  afïii'ine  rrxi>trnce  rt  pidclanir  (pTiJ  ,••>(  ..  im 
[>ouvou-  (|ui  agit  sur  ikmis  o  rt  qui  >e  maiide^tr  par  les 
plienomènrs   (il). 

Nous  pourri(»ns  l'aire  remarquer  au<si  ipie  les  ivligions 
ont  i,vneralement  l'ait  prol'rssion  di'  trnir  Imrs  rn^ri- 
gnements  d'unr  auti'e  soiirc»-  qur  d  ■  rrvolution  nalurfdle 
de  nos  connaissancrs.  Cr  point  i\r  vur  (pi'on  nr  pmt 
[>as  négliger  dans  une  étude  coinfHrir  dr  rt-itr  (pirstion 
a   echa[>pé   à    S{)encer.    Nous    nr    non-    \    aiirtrrons   pas. 

(1)  P.   P.   ]K    1U7.  ii  2i^.   -  \\  V.  }..  71. 

(-2)  p.  p.   [..   KCi  5;  -27  --  \\   P.  p.   :a. 
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îl  (^st  li'rs  vrai  que  nous  sommes  exposés  à  ne  pas 
nous  eonlentrr  d'aNoir  au  sujf^t  d(î  la  Divinitr  des  con- 
naiss;uiccs  plrinrs  i\i'  lacunt's  et  d'incertitudes,  et  cpje 
voulant  les  préciser  nous  cout'ijns  risipK'  de  concevoir 
TKtrr  Intini  sous  des  formes  (jui  ne  peuvent  j)oint  lui 
convenu-. 

L'anlhroponiorpliisme  des  Religions  païennes  est  trop 
connu  pour  (pTM  soit  neeessaire  (i'<Mi  donner  le  détail. 
IMaloii  s'cleve  avec  véhémence  contre  ces  conceptions  et 
iiou>  nr  Noyons  pas  (pi'idles  aient  été  admis«\s  dans  au- 
cunc  des  ccoles  de  philosophie  de  la  Givce.  «  (Jaiid  un 
porte  virndra  nous  parler  ainsi  ik's  (li(Mix,  dit-il,  nous 
irliisri'ons  avrc  indignation  (\t'  rr-ntrudre  »  (Ij  Toutes  les 
lalilr>  qui  rapportent  1rs  mrlamorj>liOses  drs  dieux  sont 
alisiirdrs.  ((  l);ru  rst  parfait  avrc  tout  ce  (jiii  tient  à  sa 
naliu-r.  Ainsi  Diru  rst  \'r\vr  le  moins  susceptible  de 
j'ect'Vou'   pliLsicurs    formes.  »   (îl) 

Cela  urnipèche  p:is  (pir  cinij  siècles  après  Platon  ces 
supeivsiitioiis  étaient  encoi-e  luiivei'sellement  répandues.  Ce 
ne  fid  point  la  Philosophie  mais  bien  hi  C-hrislianisme 
(jui  les  lit  disparaîtie  parmi  les  peiijiles  civilisés,  on  sait 
au    pn\    de    ipiellcs    luttes. 

S[>ence!-  reproche  en  outre  à  f^  la  Heligion  »  d'avoir 
manque  de  sincérité  en  continuant  à  défendre  {]es  con- 
ceptions démontrâmes  insoutenables.  Ce  reproche  est  trop 
vague.  Le  manipie  de  sincérité  ne  se  conçoit  pas  dans 
une  chose  abstraite  ou  dans  une  institution,  mais  seule- 
ment dans  ceux  ipii  la  repi'esenlent.  Et  l'on  jieut  sans 
doute  faire  et*  leproche  à  ceux  (jui  représentaient  le 
paganisme   dans  les  pi'enhers  siècles  de  notre  ère. 

Mais  ne  peut-on  pas  inq)uter  la  même  faute  et  avec 
plus  de  rais(^n  à  <(  la  Science  »  de  ce  temps,  puis(]ue  ses 
repi'esentants  contredisaient  par  leur  conduite  religieuse 
leui's  convictions  et  abusaient  de  leur  autorite  sous  toutes 
ses  formes  pour  maintenir  la  foule  dans  la  superstition  ? 


Il)    lU'puhliqiu'.  Trad.  (:<M  six   Paris    1R:Î3  vol.    IX   p.    1-21 
(2)  Uwl   i>.   ii:i. 
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Spenff'i'  fait  eiicorr  un  troisième'  repi'oche  i\  la  Hflifcion, 
c'est  dV'ti't'  un  [)eu  sce[)tiqur  :  «  Dans  la  fui  la  plus 
pieuse,  dil-il,  nous  le  voyons  d'ordinaiie,  il  y  a  un  noyau 
de  scepticisme  ;  el  ce  noyau  de  scepticisme  est  la  cause 
de  l'ettroi  qu'inspire  à  la  Religion  la  Sciencr.  ()hlij;;ée 
d'abandonner  unr  à  une  les  superstitions  (ju'ellr  défen- 
dait autrefois  opiniâtrement,  et  voyant  clia<pie  jour  ses 
plus  chères  ci'oyances  de  plus  <'n  plus  ♦•hraulees,  la  Heli- 
i^ion  laisse  percer  la  crainte  ([u'un  joiu-  ne  vienne  où 
toutes  les  choses  seront  expliipHM's,  révélant  ainsi 
({u'au  fond  elle  doute  de  rineoinjjreliensihilité  réelle  de 
la   cause   incompréhensible    dont   elle   a  conscience.  »  (l) 

Si  jamais  on  a  pu  craindre  ou  espérer  (pi'ou  était  sur  le 
|)oint  de  (c  tout  explicpier  »  ce  n'est  certes  |)as  à  notre 
eporjue.  Le  progrès  des  sciences  nous  a  rendus,  sous  ce 
rapport,  modestes.  Quant  au  ('christianisme,  il  fait  piofes- 
sion  d'enseigner  plusieui's  choses  impossibles  à  e.\pli([uer 
et  il  n'a  aucune  crainte  ni  aucun  espoir  de  voir  cette 
situation  modifiée. 


L'évolution 

religieuse  et 

lintluence  de 

la  Science. 


Spencer  esquisse  en  (pielques  traits  l'évolution  religieu- 
se au  [)oint  de  vue  (jue  nous  envisageons.  Depuis  le  féti- 
chisme, prétend-il,  jusipi'aux  formes  les  plus  élevées  de 
la  religion,  la  Cause  iM'emièi'e  a  été  conçue  de  plus  en 
plus  connue  enveloppée  de  mystère.  «  L'histoire  religieuse 
n'est  au  fond  (jue  tle  la  série  des  [)hases  de  la  dis[)ari- 
tion  des  dogmes  positifs  qui  ôtaient  le  mystère  du  mys- 
tère,  i)  (i2) 

Nous  avouons  ne  pas  reconnaître  cette  loi  dans  l'histoire 
inliniment  complexe  des  idées  religieuses.  Si  nous  consi- 
dérons l'évolution  du  Christianisme,  nous  voyons  que  ses 
dogmes  se  sont,  au  contraire,  précisés  toujours  davantage, 
surtout  pendant   les  premiers  siècles  de  son  existence.  On 


(1)   P.  P.  p.  p.    107.    108   55   i>8  —  F.  p.  p.  T:i. 
2)   p.  p.  p.    10(5   §  -28  —  F.  P.  p.  7i. 
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lui   reproche  plulnl  d'en   avoir  ajenité  à    son  enseignement 
que  d'en    avoir  abandonné.    Cela    ne   l'empêche    pas,   à    la 
véi'ite,    de    reconnaître    (pie    Dieu    est    l'être    inelVable    et 
mystérieux  par  exc(dlence.  Mais  si  l'on  voulait,  à  cet  égard, 
considérer  le  Christianisme  comme    le   terme  d'une  évolu- 
tion,  il    resterait  à  montrer  dans  l'histoire  des  peuj)les   un 
acheminement  vers  cette  concej)tion  religieuse.  Nous  croyons 
pour  beauct)up  de  raisons  (pie  c'est  une  entreprise  impossible. 
L'histoire    de    l'humanité    n'est   jioint,    helas  î    celle   d'un 
j)rogrès    continu,    moins   encore   en   fait  de   religion   qu'à 
d'autres   points   de  vue.  C'est   d,re   (pie    nous   ne   saurions 
admetti'e  le  rôle  (pie  Spencer  attribue  à  la  Science  d'avoir 
((  épure  »   sans   cesse  les   idées   religieuses   en   démontrant 
l'absurdité  des  concei)tions  déterminées  de  la  Cause  l*remière. 
«  La  religion  ignore,  dit-il,    la   dette   immense   (ju'elle   a 
conliactée  envers  la  Science;  et  celle-ci  sait  à  peine  tout 
ce  (pie  la  Religion  lui  doit.   Ou   prouverait  cependant  (jue 
tous  les  degrés  dv,  develojipement  j)arcourus  par  la  Religion, 
depuis  sa  conception  primitive  et  la  j)lus  grossière,  jus(pi'aux 
idées  relativenKMit  élevées  (pi'elhî  professe  aujourd'hui,  elle 
les  a   parcourues  grâce  à   la   Science,  ou  plutôt  forcée  par 
la  Science.  f>e  nos  jours  encore,  la  Science  ne  la  presse- 
t-elle  pas  de  savancei'  dans  le  même  sens?»  (1) 

La  Science  dont-il  s'agit  ici  doit  être  princi()alement 
la  Philosophie  :  elb'  seule  s'occupe  de  la  Cause  Première. 
Il  n'est,  helas  !  (pie  trop  évident  (pie  la  Religion  ne 
doit  à  la  IMiilosophie  aucune  reconnaissance.  La  Philosophie 
grecque  s'est  trouvée  pendant  des  siècles  en  contradiction 
avec  la  religion  régnante  ;  (pi'a-t-elle  tenté  pour  la  modi- 
fier et  (pielle  influence  a-t-elle  exercée  ? 

Si  ell(^  s'est  trouvée  mieux  d'accord  avec  le  Christia- 
nisme, il  serait  cependant  dillicile  de  dire  en  (pioi  elle 
a  (c  épuré  »  la  conception  de  la  Divinité  de  cette  religion  ; 
et  si  on  parle  de  la  philosophie  contemporaine,  y  a-t-il, 
en  dehors  de  l'école  catholique,  une  métaphysique  sur 
laquelle  deux  philosophes   soient  d'accord  ? 


P    p.  p.   108  5;  29  —  F.  V.  p.  70. 
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Le  seul   exemple  que    donne   Spencer  de   eette   «   épu- 
lation    »    progressive    que   realise    la   science    n'est    point 
emprunté  à  la   Philosophie  et  n'est  pas  très  heureux.    Le 
voici  :   «  Autrefois  on   regardait  le   soleil  comme    le  char 
d'un   dieu  ;   on  le   croyait   traîné   par  des  chevaux.    Nous 
n'avons  pas  à  rechercher  jusqu'à   quel   point   on  idéalisait 
l'idée  qu'on  exprimait  si  grossièrement.  11  sullit  de  remar- 
quer qu'en   expliquant  ainsi    le    mouvement    apparent    du 
soleil  par  une  puissance  send)lahle  à  des  forces  terrestres 
et  visihies,   on  rabaissait  une  merveille  de  tous  les  joui'S 
au  niveau  des   intelligences  les  plus  vulgaii-es.  Onand,  plu- 
sieurs  siècles   après,    Kepler   découvrit   (lue    les    |>lanétes 
tournent   autour  du  soleil   suivant  des  ellipses  et  (|u'elles 
décrivent  des  aires  égales  en  des  temj)s  égaux,  il  conclut 
que   dans   chaque    i)lanéte  il  devait  y  avoir  un  espi'it  pour 
en  guidei'   les  mouvements.  Nous  voyons  par  cet  exemple 
connnent  les  progrès  de   la  Science    ont    fait    disj)araitre 
l'idée    d'une    traction    mécanique    grossière    connue    celle 
qui  donnait  autrefois  le  mouvement  au  soleil  ;  nous  voyons 
ensuite  (pie    lorscpie   à    cette  idée   grossière  on    substitua 
celle   d'une   force   indetinie   et   moins   facile   à    concevoii", 
on  mit  encore  nécessaire    de  supposer  qu'un   ageul    per- 
sonnel   etail   la  cause  de  riri'égidarilé  régidiére  du  niouve- 
meiU.  nuand    <Mitin  on    prouva  ipie    1rs   revolution>   plané- 
taires avec   leurs   variation-    r[  leurs  pertuhalions  obéissent 
à   une  !oi  univer>eil«',    ([iiand  les  c^prilb  diiri'l("iir.>  cuin;us 
par-   Krplrr   luî-ent  îni<  de  côté,  pt  qu'ù   hMir  p1:.r*e  on  ins- 
talhi    la  force  df  la  gravitation,  !♦'  cliaiiL^-emtMil  lu!  rw  réalité 
raholitinii  {Tniie  piiissancf  (lu'on  jMdiNait  sr  ligurei-  et   Tavè- 
nemciit  {ïiiwr  pm-sance  ([u'oii  ii'-  pousail  pa>  .^e  lii:in<'r.  (.ar 
si    la  loi   (If  la   lAravitation   îoiiihr  soii^  les  f)rises  dr   notre 
entendement,    il    est    iniposihle  de   se  jaii»-  iiin'    idt'f  d'nne 
force  de  gravitation.    Newton    ini  niènir   avouait    (\\\r   criîe 
foi'ce   est    incomprehensihlr   sans    roiitreiiii<e   d'un    ♦■tlier; 
mais  nous  avons  \\\  ipie  riiypotlir>e  de  cet  ethei'  ne  nous 
fait   [)as   avancer  d'un   pa^.   »    (  I  ) 


(1)  P.  V.  p.  loi)-  iiu  ,^  -Ju      1".  P.  i».  Tti 
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Il  serait  peut-être  téméraire  d'alhrmer  (jue  la  conception 
du  soleil  traîne  par  des  chevaux  a  été  jamais  autre  chose 
<pi'une  liction  jmétiipie.  On  peut  dire  (pie  jamais  les  hom- 
mes n'ont  douté  de  la  r('^gularité  de  la  mai'che  de  œi 
astre.  Si  néammoins  ils  ont  continué  à  le  considérer  connue 
le  char  d'un  dieu,  c'est  donc  que  Spencer  a  tort  lorsqu'il 
écrit:  ((Quand  l'expérience  eut  prouvé  que  certains  chan- 
gements familiers  arrivent  toujours  dans  la  même  succes- 
sion, la  concej)tion  d'une  personnalité  spéciale  dont  la 
volonté  gouverne  ces  changements  t»^ndit  à  s'eftacer  de 
l'esprit  »   (1). 

uuoiipie  (\u\\  en  soit,  Aristote,  au  IV*^  siècle  avant  J.-C. 
développe  la  théorie  suivant  hupielle  le  mouvemeid  circu- 
laire est  la  loi  des  coips  sidéraux,  comme  le  mouvement 
en  ligne  droite  vei's  le  centre  ou  vers  la  ])éi*iphérie  est 
la  loi  des  corps  terrestres.  Ci)  i;ex|)lication  (pi'il  propose, 
(pioiipn^  trés-dilléi'ente  de  celle  de  Newton,  est  donc  abso- 
lument du  même  ordre.  C'est  sur  cette  loi  du  mouvement 
circulaire  (jue  rejujse  loute  l'astronomie  ancienne  et  toutes 
les  com|)lications  d'épicycles  (pu  encombrent  le  système 
de  lMoléine(*  n'ont  pas  d'autre  origine.  Copernic  lui-même 
la  t(.Miait  pour  certaine.  «  Le  soleil,  dit-il,  la  lime  et  les 
étoiles  ont  la  forme  spherique  parce  (pi'ils  sont  les  par- 
ties   h's    plus    parfaites     {absolut  issi  ma  e)    de     TUiiivers 

Hapjielons  encore  (pie  h*  mouvement  i)ropre  i\o<  corps 
célestes  est  cir(Milaire.  Car  h'  mouvement  j)ro|)re  d'un 
corps  splieriqiio  t'>t   de  s«*  mouvoir  en  ('(M'cIc  Par  cet  acte 

même  il  manifeste  sa  forme  de  corps  très-simple »  (3) 

Oiian!  :i  Tid''''  d'après  laquelle  les  astres  sont  guidés 
par  «les  esprits.  Spencer  en  ignore,  semblt^-t-il,  l'origine 
et,  en  tous  cas,  il  n'en  a  pas  comj)ris  la  porte(\  Cette 
opinion  a  l'tt'  enseignée  an  inM\.n-;r4e  par  les  scolasti(pies. 
Elle  avait  une  ha^e  piirenirnl  pliilosopirapi»'.  C/elait  iiio.' 
ini.'rpretation   d»'    la   docirtn"    i»('ri|)att''ti<'iennt'   <|iii   considé- 


rc>. 


(!)  IV    P     p    KU)  ^  -ju        r.  I».  !• 

(i>)   iUo'.  ojoavo'j,  1.  1.  •'.  II. 

(:j)  Coi'i  ii\n  .  De  n'ivhilw)nhu.s  Orlnuni  Coclesliuii).  NnnMnl)(*riX.  t-ii-5 

p.p.   I--2. 
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rait    le    C\(A    cuimuc    un    rlic    \i\aiil    et    lui   altrihuail    une 
nntin'c   <iip('M*i(M]!'f  à  ccllf  des  coi'ps  siihliiiiiiir''^.  Kllf  n'^Mii 
pt'cliail     nullf'iiiciiî     ses     partisans    (radopU'i'    r«'\|»li(*aliou 
qu'Aiistotc  (loiiiir  (le  la  loriiie  {U'<  inoiivrinriits  astraux. 

Ce  n'est  pas  la  decuuvei'te  dr  N^wIlui  mais  j>lulùl 
riiypotlièsc  eopernicienne  qui,  ruinatil  de  fond  rn  comble 
!;i  pliysiipie  d'Aristote.  11!  ahandonner  les  tlirories  <|ui  s'y 
l'attaehaient. 

Kepirr,  loin  d'aNoir  invente  la  théorie  des  esprits  dii'ec- 
teuis,  (,'ii>(i«;n(',  dan>  >uii  ])rinei]»al  ouvrage,  tjut'  la 
cause  'h'<  inouvenif'nt-  [)|;in»M:iirf"<  est  une  force  i"<''si(laul 
dans    If    soleil    et    suunnsr   a    {\v>    lois   ^conn'i  ii|urs.   (1) 

Il  est  vrai  ipraillrurs.  repoussant  Topinion  H-'  c»  ii\ 
tjui  enchâssent  le->  a-lr»-  dans  (k'S  sphères  solidrs  de 
peur  qu'ils  ue  s'ecarî-'ut  dr  leurs  roules,  k«'pler  dit  : 
i(  A(lnietlon>  que  !»■  niMinlr  îi.uî  .•iilier  soit  pouiNii  (rmie 
ànie  (jui  eiili'aine  tout  ce*  ipi*'  im'Ii--  \(i\(Mi^  (rrl.iilrs  et 
de  conielfs  et  c(da  axfc  la  \itt'^->i'  (pif  leqiiit'i!  la  dis- 
tance au  soleil  cl  riiilfiivitr  de  la  lurec  a  eel  endîiul 
{et  ibi  lort'ituih>  rirtul/s  .  Adincth 'ii<  (Mienr*-  que  ehaipie 
planelf  a  uni'  anic  pai'tieiilh'fc,  li-race  a  iaipirllr  ra-^h»' 
parcoui't  son  orhitf,  et  (Mi  aufa  le  nirnif  rr>iilîal  Iniit  fU 
supprimant  les  sphères.  >>  c})  .Mai.^  k-'plfi-  uc  l'ait  lei  (pu.' 
se  >ervir  d'une  idée  eitiuante.  Kn  mitic,  li  uiti  ni  noh'  : 
«  Ent<'nde/  par  âme  du  nioudr  rimaL;c  immatfîit'llc  ihi 
S(tleil  s'etendanl  eonmir  la  hunuTr  et  \(iii>  aui»'/  m 
deux  mots  le  l'r^ume  de  ma  phy^iipie  erlrstf.  .  (Iflte 
âme  el  ces  e>])rd>  n'etaieul  doue  j)lu>  poiii'  lui  ipic  des 
métaphores. 

huliem  a  montrr  rounnent  !a  llicorie  de  Nt-wton  est 
sortie  {>ai*  ime  esohiliou  eonlinut'He  (\t'<  idro  d'Aristote 
et  (pfelle  est  en  sonune  de  mr-ni»'  iiatuit'.  Il  (»l»>t'r\r  (pir 
Kepler  a  fornndr  une  doetiiur  dr  la  ;4ra\il«'  ipii  >e  i-ap- 
proehe   heaueou[i  de   ecjle  du   ,uiau<l   astronome    aii,uiais.  i|) 


il)    A.stroitoiNia    A'cit/.    t'ragiic    ICiOl»    «■.    XXXIII    p.    1T(». 
-2)  Kkim.eil    Mjj^lt'riuiN   Ci>siN<>fira/>/iiinii .   I-raiiclnri    jtrJl    p.    s.",. 
(3)    La    théorie   phfjsique.   Pan-.    U.km;    pp.   ;;(',7    ^p 
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i/ii>pothèse  newtonienne  con>>litUf'  sans  mii  doute  un 
grand  propfi'ès,  mai^  au  poiul  de  \  ue  de  la  «  conce\a!»ilile  » 
elle  est  ah^<»!iimi'!it  ^lu'  !a  m^'uie  li^^ne  <pie  celle  d\\ristot<.\ 
One  les  c(»rps  aient  la  propriété  de  s'attirer,  ou  de  se 
dilater  vers  un  point  centi'al,  ou  de  tourner  autour  (run 
point,  lune  ehuM'  u  e>l  in  plus  m  moins  inconcexalile 
que  Tauti-e  et  l'f'^n  voit  que  le  progrès  scientillfpie  n'est 
pas  toujours  un  ach<'ininement  vers  <(  l'inconcevahilile  )> 
des  explications. 


! 


les  idées 
religieuses. 


f 


Lévûiution  La  Science  —  nous  prenons  ici  ce  mot  dans  sa  signilica- 
scientifique  et  jj,,,)  générale  —  s'occupe  de  rechercher  ce  qu'on  ap[)eile 
!('>  eau.s('>  de>  plieiiouienes,  c'est-à-dii'e,  les  agents  (pli 
déterîninen!  certaines  catégories  de  faits,  ou.  si  l'on  veut, 
les  kus  auxquelles  ils  «dieissent.  (les  luis  ou  ces  causes 
son!  de  plus  en  plus  générales  à  mesure  «pfelles  s't'demhMit 
a  un  plus  ;4raud  noinhie  de  phénomènes.  Il  en  resuite 
une  siilMii'diuatiou  en  \ertu  de  la([uelle  certaines  lois  ne 
siait  (pie  iU'>  eonse{pienees  ou  des  cas  particMdiei's  de 
luis  siipei  ieiii-es.  eeitaiiies  causes  ne  sout  elles-mémes 
(pie  {\i'>  manifestations  d'une  cause  plus  pi'olonde  et 
dont    ractioll   est    plus   étendue. 

haus  ses  i-echerclie^.  la  Science  \a  du  comj)Osé  au 
simple,  du  particulier  au  geiiei'al.  Klle  voit  d'ahord  les 
phénomènes,  puis  leiu's  causes  immédiates,  puis  seulement 
leur.s  causes  lointaines.  Klle  a  étudie  les  phénomènes  du  son 
et  a  fixé  les  lois  (pii  les  régissent,  elle  s'est  applicpiée 
aux  phénomènes  de  la  lumière  et  a  reconnu  les  lois  (pii 
les  m»uvei-nenl,  avant  de  savoir  (pie  les  uns  et  l(\s  aidres 
consistent  dans  un  mouvement  ondulatoire  et  obéissent, 
des  lors,   a   certaines   lois   connnunes. 

Ain<i  le  progrès  scienliti(pie,  loi*S(pi'il  ne  consiste  pas 
sinq>lement  a  suhstituei'  une  inter|»retation  meilleure  à 
mie  autre  du  même  ordre,  amène  l'esprit  à  reconnaîti*e 
des  causes  ou  (\i'<^  lois  de  plus  en  plus  générales  et,  en 
ce    sens,    de    plus  en    plus   abstraites. 


—  111)  — 

Mais  iiuii>  lie  \o\i)ii>  |.a>  île  l'aisoii  trallirmer  avec  Speueer 
que  ((  (]e<  enii^e^  dt^  jihis  ciî  plus  abstraites  >uiil  d(3S 
causes  (!•'  plus  eu  plus  iucouce\al)les,  »  (I)  ui,  par  con- 
séipiful,  ipie  ((  la  coucejitiou  l;i  plus  abstrait»»  vers 
laipieilr'  la  Science  s'avance  graduelleuienl  est  celle  ijui  se 
confond  a\ec  l'inconcevable  et  rinintelli^ible,  par  suite  de  la 
suppression  d«^  tous  les  éléments  concrets  de  la  jiensée.  »  (2) 
Nous  avouons  ne  {)as  comprendre  ce  (jue  c'est  rpTune 
pensée  absti'aite  à  éléments  concrets,  ni  comment  une 
idée  abstraite  est  imssible  si  seuls  les  éléments  concrets 
jouissent  de   la  concevabilité. 

Voyons  la  justification  liistoriiiue  de  celte  manière  d'en- 
visager le  j)rogrès  scientilique.  «  A  ses  débuts,  dit  Spencer, 
quand  la  Science  eut  connnencé  i\  ensei<;ner  les  r-elations 
constantes  des  pbenomènes,  et  jjar  suite  discrédité  la 
croyance  aux  pei'sonnalités  distinctes  (|u'on  regardait 
connue  leurs  causes,  elle  leur  substitua  la  ci'oyance  à 
des  |)uissauces  causales  (pii,  si  elles  n'étaient  pas  per- 
sonnelles, étaient  au  muins  concrètes.  Ouand  on  disait 
que  certains  faits  montraient  (pie  hi  nature  a  horreur  du 
vide,  (juand  on  expliquait  la  i)ropri«'té  de  Toi'  par  une 
entité  ai)pelee  raureité,  ipiand  on  attribuait  les  pbenu- 
mènes  de  la  vie  à  un  prinrijïc  ritul,  on  établissait  un 
mode  d'interjH'etation  du  lait,  qui,  s'il  était  en  ojjposition 
avec  le  mode  religieux,  |)arce  (pi'il  attribuait  ce  l'ait  à  d'au- 
tres puissances,  n'en  était  pas  moins  inscient ilupie,  parce 
ipi'il  faisait  profession  de  connaître  ce  sur  quoi  rien  n'était 
connu.  La  Science  a  abandonne  ces  puissances  metapliy- 
si([ues,  elle  a  reconnu  ([u'elles  n'avaient  j)as  d'existence 
indépendante,  qu'elles  n'étaient  (pie  (hi<.  combinaisons  tout- 
à-fait  i)articuliéres  de  causes  générales  ;  en  conséipience, 
elle  a  plus  récemment  attribué  de  vastes  groupes  de  j)be- 
nomènes  à  l'électricité,  à  rallinité  cbimiipie  et  à  (Tautres 
forces  générales  analogues.  Mais  en  faisant  de  ces  forces 
des  entités  indépendantes  et   diM'nières,  la  Science  a  gardé 

(1)    IV    e.   p.    110   ^  -2*.)  —  F.  I».  p.    77. 
(-2)  V.  1'.  i».   110   5;  -20—  V.  V.  p.  77. 
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en  somme  la  imMiie  allitud.'  (pTaiipai  avatil.  Kn  e\pii([uanl 
ainsi  tous  If-  pli.'noiiit'iK'v,  y  compris  crux  de  la  vif  et 
de  lii  |irii-.r,  mm  seulement  elle  a  persévère  dans  son 
anlagonisnie  apparent  av.-c  la  Heli-ion,  jKU'ce  (pi'elle  a  eu 
recours  à  des  pui>.sances  (Tuiie  espèce  radicalement  (lillé- 
l'enîr.  mais  fMicore  r\\r  est  restée  inscientili(iue,  (iaice 
(pi'elle  s'est  donin'  sois  le  dire,  l'aii'  de  savoir  (piekpie 
chose  de  la  natiiiv  de  ces  puissances.  A  présent,  il  est 
vrai,  les  saxaiil-  lis  pln^  avancés  abandonnent  ces  dernières 
conceptions  comme  leurs  prédécesseurs  avaient  abandonné 
les  premières.  Le  magnétisme,  la  cbalenr.  la  lumière,  qu'on 
avait  (piehpie  tem[)s  regardés  comme  autant  d'impondéra- 
bles distincts,  commencent  aujourd'hui  à  n'être  plus  pour 
les  i)hysiciens  (jue  des  modes  dilVerents  de  manifestation 
d'une  force  universelle.  Les  physiciens  cessent  donc  de 
se  ligui'er  cette  force  comme  compréluMisible.   ))(!) 

Le  passage  (pir  nous  venons  de  citer  retléte  les  idées 
d'A.  Comte  :  nous  reviendrons  j»lus  tard  sur  ce  point.  Nous 
ne  croyons  i)as  (lu'cn  dehors  de  l'école  positiviste  qiu'hiu'un 
ait  jamais  considéré  les  idées  scientiticjues,  auxquelles 
Spencer  fait  allusion,  comme  opposées  aux  idées  religieuses. 
Il  est  évident  ([ue  cette  opi)osition  n'existe  pas;  ce  qui 
le  prouve  péremptoirement  ce  sont  les  convictions  religieuses 
de  la  plupart  des  savants  (tui  ont  réalisé  les  progrès  sci- 

entiji(pies. 

D'autiv  part,  l'électricité,  l'atlinite  cliinii(iue  sont-elles 
plus  ou  moins  inconcevables  que  l'horreur  du  vide,  l'aureité 
et  le  principe  vital,  —  abstraction  faite,  bien  (Mitendn,  de 
la  valeur  scientilique  de  ces  conceptions?  Et  si  tous  les 
phen(»mènes  matériels  sont,  j)Our  certains  physiciens,  .(les 
niiKles  dilVerents  de  manifestation  d'une  force  universelle  ;>, 
n'est-il  pas  vrai  ipie  plusieurs  i)réten(lent  déterminer  la 
nature  de  cette  force  et  disent  (pi'elle  est  le  mouvement  (-2) 
ou  plus  généralement  (pi'elle  se  réduit  à  des  forces  me- 
caniiiues?  Kn  (pioi  le  mouvement  ou  des  forces  attractives 


(1)  P.  P.  p.  iii   .5;  iM>  —  F.   P.  p.  78. 

i"!)  Cf.  SKCCHi.   LTnitv  di's  fonrs  piiijsiqncs. 
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et  r»*j)ulsives  sont-ils   [)liis  incoiicrvublt's  ([iir  l'aHlnit»'  vh\- 
mi(iue  ou  que  riioi'ivur  du   vid<'? 

a  L'intrrpn'tatiou  d'iui  plirnoniru»',  dit  rucore  Sj)eiic<'r, 
est  devnuic  nieilItMUv  loi'squ»'.  d'un*'  p;ut,  «'1I<'  n  n'jelé 
une  causr  relativcnirnl  concevahl»'  dans  sa  nalur»',  mais 
inconnue  (luanl  à  Fordi-e  de  ses  actions,  et  (|ue,  d'auti'c 
part,  elle  en  a  adoi)le  une  connue  quant  a  rordir  de  ses 
actions,  nmis  rtdaîiv.'nKMiî  inconcevable  dans  sa  natui'e  »  (I) 
Cette  dernier»'  foiinidr  est  un  peu  niiti|;ée  mais  ellr  n'est 
pas  plus  salistaisante.  Quand  Ir  système  de  Copeiinc  prit 
la  jijace  (hi  -\-hi!i.  (!«'  iMolemee,  (piaiid  la  tlieoi'i»'  iU'> 
ondul:ifini)<  prévalut  sur  la  théorie  dr  l'énnssiDii,  (iuan<l 
riiypotliese  aloniiiiue  reinj)laca  la  doelrin»'  des  é(iuival.'nts, 
rinterpietaliiMi  i\i'>  pli<MU»mènes  devint  incontcstahlrnienl 
meilleiiir.  Pointant  on  se  «itinandr  <!i  \ain  en  (pioi  la 
cau>e  qu'on  a  rt-jcife  était  pln>  euiK-xahk'  dans  sa  nalui-e 
(pif  ccllf  ipii  lui  a  été  substituée,  et  poui'quoi  Ton  poii- 
\Liit  difr  i\\\r  la  pifinirre  était  <>  incniniue  (pianl  à  l'ordi-e 
de  ses  actions)'  landi-  «pi''  la  seconde  ol  connue  sous 
ce    |-;ippnrt. 

S'il  y  a  eu  inie  ejiocpic  oii  l'on  allribuail  l')ii-  1''^ 
jiliéiioinènes  à  dr^  a^enî^  ^iiiMialnrel^.  c'e^t  (pi'a!oi->  la 
Science  n"e\i^tait  pa^.  l/i'^pnî  ^eh'iililhpn'  cM-ivi^i.'  a 
attribuer  b'S  faiN  iiaiurrN  aux  aii-eiil-  iiatur.'U  c.-  .pii 
—  e^t-il  he.>oin  (h'  !•'  i\\vr '!  —  II'.'  les  >oii-lrai!  pa>  a 
l'intlueiu-t'    d«'    la    Caii^f    iMmiit'i-'. 

I/exislence  d'ex  eiit'iiimN  >iiiiialiii't'U  —  e'e>l  a-dire, 
détermines  par  \r^  w^rwl^  siiriiahiivK  a  re\elii^ioii  d^s 
ai^'ents  naliireU  —  est  niif  (pie^hon  «if  l';iiî  tprauciin 
principe  scienliliipie  iic  permet  de  rooiidr»'  ni  (lan->  un 
sens  ni  dair^  l'aulre.  S|ienct'r  ne  préjn^'e-t-il  pa^  la  (pirsiani 
loi'S(pi'il  eci'il  :  "  A  me>nre  ipic  la  Seitaice  >r|e\r  xeiN 
son  a[)oi;ee,  tois  le^  l'aile  niexplicables  ."t  en  .ipparenee 
siuaiatin'el>  rentrent  dair^  la  calt'^orie  de>  faits  »'\plicable> 
et    naturels»?   (il)   l*ni^<pie  <<  en    m^me   Icnip^    «ui    ae(pn»'rl 


il)  I».  P.  1'.  11-^  ^  ;î(»        I-.  I'.  p.  Ta. 
(-2)    1».    1».    1».    1|:î   .:;   ;}0     -     f.    l'.    \>.    Ta, 


{ 


\ 


—     \\\)    — 

la  certitude  que  tous  les  laits  exi)licables  et  u'aturels 
son!  à  leur  orhjine  prennère  ine.iplicahles  et  surudturels  ^^,  {[) 
la  ipiestion  se  réduira  donc  à  savoir  à  quel  j)oint  de 
l'espace  et  i\\\  temps  se  trouve  cette  origine.  Car,  rien  ne 
nous   dit  (pie  tous  les  faits  ont  un(^  origine   simultanée. 

Huant  a  la  ivalite  de  la  Cause  Première  Inlinie  et 
Ab>olue.  ♦"Ile  n'est  pas  contestée  pai*  la  sei(Mice  pbiloso- 
pliique,  du  moins  celle  (jui  a  Tapproliation  de  Si)encei* — 
el     la     nôtre  ;     mais     au     contraire     elle     y     trouve     sa 

démonstration. 

Kii  prmcipe  il  w'y  a  d(jnc  auciuie  opposition  <'ntre  la 
Science  el  la  ledigion.  Il  pourra  \  ;ivnir  cMniiadietion 
entre  la  Science  et  les  dogme^  que  ceilames  reli,uions 
proclamen!.  C'est  enenr.'  une  l'oi<  une  (piestion  de  Tait  à 
examii'i    r\i  détail  et  (pTon   ne   p. ail    pas  résoudre  ^ /^/'/e/'/. 

L."  pro-rrv  scientiliipn'  dans  les  derniers  siècles  et 
inrtiic  anparaxanl  .s"e>l  MUlout  réalise  dans  le  domaine 
des  Mimera  d'olKei'vation  (pii  n'a  guen,'  de  tei-ritoire 
coinninn  a\.'e  les  (ao\an<-e>  religieuses,  de  sorte  que 
les  connii>  n"\  -onl  pas  (>eaucou|i  a  craindre.  Les  atlir- 
ii,aiion>  (pir  conliennenl  les  dogmes  religieux  sont  plutôt 
sur  le  Irriani  philos, ,p|ii(pie.  Nous  avons  deja  dit  ce  que 
iaai>.  jM-nsons  de  la  prelendue  o|)position  entre  la  science 
philo.opliiipie  el  la  lleligion.  La  première  condition  i)Our 
qu'il  \  ,Mit  eontlil  entre  b's  enseigut^neiits  de  la  Religion 
,.1  rriw  de  la  IMiilosopliie  serait  que  les  pliilosoi)lies 
(Missriil  une  doctrine  commune  (pfon  put  i)roi)Oser  comme 
rrnseignemenl  de  cette  science.  Or,  c'<'st  précisément 
(.,.   ,jiii    Irur    t'ait    le    plus   défaut,  surtout   a   notre  «'poipie. 

11  jMMil  \  avoir  et  il  y  a  coiinit  entre  certains  dogmes 
religieux  et  certains  i)bilosoplies,  mais  non  point  entre 
1;,  lirligion  et  la  IMiilosopliie.  Il  nous  est  im]Kissible  de 
voir  dans  l'histoire  (U^<^  idées  ni  «  (jue  la  Religion  a 
toujours  ete  forcée  pai-  la  Scieiua'  (rabandoimer  l'un 
après    l'aiitie  se.s  dogmes  )>,  ("ij   ni   que  la  Science  ait  ete 


(Il     ItH,l. 
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«  pressée |»ar    la    erili(|ue   de    la    llrli^^idii   (jiii    niellait 

souvent  en  (iiiesîinii  ses  hypothèses  >>  et  ainsi  u  (il)liL;«'e 
(le  renoncer  aux  etlmls  (pfelle  avait  laits  puui-  rnlVrnier 
Tuieonnaissahle  dans  les  limites  d»'  la  roiniaissaiiee 
positive.  »  (2) 


L'Inconnais- 
sable. 


Toute  cettr  théorie  de  ranta,i;(>nisni«'  rntrr  la  IJrli^iou 
et  la  Seienee  r\  dt^  leur  epiu'atinn  i  eciprixjin'  est  une 
eunsti'uclion   (jui    manque  de   hases   (ihjreti\r.s. 

Non  ptiini  crrtrs  (\\\\)n  ne  [Miisse  allirint'i',  ce  qui  est 
la  thèse  de  S[»eneei',  Taceurd  furuliutioidil  de  Tniir  ri  dr 
fautr»'.  ('/est  notre  conviction  (pie,  recherchant  les  ciiusrs, 
la  Science  ahoutit  lnL;-i(pH'nuMil  a  la  Cause  l'remirre  el 
rejoint  ainsi  la  P»eli;4,ion.  Nous  crityons  ipie  (•♦•t  accord  ne 
consiste  [►as  uni(piemenl  en  ce  (pie  Tune  et  raiili'e  iccoii- 
naissent  nu  mvstère  au  Tond  i\r<  choses,  lue  telle  allir- 
malion  est  si  vaLiue  ipie  TaccHiMl  ipu  en  i-esiihc  r>t  a 
peine  plus  ipie  ne^atit.  Nous  cro\(»ns  ([ue,  sans  dissiper 
le  mystère,  la  [»eli«^i(>n  enseigne  sur  la  Catise  Premicre 
certaines  choses  (pie  la  Science  apjiroiise  et  daulics  (pi'clle 
ne   contredit  point. 

Pas  {)lus  (pie  S[>encer  nous  ne  pouv(.Mis  admetlre  (pi'd 
y  ait  une  ohli^ation  morale  de  [)i*oclamer  un  hieu  jiersniiiiel 
et  intini  s'il  a  de  démontre  (railleius  (prun  tel  ohjct  est 
de  toutes  manières  hors  des  atteintes  de  noti'e  esprit. 
Spencer,  nous  Taxons  \u,  sc  séparant  en  cela  de  \lan--ef 
et  de  Hamilton  (pTil  a\ait  suisis  |iis(pralor.s,  licnl  «pie  nous 
atteignons   rintiiii    au     moyen    d'une    cousciencr    iiule/iiiii'. 

nu'à  rKlre  Intim  et  .Vhsoln  on  ne  puisse  pas  appli(pier 
sans  i-estricti(»n  des  dénominations  empruntées  aux  choses 
(pii  nous  entourent,  c'e^l  ce  (pie  les  théologiens  ont  en- 
seigne de  tous  temps,  ainsi  (pie  nous  Pavons  lait  reiiiaripier. 
Ils  ne  teront  aucune  dilliculte  pour  a(>pr(»ii\er  Spencer 
lors(|u'il    écrit   :    <<   lUuis     l'idée   (prcni    ^e    lad    (riine    cause 
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ultime,  on  ne  reste  pas  pris  dans  une  alternative  enihar- 
rassanle,  on  la  dépasse,  ('-eux  (jui  s'ari'ètent  à  cette  alter- 
native sup|)osent  a  tort  (pi'il  faut  choisir  entre  une  personna- 
lité el  (piehpie  chose  de  moins  (prune  [)ersonnalitê  ;  tandis 
(pie  c'est  entre  une  personiialih'  et  (piekpie  chose  de 
supérieur  (pi'il  faut  choisir.  Ne  peut-il  [)as  y  avoir  un 
mode  d'exist^Mice  aussi  sujiérieur  à  rintellii»(.Mice  et  a  la 
Volonté,  (pie  ces  modes  sont  su[)e!'ieurs  au  mouvement 
iiiecaiii(pie?  Nous  sommes,  il  est  vrai,  incapahles  dt*  conce- 
voir ce  mode  supérieur  (rexislence.  Mais  ce  n'est  pas  une 
l'aison   de   le   revoipier  en   doute;   c'est  hien  plutôt  le  con- 

ti'aire N'en     resulte-t-il     pas   (pie    la    cause    ultime    ne 

peut  en  rien  être  con(;ue  par  nous,  parce  (ju'elle  est,  en 
tout,  plus  (pie  ce  ipii  peut  être  coiKHi  ?  Kl,  par  consé(pient, 
u"a\oiis-nous  pas  raison  de  nous  garder  de  lui  assii;ner 
des  attrihiits,  (piels  (pi'ils  soient,  par  le  motif  (pu»  ces 
attrihut<,  (hu-ives  comme  ils  le  sont  de  notre  propre  nature, 
ne    l'eleNeiit    pas,    mais   la   ravalent  ?>>   (Il 

hans  TKcoh»  on  cite  volontiers  le  texte  du  pseudo- 
heiiys  l'I)  déclarant  (pi'il  faut  j)lul('>t  nier  (pranirmei'  de 
hicii  les  prédicats  JusU',  sage,  Ixni,  etc.  si  on  leur  attrihue 
un.'  siiiiiilication  ideiiti(pie  à  celle  (ju'ils  ont  !ors(prils 
sont  appli(|ues  aux  èti-es  linis  ;  et  cela  non  pas  parce 
(picJ'Klre  Intini  maïKpie  d(»  ces  |)erfections,  mais  parce 
(pi'il  les  dépasse.  Or,  c'esl  précisément  dans  ce  dei*nier 
sens  ipie  nous  eniploy(Uis  ces  attrihuts.  «  Ncmis  connaissons 
au  sujet  de  hieu,  dit  S.  Tliouias  (rA(piin,  i>\)  son  exis- 
tence et  ce  ipii  lui  convient  nécessairement  comme 
Cause  Première  dépassant  tous  ses  effets.  Nous  connaissons 
(Kmic  de  lui  cette  relation  aux  créatures,  (pi'il  (\st  leiir  cause 
à  loiites,  et  la  ditlèreiice  entre  les  creatiu'es  et  lui,  c'est-à- 
dire,  iju'il  ;rc.s7  lui-inthue  rit'u  de  ce  (/?/'//  a  raust\  et  on 
doit  nier  de  lui  ces  choses  non  point  par  défaut,  mais 
parce    (pTil    les   dépasse    ((jîiia    supere.icedit j.   » 

l)e.s  (pfoii   alhi-me    Texisltuice   d'une   chose   on    est   hien 


'i)  V.  V.  |i.  lie»  .^  ai        F.  I'.  p.  80. 

["2)    Ciilor.    flicrarc/i.   c   II. 
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(,hli;4-.'  ilf  li!  (IcleriiliiH'!'  p;ii'  (••'i!;ii!i-  imi  ;ic!cit'>-,  sinon 
riitlirniafion  d»'  s<mi  t'\i>lriic«'  n'a  |iiN^  .lUfiiii.'  Mi;iiith';i 
lion.  Sj)«'ncrr  hiiin«"'in<',  ('(»nnnf  ikmi^  Iiixomn  (|rj:i  liii! 
rt'inai'»iiit'i'  pliisitMii-^  Ims,  adniri  (juc  VVAvr  hilini  ••-! 
îihsoln  cl  cMiix'  [ir<Miiit"'rt'  (!•'>  plMMinnit'ii"^.  Or  cr  (It'iin.'i' 
cai'aclri".'  coNiporl»'  iiii''  rchil kmi  df  (•;iii^;ililt"  ;  i-l  jiiii^iiiu* 
(l'api'cs  Spencer  absolu  siiinilic  :  ipn  n'a  pa>  d».'  rt'laliun 
nt''ccs>aii'c,  il  suit  ^^m-  (pif  Tl-Jr»'  liitini,  caii^f  [»!'*Mnici'"' 
des  plicnnnicnc>,  n'en  c^i  pa'^  nccf^^;iirriii.'ii!  caii^--. 
One  dis(ins-n(Mi>  ^^^  pln^  lor^jnc  nous  lui  altiihuiHi-  In 
libei'U'"/  Kl  la  lilic|-tr  >c  (a>nc()il-cllt'  ^an^  inh'NiLicnc''  ou  ^aii> 
nnc  pci-l'cction  jilu>  hanic  ipic  riiilclliiicncc  et  ana!(';^U''? 
N()U>  di>(tn>  donc  «in»'  l'Klrt'  Inlini  c^t  pciNonncl  .-n  ce 
sens  (jn'il  \\r^\  pnini  une  ciiu--''  a\eii-|.'  ou  fatale,  mai- 
sans  vouloif  le  inuin>  du  niLMide  lahaisser  >a  pi'i>unna- 
lile    à    la    la'tli'e. 

Tont   cuinnie    Spencei'  non^    t'ej)t)iiss(»n<    les    cnnceptinn^ 

anthl'Op()ni()rplli(|(lcS  de   |;|    l)|\UMle.    Si    l'on    pl-'le    ;i     him    des 
StMltinientS    de  l-em'cl,   de  enlere   mU    d'aulie>^    ■'niot|nn~>.    celle 

pcnl    èli'c    leL;itinienient    (pie    p;ir   nietapli(tie.  |,a   c|i.i-e  -luiii- 
lii'c    |)ai'    ces  iinaL;"e>   ii'e>t   autre  »pie   le>  ellet-  de    la    puis- 
sance  divine   (|iii    ^(»nl    >end>lal»les   a    ceux    deteiinine-    \\\\v 
ces    sentiments    chez   riioinnie.    'r<»ute  alliahiilioii    ipii  iinpli- 
(pie    la    siM'cession.    le     cliaiii^enient,   ou     une     iniperreclioii 
(pielcompie    ne    peu'    a\(tir    a    l'e^uard    de    l'I-'lie    Inlini    (|iie 
la    valeur  d'une   liL;in'e    de    lan,ua;4<'.    Mai-   la    liherle   cl    l'in- 
telliiicnce  ne  doisenl    \)\[<    <Mre   raiiu,t'e>  dan-  t file  catem»!  le. 
Il    esl     vrai    (jiie    la    niaïuere    dont     ees    acti\ite>    >'e\ei'ceiil 
(lan>    riionnne    emporte    des    clianL;vinciit-    et     de-     imper 
l'ections  ;      mais     ce-     imperfectains    ne     leni"    >onl     point 
essentielles,    et    si    iK)n->    ne    (M»niiaisson>    pa-<    d'une    liicoii 
positive    la    loiane    (pi"»'lles    l'cviMenl     en     hieii.    du     inom^ 
nous  pouvons  par  xoie  de    ne^i^ation  écarter  les  drlectuosiles 
de   rintelliLir'iKa'   et   de  la  volonté  humaines  et    altrihiier  a\  ce 
vérité   à    Dieu    une   connaissaïKa'    sans    \  ici>^itiides    et    sans 
bornes    et    une    volonté   parlaite,  independaide  et  immiiahle. 
[)an^   un  chapitre  i\t'>  hisiitutiofLs  Erclt'siiist'Kiurs  intitule: 
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ïhissr  ('!  avenir  (!>'  /'/  HeUij/o)},  (\)  Spencer  reruse  d'attri- 
huei'  a  Dieu  la  xoionle  et  rinteliii^ence.  ((  Celui  (pii  con- 
cMiî  dit  il.  une  \olonte  autre  (jiie  la  sienne  la  conçoit  «'n 
l'oficlion  de  la  >ieniie,  la  S(iule  (ju'il  coimais>e.  puis(piti 
toutes  les  aiil!-e>  lie  Sont  pour  illi  (pie  (\^'^  thèses  (Tinduc- 
tion.  Mais  |;i  Noloiite,  telle  (|ue  cha<|ue  homme  la  perçoit 
en  lui-même,  suppose  mi  motil",  un  dt'sir  inol<MU'  d'un 
certain    Li('nr<'.     >•    cl) 

>(ius  ne  |H)U\(His  en  elVel  couce\oir  la  Noionte  di\ine 
ipie  par  aiialoiiic  a\ec  la  ii<>îre.  ce  (pu  n"enip(M*he  pas 
ipje  nous  ireii  ecartioiiN  le-  imperreetions  (pii  caractei'i- 
seiil  celle  (jeriuere.  l'aiani  ces  imperlections,  il  laul  >i- 
mialei'  racthiii  (prexerce  Mir  la  volonté  humaine,  par 
ruileîaned  aire  de  riiilelli.u-ence.  le  hut  (pii  inriiL  «jui  attire. 
iNuir  la  \o|onle  divine,  le  hut  e^l  nu  simple  terme,  ('■>) 
ce  (pii  exclut  eu  elle!  toui  «  desir  »  et  <'//  re  sens  impli- 
ipie  "  iindillerence  "  mais  irt\\clul  pa>  la  deteianinalion 
de    la     \(il(»iile. 

((  De  plus,  ajonle  Spencer  >»  la  volonté,  en  tant  (jirelie 
iiiipliipie  un  desir  nioîeur.  coimole  (piehpie  lin  considei'ee 
comme  hut  a  atteindre,  cl  cesse  d'èlre  {\i''>  »|iie  le  luit  est 
atteint,  poui'  céder  la  plaia-  a  (pndijue  aidre  vohtnte  en 
relata»!!  a\t'<'  inie  autre  lin.  (Vesl-a-dire  ipie  la  volonté, 
comme  remotion,  suppose  necessairt^ment  une  série  d'actes 
de  edii-cience.  l/idee  d'uiie  \oloiile  divine,  dérivée  de 
l'idée  d'ime  Ndionte  humaine,  impliipie  connue  celle-ci  une 
Io(^alisa!inu  dan>  l'opace  et  le  temps.  La  volonl»'  d'uncï 
thi  exclut  de  la  (a)nscience,  poui'  im  instant,  la  volonté 
d'autres  lin>,  (a'  (pu  la  rend  incomj)atihle  avec  une  activité 
onmipresente  lra\aillanl  tMi  même  temps  a  réaliser  une 
inliuile    de    lins  >>    (  i  i. 

Ce    (pie    Speiuau"    décrit    e>l     bien    cc    (jui    Se    passe    dans 


(!)   riiiicipcs  de  Socinloffic'.    Trati 
(i    ihtii.   p.  5ot')  .:;  r.:;s. 
(8    ci.    s.  'rn(i\i\-.  >'/////'/    Thcol. 
ciil.    7S7. 
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riKHiimt'.  Mais  cela  esl-il  t'ssrnlirl  a  la  xoloiil»'  ('(iiiiiiie 
tellf?  l'rH'  vokuilt'  ititininiriit  [)ai'raitr  \r\\\  a  ia  fois  hmtrs 
Ips  tins  (|uV'llr  a  drcid»'  dr  l'j'alisri'.  nuiiiipoi'h'  (|iit'  (-«'s 
lins  sr  rralisent  succfssivrment  rii  drlKU's  d't'lN'?  Kii  dh» 
il  n'y  a  auciiti''  siiccj'ssioii,  (tii  ne  pnit  y  disliii^uiirr  ni 
f)asst^  ni  t'iilur.  La  volonlc  chM'nf'llf  est  nnc  rt  siinpfr  r{ 
vn    vertu    de    eel    acie     nniqnr,    la    st'iir    mdriinir    dr    st;s 

edets   se   dei'onle    dans    le    fenips    sans    cesse Nons    ne 

voyons  [»as  (pie  eetle  eoneeptioii  eeidieinie  (piehpie  cliose 
(le   eonti'adietoii'e   (|ni    nous    empr-elir  de   l'adopter. 

((  I/intellinence,  nous  dit  efisuite  S[)eneer,  la  ^ciile  ipie 
n(Mrs  piiissiotrs  eoneexoir,  snppos.-  de^  «'trev  independanls 
et    ohjertit'S    ponr    elle.     l/inle||i;_;enee    se    e(tni[»osr    de    eli.iii- 

^•einents  dont  !»•  poini  de  départ  est  iinr  tni'er  rxieiiciir»', 
e"<'St-a-<iire  (rinipi'es.sions  enL;endree.s  par  de.s  ehnM'S 
existant  en  delKir^  de  la  eonscjenee  et  d'ider^  dcrixees 
de  ces  iin[U'essinii^.  i'arlei'  (rniie  inlelli.ueiice  ipn  r\i>te 
en  r'al>seiict^  de  vt^s  ï'nVi-i'^  r\trneNr''N.  c'e-^t  cniploNfi* 
lin  mot  denur  (!♦■  sens.  Il  tmi!  cnticlurf  ipie  la  caiisc 
pi'emière,  considérée  connne  in!ril!;^fiitf,  di.it  -^\\\)\v  ^ww^ 
ce>>e  l'inipresMoii  des  toicf^  (il»|f(l  i\  es  ri  indrp.'iida  ntes  ; 
et  si  l'on  ohjecte  (pie  ces  fol'ces  sont  di'\  t'iliifv  Mhp'i't  l\  •">>  et 
indepeiidant^'S  par  un  acte  dr  création,  et  (pi"a\ant  cet  acte 
elle>  étaient  renl'erniee>  da!i>  la  caii>e  jireiiiiere,  on  peut  !•■- 
[)ondre  (pie,  dans  ce  ca<.  la  caiisc  prenii<'M'e  ne  poii\ait,  a\aiit 
celte  créât  in  II,  rini  rencontrai'  .pi  i  »ii-rii(l!;n  fii  elle  1rs  cliiin- 
^"enieiits  (pli  coiistitiK'iit  rintclliLicnci'.  ••!  pai  cniiseipieiit 
qu'elle  a  dû  r-tro  ininieHiiz'ente  au  imiih n!  où  i!  était  le 
plus  nece>saire  (pi'elle  lui  mtelimeiitr.  ||  oi  di-iic  évident 
que  l'intelli;4"t'nce  alîriiMKM!  a  Mien  ur  iZ-pMnd  a  riiMi  de 
ce  (|ue  n(His  ap[ielon^  de  (  ••  hMin.  ('/est  une  inirlimruce 
videf'   (le   tout   ce  (pii   constitue   rintelli^^cnce  »   (1). 

Encore  une  l'ois,  dan>  ce  (jui  précède,  Spencer  ne 
sépare  pas  la  notion  d'întellii:-efice  de  la  niaîiière  doiit 
celte  puissance  s'exerce  chez  l'hounne.  Si  1  inieiliot.nce 
divine    doit    recevoir   ses    deteF'uiinations   di^^    objets    exté- 
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,-,,.,1,,  ,1e  iiKMne  (pie  l'esjjrit  liuniain,  il  est  bien  clair 
,,,i',.llr  en  dépend,  (pi'tdle  ne  peut  leur  rU'r  antérieure 
,.,  ,j,,,.  1,,,.,,  ii,;,ii,pierait  (riiil<dli-ence  au  inoinenî  où  il 
,.,1  aurait  le  plus  hesuiii,  c'est-a-dire.  :m  inonienl  où  ces 
ohjels  doivent  (''ti'e  crées  par  lui.  La  science  de  riioinnie 
est  en  edel  produite  >oit  directement,  soit  indirectement, 
pni'  l'action  (pie  les  objets  matériels  exercent  sur  ses 
or-aiies.  >Liis  rien  n'enijH'clie  d«*  roncevoir  une  connais- 
sance des  chosev  .pii  >oit  indépendante  de  ct^s  impressions. 
nu'e-t-c''  donc  (pii  del'end  de  se  repres(Miler  la  science 
diNine  coinnie  existant  pai'  elle-ni(''nie  tu)  vertu  de  l'inlinie 
prrl'.'ctiMii  de  l'Ltre  AL-olu  ?  1!  y  a  precisenieiil  entre 
1;,    seienee   de   Iheii   et    la   iioliv   cette   dillerouce   (pie,   tandis 

,j!ir     1rs    ..|»|''l-    -l'ill     la    cail-o     de     llotrc     ScieUCe.     la     SCiCUCe 

(J,.  Dieu  an  coiiliaire  e-l  ia  cause  de  oh.'pM-.  (I)  il  es! 
bi.Mi  (''Vident  ati--i  i|ue  i'K^pni  Supr(''inc  no  pcul  pa-  être 
^^,11,  il  , ■Minuit'  "  une  <(''rie  ^iinplo  d'état-  de  coiix'ieuce.  »  ri) 
i;;,(.|r  de  rintelli-cnce  dixine  est  uni(pie  ;  mais  comme 
il  est  intini,  il  eii\ej,»ppe  rinlinile  de  uuil(;s  les  choses. 
>,,rncei  no  -•iniilc  pa-  sr  d.,Nier  .pTil  existe  dos  ti'avaiix 
,],.  i:i  |,|us  h.iute  \aleiir  nietapli\si(pie  cun>acres  a  i'(Hude 
de  rinl''irr-:''Mco  r\  de  la  volonté  divines  et  dans  l(^s(picls 
sont  résolues  les  diniciilte.s  ( pTil  ohjecle  ici  et  hieu  d'ailt !VS 
phi.s  redeuilables.  Il  est  rep'clable  .pie  !•"  philosophe 
au'^Hais  ait  cvù  pouvoii*  traiter  ces  malares  dilliciles  sans 
avoir  pris  connaissanco  des  études  apf^rofondie^  dont   elles 

ont    lait    rob.)»'t. 

Tout  ce  (pie  Spencer  d<inonlr(^  c'est  (pi''  rint(dligence 
et  la  volonté  n'existent  j>as  en  Iheii  avec  les  inqierl'ections 
([iii  les  caractér!S(Md  clie/  rhonime.  A  ce  sujet  il  ne  i)eut 
l)as  y  avoir  de  doute,  hes  lors,  d'apn^s  la  doctrine 
expresse  des  j)hilnsophes  spiritualistes  <|ue  nous  avons 
rapi)ortee,  si  pai*  intellii;ence  et  volonté  ont  entend  des 
l"acult(»s  telles  qu'elles  sont   réalisées  en   nous,   il   tant   les 


I     s.   Thomas.   Sinunia    Tlicol.   \k   '   4-    ' '^  ^'-  »^  '^*'''i''   '^'^   ^''^  ^ 
col  7:W. 

(2)   H.  si'KNCKii.   lisais.  Trad.  Burdeau.    Paris   1«79  t.  111   l>.   ^^3. 


—  1-2C)  — 

nier  dr  Dit-u  i)liilut  (lue  de  les  aniiinri'.  Mais  piiisiiiie 
aussi  hien  les  perfections  divines  sont  (iuel([iu'  cliu.se  de 
[»lus  eleve  et  (|iii  contient  m  les  (bipassant  tontes  les 
preroi;atives  des  rtres  linis,  nous  |)ouvons,  sans  rrinu' 
et  faute  de  mieux,  ap|)liquei'  à  Dieu  les  dénominations 
em[>i'untees  à  ce  (lu'd  y  a  (U'  |ilus  eleve  dans  Ir-s  eréa- 
tiires,  les  inipc rfeelions  (jui  s'y  l'cneontrent  n'étant  d'aillnns 
ita>-  uéccssaii'emnU    impli(pi(M'S  dans  ees  denomin;itii»ns. 

S[»en(*<'!'  ne  donnc-t-ii  pas  à  ÏVAvr  Inlini  le  m  in  de 
Fuiee  ?  <(  li  •'>t  uii'  \rritr,  dil-il,  cpii  «loit  drvenir  tou- 
joiu'^  plus  limineuse  :  c'est  qu'il  existe  un  l'Air  ihmiu- 
tablc  paiîonî  manileslé,  dont  on  ne  p.'Mit  mnccvoii-  le 
commencement  ni  la  tin.  An  inili.'ii  df^  my^ieirs  ipù 
deviennent  d'autant  plus  ohscui's  (pi'on  les  iMuilIr  plus 
profoudfmriil  [lar  la  jiensée,  -c  tiiesse  un<'  certitude 
absolue,  à  <nvoi!'  (pie  nniis  ^onntic^  toujonrs  en  présence 
de  la  Foret*  inlinie  et  eleruclit',  doii  procèdent  toutes 
choses.  »   (I) 

(louuiiciil  >pcuccr  justitici'a-l-il  cettr  manière  de  pai'ler 
si  ce  n'est  de  la  façon  dniu  nous-mèmr  ia\i)ii>  lail  ipiaiitl 
nous  avons  apju'lé  Dieu  :  f!)î''lli«::ence  et    V..|nnt('? 

Si  nous  pouvions  croire  (pi'ainsi  nous  >oumi'  -  (Tnccoi'd 
avec  Spencer,  il  ne  nous  rest(M-ait  ([u'à  demander  |»our(pioi 
cette  ducUiur  in)U.-  c-l  proposée  comme  la  consetpience 
des   el!a{>!tre<    p!'(''ct''drnts. 

Spencer  accuse  les  théologiens  de  manipier  ((  d'humilité  » 
([uaiid  ils  [H'etendeiU  porter  la  lumière  dans  les  mystères 
insondables  de  la  hiviiiité  et  rabaissent  Dieu  à  notre  mesiu'c. 
Il  peut  y  avoii'  du  vrai  dans  ce  rcpruciie  cl  et  i  laiiirinciii 
l'auteur  dont  il  ciî»'  des  extraits  le  mérite.  Mais  il  n'est 
pas  moins  evid^iit  <j!r!ni  Ktre  rr(dlemei]!  im  (nnuiissablfif 
de  la  nature,  de  la  pensée,  de  la  volonté  diapiel  nous 
iiavuus  aucune  idée  ne  [)eut  pas  être  l'objet  d'une  l'eligion 
p]*of)!'e»r)ent  dite.   (2)    Il   ne  faut  donc   [)oiiit  decouraj^er  les 
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elVorts  de  rinlellii;ence  moileste  ipii  chei'che  à  s'approcher 
du  terme  linal  de  toute  iuvestiKatiou  philosophi«|ue  et  ne 
point  oublier  (pie  les  theo!o,i;iens  pr<'tendent  avoir  pour 
<;ui(les  dans  lenrs  recherches  des  lumières  (pii  ne  sont 
point  rtiipriuitees  à  la  raison,  Si  c'(^st  là  vérité  ou  illusion 
c'est  encore  une  ipiestiou  de  tait  (pu  ne  se  laisse  point 
écarter  fmr  une  tin   de   non-recevoir. 

In  de>   plus  illustres  disciples  de  Parwin  eî  <nn  eollabo- 

i-ateur,   .1.   <..    lu.maues,    (pioiipie  professant  en  pliiloso})hie 

des  leudance.s  a-nostitpies,  .•eiit  :  a  11  m'a  toujours  semblé 

(pif   l;i   doeti'ine   de   l'f nconn;.i^^al>le  eu  lanl    ipTelle  diffère 

dt'  i;i  .inrhiiie  de  Idneonnu  csl  liaulei!ient   antiphilo-opITapie. 

De  (piel  droit   allirme-t-on  (pie   la    Divinité,   si    elle  exisie, 

iH-    jMsit    pas  demain    révéler   le    f;iit   de   son  existence,    — 

et  cela  (Tune  la(:on  indnbilaiile  —  à  toute  la  race  humaine? 

(hi,    s'il    \    a    un    Dieu,    (pii    penl    dire    avec    cei-lUiide    (pèil 

,,'v   a    pa^   une   vie    fiiliu-e  dinis   hapielle  Unit   individu  aura 

la     pi. use    évidente    du    théisme?     C'est    une    attitude    phi- 

losoi>liupie    légitime    d.-    prétendre    (practuellement     on    ne 

voit  mienne  pivuve  {\\i  !li.-snM'  ;  mai.-  dire  ({ue  certaiiieni.'tu 

la    race   humaine    n'aura   janiai-   e.-tte   preuve  e<t   une  aîli- 

tudi'  1res  antiphilosophi(pie  »   {[), 

Si    Dieu  peut  révelei'  demain,  ajoutons-nous,    il   a   pu  le 
faire  hier;   c'est  doue    une   tpiesliun   a   examiner. 

Les  dernières  f»a,Lres  i\\\  ehajViti'e  (pie  nous  étudions  — 
et  (pii  est  lui-même  le  (lerni(M'  de  la  prfMuière  partie  des 
l'rrniiers  Drincipes  —  dévelopj)ent  une  sorte  de  conclu- 
Muu  iiralique  :  Le>  formes  de  religion  (pii  se  sont  suc- 
céd(''es  sont  de<  «'tapes  \ei>  la  Heligion  de  l'inconnaissable. 
Ce  progrès  ne  doit  point  être  bnis(pié  sous  peine  d'en- 
lever à  rhonmie  une  religion  quil  eom[»ren(l  pour  lui  en 
présenter  une  (pi'il  est  incapable  de  compivndre  et  ({ui 
n'exercera  duuc  aucune  intlueiice  sur  sa  vie.  La  tolérance 
doit  être  la  règle,  mais  aussi  la  liberté  ou  le  de\uir  pour 
celui  (pii  est  en  possession  de  la  vérité  plus  pure  de 
contriluier,  en  la  faisant  connaître,  a  l'évolution  religieuse. 


(1)  Principes  de  Socioloyie.  ibid.  p.  iL\V)  5^  tu.u. 
i2    Ci.  VoKENKAMP.  Het  Agnosticisme    van    H.   Spencer  Assen  i8*.»G. 
p.  p.   liO  s.  (|.  —  Rknoimkr  op.  cit.   1880  v.   II  pp.  339  s(|. 


(1)  Mind.  Motion  and  Monis\n.  I.ondres  181)G  p.   UT. 
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Il  est  certain,  (lii'ons-iioiis,([iriine  intellij^ence  peu  dévelop- 
pée s'assiniijr  (liniciU'iii»Mil  1rs  idées  ahsirailcs  et  (pi'il  est 
MjLUfiil  nécessaire,  luiMiuDn  veut  les  Taire  saisir  j)ai*  les  en- 
f;iiit<  nii  !('<  fouler,  de  les  incai'tiei',  pour  ainsi  dii'e,  dnn^ 
(piekpie  ^xmlMii.'  iju!  s'adresse  :"i  rinia^^ination.  ^lais  il  ne 
faiidr.iil  jMtiiit  rn  conclnir  cpie  tous  ces  s\nd)oles  oui  la 
niènu'  valt'iir,  m  viiii.uii  ijue  toutes  les  id«'es  (pfils  enve- 
l<)[tpi'iit    mmïI  eç;aicnirnt  vraies. 

Le  proii^rès  reli^fieiix  ne  consiste  donc  \):\<  ^'îiI- in<Mit 
à  s'élever  du  n\iii1h)1«'  a  Tidee  abstraite,  mais  ♦•ncor»'  à 
ecliani;»'!  un  ^\nd)o|e  conti'e  un  autre  |)lus  convenable, 
et  surloiii  a  i  einplarer  rerreui'  par  la  véritt'  —  (pr«'lles 
soient  conçues  d'une  manière  ahsti'aite  ou  sous  forme 
syniln.li.jiic. 

A  cet  et;ard  il  ne  faut  j)oinl  allirmei-  (pie  «  d'ime  manièi'e 
,t;énérale,  la  relii^ion  l'ecue  à  une  éjuxpie  et  eli«'z  un 
peupli'  donne  a  toujours  (He   l'expression    la    j)lus  raj)j)ro- 

Cllée  de  hi  vél'ité  (jue  cc  îîlèîne  pouple,  à  cette  épixpie, 
était  capal)li'  de  rom'evoir.  »  [i)  Tous  les  degrés  de  civi- 
lisation (pie  riiistoire  connaît  sont  compatibles  avec  des  id«''es 
Tausses  et  avec  des  idées  vrai»'s  en  matière  religieus»,'  comme 
en  toute  autre  matière.  Kt  comme  la  Ktdijrion  a  Tiidlu- 
enee  la  plus  considérable  sur  toute  la  vie  de  riiomme, 
ce  sera  toujours  un  j;rand  service  à  lui  rendre  (pie  de 
combattre  Terreur  reliL;ieuse  pour  lui  substituer  la  vérité. 
Mai>  [)Our  se  ciiar^er  de  cette  mission,  il  faut  èti'e  sur 
de  pouvoir  distinguer  enti'e  la  véi'ité  et  l'ei-reur  ;  et  l'hom- 
me modeste  (.Ml  voudra  sans  doute  avoir  dans  ces  matières 
dilïiciles  d'autres  <»-aranties  ([ue  sa  conliam^e  dans  les 
spéculations  métapliysi(iut»s  au\(iuelles  il  s'est   livré. 
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Le  coimaissable.  —  L'évolution  comme  objet  de  la  philo- 
sophie. La  vérité.  —  Le  moi  et  le  non-moi.  Lespace 
et  le  temps.  —  La  matière.  —  Le  mouvement.  — 
La  force. 


La  thèse  développée  dans  la  première  partie  (U^>  Pre- 
miers Principes,  (pioitpTelle  contienne  railirmation  d'une 
réalité,  est  cependant  plutét  iK-ative  (pie  positive,  i)uis(iue 
cette  réali»é  nous  est  donnée  comme  ne  i)Ouvant  être 
connue.  Le  coimaissable,  conséqueminenl.  n'est  jmint  réel 
mais   seulement    phénoménal. 

Nous  ne  lions  sommes  pas  rallies  à  cette  tlK'orie.  Et 
peut-être  le  lecteur  ju-era-t-il  (pi'un  dissentiment  si  fonda- 
mental rend  impossible  dorénavant  toub'  entente  sur  un 
objet  (jnelcoiMpie  des  spéculations  philosophi(iues.  En  un 
sens  il  en  est  ainsi.  Uuelle  (pie  soit,  en  elVet,  la  chose 
que  Ton  étudie,  tandis  (pie  nous  la  considérons  comme 
une  réalité  existant  hors  de  nous  (^t  indépendante  de  no- 
tre connaissanc(\  iH)ur  Spencer  elle  ne  sera  rien  absolument 
(lu'une   représentation    manifestant    une    réalil»'    inconnm^ 
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Et  il  seml>le  bien  (lu'il  iir  laill.'  pas  l'aisoniirr  lU'  iiu'ine 
dans  les  deux  hypothèses.  Cependant  il  n>st  point  inj[)Ossihle 
d'étudier  l'Univers  ([ue  nos  eonnaissanees  représenlent  et 
de  découvrir  les  lois  suivant  lesiiuelles  les  phénomènes 
s'ordonnent  dans  le  temps  et  dans  l'espaee,  en  faisant 
ahMra<'tion  de  leur  realite  ou  du  moins  sans  résoudre 
exiiiuiliiuriil  cette  (piestion.  On  pourra  toujours,  lors(pril 
le  l'nudra,  signaler  les  divei-gences  tjui  residtent  du  iM)int 
de  vue  dilVérent  au(iuel  on  sV'st  placé.  «  C'est  à  tort, 
dit  i;.  r.M!..,  ipir  (piehpM's  uns  ont  considéré  la  pai'tie 
négative  d.--  rrcmicrs  Principes  comme  la  (luintessence 
de  1;!  f^hilosophie  spcticérienne  ;  la  doctrine  de  Tmcon- 
naissablr  n'rn  est  \k\<  mèni(>  une  pai'tie  essentielle,  mais 
forme    seulement    ime   e>pece   d'introduction,  ^c    (I) 

(,.  (;:nipp  enomM»  !.•  même  jn-rment  ri)  et  il  semble 
bien  .nie  ic  .M)il  la  hianièn'  de  voir  de  Spencer  lui-même. 
((  jj'^  (|!ie<;î!on^  dont  nou>  allon.>  nous  occuper,  dit-d 
dans  le  l'o>^t->«  I  ipî'ui!  .pril  a  ajoute  à  la  Première  Partie, 
son!  iiKl.'pendanies  de-  (piestions  discidees  jusqu'à  pre- 
s,.iit  ;     r\     le    lecteur    peut     l'ejeter    en    toul    oU    eU    partie    CO 

(jiii    prt'eède    et    rester  iieai!iiiuin>   libr.'  d'accepter   en  tout 

ou    en    paili.'    ee   rjni    va    oiiviv 

((  Viir  ,l.-rnption  d.-    la  'rraii-rornrition   M--   (:!hW(><   telle 

,|i|-»'ll.-  (-1    (Iniiiirr  dan-    !'•-    pages   <pn    sui\.-iil    .-l    Miiii.le- 

iiM'iil    mie    l'elatii.n    m.l.ana'e    des    fait-,    -1     l'intei  pi  r!;,!  Inii 

de  ceiix-ei  n'es!  aiil!'' chose  ipie   ia  eon-lalaihai  d.'S  conbir- 

iniles    ultime>    .jilll-     |»rè<enten!.     des     lois     aux. pi. '11. •>     ils 

obéissent.    Le     leeleur     e>lil     a!hrr  r    I  ;rx},n.i!  a  mi     de     ees 

fail>    et    de    ces    loi>    n'apportei-a     pa-     (!••     .•MiilinnaliMii     a 

son    O|)iiiion    et    ne    la    deiiaina     [^i-    da\ai!!aL;e.    K-I  il    p;in- 

tliei>!er    Les    |>|irnniiiènes   ft    leur>   eou.set |u. 'ii.'c's   qui    \niil 

r-tiv    décrits   ne   hu    mi|M.M.!-nnt    rien    «pii    niiplapie    Ir    i-.'|.! 

de    cette   o[)inion.    Peiis."d-i!    que     haai     .-l     iiiiiiiaïaMit     .ai 

touie^   cho>e>  deiuns   la   (aamaailrata.n   de-   n-'hnim-e-  jns- 


1)  la  crilica  délia  Conoscenza  in  E.  Kant  ,   //   Spcncer.  Savnnc  lOoo 


p.  C)-J 


-2    Herbert  Spencer,  smn-aii  19ou  p.  -.). 
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(pi'aux  pensées  des  poètes  ?  La  théorie  que  nous  allons 
déveloi)per  ne  contifuit  aucune  désapprobation  de  cette 
manière  de  voir.  Croit-il  à  l'exisbMice  d'une  l)ivini# 
(jui  a  doimé  des  lois  inmmables  à  TCnivers  ?  Il  ne 
trouvera  rien  ([ui  ne  s'accorde  avec  sa  croyance  dans 
une   exposition   de    ces    lois   et    une   description    de  leurs 

elVets.    »   (1) 

Néanmoins  il  lesidte  de  notre  désaccoi'd  avec  Spencer 
que  nous  ne  pouvons  pas  considérer  les  i)henomènes 
qui  nous  entourent  comme  constituant  a  eux  seuls  tout 
Ir  connaissable,  et  nous  n'av(Mi<  i»:is  dès  lors  conservé 
à  cette  Seconde  Partie  le  titre  :  le  Connaissable  (jue 
Spencer   lui   a   domie. 

Nou.s  pou\on>  donc  suivre  S|)«'ncer  dans  cette  étude, 
ado|)ter  ou  i-<q)ousser  les  i-ésnllals  auxquels  il  aboutit, 
sans  (pie,  en  gVMieral,  nos  conclusions  soient  intliiencées 
par  la  desapprobation  que  nous  avon-  prononcée  -ui'  la 
tli.niie  de  rinconnaissable.  Pln.s  d'ime  fois  «ai  retrouvera 
celle-ci  d.Mis  ce  (pu  nou.s  re>le  à  examiner  et  nous  aurons 
parfois  foccasieHi  de  confirme]*  ce  (]ne  uou>  avoii>  dit 
d<qa.  fai  gênerai,  cepeiidaîil.  nous  ne  teviendivins  pas  <ur 
les  considei-alions  émises  ••l  le  le<-|eiir  \oudra  ba-n  s"y 
rnppoi  lei'. 

\  ■.  ,',.neejit;(Mi  «pif  ^piMieer  dcvelopix'  «iaiis  celle  >econ- 
,1,.  p;n!i.'  rst  ,uraiidio<e  el  originale.  A[)i-es  avoii-  établi 
,p,,.|,|,!es  lioliniis  proliminaires,  il  (A\u\ic  les  i)rinci[ies  ge- 
ii.M'aiiX  (pu  -Inminen!  ITuivers  el  le>  l'amène  a  un  seid  : 
la  porsi<tan(a'  d.'  la  Foive.  Knsuite,  constatant  (pie 
piiisp.iiv  de  !miii  èire  est  com|»rise  entre  son  commen- 
(vnaail  et  -a  lin  et  x^  ((•m[)Ose  d'une  série  de  cliange- 
ineii!-  i!  .xoliilatm  (jiii  se  tei-inine  |)ar  sa  destruction  (la 
disbolulioui.  il  cherche  (pielle  est  la  l(»i  générale  de  ce 
procès.  Kiiliii  il  tente  de  faii'c  voir  (pie  les  lois  de  l'évo- 
lution et  de  la  dissolution  sont  une  consécpience  de  la 
persistance  de  la  Force.  Tous  les  phénomènes  de  ITuivers 
et    l'évolution    de     l'Univers    lui-même   se   trouvent   ainsi 
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faiiK'iit'^    a    lin    in'mcijM'    uiiKitii-,    rr    qui   c-t    le    biil    tli'    hi 
IMiilosojthi»'. 


philosophie. 


L'évohition  Lo   |nui;it-'>  <l<'>  -t'i''iic('^  d'ijlix  r\ atioii  <jiiI   altii'<- (hi\;iii- 

comme  objet     |.,o,.   ralUMitinii   ili'    rihuiimc    <mi-   ct'ttf    vPi'iî/^  :   (|iir    climiiie 

('t'ssir>  «Icpiii^  xtii  oiii;'!!!"'  |ii>i|M'a  ■^a  ilr^i  riicl  khi.  <'..'îte 
ih'vUit'uni  >r  mainlt'sh'  ave  h'  \)\\\<  {\'r\  n\r\\i-i-  chr/  i.'S 
rtrcs  \i\aiiî^  <iui.  axant  (ralhanilrc  la  loiaii''  atiiiitc  lia- 
versi'iit    Mil''    l()ii,mii'  >iiii''    «!•'    l'Hnit'-;   ('nilr'\(.iiiiaitT's.   (jui. 

liiriiH'  a  rà,ut'  adiill»',  m'  tia!i'>r(Miiit'ii!  l'iicnr.'  (rinir  inaiih're 
sriisililf,  |)a>'>»'iil  par  la  jt'iiiM'^-r,  pai-  Ta;.;»'  iinii,  \y.\v  la 
\  it'ill('.s.st',  jiiM|ii  ;i  <■''  4^1''  l'i  iiiorl  Ifs  lasse  rriiti«'i  tlaii> 
le    règne   !n(^i"L;aiii<iiie. 

\]\]  rralilt'  aiaaine  pai'tie  (le  !'liii\c!'^  n'o!  ;i  Tahi'i  du 
(•liaiigviiieiit.  Toiilc^.  jiiSi|ir;iu\  erislaiix  l--^  jt'.u-  diii-, 
aiirès  avoir  |>ri^  iiai>:^a!ic''  par  h-  a-ii  de-  loicf^  iirii*'ri- 
elles,  son!  suuini.se>  à  dt'>  niddilifati.His  piail-i'-trr  iii>eii- 
sdiles  mais  retd!e<  (pn  alHuili^st'ii!  rnrtlrnitai!  a  h-in-  d^s- 
IriH'tiiMi.  N<)ii>  >a\(ar^  <pi»*  idii^loii-e  dr  notre  globe 
ri'alise  ♦'galenieiil  ee  pi'ogrannn»'  e|  <\\\"\\  .mi  es!  aiii^i  il»' 
PnL>   lt>    a.">li'e>  tpn    i-Mnh'til    dan^    le    eiel. 

Il  \]\-  a  pa^  non  p!n^  df  lidVfitMietj  c-^cnliene  .M)n^  ce 
l'apiturt  entre  les  (rn\rt'>  df  la  nature  r-t  les  (iMi\'i'e<  de 
riioninH\  ('.onnnt'  jc^  prianiere^,  crllfs-ia  (»nt  im-'  In-tuire 
(jiii  1rs  prend  a  leui-  iiai>-ance  et  les  euiiiluit  jiisipi'à 
leur    rnine. 

i'j'  nés!  \)\\<  scnlenien!  pnnr  les  Midixiilu-^  ijur  lt'\<tlu- 
tioii  existe,  inai>  encore  poin'  h-s  -riaijif-  d'nidix  a!u>  ^oit 
(pfils    se    succèdent    daii^    le    t<an(i:>,   ^oi!   iju'd^    se  r"iilli^--eu! 

dans  l'espace.  I.r^  soejetcs  !iuniaiii«'>  nai^^eiil,  >'  .ieploii-nt 
et  se  dissolvent.  La  S(afni'r  pi-ut  lixrr  pour  heauenui» 
de  formes  orgaiènpies  rrpdipa-  dr  leur  appai'itiOn,  !•'  temps 
de    leur    règne   et    le    moment    de    leui'   dispanlion. 

San>    dtaite,     les    li.tnmies    mit    toujijurs    cniuiu    l;i     mula- 
Itilit»'   de>    èlre.s,    mais   ils  n'a\aa'nt    jias  ele   Irappr's   j)ar  ce 
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lait  <pi(/  Pais,  tant  «pTIN  sont,  individus  ou  groupements, 
[>arenui-ent  lUM'  Carrier"  plus  ou  moins  complexe  et  ils 
ne  .s'étaient  pas  hahilnes  a  TendiraNser  tout  entière  iruii 
eouf)  d'o'il.  L"e\oiutiou  des  tMre  \i\ants  était  considérée 
aulrelois  counn»'  se  réduisant  à  !a  croissance  el  a  la 
f-iiilrithin.  La  \  ie  end)r\onnau-e  était  pres(pi<'  inconnue  et 
Pou  n'axait  pas  ivmanjue  tjue  si  pour  heaucoiip  d'orga- 
uisines  elle  .s'eleiid  a  uue  partie  reialixement  l'ostreinte 
de  leiii'  existence.  |)our  d'aiitres  c'est  le  contraire  (pii  se 
[undiiit.  Au  point  de  x  ue  siaeiitillipie  la  vie  endu'yoïmaire 
lire  «loreiiaxant  un  intérêt  pi'es(|iie  égal  à  celui  ipi'onre 
Page  adulte,  (ju  plii!<M,  ce  (pi'il  importe  de  considérer, 
r"rs!  révolution  ('(auplete  de  l'être  dt'puis  Ic  moment  où 
il  a  une  existence  pi'opi'e.  jus(|u'au  moment  où  il  dispa- 
raît.    Kl     il    en    e^t    des    T'Iivs    (a)llectirs    comme    (k^s    êtres 

indixaliiels. 

L<'    caractère    universel    de    rexolulion    la   place  dans    le 
domaine   de   la   nietapli\>i(|ue. 

La  philosdpliie  comme  l'expose  Sjiencer  dans  le  premier 
liiapitre  de  celle  Seconde  Lai-lie,  revendi(jue  comme  son 
M!i|el  pi-opre  les  principes  (pu  se  \eriiient  à  la  l'ois  pijur 
tous  les  (.rdre>  de  phénomènes  dont  .s'(M'(aipont  les  sciences 
particulières.  Llle  est,  dans  la  niesinv  du  possible,  la 
(•(.iiuaissance  m  compleiemenl  unili«'e  ».  La  metapbysicpie 
générale  .'tiidie  les  vérité^  les  plus  hautes  en  (dles- 
uiêmes,  tandis  (pie  la  metaphysi(|U(.^  spéciale  comprend 
l'interprétation  des  p|-incipaux  groiijies  de  j)lienomènes  an 
moyen  ile  ces  xerites.  Otie  deliintion  coinj)rend,  sinon  la 
philosophie  toute  entière,  du  moins  l(»id  le  domaine  de  la 
philosophie    réelle. 

ILa'ii  ne  permet  d'allirmer  a  priori  «pie  les  causes  de 
|'e\(.liiti(>n  ^ont  partout  les  mêmes,  ni  <pi'<'lles  jieuveiit  être 
ramenées  a  une  cause  générale.  Mais  (pielipie  dillerentes 
,pi"(,ii  ks  sii|)pose,  il  est  possible  ou  même  |»robable 
.pi'elles  siii\''nl  dans  leur  action  <a'rlaines  lois  connnun<'S. 
Il    appartient    au    philosophe    de    les    recbercbei'. 

l/eliide  de  re\(»lulion  appartient  donc  sans  aucun  doute 
à  la   IMiilt»sopliie,  et   même,   si   l'on  songe  (pie  c'e>t   par  les 
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chaiii;»'intMits  aiiMiiit'l^   elh's  soni   soiimisi-s    (|iit'   l''>  «ho 
a('<jiiit"M'«MU    It'Ui"    naturr    et    It-ms   piojtrit'tr 


>»'•> 


s.    (  t 


tl"'    rtiidr    ;i 


unr    [>oi'Um'  (|ui    s'f'hMid    à    la    pliilus()[»liit'    luiit     ciitici'c    des 
ètrrs   (|iii    sont    rohjrt    dr    iiolrr   r\|M'nt'ii 


D'aulre   pai't    un»'    »'liid«*    (jiii    fiivi^ai;! 


loUtt*^    \r<    ïnVWW 


lW     rt'V(>liiti(tri    ddil    ->e     pi'DpostM'    imi<pi<'iii»Mit    coiiiiiit'    !»!il 
(1 
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p  d«'('(»iivi'ii'  do  lois  lii'S  Liriicinlcs. 
La  dt'sci'iptiun  d'un  i;i'()iip<'  d  aiiiiiiaiix  mi  di'  phni' 
COiDpi'eiid  (l<'S  caractrrt's  d'aiilaiit  plus  iiiii\  t'ix'l^  r\  p;i! 
là  iiiriDf'  plus  simples  (pi'il  ^'a,mt  d'iui  L;i'(tU[)r  plu^  \;i^l'', 
La  |ir»'seiu'('  de  ('t'>  <';uai'(frt'^  d;in>  t»Mi>  lo  Lii'uupi'^ 
n'riiiprchc  pas  la  piTSi'iici^  d'aulro  ciiractrro  iiii>in->  uiii- 
ve3i'sels  (pii  introdui^fii!  «lau^  {w  ur(»ii|)r  d--^  ^u1mIi\  isions 
lesijutdlrs  vont  sf  suixlix  i>;uit  rllt's-iiti~'iiit'><  pi^ipTii  l'iudiNidu 
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Ctdui-ci  sr  di^liiii;ut'  t'i^Mlriiicn!  de  toi 
cei'taiuf'S  notes.  .\iii>i  en  r^t-ij  {\<'>  l(ti>  «pu  ;^(»u\t'i'iit'n! 
les  plirnoineiies.  Si  Tex  olutlun  d'une  ^ocii'lr  piilitupi»'  e( 
celle  d'une  société  C(  tinnuTcini' '  ^luxenl  (•t'il;nii<'^  ioi^ 
coinninnes,    chacnui'   cepcndiinl    ;i    en    niti 
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cnlieres  de  di'\  eh  ippenien! .  r.rlit'-s-ci  Ile  ci  ml  ifiliNfuI  p;iS 
les  lois  Liener;des  et  intMne  leui'  >(  tnt  >ld  ion  loi  H  h -es  ;  t'lie>  Il  en 
sont    pas    pourtant    de    simples    coidlhnieN,    niai^    i''^u 


de  la  nature  pro[)r.'  de  eiia 


(lue    >()C|t 
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iiu->    loi'le    lai-^dii 


es 


ler  a  l'iii's 
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les    lois    tre>  lieiierale^   ipii   s'appli(pit'iit    a    t()U>    m'>    .iifiii 
d'évolution  ne   pe'uxenl   pa>   prétendre   lo  ;4(iu\i 
scuh's,    a    re\<'lu>ion    (!•'>    lois    parlieuliei'e>. 

(iCtte    j-einaripie    e^l    de    la    plu>    haut.'    iinpoilane*',    •'!    si 
Sj)eiicer    ne    la    l'ait    pa>    ici    c'e^t     "pi 


•  'I    r 


sr     lilNlUie     U  rllc- 


nièiiie.  Il  écrit  ailleiii'S  :  <»  N<ui>  im-  dt'vniis  pa^  hoUn  attendre 
à  (■(•  ipie  la  loi  i^enerale  du  propres  (de  1  i'\  oliiiitui  i  noii^ 
rourni>se   une  e\plicati(»ii   iinniediatt'  d''   l'-lle  ou  tdif  Piiine 


le    nroLires 
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rapport    a\ec    do   oi'dre>  dt*   l'aiU    tre^   di\er^,   rll.'    na 
rapport  pai'ticiilit'r   a\ec  aucun    ordre   de    laiN    spcLaal  " 
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n    oiitri-,    il   iiiipoite  i\i'   ieniar<|ic'r  i|u 
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\      /•;v.v,//v    iir    hioralt',    lie    science  et  ifest/iétique.  Ti-atl.   lanD.  \i 
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tprellcs  soient,  f;-('iiérales  ou  particulières,  ne  suffîseiil  pas 
poui'  expli(pitM'  les  phénomènes  dans  leur  forme  déteiani- 
nee.  H  laul  tenir  compte  des  ai^tMits  et  des  circonstances. 
Vn  jn'iddeme  de  mècani([ue  n'est  i)oint  détini  si  l'on  con- 
naît les  lois  suivant  les(iuelles  ai;issent  les  uns  sur  les 
autres  les  êtres  matei'iels;  il  faut  (M1  outre  dire  (juels  sont 
les  corp^  particuliei's  ipie  le  problème  envisage,  (jnel  est 
Iciir  noinhre,  leur  situation,  leur  masse,  les  mouveiiHMits 
dont  ils  sont  animes,  les  \\)vv(^^  exterieui'es  à  Faction 
desipielles  il>  >ont  soumis.  l*our  décrire  les  mouvements 
des  planelo,  il  n»'  sutlit  pas  de  connaîtr»'  la  loi  de  la 
;^iavitati(Mi  (jui  est  commune  a  tous  les  systèmes,  mais 
il  faut  en  outre  savoii'  les  masses  rcdatives  du  soleil  et 
(les  planètes,  le  n(unl)re  de  celles-ci,  leur  situation  a  un 
moment  donne  et  en  L;eneral  tous  les  cléments  cîtract»'*- 
risiKpies   du    système   solaire. 

L'histoire   interieiii'e   d'une    socitile    ne    dépend    |)as    seu- 
lement   des    \i)'\<    (pii    jixent    les    droits    et    les    devoirs    de 


chaipie    classe    de    citoyens,     mais    encore,     —     u 


ide])en- 


lainment  de  la  liherte,  —  du  nombre  et  de  la  (pialite 
de.s  hommes  (pie  cha(pie  classe  com|)i'end  (3t  toutes  les 
rii'coii.stances   dans   les(pielles   ils  agissent. 

Ainsi  en  est-il,  d'une  manière  générale,  dans  la  question 
qui  nous  occupe.  La  marche  (U^^  pluMiomènes  (jui  cons- 
tituent une  évolution  (pndcoïKjue  est  déterminée  non  pas 
uni(pieinenl  pai'  les  lois  i\\ù  la  régissent,  mais  bien  aussi 
par  le>  «déments  (pii  y  interviennent  et  surtout  |)ar  la 
situation   (pie   Ton    |)rend    comme   point   de    départ. 

Néanmoins,   daii^   les   jihenomènes,  les  lois  sont  ce  ([u'il 

rai    et    de    relativiMuent    inmmable.    Elles 
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lit  par  excellence  l'objet  de  l'étude  scientitiipie,  pai'ce 
«pie  seules  elles  confèi'ent  a  la  Science  ce  caractère 
d'iinivei'salite  et   de   nécessite  ipii   est    son  apanage. 

Avant  d'étudier  l'évolution  en  elle-même,  il  est  indis- 
pensable de  coiisidcier  les  élémenls  «pii  y  intei-viennent 
ri  les  l,,i>  auxipielles  ils  se  confoi-ment.  Tel  sera  l'objet 
<le  ce  clia|)itre  et  du  suivant.  Nous  allons  dorénavant 
nous  trouve)-  freipienuneiit   d'accord  avec  Spencer.  Lorsque 
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]iuus  II  ai)pi'()uvt'r(tii>  |»;is  ses  ini'f--,  ihMi>  niiidii»  UHijoiirs 
soin,  coiiiiiir  nous  Tavctiis  lait  jiiS(iiri(M,  t\r  |ii>tilit'r  ti(»ti'«î 
a[)(ii'eciatioii  et  (ropfiuscr  a  rujtiiiion  de  Siicncrr  crllf» 
(jne  nous  ci'oyons  dcNoir  lut'fci'fr.  (Juaiit  iiu\  (NictiuK^s 
()ue  nous  adoptrrons,  nous  Inclirrous  (!•'  Ir>  contiinn'f  i\r 
notre  niicux  cl  dr  \r>  ccnnpU'tt'r,  si  pds^ihli'.  \(tii^ 
n'avons  pas  pu.  dans  ce  dornirr  ca>,  t'Mtcr  tonidurv  un 
rnlrelaccnienl  de  n<»>  [>!'op!'rs  id('M'<  nvrc  1rs  fiiscimirniriiis 
de  Spencer.  l/iun>n\cuu'iii  ipii  ru  i-rsuli,-  rsi  niiiiinir  rt 
la  lectiu'e  des  l*rrnHer>  l*rinci|H'>  >ullii;ul  tu  t(iu>  cas 
pour    y    rciiicdicr. 

A\aiil  d'ahordcr  rexanicu  (\r<  clcrnciils  lic  rt'VdliUinn, 
Spencer  conmicncc  par  proposer  (ir^  noih.iis  d.-  ht  \cntc 
et  i\t'  ia  distinction  entre  le  iiKuidc  (litjcrtd'  et  sid»jcctil' 
qu'il   nous   faut    hrievenieul   exannnei. 


La  vérité.  Ou  apjitdie  connninienienl    r/w/V   la  cMnu;iiss;iiicc  (pii  allir- 

nie  ce  (pii  est  <Mi  Die  ce  tjui  ii"e>t  pa^,  fiuissc  au  con- 
traire ctdie  (|iu  allirnie  ce  ipn  n'ot  pa>  nu  nie  ce  «pii 
est.  Le  hou  s"n>  l'ait  donc  c(»n^i^ter  la  \eiiie  dans  la 
conrorinit»'  entre  ia  connaissance  pri^e  (i|»p'cli\enienl  e!  la 
realite:    (Klaciiuadd  int('llcctus  cl    ici. 

Si  Ton  prolesse  ipie  no>  ctiiniais>ances  n"atlei;4neiil  pas 
la  r<'alit«',  celle  (h'iiiiition  de  ia  \erite  doil  «'Ire  ahandon- 
nee.  «■  Kxclus,  dit  Spencei-.  connue  nous  je  soninie<  de 
tout  ce  (jui  dépasse  le  relalil',  la  \erite,  dan^  sa  l'ornie 
la    |)lus    e|e\f'e,    ne     peut    être    [xiur    UoUS     rien    de     plusipie 

la  concordance  [larlaite  dans  tout  le  clianip  de  notre  expé- 
rience, entre  les  reprt'sentatioii^  des  choses  (jue  nous  appe- 
lons idéales  et  les  presentationsdes  choses  »|ue  nou>  appelons 
[•♦•elles.  Si,  (|uand  \uh\>  d»'couv!-ons  (pTune  propo>ilon  u"e>t 
pas  vraie,  nous  voulons  dire  ttuit  siinplenient  que  nous 
avons  découvert  inie  dinerence  entie  luie  chose  attendue 
^'t  une  chose  |)ei'cue  et  rien  de  plus,  il  l'aul  ipTun  cori)^ 
de     conclusions,     dans     Icipiei     il     ne    >«'    présent"   jamais 
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de    dilleieiicc    k\v    c.'ile    iiatiU'e,    Soit     Ce    ipic     lions     a|i[)e!(»IIS 

un   corps  de    conclurions   euliereine'nl    \rai.    »    (h 

Il  ne  l'aul  point  oiihlier  (tue  si  on  lait  coiisi>ler  la 
vérité  (riiiie  [U'oposilion  \dca\c  dans  sa  concordance  avec 
une  expi'lieuce,  c'est  pai'ce  (pTon  supiiose  (pie  Texpe- 
rieiice  inaiiirestc  la  realite.  Si  les  ((  j)resentali(Uis  de  choses 
(pie  nous  appelons  réelles  •)  lie  iiianireslent  rien  de  réel, 
tout''  raison  (Taiipeler  \raier  les  représentations  (jiii  sont 
d'accdid  a\ ec   elles    disparaît. 

Kii  oiilre,  autre  cIkjsc^  est  la  l'ausselé  (riiiie  pro|)osition, 
antre  clio^e  la  reconnaissance  de  celle  l'aiissete.  Une  |»ro- 
positioii  ne  peut  (Mre  reconnue  l'aiisse  (pie  si  elle  con- 
tredit une  autre  connaissance  de  Tesprit,  tuais  rien  n'eni- 
pèche  (pTelle  ne  s()\[  laiissc  m  rahseiice  de  celte  condi- 
tion, lue  tlieo  io  (pli  i'('pose  sur  des  (  thsei'vat  ioiis  erronées 
r^jriiie  nu  corps  de  doctrine  <(  où  il  ne  se  présente  au- 
cune dill'ereiice  >)  lailt  (|Ue  les  ohsei'N  allons  ifoilt  [las  ele 
corriL:er.s.  Kt  cependant  celle  llie(U-ie  est  i'aiisse,  parce 
(pi'eNe  n'est  pas  d'accord  axcc  la  realite.  On  dira  peiit- 
('•tre  iprelle  coutredil  des  connaissances  rutiires  ou  possi- 
bles. .Mais  (pi'est-ce  qui  permet  d'anirmer  (|ue  ces  derni- 
ères <ont  |)ossil»les,  si  ce  n'est  rexisleiice  d'une  r(''alité 
a\  ec  la(|uelle  les  preini("'res  oliser\ations  ne  sont  jias  d'accord? 

La  dermition  de  la  verile  (jiie  donne  Kaiit,  |>lus  <i'ene- 
rale  (pic  celle  de  Sjx'iicer,  u'echappt^  jias  à  la  ni(''nie 
critiijue  :  M  L'accord  avec  les  lois  de  rentendement,  dit-il, 
coiisliliie  le  l'orniel  de  toute  \erile.  ^)  (:2)  Mais  precis<''- 
nient  les  htis  de  rentendement  rej>osent  sur  riiyj)oth(''se 
de    la    réalité    des  objets   (jiie   rentendement    re|)resente. 

(j'  (pi'il  l'aul  accorder  a  S|)encer,  c'est  (ju'une  {)ropOsi- 
tioii  n'est  ./////<r  faiissi'  ipie  lors(pr(dle  contredit  une  autre 
projMisition  (pi'ou  jii^"e  \raie,  et  (|u'au  conti'aire,  toute 
projiosition  est  jiifji'e  nuit'  (pii  non  seulement  ne  con- 
tredit j)as  mais  s'accorde  |iositiveinent  avec  une  autre 
connaissance   admise    comme   telle. 


1     I».  V.   p.    1  ir,  ^   io     -  \\  \\  p.  100. 
(2)   hiaicci.    iraiisciiidauL    litlrod.    VA.  lissoi.  vol.    IJ.   p.   1. 
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(fr  ce   (jiir   nnii<  ap[)fl<Mis   iKin-t'ffl.    Noii^   di^liii,miMtiv    u!M» 
pfi'sonnf   plai'ff  dfxaiil    iinii^   dr    lidff   i\r  (•••Mf   p(a--<iiiiif , 


K   fr     (   t 


;i     et  i||vc|c||ct 


pai'i'f   <pif    lions    p(iii\()ii^   fcaih-r 

tandis    (paf    n(tn>    la-    [HtiiNdii^    pa^   rii    rcaiiff    la    per^'Hiiaj 


(piand    iiitiis    la    rfi:ard<uis.    » 


r2} 


II 


landra   d'aïuf^  c'fla  jiiLifr  non-i'ffllf   la   pfi-^oniif  d< 


11 


nous    n  avons   «pi    ^    niif    aiff 


m    -(MiNrhir    (pic     nous 


pon\oii>  fcaiifr  (\r    la     cdnseH'ncf  ;     uiif    cIkoo     im*    sera 


réelle    (prantaiil    (pi  fllf    pfiM.^tf    dans    la    lam^cif ncf ,    flk 
cessera  (Tt'lt'»'   rffllf    ilî'^  (pi'fllf   n  y   pta'^i'^lf    pln^ 


N(ai' 


ne  eontf sloions  pas  (pn*  {r  ne  soifiit  la  dfs  cdn^ftpif ik  es 
léi;itinif>  du  plithiomcnaiisitic,  niais  cf  n'fu  ^(Uit  pa^  moins 
(les   propositions   absurdes. 


1)  P.  l>.  I'.  M'.f,  Jj  4.*)        F.  P.  [i.  1-22. 
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SpfiK'fr   tiiiii^    If   ^av(»n^  rfpdiissf    la    llifoi'if    kantienne 

pu  lait  lie  If^iKua'  el  du  loups  des  lornifS  subjectives 
\\r    la    ^fii^ibilitf. 

\(ai^   a\itiis   dfjà   citf    If  passai;»'   dû    il   dflinit    If  tfmps 


(■(iiiinif    la    cniicf ptiiiii  abslraitf   df  Iniiles   Ifs    Sfipifiirf 


et 


li-païf  iiiinnif  la  ciMiia'ption  abstraite  (U'  toutes  les  ci»- 
exislfiiff^.  l'iiuiMi  ipi'iiii  coinprfnnr  ipif,  dans  cadle  der- 
iiifif  dfruidiiiii.  il  s"a-it  lies  fllf \istf iicf s  d'iMi'fs  éten- 
du^. (  ai    peut    adiiif  tt  if    Cf  ^    iiit!iuiis. 

Spriifi  r  pfii^f  ijiif  iHili-f  perception  de  l'idendiif  est 
ilcpcndaiilf  du  ^fii^  iiiUMailairc .  C/ol  [lai'  rfxpfi'icnce  de 
îcnsinn^  iiiu^ciilaiî'f s  adaptffs  a  la  rfsistancf  (prollrcnt 
|c<  CMiilniir^  A^'  rnbjfl  ft  iraulff^  miMiNfiiifUt^  adapti's  à 
iidu.'  (pif  liait  fil  iiuti^  fftlf   jMMaf ption.  Ainsi  rintuitinu 


f  1 


(le     i  r^   i;p  ■( 


-(  I 


I    oriLiiiif     dans    dfS   cxpcrifiicfs    (je 


l'orce   mI    \audi;ii!    inifux    dii'f    ^/"«'//c/'/i. 

Cela    iif   d(M!    p;i^   fti'f    adini^    sans   rc striclioti.    Il    iif   faut 
p,(itit    fdiilMiidîr   le    xMi^    iiiii^ciilairi'  a\fc   If   touclifi*.   Si  je 


(   '       IM-^t 


;ii 


(  t 


ap't 


san< 


aire     aucun    ('IToi 


iiiii^culairf ,     I» 


pficuis    la    siii  l'ace    ftfudui'    de    cet    objet 


>a 


('   v( 


(illCIIi 


La  \  Uf  ;iu^^i  pfi'coil  lf^  objft^  l'tendns.  du  moins  en 
l(ai;4iifiir  ft  «ai  lar.ufiir  Spfiicfr  i  I  i  prclfiid  a  la  \(Mat«^ 
ipi,'  la  \uf  iif  piM'coil  rftfiidiif  ipTeii  coiiiif ximi  avec  des 
♦  'Xpirifiici  >  C\r  iiKiiiNf  iiif  ut  ;  mais  il  cmd'oud  à  ludrc  avis, 
rappiecialinii  d»'^  di>>taii(a's  et  dfs  dinifU^ions  ipii  depond 
pri'biiblfiiif lit  de  ces  fxpfrifiicf^,  avec  la  pc i'(a'j)lioii 
(Ir  rt'teiidiie.  l/iina,ue  \isu<.'lle,  (aannie  rimpression  (le 
cniitact,  est  étendue  indepeiidamnieiit  de  toute  association, 
iraiitre  part,  il  l'aiit  recnuiiaitre  i|ue  rexperi(Mice  des  mou- 
vement^ fXfiaitf^  par  If  sujet  sentant  semble  nécf^ssaii'e 
|)Our  acipuM'ir  la  (a)iinaissan(a'  d'une  étendue  à  trois  di- 
mensions  (jui   est.   en   somme,   Tesjiace   Ncritable. 

.Nimpoi'te  tpiids  mouvenauits  (auiscieiits  de  nos  membres 
sont    capables   de    nous    donner   cette    pei'ception.    11    n'est 
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ii 


pns  iKMN'ssnit'c  poiif  ('\[»li»|ip'r  >;i  ^uimu'm-  lic  l'ccoiinr  ;i 
(Irs  rllorl-  (111!  ivii.-niilraiil  un  i.h-!:ic!''  .'\t<'Ti<Mir  iioii^ 
i'»'iist'iL:iit'iit    sur    rflciidiM'    i-t'>i-t;(!i!''  <l''>  fittji>   ^(»ritl'"->.    l-i 

liulinll     d'opilCf     -t'I-;!     donc     \\rr     ;i     TcX  |  m  ■in  MH'r     dr     /('//c// 

nécessnii't'    poiii'    inonvoii-    ii()>     nirmhro,     iii;n^     nnn     p:is 
nt''Ces.>:iitvnit'iil    ;'i    i'rxitiTitMic*-     d'une    Inrc'    di-    ir^i^hnice 
exlt'fi.'niv.    Knlin,   de   ("''lie   cnnni'MMn   d'nii-inc   nn    n^  peut 
j,;is   drduii-''   (pu'    l:i    iimIhmi    (r.--p;i<"c    ;i    p^nr    ohjt'l    mi  .'il. ni 
(Ml    une    forci'.    La    rt'pt-r^.-iilatiun   <|U('    nmi-   «m    ;i\.mi-    imln- 
rMiMiiciil    n'nvnill."    p!ii>    en    non^   nncinic    nn;i-<'    -.'ndii:dil.', 
iiiai,^  st'ulrnit'nt   ^Ir^    iinai;»'-    xi-n-Hr^    ou    IncliN-^.    Pui-ijur 
P.i'il    pt'ii-..il    des    oh.jnt>  siltiL'S   '-n    iklmr^  !.•-  un- !'•-  ;nit  ivs, 
riniai^'iiiatioii    pourra    ifprrsiMilcr   des  olijt'l-    di-!ui<l>   dan> 
(1rs   plan->  dilVri-t-nl^,    uni'   roi>  acpii.^n    la    nolmn   (!'•    prolon- 
dciir.    l'I      (■■(•nI      him    ainsi    (pî'artiK'llrnH'n!     nou>    rnijutts 
1 1  '  V    (  1  h  j  I  '  I  > . 

Spi-ncnr  suppose  dans  la  snilc  ipi*'  VUU'r  de  temps  a 
,|r  nitaiie  -on  orii^in»'  dnn-  iur-  -ApriMMicr  de  loree  ; 
mais  il  ne  d'il  i  len  ici  pour  appu^rr  lellr  maniiTe  de 
voir.  /.,/  iiitict'plnni  iihstriilh'  (!<■  txutr^  frs  srtjth'fin's  ou 
succession-  n"a  «lu'iui  r.ippori  nidn<fl  ;i\-'e  I  idée  d  inn' 
lui-,-,,  ipi'ou  |M'U'  conervou'  eonnne  la  eau-''  i!»'-  elian:-:e- 
iiiriils    nnpiiipie-   dan-    ecs    seipa-nc'-.    li;u!-    !••-    /'//'/' //•(•v 

(U'   l^sijrhohxj'u'    (h    SjH'Uf'r    uiM>le   ^ur    runi ditule    ipn 

,.\i-tt'    .Mitre    la    pri-ccjihMii    .j.'    l.'nip-    et    (•.-!!.'    .r.'space. 

(>s  deux  nojj.Mi-  -on!  (■•■rianr •iiifiil  h-'-  \oi-nie-.  mais 
1U)U-  ne  \o\on-  cependant  pa-  df  iai-on  .1  admellre  ijiH» 
la  prcimere  depmid  de  la  M'i'uiid''.  Ton-  !*•-  .•lrui,L,.ancnts 
II,,  son!  pa-  perçu-  par  uons  eomine  des  mouxemeiils. 
Si  noii^  nou>  repre-fii!.  ai-  iroiilniane  uin-  -uile  .1  cvMie- 
uient-  coiinne  une  série  d\»hjei-  alli^uiie-  d.in-  I  c-pacc. 
(^e  lait  e-l  du  -an-  doute  a  la  predoiinnaiic.'  dan-  Inna- 
«■^iuatioii  des  iniaue-  vi^iieiie>,  iiiai>  on  aurait  loil  d  m 
(', inclure  (pie  Tider  d.'  tt'mp<  dt'peiid  e-<. -ni  h ■!  1.  ■ment  de 
l'idi'e  d'elendiie.  (>l!c  (pie-lioii  i-'L-x.'  d.»  la  p-\  clioloi^ie. 
BiM'ifSon,    nolainiiieiiî,    en    a    lail     ImIii.-!    .ruiic    analN-ciies 


I     M///.    1'.    -212  -'\.    i    :'>:".•'.. 


1  i:i 


suhtile.    (I)    Ii    nous     siillit  ici    d'avoir    raj)pele,    d'accord, 

en    souuue,    avec    Si)encer,  (pie    l'espace    u'cst    j)as    autre 

chose     (pie    retendue    i\e>  co!'i)S    couiMie    d'une    manière 

ahstraile,   et   ipie   le  temps  dans   son   acception    [)ropre  est 

la  durée   iUts   clianiiemcnts  (*ontinus   (jui   s'y  produisent. 


n 


'i 


ii 

! 


i 


La  matière. 


('  Nous  coiicexons  la  matière,  dit  SpiMicer,  connue  des 
jiositions  coexistantes  ipii  opi)Osent  de  la  n'sistance  ;  c'est 
ridiT  la  plus  simple  ipie  nous  jxiissions  nous  en  faire  ; 
nous  la  disliniiiions  ainsi  de  notre  conception  de  r(\S])ace 
dans  laipielle  les  positions  coexistantes  n'otVrent  aucune 
lesislance.  Nous  coiuanons  li^  corps  connue  horne  par 
des  smraces  (jui  n-sisteiit  et  comme  compose  entièrement 
de    pai'ties    ipii    résistent.  »    (5) 

On  attiihiie  j)arroi>  à  la  matière  Vimpénétrabillic  comme 
caractère  essentiel  et  l'idée  (pi'on  s'en  l'ait  est  sans  doute 
tio  voisine  de  ce  (pie  Spencer  appelle  ici  la  résistance. 
N(^us  |!releroiis  cette  deriiièi'e  dénomination  parce  (pi'elle 
constate  le  lait  sans  iiiijiliipiei'  aïKMine  tlieoi'ie  métapliy- 
si(|ue. 

hes  deux  caractère-  essentiels  de  la  matière,  l'étendue 
et  la  résistance,  leijuel  laiit-il  considérer  comme  ])rimoi'- 
dial  '!  Spencer  pi-etemi  ipie  c'est  la  résistance,  |)ai'ce  (pie, 
di(-il.  (,  les  expériences  (Toîi  iious  lirons  j)ar  ahstraction 
notre  conception  de  l'espace  ne  nous  vi(^nnenl  (pie  des 
impi-essions  de  résistance  produites  siu*  l'oriJ^anisme.  »  (M) 
>ous  \eiions  de  dire  ce  ipie  nous  pensons  de  cette  allîr- 
niation.  .Mais  iùl-il  vrai  (jiie  nous  fO)niaisso)is  rtHendue 
secondairement,  il  ne  s'ensuivrait  pas  encore  ([ue,  la 
résistance  est   yéellcnioiî  l'attrihiil   primoidial  d(,' la  matière. 

Si    j»ar   icsisUnicc  on   entend   l  inijéiiclitihiliti'   j)roj)remeiU 


1     J'usai  sur  /.'N   <lii)ni('t'<  iiiniicihaU'.s  lii'  la   Coitsi-ii'nce.    V;ui<   IUO(> 
[iji.   (i't   -i|. 

(-2     I».  P.  p.    17.)   .;    is.    -  I".   P.    p.    12'.». 
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If- 


dite,  (''('st-a-diiv  riiiipossihililr  dr  laii'»'  pt'nclirr  iiii  corps 
dans  Tesiiace  actuellriiieiit  occii})»"  par  un  aiilic,  on  peut 
soutenir  (pic  cette  proprictc  n'est  |)as  dilVcrcntc  iU:  Tctcnduc 
concrète.  (1)  Si,  an  cunli*aii'«'.  Ton  \cnt  sioniii,.!-  |;i  ir- 
pnlsion  ([ne  les  corps  exei'cent  les  uns  sm-  1rs  auli'cs  cL 
en  vei'tu  de  hupielle  ils  se  inaintieinient  l(»ujour>  a  dis- 
tance réelle  fpioi(pie  souvent  insensible,  (•••  <|ui  est  pro- 
bahleinenl  le  l'ait,  l'exercice  <le  celte  Inrcr  suppusr  l'exi- 
tence  du  corps  au<juel  elle  aj>partienl  el  sa  prevchce  a 
tel  endroit.  Ainsi  considérée  la  i-esi>tance  s»'i"ait  donc 
ilaiis  la   icaliU'   posleri»Mire   a    l'étendue. 

Sp(Mieei'    se    l'cprésente     la     matière     coninie    composée 
((d'atomes    étendus    et     resi>lanls  -    et     admet    .-un    eihci' 
universel   compose  de   molécules  >>.  i -J)  (l'est,   on   >  en  .sou- 
vient, la  conce[)tiun  même  (pie  nous  .iv^ns  drj'endue  contre 
les    criti(pies   de    Spencei'    dans    la    premine    partir    i\i'    ce 
travail.    Il    est  vrai   (jue    la    elle  e>t    présenter    cnimiir    une 
realite,   tandis   (|u'ici   elle   est   «  la    mamiestation  d'un   niodr 
de  l'inconnaissahle  uni  a  la  matière  pai'  la  relation  de  causr 
à  riVet  )).   (:•))  -Mais  comment  les  contradictions  (lu'oii  préten- 
dait   y   (^'couvrir  disjjaraissent-elles  p;u'  sa   transposition  de 
la   r«'alite   dans   le  phénomène?   Speneei-  ohjertait  tjue  m   1.> 
unités  ([ui  composent   la  maliere  ^o\\\  étendue^,  elle.s  .scioiil 
incom[)ressibles  et  (pi'ahtr.s  -«la  loi  de  (•(.iitiiiuite  ddiit  la  nêi:-a- 
tion  est  inconcevable  sera  \iolee  dans  tous  le>  cas  de  c(»Hi- 
SlOU)).    (r)    Kst-ceHpie   cette   dilliculte     n'existe     pllls    poin    la 
Hiatière-plieiiomène/  Les  idées  de  la  loi  de  coiitiiiiiite,  de  col- 
lision,   de   compi'essibilitè    n'ont-elles    |ia<    |toiir    nhjet    i\f> 
[)lieiiomènes?    Kt,   des   lors,  le   laisttnnenient    I(»ii!    eiitiei'  ne 
s'apijliipie-t-il    pas    au    monde    phénoménal  r    N'est-re    |u.int 
une   incoiierence    de   l'cfuter    au    nio\en   <le    notions    tirées 
de   l'expérience  une   hypothe.se  ([u'on  déclare    d  aulie    jtail 
être   ((le   résultat    nécessaire   de   notre   expf'î'ience  »  ?  (o) 


(il  et.   lîriu.soN  op.  cil  p.  Hl')-()7. 
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Admettons  donc  avec  Spencer  l'hypothèse  atomi(pie 
telle  (pi'elle  est  communément  reçue  aujourd'hui.  Si  elle 
a  besoin  d'être  prf'i'isee  et  peut-être  corrig»''e  par  le  pro- 
i;rès  scientili(jue,  elh'  peut  néanmoins  être  considi'rèe 
comme  ac(juise  delinilivenient  (piand  a  ses  données  essen- 
tielles :  des  atomes  pondérables,  di's  lorces,  une  matière 
impondeiable  occupant  les  interstices  interatomicpies  et  les 
espa<'es  intei'astraux.  Admettons  aussi  (pn*  la  matière  ne 
se  manireste  a  iKtus  (jue  par  {\r>  forces  et  notamment 
par  la  force  de  lesistance,  (pioiipie  ces  forces  ne  soient 
[>ns    toiijoui's,    ni    inènie    en    .ucnerid.    peî'c.ies    directement 

comme    telles. 


l/idee  de  inoiivenient  impli(pie  l'idée  (retendue  puis(pie 
le  mouvemeiil  consiste  a  parcourir  retendue,  —  de  temps, 
pnis(|iril  cdiistitue  une  snccession  de  positions,  —  et  de 
matière,  puis(pi"c»n  ne  pcnt  concevoir  le  mouvement  (jue 
d'un   <''tre   situe   dans   r<'space   et,    par  conse(pienl,   étendu. 

La  perception  {\r<.  mouv(Muents  (pie  nous  exécutons  est 
accoiiipaiiuee  d'iiue  expérience  d'etVort  musculaire,  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  mouvements  ipie  nous 
perce\oiis  bois  de  uoips  et  nous  croyons  (pie  la  notion 
de  mouvement  est  inde|)en(lanle  de  cette  notion  d'elfort, 
aussi    bien   ([ue   ia    notion   d'espace   et   de   lenijis. 

La  conscience  ipie  nous  avons  d'exécuter  (\e^  mouve- 
ments peut  certainement  nous  fournir,  par  abstraction,  l'idée 
LLt'uerale  de  force,  mais  celte  idée  ])eut  se  déduire  de 
tnnte  expérience  de  niouveirients  se  produisant  rci^ulière- 
ment  «lans  certaines  cii'constances  déterminées.  Cela  n'(.'m- 
p(''che  pas  (radmeltre  cpie  la  perce[)tion  du  mouvement 
e.st  une  <(  manifestation  de  forc(.'  »  puis(pie  aussi  bien  le 
mouvement   est   lui    mêmr^   une   force. 


-    I  is  — 
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La  force. 


>[)oiu'<'r  terniiiit'  l'aiialyst»   soiiiniaii' 


t»   Me   ct's   KirtS   scit'îl 


litk[iH'S  l'oiidaiiH'nlales  |»ar  l^^xaiiitMi  dr  la  notion  df  lorce. 
Nous  avons  déjà  si-iiah'  dan-  la  l'ieniiriv  l'ailir  la  .on- 
t'usion  (lu'il  lait  «Mitiv  cette  notion  el  la  conseimc'  du 
relVort.  l/elVort  dcterminr  la  nns»'  ru  reiivre  d'un.'  l'oi-c»* 
a[)pai'tenanl  an  sujet,  et  c'eM  eonniie  plirnoni.'ii.'  Md»j.M'tir 
([u'd  est  [)rren  par  la  eoiixarncf.  S'il  >'a.ui!  dr  r.'lVoî'î 
l'nuseulaire,    le     seul     dont     Sjiejieer     la-^i-     nu'ii! 


M  • 


«'xelnsivenit'iil    [loiir   ( 


ihjrî 


.'    nionvcnit'iil    i\i'--    inendut'-    ^ 


il   t'sl   rvidenniit'nt    ini|)os>ihle   <!'•    rid.'ntilh'r,    |>ar  r\rni| 


t  •' 


avec 


ralti'aetioii    qu'un    corps  ex.Mce   sui-    un    autiv.  Lviloil 


mi 


(I       iHIUI  ' 


que  pei'coil   la  conscience   ur   |»fiit   nimic   pa>  -•'  ( 

avec    la    foi-ec    ([ue    dephnc     le    inu-clr    •'!     n."     lui     c>t     | 

|iio[)orlionnel. 


)a> 


Le    vul^U'aii't'    s  acc( 
lai 


,1'di'    a\ec    It'S    -avaiit^    pour    coucrNoif 


la    lorce    dans     son    acccpiioi 


Lirlli' 


('       C(  t 


llinit'      /'/      r<lUSt' 


h 


(productrice  (»u   nioditieatricei  ////  iitoiivcnuii 
capables    iiou>-inèinrs    (rrxrcuttT    c<Mt:iin' 


'  / .    Non 


N  -(  (jiini' 


nu  >u\  cnit'iii 


el 


nous 


avons  conscience,  sous  Toiinc  d  clioi  t    plus  ..u   nioin 
If.    l'activitt'    d«q»loyer    par    notre    l'iiculte    motrice 


iulens(N    ( 

Mais  nous   ne   n(»u>   liiiiirous    pa>    ipie    dan 


Tonl    relater    une 
de    S(Mnhlal)le. 


iioinl 


•sf 


rencontre 


l.'s      -;i/      qui 
qUt'IqUf      cIlOM' 


■i    la    \i)vci'    rst    le    «    priniapi 


(  !.•> 


jinncipc 


s   » 


(I 


ce 


u'csl  cerlauHMiienl  pa>  relVoit  dont  iinii^  axoii- c..iiNCienc.'. 
Dès  lors  nous  ne  vo\('ii>  |)aN  rinqiortance  (iue  Spt'ucei- 
attache  a  nous  laire  considérer  les  u.itiotis  d'espace,  de 
tein[)>,  de  matière  .d  de  ni(  ii\eme!it  connue  duivro  di^ 
la  perception  d'etVorl  ou  de  nioiiveineiit  musrulaire.  M  la 
malièi'c    nous    e>t    connue    comme    un<'    maiiilesia' 


ion    ue 


Tore 


e.    {'♦ 


■  la     doit      s'eiltendiv     axallt      tout      de     la      lofcc     de 


résistance,  connue  nous  i 
lance    était    «    mesurée    j 


a\<»iis  (Il 


Mèm 


c     si    c.'ttc    l'esis- 


lar     la     tt-irsion     muscuiaire   >> 


ri) 


ce  i\\\\    est    au    moins    inexact,    il    ne  >"ensui\iail   pa- fueofe 
ipTil    laiil    la   coidondre    avec 


eue 
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i;f>pac:'      et      le      temps,      comme 


le     dit      1res     bien 


s 


prucer,  (-2)    ue    sont    (pie    les    conditions    soirs 


l<\s(pi(dl 


es 


se 


pivsenlent    la    matière    et    je    mouvement  ;    et     puis(pH:i 
t    aussi    bien    cpie    la    matière    se   manilestent 


le    miMivemeii 


a     noi 


COIISK 


is  sous  l'oi'ine  de  j'orce,  nous  sommes  ammies  a 
I.Mcr  l'I  invers  en  tant  (pi'objet  de  notre  exj)erience 
..■lisible,  connue  une  manifestation,  non  ])oint  d'elVort,  nc.iis 
1,.  loir.'  ;  (pioi<|ue,  bien  entendu,  la  sensibilité  ne  la  fiercoive 
tte    b)i'malite    i^eneraie,    mais   bien    sons    les 


pas    s(tus    la 
tonnes    co 


ncrcles    de    coub'Ui*,     son,     résistance,    ( 


balein* 


•îc.    dont    plusieni's    i 


ic    sont    connues   connue    forces    (pie 


'U'aci'  au    raixtimemenl 


Dr    même    (pic    la     matière    desi-ne     r.Misemlile    de    tous 
je   même   on    peut    ajipeler   la    force    l'ensemble 


e>   corp-,    ( 


(le    t( 


)UteS      les 


oiaa'S    ( 


le    rrnivers.     Il     ne    l'audrail    pas 


c> 


pa 


etmclure    i\i'    cette    manière    de    (larler    (pTil    n'y    a    (ju  ni 
^u^ci^     de     c(»i'ps     ou     (prune    esftèce     de     l'orces 
i-b.is  cmis    l'idée    (pie    loult^s  les   l'orces   de   l'rnivrM'S    ik 
Ht   que  du    mouvement.   Mais  cette  conception  ne  resis 


n    a 


te 


pas    a 


l'examen     et     elle     est     aujoiirdliui,     croyons-nous. 


(  ninplelement     abaudoiinei^ 


Il     va    donc    (rautres    forces 


(pie    le   mouvement.   Nous  ponvoiis  en   nommei'   |)lusieurs 


l'attraction    umverst 


llr,    rdasticite    de    l'ether    et     amsi 


(le 


suite 


mais    sans    t 


■tre  taM'tain  (pi<*  ce  sont  des  forces 
rlemeiilaires.  Klles  ne  sont  peut-ètr(»  (pie  des  résultantes 
de  btives  jilus  complexes  ou  i\v<s  cas  particuruM^s  de  forces 
plus  -eiierales.  Kn  ce  sens  il  est  vrai  de  dire  que  nous 
m-nor(.ns  la   nature  intime  des  ïovn'^.  Kn  outre,   la  relation 


ne 


n'en    reste 


de  cause  (ju'fdles  coiilieniieiit,  (iu(ti(|ue  de  notion  fort  sinif 
et   imposée   par    rex|ierience    el    par    Tatialyse 
pas     moins   einadoppee    (robsiairite. 

Dans  les  formules  de  m.M'aniipie,  la  force  ne  lii^ure 
(ji,-,.,,  laiit  (pi'.dle  est  re|»resentee  par  son  etVel  (pii  lui 
sert  de  mesure  et  (|ui  est  la  (juantile  de  monvement  :  /'-=  wg, 
\r    t'uiips  étant    I.  On    peiil    ainsi    faire    abslraclion    d 


no 


lioi)    de   cause.    Mais    en    philosophie   il    n'en   est    pas 


(IC 


Î-) 
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iwrww  :  Ir  j)i'iii('ij)''  <!»'  causalitt'  ii'^  j)t'rmt'l  p:i>  (radiiirtlr»' 
(les  inoiiveiiiriiis  sans  causas  r\  ;i  moins  (!•'  pioless'-!- 
roccasionalisinr,  il  faut  adiiu'Uic  <|iit'  l<v<  «'anses  do 
inonvcMirnts  se  tronNcnt  dans  l«'s  corps,  IVlk  rsl  la 
notion  do  force. 

Nous  pouvons  disliuLiUt'r  daii>  !a  nalurf  îiojs  catfLiorit'^ 
(le  foi'oes  :  1"  !•'>  forces  nit'caniipifs  s/r/V//»  sm^ii  don! 
l'action  consislt'  a  iin|)i'init'r  ;in\  nia>M'>  corpurellr.> 
un  niouvcint'ii!  snivant  uik'  iiL;nt'  dctciMninéf  p;n'  le  siri;-c 
(le  la  force  r\  son  poin!  (Tapplication.  Le  niou\einenl 
produit  pal'  une  telle  foi'ce  se  coinhine  evidennnenî  axei 
les  inouveinenls  déterminer  pai'  d'autie^  loi'ces,  mais  il  est 
en  lui-même  absolument  deierminé.  Il  est  pioli;dil''  tpie 
toutes  les  forces  de  l;i  natuie  in(»rL;'rnii<jn''  fi)li.\<ieo- 
cliimi(pu's)   ap[iarlieiment   a   cette  catéLiorie. 

2^  Les  forces  oriianiipies  ou  plastlipie^  dun!  I  ;tction 
consist(_'  a  prixlnire  une  certaine  forme  ow  oi'L;ains;itiMii 
on  à  exercer  ceii;iines  fonetit»ns  en  vue  de  h  jorme. 
l\)nr  réaliser  leur  ftVet  propre,  rlj.'s  doivrnl  imi)rinie!- 
aux  masses  matérielles  des  niouxtanents  dilVerents  suivant 
les   circunstanct'S    dan.s     les  pielie.s    elles    a;j,i^s,'iit. 

?}"     Les      forces      psyclTupies     (mi      intentionnelles      dont 
raction    est    iiiiiiiee    pal"    la    coimaissanee   :    pciceiitioUs  sen 
sihies     ou     connaissances     rationnelles  ;     daii->     ce    dernier 
cas    nous    tenons  ipi'elles    jonisseni    de    la    Idifite. 

Cette  dixision  laisse  onxei'te  la  ipieslion  de  la  nalme 
intime  de  ces  for<'es,  ainsi  ^\\\r  la  ipie^tion  d*'  leu'- 
dinéi'cnce  essentielle.  Le  mécanisme  c(tnsi->te  a  adup-ttre 
ipie  tous  les  phénomènes  matériels  ipii  s'ac('(»mpliss«'nt 
dans  les"  coi'ps  vixants  on  non  \i\ants  peu\ent  s'expH- 
(pier  j>ar  les  forci's  de  la  preiinei-e  cateL;(»rie  et  ,sc 
réduisent  donc,  en  dei'iiière  aiial\se,  aux  phénomènes 
j)liysico-cliimi<iues.  L«\s  forces  ori^aniipies  ne  sont  antre 
chose,  (fapi'es  cette  philosophif,  ipie  des  eonihinaisons 
complexes  de  forces  mécaniques.  Onant  aux  i»henoineiieS 
psychiijues  ils  ne  seraient  «pie  l'eiixei-s,  e  e^t-a  «lire  le 
côl«'     subjectif    de.s    phen«)menes     me<'ani«pi''S    eux  in'Miie>. 
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Ce    mécanisme'    est     adoi^te    pai"    Sp«MU'er.    Nous    ani'ons 
dans   la   suite  l'occasion   de   Lapprécier. 

S'il   est    vrai   <pn^   LUnivers    s.^    j)resente   à    nous   connue 
„n«'  manil.'.slation  d«'  force,  il   n'est  ca'pendaht  pas  possible 
,le    I.'    c«)nsi«lerer    connn<^    constitué    i)ar   la   force    seule. 
Lexperi.mce    nous    ajipr.nul    «pi.'     h'    mouvement,    connue 
lorc«",   c«)inpr.'nd   d.'ux    éléments:    la    masse    et    la    vit«'sse. 
(>11,.-Vi     n'.vst    «pTune    modalih'    du    m«)uvement    et   en    est 
inseparahl.',   niais  la    pivmiér.'   en   est   scparahle,  et,  isolée, 
t'ile   n.!   con>titue   pas   un.'    loir.'.    La    niasse    peut    être    et 
p^l    ,.„    ell.'t    h'    sié-v    «1.'    c.'i'tain.'s    forces   et    l'obj.'t    sur 
l,.,H,el    ,dies   s'ex.Mv.Mit,    mais   elle   n.'    leur   est   point    iden- 
,„,,„..     On    d.'tinil     parfois    la    masse    confie    la    «luanlité 
,1-, ,„.,.(„..  Cett.'  deliniti«)n  ne  n«»us  i)laît  pas  parce  «lue  l'inertie 
es!  une  pr«)pi-icte  ne-ativ»'  «pii   n'admet   i»as  de  de-re.  Nous 
p,eler«)n>  «•«)nsidei'.M'  la  masse  comme  un  elermmt  irréductible 
H   caracb'risti.pi.'   «h's  «'«u'iis  «pii    se   manifeste   à   nous    pai' 
I,.  |'.,|i  ,,,f,i  lant   une  fore.'  |»lus  ou  moins  -rande  pour  leur 
.•onnnuni«pi."r   un.'   «•«'rtain.î    vitesse,    et    «pii,    dés    lors,    est 
repn's.'iite.'   par   1.'   rapport    d.'   la   lorc.^  à  raccélération. 

!•;,,  ,„itr.'  nous  av«)ns  vu  «pn'  l'étendue,  tout  en  se  ma- 
nit.'.stant  par  la  forc.>  «1.'  l'.-sistance,  ne  doit  i»as  être 
eonb)n.lu.'  av«'«'  «'lie,  «M  d'autr.'  part  nous  n.'  savons  pas 
,p,ell."ssont  les  relations  d.'  r.'t«Midu«'  iv.^ll.'  avec  la  masse, 
„i  iiiénie  si  ces  r«'lati«)ns  existent.  L.'s  notions  de  l'un.' .n 
(I,.  pauliv  sont  .'Il  l.His  cas  dilVeivntes.  De  sorte  ([ue  dans 
riniv.'i's  materi.d,  nous  r.mcontrons  «piatre  éléments  dis- 
tinct>:  retendue,  la  masse,  le  mouvement  «4  des  forces  «pu 
ne   sont    |»as   «lu    in«)uv«'in«'nl. 

T. Mis  l«'s  ph«'ii«)ménes  matériels  comportent  des  dei)la- 
nniuMits  ,1e  mass.^s  corpondh's  et,  en  tant  «probjets  de 
l'exp.'ri.'uc.*  .'xt.'in.N  ils  se  r.Mlnisent  à  cela.  On  peut  donc 
a  cet  .'uar.l  les  de«'rir.'  en  termes  de  matière  et  de  mou- 
vement." Otb'  nianiei'«'  d.'  les  .'nvisa-(M-  n.'  iireju-'e  en 
,.,,.,1  la  «pl(^^ti«)n  de  savoir  .piell.'  est  leur  nature  intime 
on  la  naluiv  iW^  lorc«'s  par  les«iu«dles  ils  sont  produits. 
\  plus  iorb'  raison  n.'  pr.'ju-e-t-elle  pas  la  (juestion  d.' 
savoir   s'il   lév   a   pas    dautres  phénomènes  ([ue  les  pheno- 
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inènrs  matériels,  inaccessihlrs  ceux-là  à  rohsriviilioii  cxlrnif, 
(lu  moins  eiieux-mrmes.  mais  manileslrs  dans  i;i  consei^'iict', 
C.epeiulant  eette  acliviU'  immalrrirllr,  (|iii  est  cxf'ic»'».' 
d'après  nous  j)ai'  la  raison  et  par  la  volonté  dr  l'Iionnnr, 
n'appartient  à  la  {ir«*sente  otnde  (jue  [)ar  les  irhitions 
([ifelle  a  avec  les  [)henomènes  malei-jels  on  plH'iiomènes 
de  monvement.  L"«'tendiie,  la  masse,  le  moiixeiiimt,  d^'.s 
forées  (pli  p^Miveîit  (''ti'e  meeani(pies,  oi-i^anlipies  on  [)la^- 
li(pies  :    tels  sont   donc    les   éléments    de   r«'\olnli(»n. 

Onoi(pie  le  monvement  soi!  ntie  loice  en  laiil  t\\ir  le-. 
monvements  (U^^  eo['j)s  se  modifient  recipro^piemciiL  cepen- 
dant tontes  les  l'orees  iu\  sont  j)as  i\t'>  niniiNcinenlN  :  la 
raison  dNMre  do  certains  monvements  ne  s.-  trouve  pas 
uniquenietit  dans  d'antres  monvements.  Il  y  a  donc  des 
causes  de  mouvement  (pii  ne  sont  pas  du  monxemenl  et 
(pii  constituent  la  cateiiorie  des  forcrs.  Nous  avons  |;(ii 
remar([ner  aussi  (pie  la  masse  ne  peut  se  conrondre  ni 
avec  la  force  ni  avec  retendue,  de  soi'te  (jue  les  tjuatie 
éléments  signales  ici  doiv(*nt  être  consider>*s  comme  in.-- 
ductihles. 

(-ela  n(;  veut  point  diie  (iiTils  n'ont  entic  eux  aucune 
relation,  bien  an  contraire.  D'ahord  ils  sont  tonjouis  réunis  : 
il  n'y  a  pas  dans  n'iiivers  de  corj»s  immohiles,  tous  uni 
nu    volume,    une    masse  et    sont    le    sieue   de    Ini-ecs. 

i.es  corps  occupent  resjKice  pai"  leur  étendue  (|ui  ••s| 
donc  la  condition  essenti«die  du  mouvement.  Celui  f^i 
l'ellet  de  la  force,  tandis  (pie  la  masse  s'cxpnme  par 
une  relation  entre  la  force  et  le  iiioii\eiiieiii.  Hiioiiiue 
le  volume  af)[)ai'ent  soit  \ariahle,  ou  admet  -t'n''raleineiit 
(pie  le  volume  l'eel  (run  corps  e.sl  cun>lanl  tout  comme  s.i 
masse,  f.es  forces,  an  contraire,  et  les  mouvements  \artenl 
sans   cesse. 
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Li:s    PIIINCIPKS 


,:::  I.  L'indestructibilité  de  la  matière  comme  principe  à 
priori.  —  L'indestructibilité  de  la  matière  comme  résul- 
tat d'induction.  —  L'indestructibilité  de  la  matière  et 
la   persistance   de   la   force. 


;l       Làndestnicti-       Après  avoii'  examiné   les  éleUKMits   des  pliénomènes  ma- 

tei'iels,     spencer    étudie     les    jiriucipes    i;enéraux   cpii    les 


bilité  de  la 
maiiére 


„„„     ^  U()U\eriient    et    (pTil    faut    suppos(.'r     comme    hase    dans  la 

comme   pnn-    •  '  '  ' 

cipe  à  piion.    reeliei'che   de    la    loi    d'evollltion. 

Le  pi'enn'er   est   ri}i(lt\sln(r(ihUi(t'  de  la   matière. 

Hue  dans  les  plienométies  il  y  a  des  transformations  de 
malier*^  et  jamais  de  destruction  ni  de  création,  c'est 
tiue  \erilc  expérimentale  reconnu(^.  ])lus  clairement  à  me- 
<ure  (|ue  l'on  a  étudie  les  faits  avec  j)lns  d«*  soin.  Kllf^ 
est  donc  eerlaineineiit  une  loi  fondamentale  de  Toi'dre 
natiii'el. 

Kst-elle  une  jtroposition  certaine  //  priori,  c'est-à-dire 
iiidepeiidante  de  riiiductioii  consciente  et  devolis-nous 
dire  <|ue  la  {lestriiclion  d'une  jiartie  de  la  matière  est 
(c  incHiiceNahle  »  ?  l'ne  remaripie  est  ici  nécessaire.  On  ne 
peut  pas  coiici'Voir  une  traiisfonnatidii  de  la  matièi-e  ahou- 
li.s.stnl     au     ihui-rire;    ce    >erait     une    transformation    sans 


H    i 


tenue,  ce  ([ui  est  eoiilraedieloirc.  H  «'st  doue  vrai  (jiie 
la  matière  ne  peut  pas  devenir  ritMi,  de  inrine  (\\u'  nm 
lie  peut  pas  devenir  ([uelque  eliose.  Toute  transl'orniatiun 
supi)Ose  deux  trrnu's:  un  point  dn  départ  et  un  point  d'ar- 
rivée. Si  Ton  a  en  vu»^  les  actions  translorinatrioes,  telles 
(|u'en  exercent  les  ajj;cnts  naturels,  il  laut,  sans  nul  d()ul«\ 
atliriner  que  la  matière  est  iudestruetihlc.  J'ujoutc  (\\u^ 
toute  action  ])Ositive  (jui  se  termine  à  la  matière  ne  peut 
être  qu'une  transformation,  puis(iu'ellc  a  la  matière  connue 
sujet  jKissil'.  On  ne  peut  donc  pas  concevoir  (pie  la  ma- 
tière, ni  une  substance  quelcoU(pie  soit  pur^'inent  et  sim- 
l)lement    détruite,   c'est-à-dire    réduite    à    rien,     i)ai-    une 

action  positive. 

3Iais  est-il   concevable  (piune    i)artie    quelcompie  de   la 
matière    n'existe    pas,    qu'ayaul     existe    aujourd'bui     elle 
n'existe   plus  demain?   La    ré])onse    alHimative    s'impose. 
Le  raisonnement   cpii   amène   Spencer  à   la   repousser   n'a 
aucune    valeur.     Le    voici    tel    qu'il    a    été    renranié     en 
187:i  :  (c  Concevez    res|)ace    débarrassé    de  tous  les  corps 
excepté    un.    Maintenant    imaginez    ce    cori)s    restant     ne 
chau'^^eant    pas  de   i)lace,    nrais    fondant   eu   rien,    tout   en 
restant  en    place.    Vous   n'y    réussirez   pas.    L'espace    (pii 
était  solide  ne  |)eut   être    conçu    comme  vide  sans  dépla- 
cement de   ce   ([ui   le   rendait   solide.   Ce    (jui    est    appelé 
l'extrême  incompressibilité  de  la  matière  est  une  loi  admise 
par   la  i)ensée.  A  cpiehpie   petitesse  de  volume  (|ue   nous 
concevions  réduite  une  portion  de  inatièie,    il  est   impos- 
sible  de   la   concevoii*   comme   réduite   à   rien.    Alors  que 
nous  pouvons  nous  rei)resenter  ses  parties  comme  rappro- 
chées,   nous   ne    pouvons   [)as   nous  représenter  la  (pian- 
tité   de  matière  comme  devenant   moindre.  Pour  le  faire, 
il     faudrait    imaginer  (piehpies   unes   des    parties    conqu'i- 
mées  jus(iu'à  l'anéantissement,  ce  ipii   n'est  pas   plus  j)Os- 
sible  que  d'ima^ner   la  conq)ression  de  tout   jusqu'à   son 
anéantissement.  »  (l) 


(1)  F.  P.  p.  i:w  ,;<  :;:j. 
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Encore  une  fois  :  auti'«?  chose  est  conq)re!idre  et  autre 
chose  est  se  rej)résenter  j)ar  l'imagination.  D'ailleui's 
(ju'esl-ce  (pii  enq)èche  d'imaginer  une  «  (piantite  de  matière 
conime  devenant  moindre  »  ?  C'est  un  phénomène  que 
nous  constatons  tous  les  jours.  Tl  est  vrai  (pi'aujourd' 
hui  on  l'expliipie  pai'  une  contraction  j)ui'ement  aj)parente 
qui  consist(^  dans  le  «  rapprochement  des  pai'ticules  »  ; 
mais  cela  est  allaiie  d'hypothèse  et  ne  concerne  en  rien 
l'expérience  ni  l'imagination.  Spencei*  ne  note-t-il  pas 
lui-même  ([iie  l'observation  vulgaii'e  est  en  faveur  de 
rannihilation  de  la  matière?  Si,  d'aj)i'ès  son  système, 
l'évidence  à  priori  n'est  que  l'accunndation  héréditaire 
d'ex|)ériences  innombrables,  (I)  (pielles  sont  donc  les 
circonstances  noml)i'euses  où  nous  constatons  que  la 
niatièi'e  (pii  send)le  disparaître,  non  seulement  n'est  pas 
amiiliilée,  mais  a  conservé  la  même  (piantité?  et  connnent 
est-il  j)ossible  que  ces  expériences  qui,  en  réalité,  sont 
relativement  clairsemées  aient  j)u  détruire  l'évidence 
Oj)posée  (jui  devi-ait  résultei'  des  ex[)ériences  conti'aires 
bien  autrement  nombreuses?  La  vérité  est  qm^  Spencer 
en  défendant  l'indesti'uctibilile  de  la  matière  connue 
vérité  à  priori,  renverse  sa  propre  tliéorie  sur  l'origine 
ex|)érimentale  de  ces  véi'ités. 

((  La  pensée,  dit-il  encore,  est  une  position  de  relations. 
On  ne  peut  poseï'  de  relation  et  par  conséijuent  penser 
quand  l'un  {\l'<>  termes  relatifs  est  absent  de  la  conscience. 
Il  est  donc  impossible  (pie  quelque  chose  devienne  rien, 
pal'  la  même  raison  ipfil  est  impossible  de  penser  que 
rien  devient  (pielipie  chose  ;  et  cette  raison  c'est  (lue 
rie)i    ne  i)eut   (l(;venir  un  objet  de  conscience.  »  (;2) 

L'ex[)ression  :  (c  quehpie  chose  devenant  rien  ))  est  in- 
correcte. Une  chose  (|ui  devient  ne  peut  devenir  que 
(piehpie  chose.  DevtMiir  rien  est  donc,  à  la  rigueur, 
contradictoire.  Aussi  ne  s'agit-il  pas  de  savoir  si  «  quehjue 
chose  devient  rien  »  ou  si  (c  rien  devient  quelque  chose  », 

(Il  cl.   iln'il.    noie   p.    131). 

(^    V.  v.  i>.  1H(>  5$  :\:\  —  [\  V.  p.  i:J8. 
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niais  seulement  si  (|uel(iue  eliose  [)eul  cesser  ou  eomni<Mi- 

cer  d'être. 

Eu  outre  rien,  connue  toute  autre  né<j:aiion,  est  un  objet 
(le  conscience.  Il  n'est  même  ([ue  cela  puisiju'il  n'est 
point  un  objet  réel.  C'est  pouniuoi  on  l'appelle,  de  nirnie 
(lue  les  autres  négations,  un  être  de  raison  :  il  n'a  d'objec- 
tivité que  dans  la  raison,  c'est-à-dire  dans  l'intellij;ence 
ou  la  conscience.  Si  le  non  être  ou  rien  n'est  pas  un  objet 
de  conscience  comment  en  parlerait-on  ? 

L'idée  (pi'on  en  a  n'est  pas  une  pseudo-idée.  Les 
pseudo-idées  sont  des  idées  contradictoires  ;  ce  ne  sont  pas 
vraiment  des  idées,  du  moins  des  idées  précises,  mais 
plutôt  des  mots  accolb's  ou  des  notions  unies  non  dans 
l'esprit  nrais  seulement  dans  le  langage.  11  n'y  a  aucune 
contradiction  dans  Tidee  de  non-étre.  Elle  est  claire  et 
a  une  signification  détei-minée. 

On  peut  donc  concevoir  que  la  matière  existani  «mi  ce 
moment  n'existe  |)lus  au  moment  suivant  et  cesse,  par 
conséquent,  d'exister  ;  de  même  on  [)eut  concevoir  cpie 
la  matière  n'existant  pas  maintenant  existe  dans  la  suite, 
c'est-à-dire,  commence  à  exister.  Dans  ce  sens,  on  peut 
concevoir  ([ue  la  nratière  est  créée  ou  est  détruite.  «  Je 
peux  i)arlaitement  me  représenb'r,  dit  Kenouvier,  (pie 
telle  cliose  qu\  tout  à  l'iieure  n'était  pas,  maiuteuant  soit, 
et  telle  autre  (|ui  était  ne  soit  ))lus  ;  c'est  ainsi  (jue  j'envi- 
sage le  cliangemcnt,  ([uand  je  pense  aux  pliénomènes  (jui 
paraissent  ou  disparaissent  dans  Tordre  de  l'expérience.  »  (1) 
L'Univers  est,  d'après  Spencer,  une  manifestation  de 
rinconnaisable.  Cette  manifestation  est  nécessaire  ou  libre, 
nuelle  raison  avons-nous  d'aftirmer  qu'elle  est  nécessaire? 
Si  elle  est  libre,  elle  peut  riva  tem|)oraire  et  avoir  par 
consé([uent  un  commencement  et  une  lin.  Lu  cela,  encore 
une   fois,    il    n'y  a   rien   d'inconcevable. 

L'indestructibilite  de  la  matière  peut  être  considérée 
connue  un  principe  à  priori  si  on  entend  par  là  (pi'aii- 
cune  cause   naturelle  ne  peut  détruire  la  matière  pas  plus 
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(l)   op.  cit.    \Hm\   I    1».  !-2:î 
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(pi'elle  ne  peut  la  créer,  mais  non  j)as  en  ce  sens  qu'il 
soit  impossible  de  c(>ncevoir  la  matière  cessant  d'exister. 
Et  avant  tout,  la  permanence  de  la  matière  et  une  vérité 
d'ordre   expérimental. 


L'indestructi- 
bilite 
de  la  matière 
comme  résul- 
tat 
d'induction. 
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Jus(pfà  (piel  point  est-elle  le  fruit  du  ])i'Oi»Tès  scienti- 
li(pie  récenunent  accompli  ?  Spencer  vei'se  manifestement 
dans  Terreui'  à  ce  sujet.  Nous  n'examinerons  ])as  jusqu'à 
(piel  point  (c  les  superstitions  piinntives  ou  la  croyance  à  la 
magie....  supposent  que  sous  l'action  d'un  cbarme  puissant 
la  matièr(*  j)eut  être  évo(iuée  {\u  non  être  ou  rejetée 
dans  la  non  existence  )>  (1).  Nous  avouons  n'avoir  au- 
cune lumière  pour  conlirmei-  ou  démeutii'  ce  renseigne- 
ment. Mais  il  est  faux  que  la  destrnctibilite  de  la  matière 
«  domine  l'enseignement  de  la  tbéologie  sur  le  commence- 
ment et  la  lin  du  monde  »  (2)  ;  il  est  faux  aussi  (pie  la 
vérité  contraire  c(  n'a  été  mise  liors  de  doute  que  dans 
les  temps  modernes  et  seulement  par  les  liommes  de 
science  »   (3). 

Le  commencement  et  la  lin  du  monde  n'ont  rien  à  voir 
avec  les  lois  de  la  nature  et,  en  outre,  i)ersonne  n'a  ja- 
mais cru  (pi(;   l'Univers  est  destiné  à   être  annibilé. 

Nous  ne  connaissons  aucun  pbilosoplie  qui,  s'occupant 
des  pliénomènes  naturels,  n'ait  enseigné  que,  dans  tous, 
la  matière  se  transforme  et  j)ar  cons(''quent  ne  s'anibile 
j>oint.  Les  idées  des  atomistes  grecs  dont  le  poète  Lu- 
crèce nous  a  conservé  les  enseignements,  ne  ditt'èrent  pas 
en  substance,  sur  le  point  (pie  nous  considérons,  des  con- 
cej^tions  modernes. 

Quant  à  l'école  péripatéticienne,  elle  admettait  dans  la 
nature   des    transformations    substantielles,    mais    pas    de 


(Ij  P.  P.  p.  is:i  5;  .>2  —  F.  P.  i».  i:u. 

(2)  P.  P.  p.  1H4  î?  :i-2  -F.  P.  i>.  \'M. 

(3)  P.   P.  p.  IST   v^  o:î,  passage   iiioditu'  <lans  riMliiion  de  lilOO.  Nous 
nous  orcupjuis  |>lus  loin  de  ce  que  ce  remaniemeiil  eoritienl  de  nouveau. 
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clostruc'tion  ni  de  création  de  inatirrc.  Il  est  vrai  qu'elle 
admettait  la  conipressibilitè  réelle  des  corps.;  mais,  (iuoi(|ue 
Spencer  en  pense,  comprimer  un  corps  nt;  consiste  dans 
aucune  hypothèse  (c  à  faire  disparaître  certaines  de  ses 
parties.   )>  (1) 

Il  n'y  aurait  pas,  dans  ce  cas,  de  com|>ression.  La 
compression,  connue  la  concevaient  les  péripatéliciens  tout 
en  diminuant  le  volume  réel,  respecte  la  substance  ;  elle 
n'a  donc  rien  à  voir  avec  la  drstructihilité  de  la  matière. 

Les  théories  de  celte  école  étaient  commiuiément  admises 
au  moyen  à^e  et  comptent  encore  aujourd'hui  des  j)arti- 
sans.  Quant  à  l'atomisme,  il  a  été  i-epris  et  perfectionné 
à  partir  du  \V[p  siècle. 

La  découverte  l'écente,  duc  aux  chimistes  et  principa- 
lement à  Lavoisier,  ce  n'est  pas  l'indesti'uctihilité  (h;  la 
matière,  c'est  la  permanence  du  poids,  on,  comme  on 
dit  mieux  aujourd'hui,   la   permanence  de   la   masses 

Spencer  com|)rend  dans  l'indestructihilité  de  la  matière 
la  permanence  de  celle-ci  <(  soit  dans  ses  masses,  soit 
dans  ses  atomes.  »  (;2)  La  permanence  iU^s  atomes  est 
une  hypothèse  conmie  les  atomes  eux-méuies,  tandis  (jue 
la  permanence  des  masses  est  admise  comme  un  fait.  Il 
n'y  a  pas  davantaj;e  lieu  de  distin<;uer  la  permanenc»^ 
«  des  (piantités  et  dvs  poids  ».  Si  dans  cet  énonce  la 
quantité  n'est  pas  la  même  chose  ipie  le  [»oids  ou  la 
masse,  (|u'est-elle  ?  Pas,  à  coup  sur,  le  volume  apparent  qui 
est    variable,    ni    le  volume  réel  (pii   nous  est   incomm. 

Les  anciens  n'avaient  aucune  idée  précise  de  la  masse, 
mais  ils  admettaient  que  le  poids  des  corps,  cpii  est  une 
conséquence  de  leur  masse,  peut  varier  lorsijue  les  corps 
subissent  des  transformations  sous  l'action  des  causes 
naturelles  ;  et  cela,  à    coup    sur,   n'est  pas  inconcevable. 

Néanmoins  la  chimie  moderne  enseij^ne  que,  de  fait, 
le  poids  des  corps  reste  constant  à  traveis  toutes  le:- 
moditications  qu'ils  subissent.  Aucun  raisonnement  à  prion 


(1)  P.  P.  p.  180  5;  :i3—  F.  P.  p.  is:j. 
"2)  P.  P.  p.  im  §  5-2  —  F.  P.  p.  1.'Î4. 
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ne  peut  amener  cette  conclusion,  (1)  mais  seulement 
rexperience. 

Dans  l'édition  de  11)00  Spencer  ajoute  à  la  lin  de  ce 
para?:ra[)he  la  remarque  suivante  :  «  Il  laut  dire  encore 
(pi'aucuïH'  vérihcation  expérimentale  de  l'indestructibilité 
de  la  matière  n'est  possible  sans  la  suj)position  tacite  de 
cette  vérité.  Car  toute  vérilication  exige  des  pesées  et 
une  |>esée  suppos»»  que  la  matière  forniant  le  i)oids  reste 
la  même.  »  (2)  Nous  reviendrons  bientôt  siu*  cette  obser- 
vation. OiTil  nous  suHise  de  dire  ici  qu'une  pesée  su|)pose 
non  pas  rindestructibilité  de  la  matière  ou  la  persistance 
de  la  masse  comme  principe'  jxeneral,  mais  seulement 
l'identité  de  la  masse  du  corps  ([ui  sr'rt  de  poids  pen- 
dant   le    temps   iU'  l'expéricMice. 

Nous  ne  |>ouvons  |)as  admettre  la  manière  dont  Renou- 
vier  présente  la  (pjestion  de  la  permanence  de  la  niasse. 
«Ne  connaissant,  dit-il,  la  matière  cpie  par  les  corps  et 
les  corps  (jue  j)ar  leurs  j)ropriétés,  il  est  clair  que  la 
seuh'  mauiéi-e  que  nous  ayons  de  donner  un  sens  à 
rini[)Ossibilité  enq)iri(pie  de  la  supj>rimer,  c'est  d'entendre 
par  là  l'existence  permanente  d'une  propriété  susce[)tible 
de  mesure  et  qui  se  trouve  constannnent  la  même  pour 
un  même  grouj)e  de  phénomènes  bien  circonscrit,  (pielques 
changements  (pi'éprouvent  d'ailleurs  les  corps  (pii  y 
prennent  part.  Cette  pro])rieté  existe  en  etïét,  et  c'est 
la   pesanteur.  »   (8) 

D'abord  la  pesanteur  n'est  |)as  constante,  mais  seulement 
la  masse.  Ensuite,  l'impossibilité  empiriipie  de  suj)primer 
la  matièiea  un  sens  dès  que  nous  concevons  (pi'aucune 
partie  de  la  matière  ne  s'annihile,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  toutes  ses  propriétés  ne  se  modifient,  y  compris  la 
masse.  Enlin  nous  admettons  qu'un  corps  comprend  outre 
ses  proj>riétés  multiples  et  changeantes,   un   sujet  unicpie 
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(Ij  cf.   J.  Waiu).  Xatiiralisiu  and  Agnostidsni.   Londres  1903  p.p. 
86  sq. 

(^2)   F.    P.   I».   1:î8   5;  :i3. 

(3)  La  Critique  Philosophique.  188G  vol.  I.   p.   120. 
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et  prnnanent.  La  permanence  de  ce  sujet  à  travers 
les  changements  (ju'il  suhit,  voilà  rindestriictihilité  de  la 
matière,  tandis  (jiie  la  j>erm;mence  de  la  masse  n'est  (|ue 
rinvariahilile  d'une  de   ses   projH'iétés. 


»  » 


L'indestructi- 
bilité  de  la 

matière  et  la 

permanence 

de  la  force. 
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((  Le  l'ait  qu'il  nous  importe  Ir  plus  d'ohserver,  dit 
Spencer,  c'est  la  nature  iU'^  j)erceptions  (pii  nous  l'oui*- 
nissent  perpétuellement  des  exemj)lr's  de  la  permanence 
de  la  matière,  d'où  la  Science  tire  la  conclusion  (pie  la 
matière  est  indestructil)le.  Ces  peiceptions,  sous  toutes 
leurs  formes,  reviennent  simplement  à  ceci  que  hr  force 
exercée  par  une  ([uantite  doimèe  de  matièi^e  est  toujours 
la  même.  Telle  est  la  preuve  sur  hupielle  se  fondent 
à  la  fois  le  sens  commun  et  la  science  exacte.  Uuand 
j)ar  exemple  nous  disons  qu'un  individu  fpii  existait  il  y 
a  quekiues  années  existe  encoi'e  i)arce  (pie  nous  l'avons 
vu  hier,  notre  assertion  revient  à  dire  (pTun  ohjet  (pii, 
dans  un  temj)S  |)assé,  a  0|)éré  dans  noti'e  conscience  im 
certain  groupe  de  changements,  existe  encore  parce  qu'un 
groupe  semhlahle  de  changements  a  été  produit  de  nou- 
veau sur  notre  conscience  :  nous  icgardous  la  continua- 
tion du    pouvoir  de  nous  impressioimer  comme  une  [ireuve 

de  la  continuation  de  l'ohjet Nous  voyons  encore  |)lus 

clairement  que  c'est  en  détinitive  j)ar  la  force  (pie  nous 
mesurons  la  matière,  dans  les  cas  où  la  forme  de  la 
matière  a  changé.  Ou  remet  à  un  orfèvre»  un  morceau 
d'or  pour  en  faire  un  hijou  ;  ({uand  il  le  rapporte,  le 
bijou  paraît  plus  petit  (jiie  le  morceau  d'or  ;  on  le  met  dans 
une  halauce  ;  s'il  fait  e(juilihre  à  un  poids  hien  moindre 
([u'auparavant,  quand  il  était  à  l'état  l)rut,  on  en  conclut 
qu'il  a  pei'du  beaucoup,  soit  tiaiis  la  manipulation,  soit 
par  une  soustraction. 

((Cela  montre  que  la  (piantité  (te  matière  peut  se  déter- 
miner linah^meul  par  la  (piantité  de  force  gravitative 
(ju'elle  présente.  C'est  là  l'espèce  de  j)i'euve  sur  la([uelle 
la  Science  base  l'induction  e\j)érimentaie  de  l'indestruc- 
tibilité  de  In  matière 
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((  Ainsi  donc  par  indestructibilité  de  la  matière  nous  vou- 
lons dire  rindestructibiiité  de  la  force  par  kKiuelle  la  matière 
nous  atïecte.  De  même  (jue  nous  n'avons  conscience  de  la 
matière  que  par  la  résistance  qu'elle  opi)ose  à  notre 
activité  musculaire,  de  même  nous  n'avons  conscience  de 
la  permanence  de  la  matière  (pie  par  la  persistance  de  la 
résistance  qui  se  manifeste  à  nous  directement  ou  indirecte- 
ment. Cette  vérité  devient  manifeste  non  seulement  i)ar 
l'analyse  de  la  connaissance^  a  posteriori,  mais  aussi  par 
l'analvse  de  la  connaissance  a  priori.  Car  ce  dont  nous  ne 
pouvons  concevoir  la  diminution  i)ar  l'etlét  de  la  compres- 
sion continuée  de  la  matière,  ce  n'est  pas  sa  propriété 
d'occui)er  res])ace,   c'est  son  aptitude  à  résister.   »  (1) 

Il  est  inexact  de  dire  (jue  la  force  exercée  par  un«^ 
quantité  donnée  de  matière  est  toujours  la  même.  La 
pression  d'un  gaz  est  une  force  et  varie  avec  la  tempe- 
rature  ;  les  forces  attractives  et  répulsives  varient  avec 
la  dislance  ;  l'airmité  chimique  des  corps  varie  d'après  les 
combinaisons  dans   les(pielles  ils   sont  (engagés. 

Dans   r(3dition   de    1900   la    phrase   qua   nous   criti(iuons 
a    été  corrigée.    Il    y  est  dit   que   rindestructibiiité   de   la 
matière  se  manif(îste  en  ce  que  ((  la  force  qui  est  contenue 
dans    une    (piantité    donnée   d(*    matière    est    toujours    la 
même   dans  les   mêmes   conditions.    »   ("2)   Si   ces   derniers 
mots  signilient:  en  l'absence  de   tout   changement,   alors, 
mais  alors  seulement   il   est   vrai   de    dire  que   la  même 
matièi-e  dans  les  mêmes    conditions  contient   toujours   la 
même  force.    Mais  dans   ce   cas   ralhrmation   se   réduit   à 
une   pure  tautologie  et  il    serait  à  coup  sur  puéril  de  pré- 
tendre ([ue   rindestructibiiité    de   la   matiéi*e   se   manifeste 
en  ce  (pi'une  quantité  de  matière  qui  ne  subit  aucun  chan- 
gement conserve  la  même  force.  Aussi   nous    est-il   imi)(3S- 
sible    de    voir  aucune     i)reuve    de  cette     indestructibilité 
dans  le  fait  (pie  le  diamant  se  reconnait  toujours  à  sa  dureté 
et  à  sa  réfringence,  C(^  (pii  est  l'exemple  ajouté  par  S|)encer. 


(-2)   K.    V.    l'.    iHf^ 
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Il  est  vrai  que  la  masse  ne  varie  juis  quelles  que  soient  les 
circonstances  et  quels  que  soient  les  chamjements  que  subis- 
sent les  corps,  et  (jue  l'invariabilité  de  la  niasse  se  mani- 
feste par  l'invariabilité  du  poids.  Mais  celle-ci  n'iiuThiue 
la  permanence  d'aucune  force,  pas  même  de  la  force  de 
gravité.  Les  variations  de  la  ^n*avite  n'atfeclent  en  aucune 
manière  le  poids.  Cela  est  trop  conmi  pour  (ju'il  soit  né- 
cessaire (V\   insister. 

t 

La  masse  d'un  corps,  nous  Pavons  déjà  dit,  n'est  pas  une 
force,  mais  bien  un   rapport  entre  une  force  (pii    agit  sur 
ce  corps  et  l'accélération   (ju'elle   y  produit  dans  l'unité  de 
temps;  on,  si  l'on  préfère,   la  masse  est  une  proi)riété  du 
corps  qui  a  son   expression  matbémati<iue   dans  ce  rapj)ort. 
S'il  <'st  vrai   ([ue  l'attiaction   de   deux   corps  est   en  rai- 
son directe  de  leurs  masses,   il  est   vrai  aussi  (pi'elle  est 
en  raison   inverse  de  leur  distance  (pii  est   variable,    les 
masses   restant   les  mêmes.    Autre  cbose  est  dire  que    la 
matière  est  indestructible  dans  sa  masse,  autre  cbose  (pi'elle 
ne  peut   subir  aucun   cbanj^ement.   Il  est  évident  au  con- 
traire qu'elle  en  subit,  et  de  très  considérabh.'s.  Lu  bomme, 
non  prévenu,  mis  en  présence  de  l'ozone   n'y   reconnaîti'a 
certainement   pas   l'oxygène   qu'il    respire   continuellement. 
Aussi  l'ozone  exerce-t-il  des  forces  ti-ès  dilVei'entes  de  celles 
de  l'oxygène.   Le  poids  de  l'ozone   est  le  même  ([ue  celui 
de  l'oxygène  qui  lui  a  donné  naissance,  mais  cela,  encore 
une  fois,  ne  prouve  la   permanence  d'aucune  force.  Pour 
l'expliquer  il  sulîit  de  dire  (jue  les  masses  n'ont  point  varié 
et  que  la  gi'avité  est   à  cbaque  instant  {H'Oportionnelle  aux 
masses  quelque  cbangernent  ([u'elle  subisse  d'ailleurs. 

Sans  doute,  toute  masse  de  matière  oITre  toujours  une 
certaine  résistance,  mais  il  serait  |)uéril  de  prétendre  (pie 
cette  résistance  telle  qu'elle  se  manifeste  à  rex[)érience, 
est  toujours  la  même.  La  permanence  de  la  masse  n'est 
donc  pas  manifestée  par  la  permanence  de  la  résistance. 
La  matière  étant  indestructible,  une  partie  quelconque 
de  la  matière  exerce  toujours  certaines  forces  et  ollre 
toujours  nne  certaine  résistance  et  c'est  ainsi  que  se  ma- 
nifeste son  indestructibilité.  Mais  ce  (jne  Spencer  a  en  vue 


c'est  de  faire  admettiv  (pie  rinvariahUité  de  la  niasse  se 
manifeste  par  riuvariahilité  de  la  foi'ce  et  cela  est  mani- 
festement faux. 


S   IL  La   conservation   du   mouvement   a  priori    et    devant 
l'induction. 

Ln  corps  en  mouvement,  soustrait  à  toute  influence  ex- 
terieiu'e,  continue  à  se  mouvoir  indéliniment  en  ligne  droite 
d'un  mouvement  uniforme.  Kien  n'enq)ècbe  d'appeler  a  con- 
tinuité du  mouvement  »  ce  qui  est  exprimé  par  cet  énoncé. 
Il  aflii'me,  en  eflét,  qu'en  debors  de  toute  action  étrangère, 
donc  de  sa  nature,  le  mouvement  i-este  indéliniment  ce 
(pi'il  est. 

Cette  loi  n'est  (pi'une  consé(|uence  du  principe  plus 
général  d'inertie  en  vertu  ducpiel  aucun  corps  ne  peut 
cbanger  son  ju'opre  état  de  repos  ou  de  mouvement.  Nous 
devons   ces  notions  au  génie   de  Galilée. 

Spencer  a  raison  de  dii'e  qu'elles  étaient  ignorées  des 
Grecs.  Aristote  qui,  parmi  les  anciens,  a  le  mieux  traité 
les  questions  pbysiques,  admettait  deux  sortes  de  mouve- 
ments simples  dont  tous  les  autres  sont  conq)osés,  l'un 
naturel  au  corps,  l'autre  contre  nature  ou  violent.  (1)  Il 
pensait  (pie  le  corps  reagit  contre  ce  dernier  qui,  dès  lors, 
tend  à  prendre  lin.  Un  corps  lourd  qui  s'élève  verticale- 
ment est  animé  d'un  mouvement  contre  nature,  parce  (lue 
le  corps  lourd  tend  vers  le  Centre  et  cette  tendance  natu- 
relle ramène  bientôt  le  cor[)S  au  re])OS  en  attendant  qu'elle 
lui  imprime  un  mouvement  opposé.  Le  mouvement  naturel 
ou  bien  est  rectiligne  et  dirigé  vers  un  endroit  déterminé, 
comme  par  exemple  le  Centre  de  la  Terre  et  alors  il 
s'arrête  lors(pie  cet  endroit  est  atteint  ;  ou  bien  il  est 
circulaire  et  n'est  dirigé  vers  aucun  endroit  ;  c'est  le 
mouvement  des  corps  célestes  et  celui-là  seul  est  de  sa 
natui'e  perpétuel. 


(1)  Utpi  ojpavoO  1.    m  c.    II  Edil.    IMuNTl..    Lcipsig    18o7  p.  20G. 
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Ces  idées  d'Ai'istote  ont  été  pendant  longtemps  admises 
universellement.  Elles  supposent  une  conce|)tion  de  lu 
gravité  et  de  la  légèreté  des  corps  ditïérente  de  celle  (pie 
Ton  a  aujourd'hui.  Nous  considérons  avec  raison  la 
gravité  des  corps  connue  la  manilestation  d'une  force 
général(3  d'attraction  et  comme  résultant  d'une  action  nmtu- 
eile  des  corps  les  uns  sur  les  autres  ;  tandis  que,  pour 
les  anciens,  la  gravité  et  la  légèreté  étaient  des  tendances 
inhérentes  aux  corps  indé])en(lamment  de  toute  action  exer- 
cée sur  eux. 

En  outre,  ils  concevaient  le  mouv(3ment  connue  étant, 
ou,  du  moins,  |)Ouvant  être  une  tendance  vers  un  endroit 
déterminé  de  respace,  tandis  (pie  nous  le  concevons 
connue  tixé  unliiiK^nuMit  en  vitesse  et  en  direction. 

Il  est  désormais  certain  cpie  nos  idées  en  cette  matière 
sont  contornjes  aux  faits,  tandis  (pi(3  celles  des  anciens 
ne  le  sont  pn^.  Faul  il  ajouter  qu(*  les  lois  du  mouve- 
ment telles  ([ur  uuus  les  foi'nmions  sont  des  p!'iurij)es 
absolus  suscei)tihlt's  d'une  demoiistralion  a  prioril  ('/est 
ce  (pTil  serait  peut-être  Lcmeiaut"  dallu uni.  I-Ji  luu>  ca.^, 
il  est  important  de  ne  pas  détourner  le  pi'ineipe  df»  la 
contiiuiite  thi  munvemeut  de  son  V(''i'itahle  Sf'n>  tii  ailiiinimi 
que  le  mouvemeiU  persiste  comme  t^i  m  luuic  !i\ pothese. 
Il  y  a  bien  en  iiK'cauifpi»'  iiiir  loi  (|ij"nii  appelle  la 
conservation  de  hi  quaïiùtc  tulale  île  luoiimiit'iil  r{  en 
vertu  de  laipioilo,  dans  un  systènif»  soustrait  aii\  intliaMiees 
extérieures,/^/  somme  ahjehritjur  «Irs  tpiantites  (je  moiiNfinmî 
reste  coirslanle.  On  \  considère  1rs  nionvcmonN  de  sens 
opposé  connut'  ♦•tant  de  sii^iie  eonlraii't'  et  se  n<'ii(ralisant 
par  consequeul  dan>  la  ^onime.  (ielle-ci  \\r  nous  apin^nd 
donc  l'ien  au  sujet  dr  la  ijuanfitt''  altsohu'  «hi  nicii\  .'monl 
et  i\r<s  lors  la  loi  précitée  n'en  conliiaue  en  iicn  ia  p^'r^i^tance. 

Dans  la  première  rèdactiofi  du  cliajiilrt'  (pie  nous  étu- 
dions, Spuniei  ne\itail  pa>  la  confusion  signalée  ici.  Il 
disait  :  «  Cette  loi  (de  la  eonfinnitè  du  niouvemeîit)  a  été 
absorbée  de  nos  joui's  par  ini-'  loi  pln^  eonipreheiisive  : 
([u^'  le  mouvement  nnïime  la  matière  es!  nnlrsinictihle,  et 
que  tout   ce  qui  est  perdu  pai"  une  partie  cpielconque  de 
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la  matière  se  transmet  à  d'autres  parties.  Bien  (pie  cette 
nouvelle  loi  semble  en  désaccord  avec  les  faits  qui  nous 
montrent  des  corps  s'arrêtant  subitement  après  avoir 
frap[)è  un  objet  immobile,  elle  se  concilie  avec  ces  faits 
depuis  (pi 'on  a  découvert  (pie  le  mouvement  perdu  en 
ap{)arence  se  continue  sous  de  nouvelles  formes,  lesquelles 
ne  sont  pourtant  pas  directement  appréciables.   »  (1) 

L'indestructibilité  du  mouvement  était  représentée  comme 
une  vérité  a  priori  au  même  titre  et  pour  les  mêmes 
i*aisons  que  l'indestructibilité  de  la  matière  :  la  destruc- 
lion  du  mouvement  est  une  <<  pseudo-idée  »,  «  une  pure 
forme  verbale  »  ;  (pie  la  réalité  relative  de  ce  que  nous 
appelons  mouvement  ne  j)eut  jamais  arriver  à  l'exis- 
tence ou  cesser  d'exister,  c'est  une  vérité  iinpli(pi(*e  dans 
a   nature    intaur  dr   notre   conscience,    etc.    (2) 

Ces  passages  ont  disparu  dans  l'édition  de  lS7o.  Si>eucer 
reconnaît  que  le  mouvement  j)eul  être  détruit  sans  se 
continuer  sous  une  autre  forme  de  mouvement  :  il  eu 
appcMle  couuui'  exemple  le  pendule  (pu'  s'ari'ète  au  bout 
de  .sa  couine  sans  ipio  .sou  niouvemtail  soit  ti'ausmis  à 
(Tautî-os    eni'ps. 

l'ai  nue  coulradicticui  dinieilement  exj)licable,  Sfiencer 
maintient  dans  ce  chapilre  d'autres  passages  ipii  renfer- 
nicnl  rerrt'ur  ancienne  d'après  bupielle  tout  iuou\«'iuent 
(jui  di.s[taiail  est  irniplaco  par  (ranti'es  loiancs  de  niou- 
vemt'ul. 

Parlant  d<'<  \ariations  dans  le  uiouvement  (]e^  planètes, 
il  dit  :  (f  Nous  airistins  alors  a  couelure  riiidestructibiliîé 
du  niou\ruieuU  U'tu  a  cause  df  la  vitesse  luiiforme  de 
la  [tlatiète,  mais  à  cause  de  la  (iiiaiitifé  cinislajile  de  mou- 
veuit'fil  nuiiiili'sie  oi  ti'innil  annjile  du  mouvement  commu- 
Jtiijue  (lu.r  nud'i-s  covjis  cclestes  ou  transmis  ])ar  ('?a*»(M). 
i;t  pins  inni  :  ((  Ce  dont  la  pensée  ne  peut  j>as  se  defair»* 
c'c.sl    la    foi'ce  (pi<'   If   uioii\('ni('iil    inditjiie.   Eo   cliaugenieut 


1     i'.  i'.  p.  U»a  s^  .').'> —  (i"('sl  nous  (jui  souli;,Mions. 
2)  It)i(t. 

a   i*.  \K  p.  VX)  ^  :û  —  k.  i».  i<  :io  i».  \\i. 
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incessanl  de  position,  considéré  i\  piirt,  priit  rtre  enacé 
de  la  pensée  sans  diniciill.'.  Nous  ponvons  laeileinent 
imaginer  (jue  le  lalentissenient  el  ranét  sont  di^i^ 
résultats  de  l'action  {\e<>  corps  extérieuis.  Mais  cela  n'est 
pas  possible  si  l'on  ne  fait  pas  abstraction  de  la  lorce 
impliquée  dans  le  mouvement,  yous  sonntws  obligés  de  con- 
cevoir cette  force  comme  imjirimée  sous  forme  ili  réaction 
dans  les  corps  qui  causent  /'rt/vvY.  Nous  sunnnes  lorcés  de 
regai'der  le  mouvement  qui  leur  est  communiqué,  non  comme 
communiqué  directement,  mais  connue  im  ()roduit  de  la 
force  communi(piee.  Nous  pouvons  j)ar  la  pens»'e  diminuer 
la  vitesse  de  relement-esj)ace  du  mouvement,  en  repai'tis- 
sant  le  moment  ou  l'élément-force  sur  une  plus  <;i'andi' 
inass»^  de  matière  ;  mais  la  (piantité  de  cet  el<Mnent-force 
que  nous  i-ejj^ardons  comme  la  cause  du  mouvement,  est 
invariable  dans   la   pensée»  il). 

Lorsque  le  mouvement  d'un  corps  est  arrête  |)ar  un 
autre,  il  y  a  <mi  etlet  l'eaction  du  premier  sur  le  second  ; 
mais  c'est  une  erreur  de  croii'e  ({ue  cette  reaction  déter- 
mine toujoiu's  un  accroissement  de  mouveuMMit  dans  le 
second  ;  l'ien  n'emj)éclie  cpic  Ir  coutrairr  n'ait  lieu.  Dans 
ce  cas  loin  (pie  la  réaction  «  impiMine  aucune  foice  )>,  eibi 
diminue  la  force  vive  constituée  |)ar  \o  mouvement.  Dans 
le  fait  du  pendule,  Ir  mouvement  après  avoii*  cesse,  rr- 
pi'end  ;  il  reste  viai  néanmoins  (pie  sa  (juantite  a  vai'ie 
sans  cesse  et  ((u'à  un  moment  donne  il  est  tolalemrnt 
deti'uit  ;  et  si  par  im  mécanisme  facile  à  imaginer  on 
arrête  le  j)endtde  au  moment  où  il  a  achevé  un(*  oscilla- 
tion, son  mouvement  reste  nul  aussi  lonL;tenq)s  (|u'on  le 
veut.  Il  n'est  même  pas  dillicile  de  citer  des  cas  où  le 
mouvement  disparaît  de  telle  sorte  (pi'il  faut  l'intervention 
d'une  cause  extéi'ieure  jiour  le  faire  reparaître.  Sui^posons 
admis  ([ue  la  chaleur  consiste  dans  un  mouvement  de  mo- 
lécules. Je  puis  employer  la  chaleiu*  foiu'nie  par  la  com- 
bustion d'une  cei'taine  quantité  de  charbon  dans  (It^s  cii'- 
constances    déterminées,  à   décomposer  l'eau.    Dans  cette 


(1)  P.P.p.i..  1U:;-1%  j;:iT  —  F.  I».  ^SOp.UT.  C'est  nou<<iui  sodii-^iioiis. 
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0})ération  une  certaine  quîuitite  de  mouvement  disparaît 
sans  être  transmise  à  aucun  corps  du  moins  en  quantité 
équivalente,  et  j'obtiens  comme  l'ésultat  trois  gaz  :  l'an- 
bydi'ide  carboni(pie,  l'oxygène  et  l'hydrogène.  Le  mou- 
vement perdu  r<îj)araîtra  lors(iue  l'hydrogène  et  l'oxygène 
se  combineront  de  nouveau,  ce  ([ui  n'a  pas  lieu  sponta- 
nément,  mais  exige   l'excitation  d'une  force   extérieure. 

Les  exenq)les  choisis  montrent  (tue  le  mouvement  perdu 
est  remplace  par  autre  chose:  soit  une  certaine  position 
du  i)endule,  soil  une  certaine  constitution  chimique.  Cette 
|)Osition  du  pendule  «n  cette  constitution  chimique  peuvent, 
dans  certaines  circonstances  et  grâce  aux  forces  de  la 
matière,  déterminer  la  ])roduction  d'une  quantité  de  mou- 
vement exactement  égale  à  celle  qui  a  été  enq)loyée  à 
les  produire,  et  en  ce  sens  le  mouvement  a  été  conservé 
virtuellement.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  h' 
mouvement,  coinuK*  tel,  a  disjjaru  et  on  ne  peut  pas 
dire  «  qu'il  se  continue  sous  de  nouvelles  formes.  »  Une 
position  n'est  pas  une  forme  de  mouvement  et  une 
constitution  chimi(pie  i)as  davantage.  Il  n'est  donc  pas 
exact   de  dire   que  le  mouvement  est  indestructible. 

Cette  observation,  nécessain;  i)Our  que  le  i)rincipe  de 
la  continuité  du  mouvement  ne  soit  pas  détourné  de  son 
véritable  sens.  i)rouve  également  l'inanité  du  raisonnement 
par  l(.'qu(d  Spencer  prétendait  èrigei'  l'indestructibilité  du 
mouvement  à  la  auteiu'  d'un  principe  absolu.  L'argumen- 
tation est  la  même  (pie  celle  qui  sert  de  base  à  l'atllr- 
mation  à  priori  de  l'indestructibilité  de  la  matière.  Nous 
avons  dit  ce  qu'il  faut  en  penser.  Spencer  y  a  renoncé 
en  ce  qui  concerne  le  mouvement  ;  on  se  demande 
poiu'iiuoi  il  a  continué  à  le  maintenir  dans  le  cbapitre 
qui  traite  de  l'indestructibilité  de  la  matière.  Loin  que  la  des- 
truction ou  la  diminution  du  mouvement  soient  inconceva- 
bles, ces  phénomènes  doivent  être  conçus  a  priori  comme  pou- 
vant avoir  leur  cause  dans  la  nature.  La  métaphysique  est 
donc  d'accord  avec  l'expérience.  Le  mouvement  n'est  point 
une  réalité  subsistant  en  ell(3-même  mais  une  modalité 
des  corps  (jui   se  meuvent,   de   sorte  qu^une    destruction 
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du  mouvement  n'est  (|u'une  modilieation  accidentelle  du 
mobile  et  peut  être  réalisée  [)ar  les  causes  naturelles. 

Le  mouvement  est  une  forme  de  force  à  condition 
qu'on  tienne  compte  non  seulement  de  la  vitesse,  mais 
également  de  la  masse  du  corps  en  mouvement.  Conmie 
le  mouvement  est  destructible,  il  faut  en  dire  autant  de 
la  force  ({u'il  représente.  Lorsqu'il  disparaît,  il  est  loujoiu's 
remplacé  j)ar  une  (pianlité  équivalente  d'énergie  poten- 
tielle. Mais  celle-ci  n'est  point  une  force,  ni  surtout  une 
force  nouvelle  ;  elle  est  un  travail  possible  et  sa  valeur 
dépend  non  seulement  des  forces  mais  encore  de  la  situ- 
ation des  corps  entre  lesquels  elles  s'exercent.  L'énergie 
potentielle  [)eut  donc  augmenter  sans  que  la  force  aug- 
mente, ou   même  lorsque  la  force  diminue. 

Spencer  n'aime  pas  le  mot  :  énergie  potentielle.  Aussi 
au  lieu  de  s'en  tenir  aux  notions  adoptées  par  les  pbysi- 
ciens,  il  remplace,  dans  la  nouvelle  rédaction  de  ce  clia- 
pître,  l'indestructibilité  du  mouvement  par  la  persistance 
du  «  principe  d'ativité  )^  qiii  existe  tantôt  sous  forme 
visible  (mouvement),  tantôt  sous  forme  de  «  tension 
qu'on  peut  concevoir  conmie  le  produit  de  sou  intensité 
par  la   distance  à  laquelle  elle  agit.  »   (I) 

On  ne  peut  que  désapprouver  bautmient  l'inexactitude 
de  ces  conceptions,  i  Le  mot  tension  qui  s'apj)lique  con- 
venablement à  certaines  formes  d'énergie  potentielle,  ne 
convient  guère  à  d'autres,  par  exenq)le,  à  l'airmité  cliimi- 
que  ;  2^  Commimt  concevra-t-on  qu'un(î  tension  [i  pour  me- 
siu*e  son  intensité  nmltipliée  par  la  distance  à  laquelle 
elle  agit?  Dans  le  cas  des  forces  attractives,  si  l'on  néglige 
leur  variation  en  fonction  de  la  distance,  l'énergie  j)0ten- 
tielle  augmente,  il  est  vrai,  avec  la  distance,  mais  la  ten- 
sion n'augmente  pas.  Prenant  poui*  exemple  le  «  piincipe 
d'activité  )>  qui  remplace  le  mouvement  perdu  par  un  corps 
lancé  en  l'air.  Spencer  nous  invite  à  le  considérer  comme 
équivalent  à  la  tension  de  cordes  élastiques  d'une  cer- 
taine  longueur,   dont  le  nond^re  serait  pi'opoi'tionnei   à  la 


(1)  F.  p.  p.  ii:;§:i: 
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distance  entre  le  corps  et  la  terre.  Or  en  tendant  des 
cordes  les  unes  à  la  suite  des  autres,  la  force  de  tension 
est  proportionnelle  au  nombre  des  cordes  tendues  tandis  que 
la  force  d'attraction  n'augn^mte  pas  avec  la  distance. 
3^'  Dans  le  cas  des  forces  répulsives  l'énergie  potentielle 
est  d'autant  plus  grande  que  la  distance  est  plus  petite. 

Contentons-nous  de  ces  remarques.  La  raison  pour  la- 
(pielle  Spencer  préfère  des  notions  inexactes,  alors  que 
les  notions  exactes  sont  à  la  poi*tée  de  tout  le  monde, 
c'est  qu'il  veut  sauver  absolument  le  principe  de  persis- 
tance. «  Il  est  inconcevable,  dit-il,  qu'une  /(9;t^  (mouvement) 
se  cbange  en  relation  d'espace.  »  La  vérité  est  non  pas 
(lu'une  force  se  chnmje  en  relation  d'espace,  mais  que  le 
mouvement  est  détruit  et  qu'en  même  temps  il  se  pro- 
duit une  relation  d'espace  telle  que  les  forces  du  sys- 
tème peuvent  regénérer  le  mouvement.  C'est  ce  qu'on 
appelle  rénergie  potentielle.  On  voit  qu'elle  implique  la 
notion  de  force  et  (pie  Spencer  se  trompe  une  fois  de 
plus  en  allirmant  (jue  les  pbysiciens  conçoivent  l'énergie 
potentielle  conmie  constituée  par  des  relations  dans  l'es- 
pace  à   l'exclusion  de   l'idée   de   force. 
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Véritable  sens 
du  principe 
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S  IIL  Véritable  sens  du  principe  de  la  persistance  de  la 
force.  —  Ce  principe  est-il  un  postulatum  ?  —  La  force 
et  l'inconnaissable.  * 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  le  cliemin  parcouru.  Aous 
avons  précisé  le  principe  de  l'indestructibilité  de  la  matière  : 
il  allirme  rinvai'iabilité  de  la  masse.  Nous  avons  vu  que 
cette  persistance  de  la  masse  n'est  liée  à  aucune  7;e/'.s*/5/a?iCd 
de  force.  Nous  avons  reconnu  (pie  le  principe  d'inertie 
a  comme  conséquence  la  continuité  du  mouvement  lorsque 
le  mobile  n'est  soumis  à  l'action  d'aucune  force  extérieui*e. 
En  debors  de  ce  cas,  nous  avons  constaté  que  le 
mouvement  peut  être  détruit  à  condition  d'être  remplacé 
par  une  situation  nouvelle  cpii  est  capable  d'en  détei*- 
miner    la    reproduction    dans  certaines    conditions.     L'é- 
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nergie  potentielle'  étant  nne  (|nunllte  (|ui  (l»'|)>Mi(l  <le 
facteurs  autres  ([ue  la  force,  la  ])ersislance  virtuelle  dn 
mouvement  dans  Ténergi»'  potentielle  n'inipliriue  pas  un»' 
persistance  de  la  lorcc  Kniin  nous  avons  accord»»  à  ces 
conclusions  la  valeur  de  vérités  exprrimentales,  mais  non 
celles  de   principes  a  jniin'i. 

Il  nous  faut  niaintenant  examinei'  le  piincipe  de  la 
persistance  de  la  force.  I.e  chapitre  (pie  Spencer  y  con- 
sacre a  subi  des  remaniements  plus  considérahles  encore 
que  les  deux  précédents.  La  [)lus  gi'ande  j)arlie  a  disparu 
et  quelques  considérations  nouvelles  ont  été  ajoutées. 

D'après  Spencer,  la  persistance  de  la  force  est  un 
princi|)e  ipii  «  étant  la  base  de  la  Science  ne  peut-être 
établi  par  la  Science.  »  (1)  Cela  ne  nous  pai'ait  pas 
admissible.  Il  est  question  ici  de  l'étude  de  la  nature. 
Pour  qu'on  puisse  avec  Iruit  chercher  à  connaître  les 
lois  des  phénomènes,  il  n'est  pas  nécessaire  de  su|)poser 
que  les  forces  pai*  lescpielles  ils  sont  produits  ne  varient 
pas,  mais  seulement  ([ue  dans  la  nalui'c  ces  forces  Fie 
varient  (pie  suivant  les  lois  lixes.  Kn  d'autres  termes,  la 
base  des  sciences  naturelles  n'est  pas  l'invariabilité  des 
lorces,  mais  l'invariabilité  des  lois.  D'elle  dépend  la  cer- 
titude de  toutes  les  conclusions  sci(MUlli(pies,  enti*e  autres 
de  l'invariabilité  de  la  masse  et  {\e>  lois  de  la  transfor- 
mation du   mouvement. 

Et  l'on  pourrait  croire  que  peut-éti'e  Spencer,  en  [)ar- 
lant  de  la  pei'sistance  de  la  force,  n'a  pas  autre  chose 
en  vue  que  l'invariabilité  de^  lois  suivant  les(pielles  les 
forces  agissent.  Mais  dans  ce  cas  il  ne  dit  pas  assez, 
car  non  seulement  les  forces  agissent  suivant  certaines 
lois  tixes,  mais  en  outre  toutes  leurs  vai'iations  (ou,  si 
l'on  veut,  les  variations  de  leur  activité)  sont  soumises 
à  la  loi  d('  la  conservation  de  l'émn'gie  (pie  Spencei*  n'énonce 
nulle  part  sous  une  forme  [)récise  et  (jui  est  cependant 
la  vi'aie  loi   supivme   des   |)hénomènes   matériels. 

On   (l('Mnonti'e   en    mécaniipie    ([ue    dans    toiU    système 
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soiifiiis  uniquement  à  l'action  de  forces  interiinn-es  (attrac- 
tives ou  répulsives)  jH'oportionnelles  aux  masses  et  ne 
variant  qu'av(3c  les  distances  des  corps  entre  lesquelles 
elles  s'exercent,  l'énei'gie  totale  est  invariable.  L'énergie 
totale  est  une  sonnne  ([ui  comprend  deux  espèces  de 
termes  :  les  uns  portent  W  nom  d'énergie  ou  de  force 
vive  et  s'exj)riment  en  fonction  de  la  masse  et  de  la 
vitesse  ("!,-),  les  autres  s'apj)ellent  l'énei'gie  potentielle  et 
exj)riment  le  ti'avail  maxinHun  qu(^  peuvent  produire  toutes 
les  forces  du  système  à  partir  de  la  position  (pie  l'on 
considère  jusqu'à  l'état  d'eMpiilibre  stable.  Ainsi  formulé 
le  pi'in('ij)«3  de  la  conservation  de  l'énergie  est  un  théo- 
rème matlieuiatiipie. 

La  conservation  de  l'énergie  est-elle  réalisée  dans  l'Uni- 
vers ?  La  somme  de  l'énergie  vive  et  de  l'énergie  poten- 
tielle y  est-elle  constante?  Faute  de  |)ouvoir  ^  ;/r/o7'/ déter- 
miner la  nature  i\(i<>  forces  ([ui  y  agissent,  nous  devons 
l'ecourii'  à  Icjc^érience  pour  résoudre  cette  question.  Or,  nous 
connaissons  avec  une  exactitude  sullisante  les  phénomènes 
d'iM'dre  matériel  (nous  faisons  pour  le  moment  abstraction 
des  phénomènes  vitaux  dont  nous  aurons  l'occasion  de 
parlei'  dans  la  suite)  pour  pouvoir  alhrmei'  que,  d(?  fait, 
renergi(»  ne  s'y  ci'ée  |)oint  et  ne  s'y  annihile  j)as  davan- 
tage, mais  (pi'elle  se  transforme  et  que  ces  transformations 
sont  soumises  à  la  loi  (r(Vjuivalence.  Cette  atluMuation  a 
la  valeur  (pi'ont   les  lois  physi(pies  en  général. 

Nous  pouvons  en  conchue  (|ue  les  conditions  (1(3  la  con- 
servation de  l'énergie  sont  réalisées  dans  l'Univei's,  et  (|U(i, 
par  consé(pieni,  les  forces  attractives  et  répulsives  qui 
présulcnt  aux  transformations  de  réner(jie  sont  pro|)ortion- 
n(Hles  aux  masses,  (pi'elles  ne  dé|)endent  quant  à  h^ui' 
inlensile  ni  du  t(Mn|)s,  ni  de  l'orientation  de  leur  direction, 
ni  du  mouvement  dont  les  corps  sont  animés,  ni  de  quel- 
(pie  circonstancié  (pn^  ce  soit  autre  que  la  distance  des 
corps  entre  lesquels  elles  s'exei*C(.MU.  Nous  savons  que  la 
masse  des  corps  est  invariable  ;  mais  leurs  distances 
changent  sans  cesse  et  par  consé(iuent  aussi  les  forces  qui 
dépendent  de  c(?  facteur. 
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Notons  encore  (jiie  certaines  forces  tout  en  niodiliant 
la  direction  du  mouvement  n'en  allèrent  pas  la  quantité 
et  ne  transforment  par  conséquent  pas  l'énerjjjie  vive  en 
énergie  potentielle  ni  inversement.  Telle  est  la  force  cen- 
tripète dans  le  mouvement  cii'culaire.  Cette  force  a  un 
travail  nul  et  elle  pourrait  disparaître  sans  (pie  la  (piantité 
d'énergie  s'en  trouvât  altérée. 

Le  principe  de  la  persistance  de  la  force  a  donc  besoin 
d'être  interprété  dans  le  sens  du  principe  de  la  conseï'- 
vation  de  l'énergie  et  dans  ce  sens  il  est  susceptil)le  d'une 
démonstration. 

En  remaniant  le  chapitre  que  nous  étudions,  Sfjcncer  a 
introduit,  de  niénie  (pie  dans  le  chapitre  précédent,  la 
notion  d'énergie  actuelle  et  potentielle  ;  mais  la  délinilion 
exacte  de  l'une  et  de  l'autre  fait  toujours  défaut  et  il 
en   résulte    me  confusion   inextricable. 

Le  nom  de  force  est  donné  à  l'énergie  totale.  Or  on 
a  vu  plus  haut  (pie  l'énergie  totale  n'est  pas  une  force,  et  il 
est  facile  de  comprendre  qu'un  système  peut  contenir  des 
forces  qui  ne  représentent  aucune  forme  d'énergie  |)0ur 
une  situation  donnée.  Il  est  inutile  (jue  nous  nous  a!*r(> 
lions  à  la  distinction  que  fait  Spencer.  «  Dans  les  deux 
cha[)itres  [)récédents,  dit-il,  nous  nous  sommes  occupés 
de  deux  classes  fondamentalement  dillérentes  de  manifes- 
tations de  force,  —  la  force  par  lafjuelle  la  matière  nous 
démontre  (pi'elle  est  existante  et  la  force  par  hupielle 
ell(3  nous  démonti'e  (pi'elh;  est  active.  »  (I)  La  matière 
ne  peut  démontrer  son  existence  qu'en  agissant  directe- 
ment ou  indirectement  sur  nos  organes  et  elle  démontre 
par  là  même  son  activité. 

n'a[)rès  Spencer,  la  [U'rsistance  de  la  piemièi*e  classe 
de  manifestations  de  foi'ce  correspond  à  l'indestructihilité 
de  la  matière,  tandis  (pie  la  persistance  de  la  seconde 
correspond  à  la  persistance  du  mouvement  actuel  ou 
potentiel.  S'il  en  est  ainsi,  on  ik.»  voit  pas  pouiMpioi  la 
persistance  de  la  force  fait  l'objet  d'un  chapitre  spécial. 
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Spencer  en  donne  comme  motif  (pie  les  raisonnements 
établissant  l'indestructibilité  de  la  matière  et  du  mouve- 
ment supposent  la  |)ersistance  de  la  force.  Dans  le  déve- 
loppement de  cet  argument  il  ne  parle  que  des  preuves 
expérimentales.  Le  ])aragraphe  où  était  rappelée  la  preuve 
qui  i)rétend  établir  l'inconcevabilité  d'une  destruction  de 
la  matière  ou  du  mouvement  a  été  supprimé.  Or,  ce  que 
dit  Spencer  au  sujet  des  preuves  expériiiKmtales  ne  peut 
être  ap])rouvé,   comme   nous  allons  le  voir. 


* 


<» 


est-elle  un 
postulatura  ? 


La  persistaii-  i\  est  certain  (pie  pour  mesurer  les  grandeurs  matérielles  : 
ce  de  la  force  (|iiii(^ns;ions,  masses,  forces,  nous  nous  servons  de  certaines 
grandeurs  prises  pour  unités  et  que  nos  mensurations 
n'ont  de  valeur  ([ue  si  nos  unités  restent  invariables.  La 
question  est  de  savoir  si  nous  avons  de  bonnes  raisons 
de  croire  (qu'elles  ne  changent  pas  —  les  conditions  restant 
les  mêmes  —  ou  si,  comme  le  prétend  Spencer,  leur  in- 
variabilité est   un  postulatum   indémontrable. 

Il  n'est  point  absurde  d'atliriner  la  persistance  de  la 
masse  d'un  corps  que  nous  ne  voyons  subir  aucun  chan- 
gement et  (pii  ir(*st  soumis  à  aucune  action  à  laquelle 
nous  puissions  attribuer  une  moditication  de  sa  masse  ; 
surtout  si  nous  constatons  en  outre  que  sa  masse  reste 
dans  un  ra|)port  constant  avec  la  masse  des  autres  corps 
(jui  ne  subissent  aucune  moditication  sensible  et  qu'il  con- 
tinue à  se  comporter  de  la  même  manière  sous  l'action 
d(*s  différentes  forces  auxquelles  on  j)eut  le  soumettre. 
Car  si  l'on  iirètend  ([iie  sa  masse  varie,  il  faudra  admettre 
que  les  masses  de  tous  les  autres  corps  varient  dans  la 
même  proi)ortion  (iuoi(pie  ne  subissant  aucun  changement 
sensible  et  de  même  toutes  les  forces  qui  agissent  sur  eux. 
Si,  au  contraire,  dans  les  conditions  que  nous  venons  d'in- 
diquer, on  admet  (pie  la  masse  d'un  corps  est  invariable, 
ce  corps  iiourra  nous  servir  pour  vérilier  la  masse  des 
autres  corps  qui  subissent  des  changements  sensibles,  afin  de 
constater  si  oui  ou  non  ces  changements  ont  affecté  leur  masse. 
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Examinons  de  près,  comme  Spencer  nons  y  invile,  cette 
vérilieation  dans  le  cas  des  changements  ehimiipies.  «  Dans 
les  recherches,  dit  S|)encer,  (jiii  conduisent  le  chinn'sle  à 
conclure  (|u'auciine  partie  du  charhon,  disparu  f)endant 
la  comhusiion,  ne  s'est  perdue»,  et  (jur,  dans  Ir  j>ro(luil 
f|ui  en  resuite,  l'acid*'  carl)oni(pie,  on  rfîli'ouve  la  tolalilé 
du  cliarhon,  quelle  preuve  invoque-t-on  sans  cesse  ?  La 
preuve  fournie  par  la  halance.  En  fonction  de  cpioi  s'ex- 
prime le  verdict  de  la  halance  ?  En  unités  de  poids,  en 
unités  de  l'orce  ^ravilalive.  Et  cpiel  est  le  sens  du  verdict  ? 
due  le  charhon  présente  encoi'e  autant  (riinilrs  dr  force 
gravitative  qu'il  en  pi'ésentait  auj)aravant.  On  dit  (pic  la 
quantité  de  matièi'e  est  la  même  si  le  noml)re  i\rs  unités 
de  force  qu'elle  coutrchalance  est  la  même.  Pai*  consé- 
quent, la  validité  de  la  conclusion  dcpend  entièrement 
de  la  constance  des  unités  de  force.  Si  la  force  avec  la- 
(luelle  la  parcelle  de  métal  qui  représente  Tiiniie  de  poids 
tend  vers  la  terre  a  vai'ié,  Texpérence  de  l'indestructihilité 
de  la  matière  est  vicieuse.  Tout  l'evienl  au  principe  ou  à 
la  suj)position  (pie  la  gravitation  des  jïoids  est  persistante  ; 
mais  de  cette  persistance,  nous  n'avons  et  ne  ])ouvons 
avoir  aucune  preuve.»  (1)  D'ahord,  ce  raisonnement  con- 
fond l'unité  de  poids  avec  l'unité  de  force  gravitative. 
La  (lelinition  du  gi'amme  ne  change  |>as  (juelles  (pie  soient 
les  variations  de  la  gravite.  La  même  masse  de  matière 
a  toujours  le  même  poids,  tant  (pie  la  gravité,  (pioicjue 
variant,  reste  proportionnelle  aux  masses  des  ditlérents 
corps  sur  lesquels  elle  s'exerce.  La  détermination  des 
masses  au  moyen  du  j)oids  supposse  donc  la  constance 
de  la  loi  d'apiès  la(pielle  lii  gravitation  est  à  chaque  ins- 
tant en  raison  directe  des  masses,  mais  ne  suppose  mille- 
ment  la  constance  de  la  force  de  gravité. 

tjisuite,  il  est  viai  ([ue  la  détermination  de  la  masse 
des  corps  que  Ton  [)èse  suppose  l'invariahilité  de  la  masse 
des  corps  qu'on  enq)loie  connue  unitus  de  poids.  Mais  la 
masse  n'est  pas   une  force.  Ce  n'est  donc  en  aucun   cas 
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la  persistance  de  la  force  (pu  est  postulée.  D'ailleurs,  s'il 
n'est  pas  «  inconcevahle  »  que  la  masse  des  pièces  de 
métal  employées  varie,  nous  n'avons  cependant  aucune  lai- 
son  de  l'admetti'c,  d'autant  plus  (jue  celte  suj)posiiion  toute 
graluile  en  enlrainei'ait  une  autre  :  c'est  (jue  le  carhone  et 
l'oxygène  auraient  en  se  cond)inant  suhi  la  même  modilica- 
lion  dans  leur  masse  cpie  le  morceau  de  métal  (pii  a  ser- 
vi à  les  peser  avant  et  après  la  comhinaison.  Or  cela  n'a 
aucune  |)rohahilité. 

Il  est  donc  vrai  (jue  dans  toutes  les  mensiu'ations  on 
suppos(^  (pie  l'unité  de  mesure  reste  in\ariahle  (ou  ne 
varie  (pie  dans  la  même  projiortion  que  les  choses  qu'on 
mesure),  mais  en  général  rinvai'iahilité  de  cette  mesure 
se  trouve  conlirmee  p;ir  les  iunomhrahles  conclusions  (ju'on 
en  a  lirees  et  dont  la  vérité  a  été  contr(Mée  par  des  ex- 
péi'iences  indépendantes  de  cette  mesure.  Il  en  est  de 
même  de  rinvaiiahilite  des  lois  naturelles.  L'expérience 
leui*   sert  continuellement  de  conlr(jle. 

l^es  astronomes  sujiposeiit  dans  leurs  calculs  la  persis- 
tance des  masses  et  de  la  loi  d'attraction  (jui  dit  (jue 
celle-ci  est  j)roporlionnelle  aux  masses  et  ne  varie  qu'avec 
la  distance.  Si  les  résultats  de  leui'S  calculs  sont  toujours 
vei'ilies  |)ar  rex|)éi'ience,  c'est  donc  (jue  leur  suj)j)Osition 
est  conlorme  à  la  réalité.  A  mesure  (pie  ces  véritications 
se  mulli|)lieiit,  la  prohalite  augmente  et  si  elle  n'atteint 
jamais  à  la  certitude  ahsolue  cela  pi'ouve  simplement  qu'il 
y  a  une  diflV'i'ence  entre  une  loi  expérimentale  et  une 
conclusion    niathemati({iie. 

La  j)ersislance  de  la  force  serait  encoi'e,  d'a|)rès  Spencer, 
impli(iuee  dans  le  princi[)e  de  l'action  et  de  la  reaction. 
Ce  principe  peut  s'énoncer  comme  suit:  cha(jue  fois  qu'un 
cor|)S  A  attire  ou  re|)Ousse  un  coi*|)S  13,  celui-ci  attire 
ou  i*e|)Ousse  le  corps  A  avec  uik;  force  égale. 

<(  Athi mer,  dit  Spencer,  que  l'action  et  la  réaction  sont 
égales  et  opposées,  c'est  adirmer  la  persistance  de  la  force. 
En  réalité,  l'allirination  revient  à  ceci,  qu'il  ne  peut  y 
avoir  une  lorce  isolée,  partant  de  lien  et  aboutissant  à 
rien,   mais    qu'une   foi'ce    manifestée   inij>lique   une   force 
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antécédente  égale,  d'où  elle  dérive  et  contre  la(|iielle  elle 
réagit.  De  plus  cette  force  ne  peut  (lisj)araître  sans  résultat  ; 
il  faut  qu'elle  se  dépense  en  quelque  autre  manifestation 
de  force,  qui,  une  fois  produite,  constitue  sa  réaction  ; 
et  ainsi  de  suite.  Il  est  donc  évidt'ut  que  la  persistance 
de  la  force  est  luie  vérit»'  dei'uiére  qui  ne  j^eut  avoir 
de  preuve  inductive.  »  (l) 

Il  faudrait  i)lutôt  conclure  le  contraire  si  le  raisonnement 
de  Spencer  était  juste,  car  1«;  piinci|)e  de  l'action  et  de 
la  réaction  n'est  pas  un  poslulatufii  mais  luu^  vérité 
d'expérience.  D'ailleui's,  lorsque  deux  ('oi'i)s  s'attirent  ou 
se  repoussent  on  peut  inditVéremment  attribuer  l'action 
et  la  réaction  à  l'un  et  à  l'autre  ;  il  n'y  a  donc  pas 
de  «  force  antécédente  »  ;  en  outre,  |)ei'sunne  ne  donne 
le  nom  de  l'eaction  à  la  force  (pie  |)eul  faire'  naîtie  la 
disparition  d  une  autre  force  équivalent»'. 

Nous  concluons;  1"  Rien  ne  nous  auloi-jse  à  considé- 
rer le  principe  de  la  p»'rsistance  de  la  force,  (piehjue  sens 
qu'on  lui  donne,  connue  un  j)ostulat  fondamental  sur  le- 
quel   repose   tout  l'éditice  de  la  science. 

2""  Ce  piiiicipe  ne.sl  \rai  qu'interprété  dan>  ii'Mii.^  pré- 
cis de  In  conv^i'^nfion  de  rénergi«\  Spcnrer-  un  tente  inètne 
j)as  de  monirer  que  le  principe  de  la  constM'vation  de 
l'énergie   est  ce  postulat   luiiversel    dont   il  j)ai'le. 

3*»  Le  jiriiicipe  (ir  la  luiiM'i'N atioii  de  ICnei'gie  <ij)j)liqiié 
à  /7 ///rr/'x  est  une  vérité  d'«^\peî'ienee  ayant  l;i  iiit"' me  cer- 
titude que  les  auti'e>  lois  !i;iîiirelle^.  NtMiiinoins  iindueticin 
ne  pei'uiet  pas  juscpTà  présent  (Tetendre  cette  loi  an\  plie- 
nomènes  organiipies.  Nous  ;iiir<)ii>  ;i  i  eM'inr  sui'  ce  point  ; 
mais  il  est  nécessaire  de  constater  (jne  >]jeiu:ur  n'a  cite 
jusipi'à  présent  nnenn  fait,  ni  f^^nrni  Mueim  î-aî^niuienient 
(pii  [)ermette  de  l;t  leur  ;ippli(juei'.  Nous  vei'i'ons  que  les 
preuves  expérim«'ntales  données  plus  loin  ne  sont  pas  dé- 
monstratives. 

i"   Puisque  certaines   Forces   ne    pi oduisent  aucim  travail 
et  n'apportent   nneinie   niodilication   à  la  (piantité  d'énei'gie 


(i)  P.  P.  1».  -2oo-iH)i  îj  :;<). 


La  Force  et 

rînconnaissa- 

ble. 
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vive  ou  d'énergie  potentielle,  le  principe  de  la  conserva- 
tion de  l'énergie  ne  nous  apprend  rien  au  sujet  de  ces  forces. 


La  force  qui  persiste  n'est  autre,  d'après  Si)encer,  que 
l'Inconnaissable.  De  fait,  nous  ne  connaissons  pas  les 
forces  naturelles  en  elles-mêmes,  directement,  mais  seu- 
lement par  les  elléts  qu'elles  jn-oduisent.  Il  en  est  ainsi 
également  de  la  force  musculaire  que  nous  déployons. 
Nous  avons  conscience  de  l'eftbrt,  mais  non  pas  de  la 
force  (pie  nous  mettons  en  jeu.  8j)encer  confond  encore 
ici  ces  deux  choses.  «  Nous  ne  connaissons  immédiate- 
ment, dit-il,  aucune  force,  à  Vexceplion  de  celle  dont 
nous  avons  conscience  pendant  nos  etl'orts  muscu- 
laires. »  (I)  Cette  exce|)tion  n'est  pas  justifiée  et  elle 
contredit  l'assimilation   de    la  force  avec   rinconnaissable. 

Si  nous  ne  connaissons  pas  directement  les  forces,  nous 
les  connaissons  cependant  assez  par  leurs  effets  pour 
savoir  (pre!|f->  sont  limitées  et  cbang(^antes  et  qu'on  ne 
peut  ])ar  conse<pient  pas  l<'s  identilier  avec  la  Cause  Pre- 
mièrr'  à  laquelle   le  nom  (rinconnaissal)le    a    «'té    réservé. 

Spencer,  dit  l>eithelot,  «  prétend  relier  les  deux  paities 
de  son  oMivi'e  par  l'idée  de  roi'e(\  mais  ce  n'est  qu'à 
condition  de  confondre  dans  ce  mot  eipiivoipie  la  lorce 
mécani(pie,  simph'  rappoil  niatlieiiiati<pie  entre  des  chan- 
gements physiques,  et  la  force  inconnaissable,  inconsciente, 
divine  dc.s  io!ii;iiiti(pie>,  priiieipc  coinniiiu 
de   \\\    înatière.    )>   'yt) 

.lames     \\';uii    a     \i\eii!i'nt     criti(pii''   cette 
pu     1.1    r«'aliser.     dit-il.     qu'en 

nti>  tours  (le  joiigleiitj  pliilosoplii(|ue La 

n<  le  sen<  de  pevmnnenre  est  afhrméf*  d'altoi'd 
I   llt''alite  Inconditionnée  dont   la  non-existence 


Speiicri     n  a 
a    dt'llX    ou 
persistance  d 
au  sujet   (le 


«le   l'esprit    et 

identitlcation. 
accom{)lissant 


est  inconcevable,  «pioi(pi(^  toute  connaissance  à  son    sujet 


(I)  P.  P.  I».  m8!^  .7J. 

'2)  liulli'Un  (le  la  SocitHt''  h'Mnçaise  de  Philos(ji»hie  IDOi  |>.  77. 
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soit  impossible,  —  puisque  connaître  c'est  ccndiliunner. 
Ensuite  la  persistance,  mais  dans  le  sens  de  constance 
quantitative,  est  transférée  de  la  Réalité  Inconnaissahle  a 
ses  manifestations  phenumenales,  et  cela  en  alliiinaiit  a 
leur  sujet  un  principe  (la  constance  de  Tenerj^ie)  que 
l'expérience  ne  doime   pas    le    droit   (railirmer    avec    une 

rigueur  absolue Nous  obtenons  Texistence   absolue 

de  la  Force,  avec  majuscule,  à  condition  de  ne  rien  con- 
naître de  ce  ([ui  la  concerne.  Ensuite  nous  obtenons  la 
constance  absolue  de  la  fnrcc,  avec  minuscule,  à  condi- 
tion d'énoncer  dt^^^  atlirmations  précises  au  sujet  d<'  l'Incon- 
naissable. Le  saut  périlleux  intellectuel  ainsi  accompli 
rapidement  est  cou\crl  tu  as.^umant  ([ue  l'existence  continuée 
nnplitpie    !a  quantité  invariable.    »   (1) 

On  se  rai.pelle  (pie  Spencer  a  identitié  avec  la  force 
tous  les  éléments  du  monde  pbenomenal  ;  iU'<  lors  la  per- 
sistance de  la  malH-rr  .î  du  niouvem<'nt  ne  sont  plus  (pie 
des  corollaires  de  la  p('rsl^lauce  delà  ioie»  .  iraiili'e  p;irt, 
rinconnaissable  (pii  se  manifeste  objectivemenl  dan>rLni- 
vers,  se  inaiiib'Ste  subjectivement  dan-  la  .••!)<(  i*  née;  en 
sorte  que  la  [>ersislanee  de  la  eonseience  doiU  ii. .us  avons 
rexp«''rience  se  confond  iuiidam.'nlalemenl  avec  la  persis- 
tance de  la  forée  et  en  m<Mne  tt'iup^  iiuu>  nnpu-v  la  né- 
cessite de   rallii-mer. 

Spencer  a  supprimé  le  passage  où  il  d»vrl..pp:ii!  ertte 
syntbèse  llnale.  Klle  ne  man.pie  [sas  dr  -lan.lnii  dans  sa 
sim|>lieitê,  mai>  nous  avons  fait  voii'  dan-  U'>  pages  pi'e- 
cedentes  (piVlle  ne  résiste  pas  a  l'exanini.  Ce  (pii  en  de- 
meure lorstprelle  a  ete  [Kissee  au  .  ivusct  e>!  plus  mo- 
deste mais  ansM  plus  S(dide  :  Lr.  pli.Mioin.Mi.-  nmPTirls 
sont  régis  par  deux  grandes  lois  :  la  e(.nse!v;di(.n  d.'  la 
masse  et  la  eonservatidu  de  rénei-i.'.  Cdk-ei  comprend 
la' conservation  au  moins  vnlu.-llr  du  mouvement,  Tni- 
variabilite  des  forces  a  égaille  dr  .listanee  rt  leur  inb-ii- 
situ  proportionnelle  a  la  niasse,  ce  .jui  i-einirl  de  con- 
latei-   la   persistance   de   cette    dernière. 


1 


\V,) 


*  * 


(1)  SaturaUsiiiandayiOsticistn.  p.  p.  iîlO-iî-20. 


g  IV.  -    La  constance  des  lois  i  relations  entre  les  forces). 

L'évolution  consiste  dans  une  série  ininterrompue  de 
cbangemenls  à  travers  hupielle  persistent  les  lois.  Si 
nous  suivons  par  la  pensée  révolution  du  système  solaire 
d'aj)rès  riiy[)otliése  de  Laplace,  depuis  la  nébuleuse  pri- 
mitive ju.squ'à  la  situation  actuelle,  si  nous  considérons 
la  longue  série  des  modilication-  qu'a  du  ^nbir  cbaque 
astre  et  en  pailiculier  la  terre,  avant  d'avoir  réalisé  la 
solidilieation  de  sa  surface  et  tous  les  détails  de  sa  con- 
liguration,  nous  ne  rencontrons  lias,  pendant  cette  immense 
période  de  temps,  deux  situations  identiques  et  nous  ne 
jtouvons  y  ^ignalfr  aucun  point  d'arrêt,  ('ependant  depuis 
l'origine  t(^»us  les  pbénoménes  se  sont  accomplis  suivant 
des  lois  (pii   snnt   demeurées  les  mêmes  jusqu'aujourd'luii. 

Nous  concevons  (pie  lianscraulrespartiesdt' TUnivers,  d'au- 
tres sy=;tème'^  dan<  df^-  conditions  diverses,  ont  sul)i  des 
évolutions  analogues  mais  non  |)ai'faitenient  semblables, 
avec  dt'-  plias(^s  plus  nombreuses  (.»u  plus  simples, 
dans  de.-  [ircpoitioiis  plus  vastes  ou  moindres.  Et  nous 
admettons  (pir  tnutrs  ces  evdintions  ont  été  l'égies  |>ar  les 
nn''!nfs   Ini^. 

Tandis  (pie  les  événements,  les  situations  concrètes  varient 
dune  e[><>(pit'  a  l'autre,  sont  dilVerents  ici  et  là-bas,  les 
lois  au  coiil l'aire  sont  indépendantes  du  tenqis  et  de  l'es- 
pace   :    el!f>    -r    vt''i'iti''nt   dans    la    nature  partout    et    tini- 

joUl  s. 

Speneei"  déduit  la  constance  des  lois  de  la  {persistance 
de  la  force  :  c'est  la  raison  poui'  hujuelle  il  en  est  ({ueslion 
à    cet    endroit.   En    realité  elle  en   est    indéî)endanle. 

h'iiiic  iiiauier»*  générale,  les  [ilienomènes  naturels  sont 
Telh-t  des  forces  de  la  nature.  La  constance  des  lois 
auxipielles  se  confoinient  les  }>benomènes,  exige  donc 
([ue  raclidii  des  foi'ces  naturelles  soit  indépendante  de 
res{)ace  et  du  temps.  La  conservation  de  l'énergie  dans 
ri'iii\rrs  provient   de   ce   que   les   forces   n'y   varient    pas 


aiiti'tMiM'iil  (ni'«Mi  ronrtion  (U^>^  distance^.  !.;»  ron^fnnco 
des  lois  natui't'lh's  est  donc  rcid'r'rniee  dim-  b  itiincipe 
ex[)éi'iin«Mit;il  >!•'  la  coiiservalion  de  réiiergie.  VAÏr  u'tMi 
dé|)end   l)a>   puiulaiil. 

Dès  qu'on  ndm'M  ipie  tout  c«'  qui  se  passe  daii^  l'oi-dre 
naturel  a  sou  explication,  c'est-à-dire  sa  cause,  dans  la 
nature,  et  en  particuliei',  (jue  les  nirnies  causes  produisent 
paituul  ♦'!  toujours  les  ni«''nies  eflets,  la  constance  de^ 
lois  de  la  nature  est  garantie,  ou  |)lutot,  elle  n'est  ])as  au 
fond  autre  chose  que  cela.  Elle  repose  donc  en  dernière 
analyse  sur  le  inàncipe  de  causalité  et  sur  la  croyance 
(lue  les  phénomènes  ont  dans  la  natui'e  des  causes  fatales, 
non  douées  de  liberté,  (a'ttc  conviction  est  le  fruit  (h' 
l'expérience  sauf  en  ce  qui  concerne  les  actions  libres 
de  l'hoinnie,  lesquelles  ne  sont  jias  déterminées  par  les 
lois  physi(|ues. 


i^  V.  —  La  transformabilité  équivalente  de  l'énergie.  —  Les 
phénomènes  physico-chimiques  et  les  phénomènes  psychi- 
ques. —  Les  phénomènes  organiques.  —  Les  phénomènes 
sociaux.  —  Spencer  et  le  matérialisme.  -  Matérialité  des 
phénomènes  psychiques.  -  Etude  inductive  de  la  loi  de 
transformation.  —  Son  application  aux  phénomènes  orga- 
niques. —  Son  application  aux  phénomènes  psychiques.  — 
Son  application  aux  phénomènes  sociaux. 


La  transfor-        Les  agents  naturels  :    chaleur,  lumière,  électricité,  mou- 

mation       vemeut   visible  etc.,  peuvent  se  transformer  l'un  en   l'au- 

éqiiivaiente  ^^.^^  qj,   pj^^  exactement,  si  on  veut  se  borner  à  l'ailirma- 

de  l'énergie,   ^jq^j^,  j-jj^^    \\^  ^^.   substituent   l'un   à   l'autre  de  telle  sorte 

qu'il   y  ait  équivalence,  c'est-à-dire,  (pie   la  même   ([uan- 

tité  d'électricité,   par  exem])le,   produise  toujours  la  méjue 

quantité  de  chaleur,   laquelle  à   son  tour  |)eut   reproduire 

la  quantité  d'électricité  qui  lui  a  donné  naissance,  et  ainsi 


is! 


poiu'  les  auli'es.  C'est  là  une  véril»'  bien  connue  aujour- 
d'hui et  en  même  tenq)s  un(^  des  plus  Ijelles  conciuètes 
de  la  Science. 

il  en  résulte  que  ces  divers  agents  naturels  (uit  len!* 
é(piivalenl  inécani(pie,  et  représentent,  en  fai.sant  ahsli'action 
de  toute  hypothèse,  une  certain<'  (piaiilite  d'énergie 
La  quantité  totale  d'énergie  l'este  la  même  dans  tous 
ce.s  changements  successifs.  A  cause  de  cela  on  les 
nomme  ti'ansformations  de  l'énergie  plutôt  (jue  transfor- 
mations de  la  foi'ce,  connue  les  a])pelle  Sjiencer.  L'idée 
est   d'ailleurs   la  même. 

Ce  fait  d'expérience  a])i)orte  un  ap|)oint  solide  à  l'hypo- 
thèse, condlrmée  par  d'autres  faits  nond)reux,  d'après 
la(pielle  tous  les  j)henomènes  matéi'iels  (abstraction  faite 
de  la  vie)  sont  exclusivement  des  phénomènes  de  mou- 
vement détermines  par  les  forces  inhérentes  aux  ultimes 
particules  de  la  matière,  et  sont  explicables  par  les  lois 
de  la  mécanique,  certaines  positions  ou  certains  mouve- 
vements  iU's  particides  étant  su|)posés  connue  [)oint  de 
départ. 

Les  transfoiiuatious  de  l'énergie  ne  soiit  plus  dès  lors 
que  i\es  transformations  de  mouvements,  et  elles  nous  de- 
viennent plus  intelligibles  parce  qu'elles  rentrent  dans  la 
catégorie  iU's  phénomènes  (pie  constate  rex})érience  (pio- 
lidienne.  Nous  voyons  le  mouvement  du  vent  produire  le 
mouvement  des  aihîs  du  moulin  vA  ensuite  se  transformer 
de  mille  fa(;ons  dans  les  engrenages  et  sous  les  meules. 
Dans  une  nudlitude  de  circonstances  pareilles,  le  mouve- 
ment joue  sous  nos  yeux  le  r(')le  d'un  Protée  dont  les 
métamorphoses  sont  soumises  à  des  r(''gies  lixes  qui  nous 
sont  connues  et  (pii  nous  permettent  de  les  prévoir  à 
l'avance. 

(i<'pendant  il  imj)0!'te  de  ne  })as  confondre  l'hypothèse 
d'après  laipielle  les  phénomènes  physico-chimiques  se  rédui- 
sent à  des  phénomènes  spatiatu,  avec  le  fait  d'expérience, 
c'est-à-dire  le  remplacement  du  mouvement  peiru  comme 
tel  [)ar  la  cbalein*,  la  Imnière,  etc.,  (pii  ne  sont  [tas  peignes 
comme  des  mouvements. 
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C'est  donc  à  tort  que  Renouvier  proteste  coiiti'e  la  ma- 
nière dont  Spencer  présente  le  i)rincipe  d'équivalence. 
«  On  se  tigure,  dit-il,  que  le  mouvement  s'interrompt  et 
que  telle  autre  chose  :  chaleui',   lumière,  etc.,  en  prend  la 

place »  En  réalité  «  le  mouvement  des  masses  anr7é; 

ne  doit  pas  être  dit  avoir  \)om'  produits  la  chaleur,  rélectricité, 
etc.  ;    il   a   simplement    j)oui'    i'emj)laçant   un    mouvement 

vihratoire Et  il  est  l'idicule  de  dire  cpie  le  mouvement 

des  masses,  quand  il  est  engendi'é,  préexistait  connue  quel- 
que autre  mode  de  force,  puisqu'il  préexistait  au  contraire, 
dans  le  sens  le  plus  ordinaire  et  toujours  le  même  de  for- 
ce, à  savoir  connue  mouvement,  seulement  avec  une  dis- 
tribution ditlérente  des  parties  mobiles  et  des  vitesses.  » 

Que  la  lumière  et  l'électricité  sont  des  mouvements  de 
masses  insensibles,  ce  n'est  qu'une  hypothèse  —  que  nous 
admettons  volontiers  —  mais  de  la  vérité  de  laipielle  ne 
dé|)end  pas  la  loi  expérimentale  de  la  consci'vatioii  de 
l'énergie.  En  outre,  il  ne  faut  ])as  oublier  (pie  le  mouve- 
ment peut  cesser  et  être  remplacé  par  l'enei'gie  poten- 
tielle ou  énergie  de  position  qui  n'est  pas  un  mouvement. 


Les  phéno-  Après  avoir  établi  le  fait  de  la  ti'ansformation  de  l'énergie 
mènes  physi-  ^^j  moyen  d'exem[)les  nond)reux.  Spencer  inaugure  la 
méthode  qu'il  va  suivre  jusipi'à  la  lin  de  ce  traité.  Ellti 
consiste  à  faire  ra|)plication  du  principi,'  (pi'il  expose  aux 
dirtérents  ordi'es  de  phénomènes,  depuis  la  comh'nsalion  d^s 
astres  jusqu'à  l'histoire  des  sociétés  humaines.  Nous  de- 
vons faire  à   ce  sujet   une   l'emaivpu»   importante. 

Avec  Spencei'  nous  avons  reconnu  qu'une  iU's  plus  fon- 
damentales dilTereiKN's  [)armi  les  objets  de  nos  percej)tions 
est  la  distinction  enti'e  le  uioi  et  le  non-moi.  Nous  n'avoris 
pas  admis  (pie  cette  distinction  se  confond  avec  celle  cpie 
que  l'on  peut  faire  entre  nos  pei'ceptions  vives  et  nos 
perceptions  faibles.  Il  nous  faut  ici  considérer  ce  sujet  d'un 
peu  plus  prés. 

Laissons  de  côté,  pour  le  moment,  les  connaissances 
abstraites  et  ne  nous  occupons  (pie  des  perceptions  concrètes 


co-chimiques 

et  les 
phénomènes 
psychiques. 
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qui  se  terminent  à  iU^^  objets  individuels.  C'est  parmi  ces 
dernières  qu'existe  la  séparation  qui  nous  occupe.  Les 
unes,  en  etlet,  sont  des  perceptions  de  choses  extérieures 
au  moi,  telle  la  vision  d'une  maison  blanche  ;  ou,  du 
moins,  si  les  choses  perçues  font  partie  du  moi,  elles  ne 
sont  pas  peiTues  comme  telles,  par  exemple,  la  vision 
de  ma  main  blanche.  L'objet  propre  de  ces  perceptions 
sont  des  manières  d'être  que  j'attribue  aux  choses  extéri- 
eures pour  en  avoir  V  expérience  directe.  Je  dis:  Cette  mai- 
son  est  blanche,  ma   main  est  blanche.   J'affirme  ce  que 

je  vois. 

Les  autres  sont  des  perceptions  de  faits  intérieurs  au 
moi  ;  telle  la  conscience  que  j'ai  de  voir  une  maison 
blanche,  d'entendre  le  son  d'une  cloche,  de  désirer  goiJ- 
ter  d'un  fruit.  L'objet  i)ropre  de  ces  perceptions  sont  des 
manières  d'être  (pie  j'attribue  à  moi-même  pour  en  avoir 
l'expérience  directe.  Quand  je  dis  :  je  vois  une  maison 
blanche,  j'atfirme  ce  que  je  ressens. 

Il  est  évident  que  cette  proposition  :  Je  vois  une  maison 
blanche,  et  cette  autre  :  Cette  maison  est  blanche,  ne  peu- 
vent pas  être  confondues.  Elles  ne  se  véritient  même  pas 
toujours  simultanément. 

Les  manières  d'être  que  nous  attribuons  aux  choses 
extérieures  pour  en  avoir  l'expérience  directe,  sont  l'objet 
des  sens  qui,  à  cause  de  cela  même,  portent  le  nom  de 
sens  externes  ;  tandis  que  les  manières  d'être  dont  nous 
n'avons  l'expérience  directe  que  relativement  à  nous-mêmes 
sont  l'objet  de  la  sensibilité  interne  ou  mieux  et  plus 
généralement  de  la  conscience  stricto  sensu. 

On  dit  (jue  la  blancheur  de  la  maison  consiste  en  réa- 
lité en  une  certaine  disposition  de  ses  molécules  super- 
ticielles  qui  rétléchit  les  vibrations  lumineuses  de  telle 
sorte  (pie  celles-ci,  frappant  l'extrémité  des  tibrilles  du 
nerf  opti(pie,  me  donnent  l'impression  de  blancheur. 

Ainsi  la  cause  extérieure  de  ma  percei)tion  de  blancheur 
est  un  mouvement  des  particules  matérielles.  Cela  peut 
être  vrai   ou  faux,  mais  cela  n'est  point  absurde. 

On  dit  aussi   que    les    rayons    lumineux    ne    produisent 
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pas  autre  chose  clans  les  nerfs  que  des  (l«"*placenients 
d'atomes  et  (jue  ces  déplacements  d'atomes  (pil  pour- 
raient être  provoqués  par  une  autre  cause,  (par  exenq)le, 
par  un  courant  électrique)  nous  donnent  l'impression  de 
blancheur  ;  et  cela  encore  est  plausible.  Mais  dire  que 
l'impression  ou  la  perception  de  blancheur  elle-même 
n'est  qu'un  mouvemrut  d'atomes,  cela  est  aussi  al)sur(ie 
que  de  prétendre  (ju'un  triangle  est  la  même  chose  qu'une 
joiunée,  et  nous  ne  pensons  pas  que  personne  ait  pu 
l'affirmer  en  se  rendant  compte  de  ce  qu'il  disait.  Une 
sensation  et  un  mouvement  sont  des  choses  irréductibles  ; 
c'est  ce  que  Spencer  lui-même  affirme  en  j)lus  «l'un 
endroit.  (1) 

Quoique  la  perception  de  blancheur,  toutes  les  autres 
sensations  et,  en  L;énéral,  les  faits  subjectifs  (pie  la  con- 
science proprement  dite  atteste  ne  soient  perçus  directe- 
ment que  dans  le  moi,  cependant  nous  attribuons  des 
états  d'àme  semblables  à  des  êtres  qui  font  partie  du 
non-moi.  Non  pas,  à  la  vérité,  à  tous,  mais  seulement  à 
ceux  qui  possèdent  ûe^  organes  analogues  à  nos  organes 
des  sens  ou  chez  lesquels  nous  constatons  des  mouve- 
ments que  nous  jugeons  avec  une  probabilité  plus  ou 
moins  grande  être  la  manifestation  de  situations  psychi- 
ques. 

Ainsi  nous  attribuons  à  tous  les  honnnes,  c'est-à-dire 
aux  êtres  que  nous  voyons  posséder  la  même  oi-ganisa- 
tion  que  nous,  des  sensations,  des  désirs,  des  |)as.sions 
semblables  aux  nôtres.  Constatant  que  l'organe  de  nos 
impressions  visuelles  est  l'feil,  nous  attribuons  des  im])res- 
sions  semblables  à  tous  les  animaux  chez  lesciuels  une 
partie  du  corps  possède  une  conllguration  analogue. 
Voyant  que  les  animaux  inférieurs  réagissent  j)ai'  leurs 
mouvements  au  moindre  contact,  nous  leur  attribuons 
des  phénoniènes  psychicpies  plus  ou  moins  semblables  à 
nos  sensations  tactiles. 


(1)  cf.  Principes  de  Psycholof/ie.  vol.  I  p.  G80  Jj  ^27:2  —  Principes  de 
Biologie,  vol.  I  p.  119  §  39. 


Ces  jugements  par  analogie  sont  regardés  avec  raison 
comme  absolument  certains  lors(ju'il  s'agit  d'animaux  d'une 
oi'ganisatiou  et  d'une  activité  extérieure  très-voisines  des 
nôtres.  iMais  à  mesure  que  cette  ressemblance  diminue, 
cette  certitude  s'évanouit,  de  telle  sorte  que  pour  beau- 
cou[)  d'organismes  nous  ne  savons  s'il  faut  leur  atti-ibuer 
ou  leur  refuser  la  vie  psychique.  Les  i)hénoménes  qui 
constituent  celle-ci  ne  sont  donc  pas  l'objet  de  notre  ex- 
périence immédiate,  sauf  lorsqu'il  s'agit  de  nous-mêmes  ; 
nous  ne  les  connaissons  chez  les  autres  êtres  que  par  une 
conjecture  basée  sur  l'analogie  (pfils  ont  avec  nous.  Par 
la  raison  contraire,  nous  n'attribuons  aucun  phénomène 
psyclii{|ue  aux  corps  inorganitpies.  Et  cela  confirme  encore, 
quoiqu'elle  n'ait  besoin  d'aucune  confirmation,  la  distinc- 
tion entre  ces  })heuomènes  et  les  mouvements  des  atomes 
ou  di's  molécules.  Ces  mouvements,  en  ellét,  existent 
dans  tous  les  corps.  Ils  échappent  en  général  à  nos  sens 
à  cause  de  leur  petitesse  et  de  leur  rapidité  ;  parfois 
cependant,  ils  sont  perçus  sous  forme  de  chaleur,  lunnere 
etc.  En  tous  cas  ils  rentrent  dans  la  catégorie  des  faits 
qui,  par  leur  nature  et  connue  tels,  sont  l'objet  de  l'expé- 
rience externe. 

D'après  Spencer,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  est  au 
fond  de  la  pensée  de  ceux  (pii  ne  veulent  voir  dans  la 
vie  psychicjue  qu(;  iW<^  vibrations  nerveuses,  il  est  à  la 
vérité  impossible  de  confondre  un  déplacement  de  coipus- 
cules  avec  un  état  psyciiicjue,  mais  c'est  néamoins  la 
même  réalité  (pii  se  manifeste  sous  ces  deux  formes  : 
objectivement,  ébranlement  des  nei'fs  ;  subjectivement,  sen- 
sation de  chaleur  ou  de  lumière.  Ce  sont,  d'après  lui,  les 
deux  faces  d'une  même  chose.  «  Quoiqu'il  nous  soit  en- 
core impossible,  dit-il,  de  prouver  que  l'état  de  conscience 
et  l'action  nerveuse  ont  les  faces  interne  et  externe  du 
même  changement,  cependant  cette  liyj)Othèse  s'accorde 
avec  tous  les  faits  observés.»  (i)  Telle  qu'elle  vient  d'être 
formulée,   cette  conception   est    inadmissible.    D'abord,   si 


(1)  Principes  de  Psiiclwlo(jie,M)\.  i  i».   127-12«  5^  ."il 
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les  mouvements  atomiques  ont  un  revers  qui  est  un  état  i)sy- 
cliique,  ils  doivent  Tavoir  partout  où  ils  se  produisent. 
Le  rayon  de  lumière  qui  trappe  la  rétine  d'un  eadaviN» 
ébranle  sans  doute  les  tlhrilles  nerveuses,  mais  n'y  pro- 
duit aucune  sensation.  On  répondra  (jue  ce  mouvem^MU 
n'est  i)as  le  même  (jue  celui  i)roduit  jxMidant  la  vie,  et 
nous  admettrons  cela  quoiqu'il  soit  peut-être  ditVicile  de 
l'établir.  Mais  quelle  raison  ima<xinrra-t-on  pour  expliquer 
que  certains  mouvements  atomiques  sont  [)ar  leur  revers 
des  états  psycbiques  et  (pie  d'autres  ne  le  sont  pas?  Il 
est  probable  que  les  moditications  pi'oduites  sur  1rs  nerl's 
par  les  excitations  périphériques  sont  d'ordre  chimique, 
analogues  par  conséipient  à  celles  que  la  lumière  |)roduit 
sur  une  plaque  [)hotograpbi(pie.  Pourquoi  y  a-t-il  sensation 
dans  le  premier  cas  et  pas  dans  le  second  ?  Pounpioi 
dans  l'animal  vivant  y  a-t-il  sensation  lorsque  l'ébranle- 
ment arrive  juscju'aux  centres  cérébraux  et  i)as  sensation 
lorsqu'il  s'arrête  aux  centres  de  la  mot'lle  épiniér»'  ?  Ce 
sont  des  atomes  send)labh's  (jui  vibrent  ou  se  déplacent 
de  part  et  d'autre  ;  tout  au  plus  leiu's  dispositions  ou  leurs 
trajectoiies  ditîei'ent-elles  dans  quelques  détails.  Est-ce  là 
([ue  nous  chercherons  la  raison  de  l'état  [)sychique  qui  se 
réalise  d'un  côté  et  ([ui  l'ait  défaut  de  l'aiitre  ? 

Si  le  cerveau  d'un  animal  n'est  pas  autre  chose  ipi'un 
amas  d'atomes  disposés  de  telh*  ou  de  tri  le  sorte,  com- 
ment concevoii'  ([u'un  rayon  de  lumière  y  éveille  la  vie 
psychique  dont  lui-même  est  dépourvu  ?  Lorsrjue  ri'aj)j)ant 
un  mrlange  d'hydrogène  et  de  chlore,  ce  l'ayon  provo(|ue 
la  combinaison  d«^  gaz  et  rex|)losion  du  récipient,  l'etlét 
produit  est  dans  le  même  ordre  que  la  causai  :  ce  ne  sont 
que  des  mouvements  de  part  et  d'autre.  Mais  il  n'en  est 
plus  ainsi  lorsijue  l'ellét  produit  est  une  sensation  de  lumière. 

Que  laul-il  donc  dire  ?  C'est  (pi'rvidenunent  la  sensa- 
tion t*st  le  fait  d'une  activité  sui  generis  existant  dans  le 
cerveau  vivant  ;  que  l'ébranlement  des  nerfs  est,  non  pas 
l'endroit  d'un  })hénomène  dont  elle  serait  l'envers,  mais 
bien  l'accompagnement  nécessaire,  la  condition,  la  déter- 
mination  intrinsèque   du  fait  psychique. 
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L'impossibilité  d'identifier  celui-ci  avec  le  phénomène 
physico-chimi(jue  résulte  encore  du  degré  d'unité  que  le 
premier  possède  et  que  le  second  ne  possède  pas.  Où  se 
passe  la  sensation  ?  C'est  un  problème  dilficile  à  résoudre  ; 
mais  on  admet  généralement  qu'elle  a  son  siège  dans  les 
centres  nerveux.  Tant  que  la  sensation  existe,  il  y  a  dans  ces 
organes  des  phénomènes  matériels  complexes,  juxtaposés 
dans  l'espace  et  se  succédant  dans  le  temps,  mais  ne  réa- 
lisant aucune  intégration  <iui  en  ferait  une  action  uni(iue. 
Tout  autrement  en  est-il  de  l'état  psychique  correspondant 
qui  possède,  lui,  une  unité  véritable:  c'est  une  seule  sen- 
sation (pi'un  seul   individu  éprouve  tout  entière. 

On  a  parfois  voulu  expliquer  la  sensibilité  des  animaux 
en  attribuant  une  sensibilité  rudimentaire  à  chaque  atome. 
Hypothèsr'  gratuite  et,  en  outre,  inutile.  Si  même,  dans 
l'animal,  cluupir  atome  sentait,  cela  ne  sutlirait  pas  pour 
que  l'animal  sente.  L'organisme  comprendrait  une  nnilti- 
tude  d'êtres  sentants  et  de  sensations,  mais  on  n'aurait 
[)as  encore  le  principe  de  la  sensation  unique  de  l'animal. 

Ensuit«3,  si  l'acte  psychique  n'est  que  le  revers  du  phé- 
nomène psychi(pir,  non  seulement  il  doit  y  avoir  corres- 
pondance exacte  entre  l'acte  psychiipie  considéré  dans  sa 
totalité  et  his  mouvements  de  la  substance  nerveuse,  mais  il 
faut  qu'à  chaque  partie  élémentaire  de  ces  mouvements,  à  cha- 
que atome  qui  y  |)i"end  pai't  et  à  chaipir  partie  du  mouvement 
qui  l'anime,  voire  même  à  chaque  dimension  de  l'espace 
(pi'ils  occui)rnt,  à  leiu'  masse,  à  leur  situation  et  ainsi  de 
suite,  corresponde  un.  élément  distinct  de  phénomène  psy- 
chi(pie.  Or  un  tel  |)arallélisme  est  manifestement  imj)ossi- 
blr  à   établir  (1). 

Kntin,  c'est  une  chose  évidente,  admise  par  le  bon  sens 
et  par  la  |)liilosoi)hie ,  (pie  la  vie  psychique  exerce  une 
intluence  réelle  sur  les  mouvements  de  l'animal.  En  ettel, 
elle  ne  comi)rend  pas  seulement  des  actes  de  perception 
dans   les(pjrls    Têlrr    vivant    est    passif    et    ne    fait    autre 


(1)   CeUe  (lernirM-e  cunsidéraUoii  est  dL'veloppée  par  A.   H    Tayi.ois. 
yfind  and   Body  in  récent  Psycology.  M'ind.  Octobre  11)04.  p.p.  i83  S(}. 
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chose  que  ressentir  les  impressions  (lui  viemienl  de  Texté- 
rieiir.  Les  connaissances  qui  sont  ainsi  acquises  éveillent 
(les  désirs,  déterminent  des  réactions  intrntioimelles.  Les 
mouvements  de  l'animal  ne  sont  [)oint  comme  ceux  d'une 
machine,  ils  sont  guidés  par  la  connaissance  et  par  les 
tendances  qu'elle  fait  naître. 

Si  les  lois  physico-chimiques  et  les  forces  inhérentes  aux 
atomes  sutlisent  pour  expli(pier  toutes  les  manifestations 
extérieures  de  la  vie,  le  rôle  des  facultés  animales  est 
tout  à  fait  supertlu.  Il  sera  faux  de  dire  (pie  ranimai 
s'empai-e  de  sa  nourriture  et  la  dévore  parce  que  la  faim 
le  [)ousse  ou  qu'il  a  eu  l'expérience  du  ^^onl  aj^^réahlc  de 
la  viande.  Il  faudra  admettre  (pi'en  réalité  et  en  dernière 
analyse  ce  sont  les  forces  attractives  et  ré|)ulsives  des  ato- 
mes qui  déterminent  à  elles-seules  tout  ce  que  l'on  con- 
sidère comme  la  manifestation  de  la  sensihilité  et  de  l'in- 
telligence. Lorsque  Virgile  écrivait  l'Eneïde,  sa  plume 
était  donc  conduite  exclusivement  par  les  atlinites  ehimi- 
ipies  et  les  propriétés  physiques  des  tissus  musculaires 
et  nerveux,  et  d'une  manière  générale,  toutes  les  œuvres 
du  génie  de  l'homme  se  seraient  réalisées  ahsolument  de 
même  si  l'intelligence  de  l'homme  n'avait  jamais  existé, 
puisque  dés  l'origine  et  avant  (pruu  être  vivant  existât 
sur  notre  glohe  jusqu'aujourd'hui,  tous  les  mouvements 
de  tous  les  atomes  ont  toujours  été  déterminés  par  les 
forces  physico-chimiipies,  et  (pi'il  est  inconcevahle  cpTuiie 
situation  quelconque  d'atome.s  entraîne  par  elle-même  l'in- 
telligence. 

Cette  conce[)tion  se  trouve  donc  exclue  par  le  propre 
argimient  de  Spencer  ajouté  dans  l'édition  de  1900  à 
4'endroit  des  Premiers  Principes  que  nous  étudions.  Il  ré- 
ponse l'opinion  de  Huxley  suivant  le(piel  la  sensation  n'est 
<pi'un  phénomène  concomitant  (.ir  l'action  nerveuse  et  n'est 
donc  pas  un  facteur  de  l'activité  déployée  pai*  l'animal. 
<(  S'il  en  est  ainsi,  dit  S[)encei*,  il  faut,  dans  l'hypothèse 
siu-naturelle,  dii'e  (jue  la  sensihilité  a  été  donnée  aux  ani- 
maux sans  aucun  but,  et  dans  l'hypothèse  naturelle  il  faudra 
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admetti'(*  qu'elle  a  pris  naissance  j)Our  ne  rien  produire  »  (I). 

Nous  dirons  de  même  :  si  la  sensation  n'est  ([ue  l'envers 
du  mouvement  moléculaire,  tout  se  passe  donc  extérieure- 
ment comme  si  cet  envers  n'existait  pas.  Gomment  «expli- 
quer dès  lors  l'origine  ou  l'existence  de  la  sensihilité  puis- 
qu'elle ne  joue  aucun  rôle  dans  la  série  des  phénomènes 
objectifs  qui  constituent  la   vie  de  l'animal  ? 

Nous  avouons  ne  pas  [)arvenir  à  concilier  roj)inion  de 
Spencer  d'après  laquelle  la  sensation  n'est  que  l'envers 
de  l'ébranlement  nerveux  avec  celle  (pji  attribue  à  la  sen- 
sation un  rôle  elïéctif  et  (ju'il  adopte  ici.  Le  passage  sui- 
vant qui  apparaît  aussi  i)our  la  première  fois  dans  l'édition  de 
i000,semble  d'ailleurs  indi{[uer  un  changement  dans  ses  idées. 

((  Que  la  sensation  soit  seulement  un  accompagne- 
ment de  certaines  actions  nerveuses,  ou  «ju'elle  soit,  com- 
me nous  venons  de  conclure,  un  facteur  dans  ces  actions, 
la  connexion  entre  les  deux  est  inscrutable.  Si  nous  sup- 
l)Osons  que  la  chose  qui  est  le  siège  de  la  sensation 
est  une  l'éalité  immatérielle  qui  n'est  pas  enveloppée  dans 
ces  actions  nerveuses  mais  qui  est  néanmoins  allectée 
par  elles  de  manière  a  produire  la  sensation,  alors  nous 
sommes  obligés  d'amettre  que  des  changements  matériels 
—  des  mouvements  molécidaires  —  produisent  des  chan- 
gements dans  une  chose  où  il  n'y  rien  (jui  j)uisse  être 
mis  en  mouvement  ;  et  nous  ne  j)ouvons  pas  concevoir 
cela.  Si,  d'autre  part,  nous  concevons  une  relation  entre 
cette  chose  capable  de  conscience  et  certains  changements 
nerveux  de  telle  sorte  que  les  sensations  qui  y  naissent 
déterminent  |)ar  ce  moyen  (h's  mouvements  musculaires, 
nous  rencontrons  la  même  difliculté  par  son  côté  opposé. 
Nous  aurons  à  admettre  une  réalité  imniatérielle  —  dans 
la(iuelle  il  n'existe  pas  de  mouvement  moléculaire  —  cai)a- 
ble  d'inlhiencer  des  mouvements  moléculaires  :  nous  devons 
lui  attribuer  le  pouvoir  de  produire  des  etiéts  qui,  i)Our 
autant  (pie  nos  connaissances  s'étendent,  peuvent  unique- 


(1)  F.   P.  p.  ITG.  cf.   HoMANKs.  Mimi  Motion   and  Monùw.Unnh'eii. 
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ment   être   produits  j^ar  des  forces   matérielles,  hc   sorte 
que  cette  alternative  est  en  dernière  aiialyse  inconcevable. 

((  La  seule  supposition  ayant  de  la  consistance  est  (pie  la 
sensation  est  inhérente  à  l'etlier  cpii  pénètre  tout.  Nous 
savons  qu'il  {)eut  subir  faction  des  molécules  de  matière 
en  mouvement  et  que  de  son  cùté  il  {)eut  agir  sur  les 
mouvements  des  molécules,  tr'moin  l'action  de  la  lumiè- 
re sur  la  l'étine.  D'après  cette  by[)otbèse  nous  pouvons 
admettre  que  l'étlier  qui  pénètre  non  seulement  par  tout 
l'espace  mais  encore  dans  toute  matière,  est  capable  d'être 
atfecté  par  les  changements  nerveux  dans  certaines  con- 
ditions et  dans  certaines  parties  du  système  nerveux  de 
manière  à  concevoir  des  sensations  et  (|ue  reciproqu(;ment 
il  est  capable  dans  ces  conditions  d'influencer  les  chan- 
gements nerveux.  Mais  si  nous  adoptons  cette  ex|)lication, 
nous  devons  admettre  (lue  le  pouvoir  de  sentir  est  uni- 
versel, et  (pie  l'évolution  de  la  sensibilité  dans  l'éther  n'a 
lieu  que  dans  des  conditions  très  complexes  qui  se  l'éa- 
lisenl  dans  certains  centres  nerveux.  Néanmoins  ce  n'est 
là  qu'un  semblant  d'exjjlication,  puis(jue  nous  ne  savons 
pas  ce  qu'est  l'éther  et  puisque  de  l'aveu  de  ceux  (pii  sont 
les  plus  capables  iVen  juger,  aucune  des  hypothèses 
imaginées  ne  rend  compte  de  toutes  ses  propriétés.  »  (1) 

Nous  remaripions  ici  :  1"  Si  la  sensation  est  inhérente  à 
l'éther,  elle  n'est  donc  pas  à  proprement  pailer  «  le  même 
changement  »  que  l'action  nerveuse. 

2«  La  vibration  nerveuse  détermine-t-elle  dans  l'éther 
des  mouvements  qui  à  leur  tour  se  transmettent  aux  nerfs 
d'ajM'ès  les  lois  de  la  mécanique  ?  Si  oui,  (piel  est  le  rôle 
de  la  sensation?  Si  non,  comnirnt  est-il  vrai  de  direcpie 
ce  qui  >t'  luanileste  à  notre  conscience  sous  foriuu  de 
sensation  et  de  pensée  est  l;i  même  chose  que  ce  qui  se 
manifeste  extérieurement  sous  forme  de  matière  et  de 
mouvement  ?  (2) 

3**    Nous    ne    concevons    aucune    raison    d'attribuer    la 
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(1)  F.    V.   \>.    177 

(2)  Cf.   Princ.  de  BioL.  vol.  I   {>.  508.  .\i»|K'ndice 
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sensibilité  à  l'éther  plutôt  qu'à  la  substance  vivante  pondéra 
ble  des  nerfs.  Il  y  a  au  contraire  de  bonnes  raisons  pour 
ne  pas  attribu(M'  à  l'éther  la  sensibilité  ;  car  elle  appar- 
tient èvideuunent  aux  seuls  animaux,  de  manière  à  être 
une  fonction  propre  à  chaque  animal,  puis(iue  cha(iue  animal 
constitue  un  individu  sentant  distinct  de  tous  les  autres. 
4"  Connue  nous  allons  le  voir,  la  doctrine  spiritualiste 
(pii  enseigne  l'existence  d'un  principe  de  vie  distinct  de 
la  matière,  n'exige  nullement  (pie  le  mouvement  des  ato- 
mes afl'ecte  une  substance  immatérielle.  La  difficulté  des 
relations  effectives  entre  l'esprit  et  la  matière  n'existe  que 
pour  l'homme  dont  l'àme  est  spirituelle.  Les  philosophes 
spiritualistes  et  notamment  l'école  péripatéticienne  ont  don- 
ne à  cette  difficulté  des  solutions  très  acceptables  et  cer- 
tainement moins  inconc(nables  ([ue  ce  que  Spencer  ad- 
met au  sujet  de  l'éther. 

Il   y   a,   a  notre    avis,   corrélation    entre  la  nature    de 
l'animal   et   l'activité  psychique  qui  le  caractérise.   Qu'on 
jeunis.<;e  tous  les    atomes    nécessaires    pour    former    un 
organisme  et  (pi'cMi  parvienne  à  les  mettre  exactement  dans 
la^llisposition  voulue,  pouvons-nous  concevoir  que  ce  seul 
arrangement  d'atomes  constituera    la   vie,   la    sensibilité  ? 
Non.  11  faudra  donc  en   outre  ([ue   l'organisme  ainsi  cons- 
titué  soit  animé,  (pfil   possède  son  principe  de  vie  s'unis- 
sant  intimement  avec   les  atomes   de   manière  à   constituer 
une  seule   substance  qui  sera  le  corps  vivant.  De  même, 
pouvons-nous  concevoir  qu'un  ébranlement  d'une  certaine 
forme  constitue  une  sensation  '  Pas  davantage.  Il  faut  que  ce 
soit  rébraiilement  des  nerfs  de   l'animal  vivant,    il  faut  que 
cet  él)ianleinent  soit  comme  animé  par  l'exercice  de  l'activi- 
té  psychique.    Comme  il  ii\\    a  pas  d'animal    sans    corps, 
ainsi   iî   n'v  a  pa^  de  sensation  sans  ébranlement  nerveux. 
Mais   (Ir   même  (pie  le   corps   seul    ne   constitue  pas  rani- 
mai  et   (pie    sa  vie  n'est  pas    simplement   l'envers   de    la 
matière  ([ui  ai)i)araît  aux  yeux,  mais  consiste  dans  un  prin- 
cipe substantiel  propre,  ainsi  lebranlement   nerveux  n'est 
pas   à  lui  seul  l'acte  delà   sensation.  Kl    il   en    est   de  mê- 
me des   autres  activités  psychupies. 
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On  rom{)r«.Mi(l  pai' ct»  i\\\i^  nous  avons  dit  (|ut*  nous  ron- 
sidri'ons  la  \it»  psylnijut,'  cuinint^  \ïin'  luice,  c'est-à-ilire 
comme  iiiu'  cause  «ir  nioiivrment.  On  poui'i'a  adîîiofîrc  pii 
général  (|iit^  l.^<  !!i»»ii\t'int'nts  (jui  ont  leui*  siéL;v  dans  les 
nerls  centripètes,  iprils  soient  ou  ne  soieni  pas  accom- 
pagnes de  sensations,  sont  ahsolnmeni  detei-mines  \m' 
l'ag-eiil  excilaieui.  Mais  une  lois  rébranlemenl  transmis 
aux  centres,  raninrd  réagit  et  il  faut  (U^s  lors  achnetlre 
que  dans  cette  réaction  les  mouvenjents  des  atomes  dé- 
I)endent  de  l'activit»*  psychi(pi»'.  I)«»  savoir  on  son  influ- 
ence s'exerce,  c'est  une  question  secondaire  ;  mais 
puis(iue  la  réponse  à  l'excitation  part  des  centres  nei'veux, 
c'est  là,  en  tous  cas,  que  cette  intervention  se  j)roduil, 
ce  qui  n'emi)éclh'  pas  (pTrlle   n'ait   lieu   encore  ailleurs. 


Les  phénomè- 
nes physico- 
chimiques 

et  les 
phénomènes 
organiques. 


Si  maintenant  nous  limitons  nos  considérations  aux 
la!t>  (jiii  constituent  le  non-moi,  nous  devons  encore  nous 
garder  de  jugrr  (f  priori  (jn'ils  sont  tous  de  méuic  nature, 
que  ton.N  ol)ci>>enl  aux  luf-mes  lois.  Nous  devons  aussi 
nous  abstenir  d'^  î'é<nudre  ces  questions  à  la  légéi'e  et  d'après 
un  coup  d'œil    superficiel. 

Ouoi(pril  soit  peut-être  dinieile  d'inditpiei-  les  limites 
précises  (pu  ^.'parenl  i-'^  corp>  \i\anL>>  Cu:>  iorj)>  wow 
vivants,  cependanl  ces  iNmix  caîi'';_:nrie^  rTètres  matériels 
se  distinguent  elai!'''mt'iil  Tiuie  (!<•  laiiire  dans  lem* 
ensend)le.  J.es  coi'j)S  vi\aiiN  possèdent,  diin.'  liiani''!'' 
jîénerale,  tontes  les  propriétés  ^W<,  corps  iiiurgaiu(pie.>  ; 
mais  ils  manileslcnl  en  onlie  un(î  acUvilc  j»ropi'e  à  la(pie||e 
on  a  donne  le  nom  de  vjc  orfinnique  et  .|iii  .Aish-  ;i\ec 
des  dilléri'nctvs  relatix  emen!  peu  importante^  chr/  h»s 
animaux  «ît   chez   les   |>ianle>. 

Otte      aelivilt'      e>t-.>l|.'     due     \n\\\      entière      el      eXclUMVe- 

ment  aux  loriaj^  elenientan'e>  {\r>  atomes  ipii  constituent 
rorgani>n!.'  ?  L'aftirm.'r  n  jniori  serait  ilh'-itnne  rt  piv- 
tendre  qu'on  le  deniontreia  par  re\périence  sei;iit  au 
moiiKs   temt'i'aire.  Au   contrane,  depuis   Sjjcncer,  la  >ci<'nce, 


} 
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sans  être  arrivées  à  résoudre  delinitivement  cette  question, 
a  néanmoins  l'ait  du  chemin  vers  la  solution  Oi)i)osée. 
De  plus  en  i)lns  les  biologistes  renoncent  à  exi)li(pier  les 
phénomènes  vitaux  par  les  propriétés  physico-chimi(iues 
de  la   matière  el  inclinent  à  restaurer   la  force    vitale.   (1) 

Ce  qui  a  déconsidéré  cette  dernière,  c'est  le  rôle  exces- 
sif et  arbitraire  (pfon  lui  attribuait  en  l'invoquant  connue 
le  deiis  ex  machina  chaque  lois  (ju'on  ne  parvenait  pas  à 
rendre  compte  d'un  i)hénomène  biologique.  On  a  été  ainsi 
amené  à  attribuer  à  Tactivite  propre  du  principe  vital 
des  pluMiomènes  (pii  ont  pn  être  réalisés  i)lns  tard  dans 
les  laboratoires.  Kn  ouliv,  par  l'exagération  d'une  idée 
juste  au  Tond,  on  concevait  la  force  vitale  comme  étant 
conslannnent  en  lutte  avec  les  forces  physico-chimi(iues  ; 
on  considérait  même  cette  luUe  connue  constituant  la  vie 
dans  ce  ipi'elle  a  d'essentiel. 

On  ne  jionrra  recourir  de  plein  droit  à  la  force  vitale 
dans  les  exj)lications  scient iti(|ues,  (pie  lorst^u'on  auia  delini 
sa  natiu-e  et  les  bornes  de  son  intluence.  Kn  attendant, 
plusieiu's  biologistes  s'apjilicpient  à  démontrer  (pi'«dle  existe 
et  (pi'il  faut  l'cnoncei'  à  iiUerpréter  mecani(iuement  les 
phéîiomènes  oi'gani([ue^. 

Le  seul  ni-'iV'-n  de  (b'-montî-er  positiveni.ut  (pfil  ne  lanl 
jjas  admettre  de  force  vitale,  ce  sei'ail,  on  bien  (rexi)li- 
,pir!  Irs  phénomènes  organi(ines  au  moyen  des  forces 
(le  la  matière  brnl'',  "U  bien  de  montrer  celle-ci  engen- 
,]r;ni!  .l;m<  !''  fait  un  /'Ire  vivant.  On  est  aujourd'hui  plus 
,-\ni-\\r  .pie  jamai.s  de  pouvoir  sati-faii'c  à  Tune  ou  à 
l'autre  de  ces   conditions. 

bai  IST-J,  Sprncer  répondait  à  Martineau  ([ue  l'abîme  S('q)a- 
i-;nil  l:i  vie  org.innpie  du  monde  organi(|ue  va  se  comblant 
sans  cesse,  f-i  <'''ll''  appiV'ciatittn  ne  j)eul  plus  se  soutenir. 
Sncncn    d'-cla!'«'   av..!!'  omis  la   partie  de  sa  synthèse  dans 


(1)  cf.  (iin':(.(MUK.  Ja'  mouvement  antimécaninsle  en  Biologie.  Revue 
des  Questions  Srieiilili(iues.   Octolue   19(Ki. 

(2'  (:i)nleuii»()rar\     r»c\i'\\.   .l'iiii    iSTi.   Article   rei)ris   dans   Essais. 
Trad.    r.i  la.iM    i»ai'is  ISTI)   i.  111  i-.  -2i). 
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laquelle  aurait  dû  <Hre  traitée  la  (luesliuu  de  révolution 
inoriîani(iiH\  Le  dernier  chapitre  de  cet  ouvra^^e,  dit-il, 
«  traiterait  de  révolution  (U'  la  matière  inorpini(iu<\ 
l'étape  qui  préeèdr  levoluticm  des  loiincs  vivantes. 
Ayant  toujours  présente  à  ma  j^ensée  la  luatiére  (U'  ce 
chapitre  (pii   n'a    pas    été  écrit,  je    me    suis    (piclqm'lois 


exj)rinie 


connue  si   le  lecteur  l'avait  devant  les  yeux  et  je 


me  suis  ex[)Osr  par  là  à  voir  (pudijucs  unes  d(.'  mrs  i>ro- 
positions   mal    comprises.  »   (1) 

.!.  Ward  (2)  raille  spirituellement  Spencer  à  ce  Mijet.  Uni 
est  le  plus  à  plaindre  (\u  lecteur  exposé  à  mal  compreudre 
Spencer  de[)uis  ti'eute  aus  (pir  niaïKpH'Ut  ces  deux  volumes, 
ou  du  jiliil()S()[)li<'  lui-même  (pii  j^ros  de  cet  (Uivi'a^^e  qu'il 
n'écrit  pa>  doit  se  i'«'si;;ner  à  voir  ses  doctrines  drligurees? 
Fji  nttfMidnnt  les  hiolo'.dstes  ont  peiné  dm-  et  sans  résultat 
poiH'  résoudre  le  prohlt'inc  ipii  reste  un  iri\<tére  pour 
tout   \r    uiondr   rxcept»'   j)oui*   Spencer. 

Celui-ci  ne  doute  pas  (pie  les  lorces  at(Mni<pies  ne 
snirisf'nt    à    jnix 


luire 


a    longue     dt 


lut  nies    '\!\anl 


t  >, 


\)[[i\^     |;i    ifl!re-:ip[>en(li('e    (jui  <e    îîNun-e  ;i  |;t     lin    i\\\   pi-eniier 

volume   <!<'>    I^riticiiu's    dr    li/nliHju',    roriiaiii-salion    caiacte- 


(it 


•f   \i\ 


(    '-^ 


I    ;iMrihuee   aux    lois 


(  i     (  ■! 


jniliiii' 


il  conliuiu;!!! 


MM      (  it 


(•ruinn^in»',  r, nnin* 


s 


ristiipn 

(pli  deleriiiiiit'i:r 

elle<   d("te!  inint'iii    (.'elles   du    cristal.    La    cuiiqiliraUon    plu 

o-raudt^   du    preiiiie!-    <rv:\\\    dur  nnini!efn''iiî  ;i   !a    eMînfilexit.'- 

extrême    (le-   molécule^    (( M!>litiiaii!    ii>    tissus. 

\\[  nièllie  doeilllle  >e  lit»u\e  ind!(piee  é.U-alfMMhl  thniS 
It'  ('(ti-p-^  de  r(iu\r;i^e.  <(  Lu  loniie  dr  e|ia<jnf  .m -;nn^nit\ 
dit    Spencer.    e^(    deh-iniinée    piw    inie    [larhciilantf    dan.--   la 

liMiciiire 


Mit 


COU^titUlioil  de    ses    liniles,    e(    (a'>    nni!<N    iHi 

S[)eciale    daus    hupielle    elles    teiideni    a    s'airani^tM    eotnin» 


en   (ml    les   unités   de    inaliei'e    nior;i"ani(pi< 


l 


ilann 


on  nn  annna 


1  d'ui 


le  ojieee   (pieleolKlile   >e   coinpo^e   d  uinles 


speeiale>   dan>   elruaine  des(jnel!es   l'éside    nne   aptitude   in 
trinse(pie  a   >"aiireL;"er  dan>  la   Inrnie  df  ertlf   csperr  :   c  r-t 


(1)  principes  de  iJiol.    vol    I    p.   "iTs.    Vi^Maidicr 

(2)  ynliii  aUsni  and  AfpUi'^'inMu.  p.  'JV>'A 
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ainsi  (pie  dans  les  atomes  (riiu  sel  réside  une  aptitude 
iutriusé(pie  a  cristalliser  (ruue  façon  particulière.  Il  seu)- 
hle  (liMIcile  de  concevoir  (pi'il  puisse  en  éti*e  ainsi;  mais 
nous  voyons  (pi'il   en   est   ainsi))   (1). 

Le  lait,  c'est  (pu^  l'éti'e  vivant  possède  le  jtuuvoii'  de 
réaliser  une  sti"iicture  détermiuee,  et  que  daus  les  organis- 
mes relativement  inr(''i*ieurs  une  pai'tie  même  ass(v.  petite 
peut  re«;enérer  le  tcmt.  Mais  on  iie  ju'Ut  adirmer  comme 
fait  ni  la  jiroduction  de  c<'tte  structure  par  {\v>  unités 
;;//i/.v/o/of//7ue.s' (pi  i  seraient  un  ((intermédiaire  entre  les  uni- 
t(''s  chimi(pies  et  les  unités  moi'pholognpies  (cellules)  ))  ("iî), 
ni  rassimilalion  des  forces  ipii  |)roduiseiit  rorganisme 
à   celles   (pii   produisent    le  cristal. 

Lu  cristal  se  distingue  (Tiiii  organisme  de  bien  des  la- 
çons.  D'ahord   une  condition  de  ^a  sfi'iicture  c'est  Thomo- 


«rent'iie 


de 


sa   comjiosition.    </e-i    parce   (jifil   est    com[)Ose 


de  molécules  identi(jues  ou  très-voisines  ([ue  sa  f(,)rme 
régulière  es!  possible:  le  cristal  e^t  esseiilielleinent  honio- 
gène.    Or,    les   orgaiii<me<    <(uil    caractérises   jiar    une   liete- 


roiiïMîfMt''    tî'ès  îzran* 


Cetl 


e    cn'C(tnstance    s  (appose    a    In 


concept!» 


MI     <!    U 


t 's 


pliysioloi;i(|ut'>   ipii   seraient   caracteris- 


lUUes      (|t 


tii-anisme    i 


(uu    d( 


'\  raient    donc   se   trouver 


idenlapa.'.-    dan>    i.uu; 


ie^    lis^u^    inaliire    les    ditléi'ences    de 


structure   et    de   crtmposition   chiiniipie 


T. Mil 


au    jihi--   |MMi!-rait-(Mi  admettre  ipie  ces  unîtes  se   ren 


contrent  dan-^  i»'-.  ti-^.^u^,  mais  n'en  constituent  (pi'une 
petite  partie,  ce  ipii  aiii:nienle  d'autant  la  dilliculle  d'ex- 
l'iHpi*'!'  (aiinment  l'organisation  tiMil  tMilière  est  déterminée 
[•ar  ItMii-  structure  caract<Misti(pie.  ()e  ce  (ju'un  morceau 
de  la  leuiile  du  hegonia  mise  en  terre  sullit  pour  re- 
prodinre  la  plante,  on  conclut  k»gi(pienient  (pie  les  prin- 
(Mpes  déterminant^  de  rori;anisatioii  de  cette  plante  se  trou- 
vent dans  les  parties  qn'dU  en  détache.  Mais  ce  fait 
ne  nou<  donne'  aucun  renseignement  sur  la  nature  de  ces 
princif)es  ni  <ur  les  forces  (pi'ils  mettent  en  jeu  [lour 
produire    (a-    résultat,    nii'il    soit    dû    exclusivement     à    la 


(i)   Princ.  de  Uinl.   v 


u! 


I   p.   --MT--21S  Jj  ( 
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liii'c     (rnnitt'S     i)liysi()l()i;i<|ii''>     coininr    hi     Inriiu'    ( 


lu 


i'V\> 


l-il     ,>st     dur    à    la    sU'iictiin'   (!•'     srs    inolfciilrs,     c 


OSt 


ce  (iiron  n^*  P^'n^  coiu'luiv  (iirni  admrttanl  //  j^riori  ridtMi- 

Liiiiciurs    'dXi'C  les  l'orcrs  (!♦'   la    inatirrr 
rxplitiutM'   au    moyeu   (h*.s     lois    de 


titr  dt's  forces   or 
bruit' ■    Nous    pou  vous 


la    uieeauiciue   coi 
cousequeuct 


uuieut    la    forine   des   cristaux     est    uue 


unes  ci'is 


(lU 


(le  la  structure  de  leurs  uiolécules.  Les  tiié- 
talloi;ra[)irKiucs  jM'rui<'lt«'Ul  de  déleruiiiicr  a  jniori 
'Iles  sout  les  foruics  ipir  i)cut  rrvèijr  la  uialirre  cris- 
tallisée. Rieu  de  pareil  n'existe  pour  les  loruies  vivaules. 
i;iiivraisenil)lauce  (pi'il  y  a  à  ce  i\\]r  la  lornie  d'une  i)lante 
ou  (Tiui  aninral  puisse  jaurais  «Hre  déduit. >,  au  moyen 
des  lois  de  la  mecaui<pie,  de  la  structure  dr  ses  unités 
])1iysioloi;iques    (pii,    en    loute     li\potlièse,     ne    constituenl 


,|ii  une  petite  i)aitie  d.- sa  masse,  rend  au  m(»ins  1res  pro- 
bable Inexistence  de  forces  autres  (pie  celles  ipi'on  ren- 
ruiilrt.'   dan-   les  cristanx. 

Knsuite,  la   foinie  cn.Ntalline  e>î  e»entiell.'menl  une  situ- 
ation   d'e.piililT»"  .    tandi-     <pie      rorganisme     nr    présente 

ust'iidfle   un»'    situaîioîi    d'e(piilihi-e   propre- 


pa 


\\\r 


s   dans  son    e 

t  dit,    mais   senleiiitui!   (rt'.piilihrf    nio 


bile    (j 


ui    uiipJKpie 


des  clianuenieiils   eoiitnuit' 


Fn   ti'oisièine   lifu.   ipioKpi'uut'   ni«ani'   >iii)>l;ui(  •'  eliuiiiq 


le 


puisse    allecU.M'    d.'-    Inian.'S   rri-talNnr<   dillri 


•»MU'>. 


ilan!    cellfs-ei    >()ii!    !>'Ul.'S  dt'nvr.'^   d  unr    loiane    prui 
éonietriipiement  dt'b'nnine.'  rt    d.'p.Mitlai 


cep('n- 

litive 


Il     "h 


;i    -Iruclure 


de   la    molécule.    Klie>   >unt  toujoui'-  d  une    L:!;uiile    >unpn- 
cité.     Lorsipie     le>     molécules  se    comfilKpn'nl 


nui 


vovons  pa 


s   I  e  > 


forni 


rs   eris 


ta!lin« 


r^    arieclt'f    uii«'     conipnea- 


tion  corrélative.    Ij'S  formes  re>t('nt   -unpie-,   mai 


ilt'\  It'U- 


ne 


i(     ,|r    plus    tMi   |>lns    dilliciles  a   realiseï',    dr    -oi'te    ipie 


pour 


1rs  corps   1res  conifilexcs   de   la   eliimit'    or,uan 


i( 


pie    le 


le  la  cristallisation  n'exi>le  plu-.    L't.)i-,uaiu.sme 


j»lien'>mène    ( 

au    contraire  est    lai-vment    i)lastiqur 

de   i;eomeli'i(pie    et    elle    est    extrêmement    coinplKii 


>a 


f(»!  in<'    11  a    rien 


It'C 


Enlin     un    cristal    n"e>l    a    auenu    d.-i;iv    un    oi-L;anisme 


La  forme  ( 


Ir   celui-ci    est   cori-elatiNt'    a   (\r>    fuiiction>    «pi  il 


(luit    exercer 


tandis    <pn-     la      foiin»'       *V\\\\     cristal    \)'r<\ 


\\r 


relativ 


e  a 


aucune  fonction,   mais  seulement  à  la  structure 


^   mo 


lecules. 


pour  (pie  la  cunf'ptJon  de  Sprnce!*  fùl  adinissilile,  il 
faillirait  ex(irKpier  cuiimcMil  une  coulii;uraliou  exii;ec  par 
l'ccpiilibre  {\i^>  unités  pliysiologiiiues  est  en  même  îrniits 
adaptée  à  re\<'rcice  df*  ractivité  vitale.  Pi*enons  un 
exemple  concrei.  hapiès  Spencer,  (l)  la  circulation  de  la 
sève  dans  (\r>  directions  déterminées  a  eu  j)Our  résultat 
(|ue  certaines  parties  du  tissu  ve»;étal  se  sont  petit-à-])etit 
ditlrrencieesen  canaux.  Ce  caractère  qui  a  ('té  eu  s'accen- 
luant  dans  les  <;eneralion^  successives  gràci'  à  l'iierêdilé 
est  devenue     une    partie    essentielle   de     la    struclnre    des 

ve<;élaux   supérieurs.    Si    nous   a<l lions   cette  ex[)licaîion, 

nous    p<)UV(ms   comprendre   comni'iil    une   structure   speci- 
lique    s'est    luiinee    en  vu»-    d 


ir  fonction.    Mais    comment 


c(»ncevrons-no!is  (pie    cette    shuchu'c   esl  exigée   en    niei! 
temps     par     r<Mpnlihre     (U'^    iiinh-s    pliysiolo,u-i(pies  ' 


\ 


OtlS 


t'> 


ccliules 


dcNoiis     admettre     i\\\r    la     sève     (pu    perce 

^l    les    tran-tMiup-   en    canaux,    mo  lilie   par   là-même  toules 

Il  *  ^  I 

les   unités    pli\siologi(pies   du    \ei;elai   ne    manière     <pie    i 
piilifti-e     <(ilt     dorénavant     nn     tissu     va-culaire 

e    une  inlbi 


a 


I  >      I 


(   t'i 


•s 


ippus;int    que   la   circiilalioii    de    la   sève  exerc 


t    IiC( 


■Ni' 


relation   lu 


la    -liiieliire     des     imiles    pliysiologicpies,    (pieikî 
iice\re>n-iiuu-    entre   le  creusement    de  canaux  et 


ne  modincation  de  ces  imites  telle  (pie  leur  situation  d'tMpn- 
Piv  rrpres.Mite  iuic  -truc  lire  \asculaire  ?  Kl  cependant 
un  et  rautie  .■iVet  (leM-aieiil  être  attrilnies  à  la  même  cause. 


t  t;  I    (  •>     (  t  '  s 


raisons    il    est    impo^sihh'    de   consider(/r 

r(.r;:aiii-nie    i'n le   le     icsnltat    de    la    cristallisation    d'une 

siilisiiiuee   (.r.uailiqne    (railleiU'S    im|»o-->i!ile    a    delinir. 

L;i  xMiiee  par  là  même  (pTelle  clie:rlie  a  formuler 
<les  prcipoMlmn-  i^eiieraies  est  fait»'  de  rapprochements. 
Mai--  [lonr  que  ce<  rapprochements  soient  légitimes,  il 
latit  <pi"il.->  ne  s'ariV'lent  point  a  la  surface.  Si  certaines 
simililudeN  peiiNeiit  parfois  suggérer  utilement  {\i'<  geiie- 
ralisatioii>  (pi'une  élude  plus  approlïmdie  viendra  con- 
lirmer,    il     lanl    >e     ra|»peler    aussi     (pi'il    n'est     pas    moins 

1     rrinc.  (Ir    iJf'f.    \"l.    ^   Il    p.    otiC.-:{(i.s   .:<  2S(i. 


11  »8 


iiiijinr!:i!il,  ail  puiiil  tif  \iic  si'i«'iilili(|ii''.  •!•'  rrcomiMili-e 
les  (iint'i't'nci»^  (Ic^  p]i»''nomt"Mit'>  «pn'  lour>  iL'>.>5('iiiht,iiu:c^. 
H  peut  r\vi'  iiit'M'essaii!  tle  rapprocli»'!'  rrti'^Tiiii^iiiiMH  d.^ 
rli'rs  \!\aiil>  <!•■  la  --'nirliii-c  cristallm''  r\\  taiil  ipi»'  Haiis 
ruii»'  t't  (laii>  raiilr»'  il  >  a  iiii»'  rni'inr  cai-nctri'i^aiil  mir 
espèce,  (le  cniiipanT  ia  lacalrisatioii  iit'>  cn^iaux  a\!'c  la 
régénération  des  tissus  vivants,  la  nutiilifui  de  eeii\-ei  avotî 
rani;inentati('ii  Ai^s  corps  ci'istallins  (lan>  les  solutions,  la 
multiplication  des  plantes  et  des  animaux  avtn'  la  jn-oduc- 
liuu  des  ci'i>laux  (laii>  les  solutions  sm'saturees  ou  dans 
les  lirpiides  à  l'etal  de  siu'rnsion  par  le  contact  d'une 
pai'ti(aiit'  cristalliiit'.  i  I  i  Mais  au  loiid,  e.'  ne  sont  là  <pie 
des  analo^'ies  lointaines  et  plutôt  faites  pour  rrapi)er  Tima- 
gination    ipie    pour    satist'aii'e    l'esprit. 

Quelle  ntilile  xatailditpie  prul  il  \  a\<)ii  a  luuipai'er  la 
naissaner  d.'N  plaiiètf.^s  |)a!'  s.'-paratiiH!  d'avec  la  nitisse 
centrale  dans  un  syslnii-'  aslronoumpie  cii  lormatioii.  ;i\ec 
la  iiiiilliplication  <les  cellni»'^  par  1h  iiiiu.Mtiiiaiia'ii!,  coinine 
1.'  lait  (i.  11.  DaiWiU  ri)'!  Au  uion-mi  diiiî-api-etalKai^ 
ingénieuses  il  rst  possihlc,  ^aii-^  doute,  d»'  laire  la 
(c   physiologit'    d«'S    métaux    )s     de    drerire    Lair    latiLiih'    el 

ses  |-einedes,  leui"  [lallinloiiie,  |tMli-^  t'iup<  >i>u!Ma'ni»'ii! ->. 
letu'  sensihilitt',  leiii'  iiittrl.  (/))  Mais  iif-l  ce  pa>  laU''  •!•' 
la    siaence    un   peu    raulai>iste  ■/ 

Kn  tous  ca^,  ees  as^iniilatioa^  ih'  r«mî  fii  ipai  a\aiha.'r 
la  ([uestion  de  rexplication  d»'  la  nm-  nrgaui«pi"'  an  iiiny.Mi 
des  l'oi'ces  (!♦•  la  matit'i'e  hrule  rt  c»'  inv^t  pi^  au  iimmmi 
de  considérations  aussi  siiperjii-i^dles  (piOa  pinvaMulia 
jamais  à  la  r<'Soudre.  ce  Lps  hiologiste.s  modt'iU''>,  l'c'.ril 
Loi'd  krKiii,  en  arrivent,  je  pense,  une  t'ois  {\r  plus  à 
la  croyance  cei'taiiie  ipi'd  >  a  (piehpic  ch<»^<"  au  dda  «l-'^ 
loi'ces  gi'avilatives,  eliimiipit'S  r\  pliysiipit's,  fl  ct'II»'  cliost^ 
inconnue    e>t    un    pi'incipe    \iial Il    \    a     tpiaïauh'    ans 


(1  rf    Damiu.     La   VU'    de    lu    mathir.  lif\ut'   de-  D-'UV    M'Unl*'-.  l.i 

Ocl.  \\H)-2. 

[2]  L'ernliilioit    dtin.s   [c     tuouitc    sidciai.  Cici   •'[    Icnr.    1»)    mars 

moc)  1».  Ti 

[W  <•;     iiK    Vviut.NN.   /,'/   nalurc  lic  ia    Vie.    I*ari>    1-H).>    p.  2.)   >:|. 
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—    IIM)    — 

jr  dmiaiidai  a  Lit'hi;;,  en  m»'  promeuanî  avec  lui  à  la 
campagne,  .>"il  cru\ail  (pie  l'iierbL'  eî  1«'>  tleins  (jue  nous 
voyietn<  autoiu'  de  nous  croissaient  en  veilu  des  seules 
forces  eliunKpit's.  [j  uie  repondil  :  non,  pas  |)lus  «pie  je 
ne  puis  croire  «pi'un  traite  de  Ixjtaniipie  ipii  h's  d»'crit 
puisse   être  .ngi.iidiv  par  ces   forces.   »  (I) 


♦  * 


Les  phénomè- 
nes sociaux. 


(>  i\\w  nous  venons  de  dire  des  faits  d'ordre  organi- 
(pie  el  ps\ciii*iue  doit  s'appliqner  à  plus  fortr'  l'aison  *à 
l'évr.hpion  de<  sociélés  liumaines.  Nous  disons  :  a  i)lus 
foi'te  raisuii.  paiv  ipie  celte  évolution  ne  dépend  pas  seu- 
l.'incn!  de  ces  mêmes  phénomènes,  mais  en  outre  d'un 
laei.iii  .pic  iioiis  n'avons  pas  mentionne  jusqu'ici  :  la  liber- 
té   de    riitMiiine. 

Les  fait^  -oeiaiix  !ie  sonl  pa^  de>  phénomènes  primitifs 
OU  éleni. •maires.  \)r  même  ipie  la  soci/d»''  est  composée 
criiidividii^.  dr  même  Tactivile  sociale  n'est  <pit^  la  somme 
oi-ani^ee  de>  activités  in<livi(luelles.  Celles-ci  étant  irreduc- 
lihlcs  aux  forces  <le  la  matière  organi<pie,  il  faut  en  dire 
îuitaiil    de    celles-là. 

Spencer.  nou>  l'avons  déjà  dit,  confond,  dans  Tordre 
psycliiipie,  les  pli.'uomènes  de  la  sensibilité  avec  ceux  de 
la  vie  intelligent»'  et  nie  la  liberté.  Mais  il  y  a  de  bonnes 
raisons  de  ne  pas  le  siiivi-e  dans  ces  théories.  Il  est  donc 
impossible  de  coiisid.'rer  les  faits  sociaux  connue  n'étant 
(prune   transformation   de    l'énergie   j)hysico-cl)imi(pie. 

Nous  n'aurons  pas  de  dithculle  à  montrer  rinsulhsance 
des  arguments  sur  lesipiels  Spencer  tente  d'appuyer  l'iden- 
tité buicieiv  de  lous  les  faits  à  (pndque  ordr<^  ipTils  a[)- 
paitiennenl. 


* 


Le  matéria- 
lisme 
de  Spencer. 


Le   lecteur   [)eut  juger  [)ar  rexj)Ose  »pie  nous  en  faisons 
le    ce    «pie     la    philosophie    dt*     Spencer   est    en    fait.    La 


1)  NiiH'lhccnlli    Cenlur\    liHKi  vol   I  \k   lotli) 


—  ^Ç)()   — 


—   "101    — 


■m    il    funt    i';i|)[H'ler    e.sl    do 

lonij:- 


(juestion    de    savoir    conmu 

iiiûiiidre  iinpoi'lance.  Nous  ne  nous  y  arivlcrcMis  pa 
Iriiip.s.  Mai>  puisque  nous  parlons  iei  de  la  inanièrc  dont 
Spencer  inlei-prète  les  ditVerriii>  orchvs  de  j»henoniènes, 
c'est  le  niouKMil  d'en  dire  un  mot, 


con 


Spencer  proteste  à  [ilusieurs  reprises,  el  in«Mne  viv(Mnent, 
>nlir  la  .pialitication  d»"  mf//c/m//.s7c  donnée  à  sa  i>liiloso- 
phie.  (I)  Le  nialerialisnie  ife^l  i>as  la  négation  de  l'esprit, 
—  cela  serait  tro[>  absurde,  —  mais  il  est  rallirmalion 
de  rexistence  d'une  seule  réalité,  celle  que  nou<  .-(uniais- 
sons  par  l'expérience  sensible,  la  matière,  et  d'une  seule 
esi)èce  d.'  i.heiU)iiitii<->,  t«'>  monvemenls  i\r>  particules 
înatéri(>1l('^.  'pii  eoustitin'ut  la  pensée  cuiiniie  ils  consti- 
tuent la  chaleni-  et    ia    linnière. 

If   In 


Micncet'    a( 


liiict    .pie   «la    realité    nranifestee    hors    ( 


cou>cieiice   sous    le 


H'   !lf^     IM 


iiatiere   *'\   <!•'    ii!"N\  •iii'ii 


est    la    intMue    «[ue    ct'lie    ipii     >»'    ni'in 


t'-^h    ■  ( 


ans    la   cons- 


cience    so 


11^     lormc     de     <eiitinirnf     et     d.'   pcnM.'e  »   (-) 


((  ([u'il   \    a    une   seidr   <■!    nirm.'    iv 
niteste  à   nou>  Nnhicclixt'nitM 


(■     Ullllll'' 


i]\]\    ■<("    nia- 


r     1  >it|t  •(' 


\  i'lli<Mi!  .    »  (iJ)    i.rWi 


lliese,  c'e>l    le    nunusmc.    nr    i.'     iiKuii^ni.-    o^ 


it'ii('( 


mecaniqr 
elVet 


e.    (' 


'est-à-dire    nialt'i'iali.Nle.    Il    licnl   (|!M'    h'ii 


it"^ 


s     (le 


I 


iic(iunais>alu»' 


sf     ]"iMliti<eiit     a     mit'     x'uUj 


t'S     It'^      l<M 


es[)èce   d'eiVel^,  >>  et    huit 
beissenl    ^  à    uni'   snilf   r>pe('t'    dr 


,m\ipit'lles    ces    i 


"llrt: 


O 


|(»l.   ')     I   I 


l|-       ,T 


lois 


;onl   1rs   lois   <lii   niouveuit'iit,   el  ces 


elVrl 


s       S(  t 


ni    i\i'>   111(111 


\('inenl--  daii>  le  <*'ns  propre,  e'e^t-à-diic   de^  plin m'Hc-^ 

Uialeriels. 

Ou.'  re[i(Mid  Spencer  à  ce  laixHinfinml  '!  ■■  I. 
de  tous  ie>  [)lienoint"'nes.  dit-il,  en  Inucdoti 
de    mouvement     et     de    lol'ce      n"e>l      rieii    (h*      l'his     .pif     la 


(■j-nrciaiK  h 


(je      Iliallt'l'' 


réduction     df     nos     idées    <\ 


■inl)f 


ilitpit'S       COIIIpIcX».':^    a      (! 


('> 


•yniholes    plus  simples,   cl,  lorsque    I  rip 


lalioii    a 


r  ('  rcr 


iiti 


1     Principes  (le    Biolo(/it\   vl.    t    pp.   "lOT    mj.    \[.p. 
2)    /'////(•.    (!(•    lUol.    \el    I    p.    -^SS.    \pp 


(3)   Principes  de   r^iicftulufiie    \m1.    I    p.  i\HU  ^  -i- 
(i)   l'rinc.    (le   Biol.    \.'l.    1    p-   .')'•»*»   App. 


\ 


i 


i»'S    >\ud»oles   ii"( 


soi 


aas 


à  sa  plus  simple  .Apression, 
moins  des  .>\iul.ole>.  l'ai  >iiile,  le>  raisonnements  qu'on 
peut  suivie  dan<  le^  f)a,u-es  jirécédenles  ne  l'ournisseut 
aucun  appui  a  aucune  (le>  !iy|)olliéses  rivales  sur  la 
uatui'e  ultime  iU'<s  choses.  Ils  niinpliquriii  pa^  pju^  U^ 
matérialisme  (pie  le  spiritualisme  et  pas  plus  le  s|Mi'ilualisine 
(pie  le  matérialisme.  Tout  ari^umeiil  (pii  semble  millier 
en    faveur   d'une   de   ces    hypothèses   est    aussilét    neiiti'a- 


hsé    par    un    ai-i;umei 


lî     il» 


même    valeur    en    laveur  de 


l'autre.    Le     matérialiste    voyanl    «pa'    par    une    dcdiieiion 
nécessaii'e   de    la    loi    de    cuiiclalioii,    ce   (pii    existe   dans 

l'orme    de    senlinieiil     peut   se    Irans- 


a    conscience    sous 

(limer    en    iiil    e(pii\aleMl     iiieeaiii*j 


rî    pal'    conse(jiiei 


it 


I  '( 


puv 


II» 


e,  t  ■      (  » 


ntes   les   autres  forces  manib'Stees  par 


la   matière,    peuL   croire   deiiioiilit'e    ia   matenal 


ne  (les 


pi 


le 


non 


nriie<    de   eonseiefice.    Mais    le    spirilualLsle    parlanl    de 
la  mr doiiiirr.   poli!   -outenlr   a\ec   la   même  autorité  (pie 


SI     les    loicc 


(jeiih  )\  ••( 


>a 


a    matière    ne  >oiil    coimais- 


ai)ie>    «pie    son: 


nrme     de     eev     mêmes     (M 


puval 


eiiis   (le 


eouseieiiee     ( 


in'elics    proiliiiseiit,    il    faiit     en    conclure    (pic 


ces 

St  ill 


fore 


iinaiiii    en* 


\iv|riit    hors   de   la     conscience 


I  de  la  UKMiie  nature  (pie  loi'S(prelles  existeiit  dans  la 
caixaence  ;  et  qiraiiisi  se  'pislilie  la  couceplion  spiritua- 
li.ste.  dapres  huinelle  le  monde  extérieur  consiste  dans 
(piel<pie  chose  (ressentiellemeiil  i(lenti(pie  avec  ce  (pie  iloi 
appelons    resprit.    K\i(leimmMit    le    principe    de    la 


is 


correla- 


a. Il  et  de  re(pii\alence  des  forces  du  monde  intérieur  et 
du  moiido  exiera'iir  peiitser\ir  a  les  assimiler  les  unes 
aux  autre-,  selon  (pie  nous  parlons  de  l'un  ou  de  l'autre. 
Mais  ceux  (pii  coui[iremieut  bien  la  doctrine  de  cet  ouvraij;'e 
verr.Mit  ipraïKain  de  ces  deux  lernies  ne  doit  élre  j»i*is  comme 
Inndeineiit.    Iheii   (pie     la    relation   du    sujet     et    de     l'objet 


ndirs   obli.ue  a    ces    conce[)tions    antitbetupies    de 


KsjH'it 


•  t    de    la    >hitiere,    rime     est     tout     aulaul    (pie    l'autl'f'     le 
,i<'ne    dr    la    liealite    in(a>nnue    (pii    les    supporte     l'une     vi 


e .    '> 


i\ 


\)    P.  P.  jt.   :i*.«K-." )!»'.«   ,^    l'.M  !■'.    t'-    I'  !'•    44.')-4ir). 


w)|   jw") 


i 


SptMift'i'  caiarU'i'is»'  îit'N-iiicxnch'iiit'ii!  l;i  tli/îori»'  s|m'ilii- 
alisl»'.  C»'llt'-('i  if (*ii>t'ii;iit'  j)a>  i'iilriihif  du  inoiidr  t'xliTitMjr 
;iv«M'  i'iNprit,  iii:ii<  !)!imi  la  di^liiiftinn  r\\\vr  l'cspi-it  ft  |;i 
iiialit'i't'.  t'iiti'c  it's  jihi'iioiiifiit'N  iii;it 


t'    •    (M^      . 


illi'llt  HlhMl''> 


si)!rilii»'is. 
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Celle  (lislinclioii   iif^l    \>:\^  t'(]iiivai 


et' 


ct'lM'  <|iii   se(>ai*e 


le  sujrl  et  rt»hjt'l.  J/espi'il  ii'exisl.'  pa^  ^•Milciiinit  daiw 
le  Mij^'t  cl  tous  It's  pliénoinriies  siihiiM'hl^  ne  soiil  pa>  il<'> 
j)iienoiiièiies  s()iriliirl>.  I,e  spii'itiiali^in.'  professe  doue 
qu'oiilrt'  les  rires  niahM'iels  ipie  pei'coil  rr\p«'iit'iu*e  sen- 
sible, d  \  a  de:?  rlVii>  >])inluel.^  ipii  fcliappciii  a  ia  .>rii>!l)iiilr. 
De  ce  iinin])i'e  est  la  r.aii^f  PitMiiipt'i'  el,  d'une  l'acjon 
ueiieralt*,  lt'>  ^iihstaiiers  dourrs  (riiilt'llii'<'iiec  d   de   ld)rrlr. 


in 


\il( 


IcK 


Chaeiine  (!(»  celles-ci  a  conseieiier  dr  sa  ptMj 
et  dans  er  stMis  seidciiienl,  h-s  phtMioint'ncs  inlrllrct 
peiiveiil  <'lre'  appuies  suhjcctd's.  Mai>  p^Hir  eliaeiuic  au»i 
ractivitt'  d»'s  ;inl!'«'<  snh^lanrr^  ajipai  tient  an  niondf  n!>jt'fîif 
an    même   tilrt^  ipir   lo   plienomtnit'.N   malcn.K. 

((  I/inlei'|>rrlali()n  de  ton^  Ir^  plicnonit'nrs  x,  \  compris 
les  plienumène>  mlcllecliiels,  <■  en  l'onctinn  d.-  malicre,  de 
nhinvemcnl  el  de  loi*ee  )>,  c'e^t  hien  le  maPa  lali^me.  Il 
ne  Ironve  ancnne  jn>liliealion  eu  rr  ipie  prelcndnment 
{(  ce  ipii  exisle  dan>  !a  (a)n>cit'nce  sons  l'oiane  de  >rnlinienl 
penl  se  ti'ansrormer  en  ini  eipnsalent  de  inonxrment  mé- 
canique ))  ;  cai-  une  (elle  li-anslormalion  u"a  pas  lieu.  I)ans 
riiomme  loute  aclivih''  snbjeelixe  compoiie  un  certain 
inonvemenl    oiv^aniipie,   mais  laMle   (are(in>tanee    ne    peiniet 


]»as   de  les  u 


lentil 


M'I' 


La  (a)nnaissan<'e  étant  un  plnMiomène  subjectil".  Ie>  nhjets 
exlerieui'S  ne  peuvent  elle  représentes  (pie  par  <\r<.  étals 
(le  conscience,  ce  (pii  n'est  pas  la  même  clin>e  ipie  de  les 
re[)résenler  a  sous  lorme  d'elats  de  conscience  >>  et  ut^ 
donne   donc   aucun   droit    de    les   assimiler   a    Tespiat. 

>'ons  ne  |);»nv(»ns,  d'après  Spencer,  nous  represtnitei-, 
dans  l'ordi'c  [>lienomenal,  la  cause  de>  états  de  eonstaeu- 
ee  qne  connne  une  de  celles  <^  ipii  se  manil'esleni  dan>  des 
existences  (pie  nous  ranij^eons  dans  la  cate,i,^orie  de  la  matière. 


I 


' 
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»il   ihiîre    jtiopr.'    c<u'p>,  soit  les  ohj(Ms  euvironnanls.  )>  (1) 


Kneore    une   lois,  c'est   bien    le    matérialisme 


T 


(Hite    !a    réponse  de    Spemajr   revient    a    laii'c    observe 


pie,  d'api-e^    lui,    iKTs   connaissances   ne    i'e|)ia''s(Mi!ent    pas 

m"isî   pas   plus  matière  (pi'esprit. 


a    l't 


alit 


e     Cl     nue     re     t'c 


C'est  a  cela  aus^i  (pi»»  se  réduit  sa  replitpie  à  J.  Ward. 
A  i'ulijeclioii  (pTil  n'esi  pas  po>sible  de  tirer  d'une  ibeo- 
rie  ce    (pi'elle    ne    contient    point,    ni  de  dednir(?  la   vie    et 

l'espril      d"''le|iie!itN    |||ecairKpie>,    lelllpS,    espaCC,     maSSC,     (^) 

(pie  lajpond  Spencer?  «  La  l'orce  ou  réneri;ie,  dit-il,  bdie 
que  la  llie()ia'e  mecaiêMpie  la  (auiiprend,  n».'  peut  j)as  être 
celle  cau.se  ullime  d'oii  bjule.s  cbobcs  procèdent  :  il  >  a 
autant  de  î-ai^on  d'ai^pelfM'  c(qte  (îause  dernièî'e  s[iiriliielle 
([Ue  (le  l'appeler  nialerielle.  »  (3)  CiCtte  réponse  est  iii- 
sntli^aiile.    L:i    pliilosophie    de    Speiic(-»i'  est    mecaniste    par- 


ca'      (pi  elle      prétend      e\pll(p|e|-     |  oi'iLillie     de      la      \it' 


■!     d. 


l'esi 


iiil    et    reiidi'e    compte   (je    leur   ualiire,    lell«'  (pie    nous 


a    connaissons,  au    moyen    de    re\i)lution    n)ècani(pie    ( 


le    la 


matière,    l'ru    unpnrte,    après    oda,    (ju'il    y   ajoute    la  tliesc 


idèalist 


e    I   e 


a  relatixite  de    nos  connaissances  (pu  nnpiKpie 


notre  iiiLtiioiaiice  de  la  lajalile.  l  ne  pbilosopliie  de  la  vie 
et  de  respni  est  caractérisée  par  la  manière  dont  elle 
interpnMe    ruiie    et    Taiitre    dans    Tordre    jilienomeiial. 

Il  est  parl'aiteiiieiii  légitime  de  substituer,  dans  rinterj)re- 
tation  des  faits  matériels,  dt's  lois  mecani(pies  à  i\i'>  ai;"ents 
im!nateri»ds,  (re\pli(|ner    les    laits    biol();;i(pies   par    des    lois 


>iolo,L;ii|ne.s. 


.Mac|il 


lerson    se  trompe    lors(ju"il    piaMend    tirer 


de  la  une  iusliticati(m  de  Spema'r  :  <<  Lors(|ne,  dit-il. 
Newton  mil  sa  conception  de  la  <i"ravilalion  à  la  |)laee  de 
la  Ibeorie  an,^'eli(|ue  i\r>  mouvements  planétaires,  il  intro- 
duisit daii^  i'etude  du  monde  un  (dément  mecani(pie 
\eriliable  en  termes  de  lorce.  C(da  snllit-il  p(jur  (pje 
Newton  soil  mateiaalisle  ?  Lors(pie  Darwin  substitua  à  la 
Ibeorie  sj>ii'ilualisle  iU!<s  créations  |)arliculières  la  coma'ption 


(1)  Princ.    il''    Psyrhoi.   v.il.  I  |..   (;.Si>   i^   -J"-i. 

{±)    yaturalisiii   >niil  Annoslicisn}.  \>.  |».  '2VA  —  iMiJ. 

(3y  l-"'iitlim[iil\    |{..'vi''\N.  IH'.H)  novt'inbr.'  p.  S'as. 
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tion  <1>  ti;ui!i(|iir  {\'\\\ir  liiiic  ('iili't'  N.'S  oi'j;"iiiiism('S  poiii* 
iiiKj  (juaiiCitc  (li'lniiiiix'e  dr  force  nécessaire  à  la  sustrn- 
îatioii  <!.'  la  \  ic,  dait-il  in'cessaireinont  un  iiiah'i'ialistc  ? 
Hi .  ce  (|iii'  ^[MMicei'  a  t'ait,  c'est  siiiiplrinriil  dr  londi'f*  les 
gviit'i'alisaliolis  de  la  sience  en  nne  senle  généralisation 
universelle.  »  { i  j 

Spencer  a  (M1  ellti  làeh»'  (renj;i()l)ei'  tontes  les  synthèses 
particulières  dans  nne  synthèse  «générale,  et  nous  veia-ons 
dans  ipiel  sens  eett<'  enti'eprise  est  le<;itinie  <'t  jusiprà 
(jiiel  point  il  a  réussi.  Mais  il  lait  davantage  ;  il  a  allii-- 
nie  l'identité  essentielle  de  tous  les  j^lieiioinènes,  et  comme 
les  î)reniiers  dans  l'ordi'e  (révolution  sont  les  phénomènes 
purement  mecanifpies,  il  a  pr»'tendn  (pie  tous  les  autres 
ne  son!  (pie  (U'<^  eonihinaisons  de  ceux-là.  ('/esi  ainsi  cpie 
la  philosophie  de  Spencer  l'iil  iiiliMprèlee  dès  rap(>ai'ition 
(les  Premiers  f^r'uiripes.  D'après  M.  Spencer,  écrit  Laugel 
en  IS()i,  la  loi  de  la  métamorphose  (pu  s'appli<pie  à  toutes 
les    forces     physi<pies,     unit     aussi     ces     deiaiières     aux 

foi'ces    mentales Si     tant    de    phvsioloiiistes     hésitent 

à  rani;(;r  la  lurr.  vitale  an  m^'ine  niveau  «pie  les  forces 
pfi\<!cn-cliinii(pie^,  riu'sitation  n'est-elle  pa<  plirs  légitime 
encore,  s'il  sagit  <i  \  phcer  aussi  cette  puissance  iii\  >terieuse 

(pii    fail    imîre  i;i*andeur   <'t    notre    dignité   '! On     recule 

invuloiilairenieii!  ih-sani  I  a^siniilatirin  la  j)lu.>  lointaine  du 
ph('*noînène  siilihl  <'Mran<cetii|;in!  .je  !;i  peiis/'CMiix  jiIm'mio- 
iiienes  i;'i'Ossier>  du  niMiMJt'  niiitei'iel.  >>{-)  Laiigel  cile  îe 
passage  cii  Sjieiicer  nc  d.'irnd  d'iMir  iiKilri  imIi^îc.  \  h 
faNenr  de  ces  resei\f^   r\  de    ces  explicMlions,  dit-il.  lui  -<t'r.i 

pellt-è(re   moins  dispoe  ;i  rep()ij>>t'[-  v;m>  r\;im.MI   une   IJieoric 

(jui  assimile  aux  :iiih'e>  forcées  iialurellcs  les  torccs  Nitale< 
et     mentales.  >>  UH   II     ;i|oUte    (pèni     tmi^     ciiv     nue     jrilt'  ;i>si- 

milation  ne  peu!  p.is  tMre  raiir  ;iu  nom  de  Li  philo>ophie 
positive    dont    il    suppttsr    Spenecr   d'/'lre   un    iidcpte. 

ÏA)    disciple    de    (lomte,    [•'.    [jarrison.   dit  :    •-  K\pr;<|imr   ie 


Ji   llcrth'ii  Spetn\-)\     77/»'   }nan  and  his    Warl;.    Lmulif 
'D   Hf'Mit'   (les   (Iciix    iiioiuics.    I;*)    Févnn-    l^ti4    ]•    O.M. 
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progrès  social  et  iiioiaî  en  langage  <|e  physitpie  e!  de 
niécaniipie,  cela,  dan>  ICcole  où  j'ai  ete  forme,  est  reconmi 
pour  être  du  inaîéi-ialisnK'  dans  le  sens  strict  de  ce  mot, 
ce  ([ui  consiste  a  raisonner  sur  lame  de  ThonuDe  comme 
si  ses  fonctions  étaient  simplement  celles  des  unités  ma- 
térielles »    (1). 

La   philosophie   (W>   l»remiers   Principes,    dit    Iteiiouvier, 
«est   du  geme  matérialiste  et   non  i)as  antre». 

Nous   ne   calomnions   donc   |)as   Sjjencer   en   disant   (pie 
sa  i>liilosophie  est  mecaniste  et    matérialiste,  (t) 


Matérialité 
des 

phénomènes 
vitaux. 


S'il  n'est  pas  possihle  d'admettre  cette  j>hilosophie,  si 
nous  devons  consi(l(''rer  l'activité  des  corps  l)ruts,  la  vie 
organi(pie  (au  moins  très  jirohahleiiieul;,  les  faits  psychi- 
(]ues  (certainement),  comme  autant  de  catégories  dilléreules 
de  nature  et  irréductihles,  nous  ne  nions  pas  pour  cela 
que  tous  ces  phénomènes  m,'  puissent  être  soumis  à  cer- 
tame>  loi>  coiiiiniines,  surtout  si  ces  lois  sont  très  générales, 
telles  (pie  le  sont  nec(\^>airemenl  Icb  premiers  i)iiiicii)es. 
La  solution  de  ee  prohlèuie  n'est  point  préjngt'e  pai-  l(3S 
reinaripi''s  {\\\r   nous  avons  faites. 

Lue  chose  inconl<'s!;d>le  et  (pii  a  été  de  tons  temps 
rocca.sion  de  l'eircur  malerialisle,  c'est  ipie,  dans  les  êtres 
COr|)(^rels  —  les  <euls  (pie  nou^  c(miiaissons  par  1  expe- 
j.j, ,;,,.,.  _  ;,ucun  phénomène  n'est  complètement  indépen- 
dant  <le   la   matière,   ni   <!•'   ses   forces  élémentaires. 

Toute  acti\ile  de>  êtres  vivaiits  on  hien  consiste  dans 
d(^s  moiivemeub,  on  hien  exige  ces  mouvements  comme 
c'Oii«lili"ii  nécessaii*e,oii  hien  h^s  entraîne  comme  conséquence 

,pf il    s'agisse  de   mouvements  visihles  on  invisihies.    La 

\ie   oiganiiiue   coinj)rend   (\e^   dej)lacements   de   matière    et 
des   liaiisfoiniations   de    forces    physico-chimi(iues  ;    la    vie 


(l)    77;('   Ili'ihi'il  SpciiCi'f  Ia'cIiui'.  oxlmd    l«.H):i  p.  :>:>. 
r2)  "/'.  '■//.    is.sc.  V.   Il   |^  a.")»;.  <■!.  l'H.   ij.  Kcvut'  <lt'  'lh(''uIogi<'    ♦'! 
philOM.iplii"'.  Jaiisit'i    11)0 i  p.  77. 
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sciisiliNc  cM^u»'  (les  m():i\rin.'ii!s  ;il(tiiii(|ii('>  ((•iiiiiir  ((MKh- 
tinii  iiiti'insf'qiic  f't  (j(''t»M'i!iiti('  (lt'<  iiiMiivrDiPfii  -  \i^i!ii«'^; 
la  vie  iiilcljrctuellr  (II'  riiniiiiiif  a  |mmi!'  h;i-«'  l;j  S('iisihilile 
t'I  a  >(»ns  sa  (l(*[)(Mi(laii(*(' —  pai'  !a  \(i|(iiil«*  —  liraiicotip  de 
inouvcmciits  du  corjo  ;  tout'  action  j»>>(  iii([iii'  a  s:i 
répt'irussutii   nécessaire   dan^   !'(!rL;ai!i>-iiir. 

Uu'esf-c»'  •|i!t'  If  (lr\ t'ioppriiirii!  de  l'cmlirvcm  ot  de 
rîKlull(\  (juVsl-cr  (jiic  la  niilF'iliun,  la  irspiialioii,  la 
circulation  ri  tous  lc.<«  antics  plirnonirncs  j'h\  ^i(»lo*^i(juc\s 
si  ce  n'est  un  ensuinlilt'  luaipliijue  de  UKHivcincnts  visibles 
et  invisibles,  de  îi*an<ports  de  matériaux,  de  li'anslV)i'inations 
chiniiijues,  unr  ini>e  en  («'uvrf'  continurllr  de  toutes  1rs 
forces  atoinitiues  ? 

Toulr  srnsati(»n  nr  rr(juiPi't-elle  |>as  rehianlnncnt  i\i'<, 
ijL'ir^  (;ul■l■e^i)(Ml(iaiil^  cl  ia  lran>inission  dr  cet  rhi-anlcnient 
au  ('pr\»'ai!  '.'  Les  circonstances  cpii  rnti'avnii  ractivil«'' 
nerveuse  des  centres  ce!ct>raux  <Miti*avcnt  rt'\<'rcice  de  la 
sensihilih'  ;  tout  ce  (jui  stinnde  celle-là  renforce  celle-ci. 
L'évolulioii  (!'■  la  sensibilité  cl  celle  du  s\>lrjnc  un  \ eux 
sont    paralh'irs. 

Ou(ti([uc  1rs  id«''es  <Téi]t''];i1t'^  rî  toutes  les  l'ornies  de 
l'intelliL^ence  [U'ofirtMiirnt  dih'  aient  des  cai  actère.s  de 
simplicité  el  d'immaterialile  (pu,  a  m  ili  <•  a\  !•>.  ne  pet  iihtl.Mit 
jias  de  !e>  attrdiuer  a  i\r^  laculle.s  oi-^annpir^.  iM'aimi(.!ii> 
tout  exei-('icf  de  riiilrl! iLi'ence  e^t  :icconipai;iir  de  rrpir- 
sentations  sensibles  coiie>[)(indantev,  «|e  ^dite  ipiil  n'y 
a  aucun  acte  ps\clii(pie  (pi^  n'accompai^nr  un  ilcpidicincnt 
d'activité  ner\tMisf.  Tonf''  la  \ie  d.-  rr-tr»-  \i\aiil  e>l  duuc. 
intunemeut    lice    aux    lorccs   de    la    niaiierr. 

(Ml    sait    c«tnihie!i    riii<îo're  dr<  p -iiplrs  depriid  des  coinli 
tions    nialél'ielles    d  Ul^    les  pie!|r>     ||>    \i\r[iî.    l'die  rst  com- 
me   une    résultante    des    aiivul-    natuivU     .m     de     ractiNiîi- 

bumaine    et    a     ce    double    pnin!    de    \ue    rllr     ^c    tl()il\e>uil 

direct<'ment   soit    indirectcuieut    so!i<  l'iîiflueucc  d,vv   loî'ces 
maîéi-ieHes. 

Par    COnséfjUent,     ^'ij    r^t   ct'ilaiu  (pie  tou(e>  ce^   eia^^es  de 

plienomènes    ayant   leur    nature    propr'e    ont    au>^i    lem-   lois 
distinctes,    il    n'en    e^t    pas    moins    évident   <pie   depcndaiiî. 


é\ 


Etude 
inductive  de 

la  loi  de 

transtorma- 

tion. 
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cdunne  imii^  \(iinns  (!.'  le  dire,  (]('<  pbênomènes  piu-e- 
III, Mil  matériels,  iK  ^n\\\  .'paiement  <oumis  dans  une  cer- 
taine   mesu.i'r   aii\    lois   (pu    l;-ou\  ("■U'Mi!    ces    derniers. 

Les  ("'Ires  ddii'  ^'(u'ciipe  la  pliil(ts(»pliir  cî  dont  nous 
a\on>  entrepris  tretiidief  '"évolution,  sont  de>  r\vr^  eor- 
j>oi-(ds,  ce  (pu  ne  \rnt  pas  dir(^  (p.Tils  ne  sont  ({Ut'  ma- 
tière, ni  MUloul  ipiils  ne  >onl  r///t' des  agi'ei;ats  d'atomes, 
mai-  <enlemenf  (pi'ils  sont  matière  et  agrégats  (ralome>. 
Leur  activité  est  tmijours  malerielie  par  «pietijue  coté, 
c'est-à-dii'c  (pfelle  impli(pie  toujours  iU'^  redistributions 
de  malièr<'  et  de  mouvement.  \)rs  loi'S,  leur  évolution  est 
nécessaii'eiii'itî  sounn.se  aux  lois  genei'ales  (pu  ,sappli(|uenl 
à  la  matière  et  au  nieaivemenl  cotnme  tels,  poin*  ne  pas 
parler  des  lois  m«'taiiliy-i(pies  communes  a  tous   les   ètr<'S. 

Il  ue  faut  |>as  concev(>ir  la  mallere  .■!  la  vie,  même 
la  \ie  inlelicflueile  de  rii(tiijiiie,  comme  des  cbosf^s  sejja- 
l'èes,  nini<  au  contraire  comme  subslantieilemcnl  unies, 
(U^  soilr  (pie  cx\st  rerilciiieii!  la  vie  ipii  nst  souiiiise  aux 
lois  (!'■  la  maih'iv  a  raison  de  son  cote  matériel,  t'/esl 
préciseiiHiii  a  ce  point  de  \ue  ([ue  nous  étudions  lia 
révolution. 


Les  1  riiiaKpie-  [irecédeiites  étant  faites  nou<  pouvons 
i-,.[,r,.|idie  Irhidr  (\i^  la  loi  de  l l'ausb U'iiiatioi!  et  (Teipiiva- 
IriK.'  dans  \c>  dillereiits  ordres  de  faits.  Les  expériences 
,jiii  ont  pe!ini<  de  renoncer  ont  eu  pour  olijct  des  séries 
,jr  plaMioineiies  netleiiieiil  limitées  et  accessibles  dans 
toutes  Ifiiis  parties.  Si  l'on  considère  l'ensemble  des 
liaiisformations  de  reneri;ie  dans  rinivers,  ou  même  dans 
j.Mir  totalité  le-  (iruicipale.s  clauses  de  faits  ou  elles  s'ac- 
,.,,iniili-se!it,  il  e-t  évidemment  inipossii)le  de  constater 
ré(pii\alence  a\ec  rigueur.  ((  Le  plus  (pie  nous  puissions 
..sprrcr.  dit  Spencer,  c'est  d'etablii*  une  corrélation  (pia- 
lilati\e.  vaguement  (piantitative.  et  ipiantitalive  seulement 
,.ii    ,T  qu'elle  établit    une   proporti-ui    tainvenable   entre  les 

cail-e^     el     les    cnrt^.      "il) 


[ 


(1)  P.    l'.     1'     -!1^   .^    tiT    —   1-.     I'     l'.    H')i 
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j/ii\  |!i)!l]L'M'  diiii!'  iiebuleus»*  ciniiim'  jioiiit  ilr  dt'jiarl 
de  i;i  ronnnîioi)  ilii  systriiu'  sohiirc  implique  ijih»  l'at- 
traclion  <nii  int'cijM'  a  rori^ine  loiit»'s  l»\s  jKii'li('ul«'> 
niatrrirlUvs  vers  le  centni  comiiiim  de  ^l'avile,  est,  avec 
le  iiKMiNt'iiK'iii  l'Olatoir*',  la  eaustMles  étals  >iieeessirs  par 
lesfjiiels  le  système  tout  entier  et  les  astres  <]iii  le  com- 
posent oiiî  passé  jusipi'aujoiird'liiii.  ("lelte  atli-action  (h's 
pai'ticules  lai'^ement  disséminées  rejncsnile  unr  morme 
quantité  d'enei*<;ie   potentielle. 

Le  nu)i!\uin(iil  rolat()ii"e  eUuit  doinie,  la  eoneentration  doit 
avoir  détfi'tiiinr'  une  l'Otation  de  vitesse  an^'ulaire  croissant»». 
I.;i  rotation  rlle-iiienie  a  détei'mine  la  Formation  de  centiu^s 
secondaii'es  (ralti'aetion  autoui*  desqurds  la  matière  s'est 
condensée  tout  en  continuant  a   tourner  autour  du  centre 

COllIlllllll. 

haiis  ertit'  pr*Mnière  tran<t'n!'?nation  dr  l'/Mier^'ie  nous 
Constatons  t|iit'  ir^  particules  matrrielles  tpii,  s'elant  ap- 
pi'oclu'es  (l;i\antai;"i'  du  centre  ont  vi'aisenihlahii'iiHMi!  en- 
ma^a>i!it'  plus  {\i'  \i!.'>st'  dan-  Inii-  elmh',  j)0sseiiciii  un 
nionvriiitMil  dr  lran>lation  plus  rnjiMl»'  (jii»'  celles  «pii  ^ont 
restées  trt''>  t'h'tiii'n»'»'^.  Jnpiîci'  don!  la  di^Linct'  au  Snlril 
est  lui  prii  phis  de  cinq  Inis  celle  de  la  Tei-re  n'accdnqilil 
sa  l'évolution  (pren  (l< >!!/•'  années.  Neptune  nit-t  ci'Ui  soi- 
\ault'  cinq  an.>  a  p;ircuui'ii'  liiir  oibilc  trente  roi>  plus 
longue  (pie   l'oi-bih'   tfiM'esti'e. 

Pour  la  même  raison,  les  jilanèles  (pii  contiennent  jilns 
de  matière  auront  un  mouvemenl  de  rotation  sur  elles- 
mêmes  plus  lapide,  les  particules  ayant  paivouru  t.'U 
moyenne  de  plus  grande.->  di->lauce>  ]»our  s'y  réunii-.  Ainsi 
.hqiiter  entraîne  en  dix  lieiu-e^  nufoni'  ^]>•  ^mh  ;i\,'  iin 
volume    lili   lois    plus   i^rand    (pie   celui   d.-  hiT.rre. 

La  condensation  a  pu  ei;;dement  pioduire  rrMiergie  vihi'a- 
loire  sou^  loi'me  de  cliaiciu-  et  de  iumieie.  (ietle  énerva;  ^"e^l 
î'épandue  dans  l'espace  et  les  astres  se  '^ont  rerrnidi^ 
plus  ou  moins  rapi<lement  suiv;ni!  rimjiorPuK  ••  de  Jeiu" 
masse.  Tandis  ([ue  le  Soleil  est  encore  incandescent  autauie 
jilanète  n'est  actu^dlemeni  lumineuse.  Tout  au  moins  la 
SUrTace     des     petites     phuiele^     ^'e.->l     ^olidUiee,    laudi.>    que 
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celle  <!.'  Jupiter,  par  exemple,  est  j)rnl)al)lenieiu  .-ncore 
li<l"ide.  Le  lerroidi^^t.'uieul  a  permis  a  la  matière  de  se 
condense!-  davanfa;j:e  (M  a  di'tei'niine  ain-i  a  la  surface  de 
i;i  l'Mie  |e>  dépressions,  les  i'i(leinent>  de  l'ecorce,  tout 
!•'  travail  tecloiiitpie,  La  chaleur  conservée  à  l'intérieur 
du  i^lohe  se  manifeste  ])ar  les  eiuplious  des  \olcans  et 
les  plienomeiies  accessoires,  tandis  que  la  clialfMU'  enmia- 
gaNiiKM'  <)ans  !•■  Soleil,  prodursant  les  vents  qui  lancent 
les  llnN  couti-e  les  livages  et  l;i  vapeur  d'eau  (jui  l'etombe 
en  j>luie  et  nnssîdle  a  la  surface  du  continent,  est  l'ori- 
gine du  Liaxail  géologiiiue  accouq)li  par  les  agents  exté- 
rieurs à   l'ecorce. 

Tous  ces  ph.'noménes  dans  leiu"  complication  inlinie 
et  (pu  sous  d'autres  foi'jnes  se  réalisent  dans  les  autres 
asti'es,  ne  sont  ipie  des  transformations  de  fenergie  conte- 
uur    (lan>    la    nehuleus»'    primitive. 

La  loi  d"e(pn'valence  n'oi  ,pie  vaguement  aperçue  dans 
ces  pliraxtuieneN  qui  ♦'cliappeut  a  nos  mesui'es  ;  mais 
(piel  exemple  -i-andiose  de  Taplitude  de  l'énergie  méca- 
nique   a   M"    ie\t"'iu-    de    iiiilie    forme>    diverses  I 

liemai-quiin^-Ie  ce[>eiidant  :  les  faits  (pi'apivs  Spencer 
nous  aMMiN  deeriN  dans  ieur>  giandes  lignes  et  en  recti- 
liant  (pielipies  détails,  ne  sont  pas  produits  par  l'action 
d'une  seule  \\m'(\  La  ,uravitation  universelle  sulHl  pour 
que  le>  pailicuies  de  maliere  se  j>recipitent  vers  le  centi'e  ; 
mais  elle  seule  ne  peut  pas  explique!'  l'origine  di^s  mou- 
\'iii'Mils  (],'  idlalioi!  ni  d<'  Teiiergie  vibratoire.  (]elle-ci 
n'est  pas  possible  sans  élasticité  ou  saii>  forces  répul- 
sives. 

Les  pbeuomeuo  de  rayonnrm.'iit  exigent  —  Sj)encer  a 
adopté  lui-même  cette  conception  —  une  matière'  iinpon- 
(lei'able   possédant   dt^.s   forces  caracteristiipies. 

Les  alliniles  cbinuiiues  ipii  ont  jiuie  un  si  gi'and  l'ôle 
dan.-^  la  foinialinn  de  l'ècui'ce  tei'restre  ne  sont-elles  iprune 
forme  partiiMiliei'e  dr  la  foi'ce  gravitative?  On  n'oserait 
jia>  rallirmer.  Sommes-nous  autorises  a  attribuei'  a  la  force 
gravitative  le^  plieiK, menés  d'électricité,  de  magnétisme  et 
d'autres   ({ui    son!    encore    i)leines    de     mystère    pour    nos 
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j.hysiciens?  Pas  davantage.  Peut-rtir  pourrait-on  dire  (jne 
la  concentration  de  la  matière  |)ar  la  l'orée'  (rattraction 
est  une  condition  nécessaire  i>our  raction  des  autres  l'orc(îs, 
mais  il  serait   dillicile  dr  préciser  cette  aflii'nration. 

il  est  bon  de  le  rrpéter  encon*  :  il  ne  faut  pas  (pTà 
force  de  parler  de  «  la  matière  j)  et  de  a  la  force  )>  nous 
nous  figurions  ([u'il  n'y  a  (pfunr  sorliî  d'êtres  étendus 
et  (pie  toutes  les  forces  se  réduisent  en  dernière  analyse 
à  une  seule.  L'unité  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  voir 
la  variété. 


♦  * 


et  les 

phénomènes 

organiques. 


La  loi  Cette  remanpH'  est  plus   nécessaire  lorsfpi'il    s'agit   des 

d  équivalence  phénomènes  orgauiiiues  dans  lescpiels  Spencer  nous  mon- 
tre une  autre  a[)plication  de  la  transformation  de  riMiergie. 
Que  les  animaux  et  les  plantes  ne  créent  pas  de  toutes 
pièces  l'énergie  (ju'ils  (h'ploieiit,  mais  l'empruntent,  d'une 
façon  générale,  au  milieu  dans  le(piel  ils  vivent,  c'est  ce 
que  personne  aujouid'hui  ne  contestera  et  c'est  ce  (pie 
démontrent  le<  Iniî^  relntés  par  Spencer.  Tant  à  lanimal 
(pi'à  la  plante  leiiergie  doit  r\vr  fournie  sous  foiMue  d'ali- 
menls,  (W  chaleur,  de  lumière.  Sans  !;i  himière  du  soleil 
il  liv  u  ha-  «r.'lalioratiiMi  .  hlorophyllienne,  j>as  de  vie 
végétale   et,   comme   couseipitULe,   ira-   (!•     \  le  animale. 

Dans  certaines  limiter,  la  vie  dans  les  deux  règiie.s  e^L 
d'autant  \M\<  iiiîeiiM'  r\  pin^  hiMirinnî.'  <ni.'  réneririe 
extf'rieure  lui  est  plu-  iiltoiKhiiniiifut  loiniiir.  Mai-  laul  il 
eonchire  de  la  (pu*  le-  ..i-aiii-iii.'-  iir  iih-!!eiil  peiiil  rn 
jeu  d'autres  forces  ipie  celles  lp^ll^  iruii\eiil  dans  ie 
milieu  ■'    Evidemment     la    concin-ion    dépasserait     les    j>ré- 

misses. 

Nous  avou.>  vu  [)\\\>  lianî  1<'>  rai-ou-  qu'il  >  a  (radiiicttre 
des  forces  dillcrentes  de  cello  <!»'  la  uialieiv  hiMil.', 
raisons  pt'HMnptoires  lorsipi'il  s'aij:it  d»-  la  \  le  p.s\chHiu.', 
opinion  d'un  grand  noiiihiv  de  sa\aiils  h.rsipi'il  -  a-it 
de  la  vie  orgairupie.  (Hi  peut  se  demander  dans  (pielle 
mesure   l'existence   de   ces  forces  est  concilial)le   avec   la 
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conservation  de  l'énergie.  Ce  n'est  {>as  sans  raison  ({u'en 
adoptant  ce  pi*incipe  nous  avons  fait  une  iV-serve  pour 
les  manifestations  de  la  vie.  Kn  eMél,  les  expériences 
faites  jusipi'aujourd'hui  sur  les  vivants  sont  loin  d'être 
aussi  nombreuses  et  au^si  exactes  ([ue  celles  (pii  ont  eu 
pour   objet    la    matière    inorgani([ue. 

Lorscpie  Spencer  ('crit  :  u  La  (piantité  (pielconque  de 
force  (pi'un  organisme  dépense  sous  uik^  foiine  est  cor- 
rélative et  ecjuivalente  à  une  force  que  cet  organisme  a 
r(M;ue  du  dehors^)  (I),  il  se  laisse  détourner  du  chemin 
sur  de  l'exjjèi'ience  par  {\e>  considérations  a  priori  (jue 
nous  avons  contredites,  (hi  pourrait  admettre  (pie  la 
force  vitale  produit  dans  l'organisme  de  légères  variations 
d'énergie  sans  se  trouver  en  contradiction  avec  l'expé- 
rience. 

Le  l'Ole  d'une  force  dans  le  mouvement  n'est  pas  toujours 
en  rapport  avec  la  quantité'  d'énergie  (pi'elle  produit, 
c'est-a-dire  avec  le  travail  jiositif  ou  négatif  (ju'elle  enéctu(\ 
Le  conducteur  iVunv  automobile  la  fait  évoluer  à  sa 
guise  et  joue  donc  dans  l(\s  moiivcnieiil-  de  la  machine 
un  luic  jMcjionderaiil.  Le  tia\aiî  (lu'il  foiu-nit  est  nonriant 
ins!gnifi;i!it.  \\\]<\  les  forces  vitales  peuvent  gouverner 
l'activité  de  l'être  vivant  en  développant  très  peu  d'énergie. 

Les  forces  jinixmt  m.Miit'  dirigei'  h-  mouvement  sans  exé- 
^^i^''' aiicuii  lia\ail,  l(u>(|iie  leur  directitjii  est  constamment 
perpeiidieiilaiit'  a  c.'llr  (hi  monveinmt,  [»ar  exemple  la  force 
ceiilrijM-te  dans  le  inouxcnieiit  circulaire.  (ï'esl  ce  (jui  a  amené 
certains  auteurs  à  distinguer,  dans  la  (pieslion  (pii  nous 
occufie,  la  (pialite  du  mouvement,  c'est  à  dire,  sa  direction,  et 
>a  (pianlite  (pn  ne  dépend  (pie  de  la  vitesse  et  de  la  masse. 
L'expivssion  d«^  Ténergie  vive  ('"'/  )  est  indépendante  du 
signe  de  \.  et,  par  conse(pient,  de  la  direction  du  mouve- 
ment. Si  [\('s  expcricnces  plus  précises  nous  ajiprennent 
<pi<*  dans  1rs  phénomènes  vitaux  il  n'y  a  aucune  perte  ni 
aucun  gain  d'énergie,  il  faudra  en  conclure  (pie  la  force  vitale, 
soiî   psychiijii»'    smt    (organique,    a   le    poii\(>ir   de   moditier 
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ladiivction  du  inoiivnn.'nl  sans  alttM'er  la  quant itr  irnuîr^ie 
vi\e   ni   la  «luanlit.'  d'énergie  potentielle. 

De  l'ait  c'est  pivcisement  ce  mie  de  principe  directeur 
qui  est  assidu»'  à  la  lorc»*  vitale  pai'  les  biologistes  ipii 
radinrUcal,  tl  c  •■>l  >uii>  ct'lte  loiaiK'  qiK'  nous  concf-vons 
rinî^Tvr'ntinn  dt^<  fnctiMH's  p^vcliiipit'S  dans  h'>  nn)ii\ctiniil> 
de  ranimai.  Lui  squc  celui-ci  contracte  ses  nuiscles  et  exécute 
les  niouvtMnents  les  plus  conipliqn»'-.  i!  déploie  !  énergie 
qui  !iii  a  été  Tournie  sous  l'ornie  d--  ihun  i  ihii  ••  ;  muis 
(pi'il  nuM'clK*  \)\\\\n[  dan>  ui.--  dnrriiuii  i[\ir  dans  luie 
autre,  que  ses  inoiiveiiHMit^  expi-imcnt  pintr»!  I;i  jm.'  que 
la  colère  ou  la  irislesse,  c'r^î  et'  qii"..ii  n^  jimi  point 
alti'ihuer  au  seul  jeu  de'>  force  alniimpies,  ainsi  que 
nous   ra\on>  vu. 

Spencer    n'est    «Ion»'     pa->   ju^liiie   a  dire:    u  l.u^    loiee^ 
nianifestées  dans  les  action^  \itales,  vei^étale^  on  nninrdes, 

se  déduisent iTune   nianièi'*' évident-'  de  ia  ehaieur 

solaire)).  {[)  Nous  sommes  impuissants  a  l'aii'c  celte  dé- 
duction.   ((Rien    ne    lloU>    [teiniel,    dit    ailieM!>    ^pi'Uefr,    de 

suivre  la  manière  d'après  hKpielle  Ir  mouv.'iii.'iit  moj.'ni- 
laire  se  translorme  ehe/  l.'s  animaux  en  niiMi\t'iii.'iii  d.' 
niasse.    Nous   ne   pouvons   lamentM-  a   de>    eau^fN    connues 

l'action    rytlimique    d'un     di-que     d.-    niedu-.' iiou>    ne 

sommes  pas  mieux  en  état  d»-  dire  commenl  le  mouvement 
insensible    ti'ansmts    [>ar     un    nei'l'   donne    nai^sanee    à    un 

mouvement  sensible   <lans   un    muscle .-   rji   O  (|ui   .*^î 

vrai,  c'est  que  l'énergie  déployer'  pai'  1»'^  tHi'es  \i\aiits 
a  son  origine  si  pas  uniipie,  au  moiii--  piiinapale.  dans 
le  ravonnement  solaire.  Mais  le>  IraiisfoiiiiahoiiN  de  celle 
énergie  s'opèr»'nt  sous  l'action  de  prin(apf>  tnre«q<M]!'<. 
ainsi   que   nous  l'avons  expli(pie. 

Les  plienomèiies  organiipies  depfndeni  ifrllfinenl  dr  la 
conservation  de  la  nratièi'e  et,  au  moins  dan>  une  laige 
mesure,  de  la  cons.'ivation  d»*  fenergie.  Mais  ces  lois 
seules    ne    sutîisent    pa>    a     les    expliquer.    Pr.'uoii-^    poui' 
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exeînpie  le  |)liénoniène  de  la  ci'oissance.  Coetevis  paribus, 
l'augmenlalion  du  v(»lume  d'un  organisme  (hqiend  d(^  la 
(piantite  de  matièi*e  assimilable  qu'il  a  à  sa  (iis[)osition  ; 
elle  varie,  en  Iuu.n  cas  selon  l'excès  de  la  uuîrition  sur 
la  d(''pen~<e.  ()!•  la  dèfien^e  e<t  réglée  {cir  !a  (|unnlit<''  iVr- 
ne.i'gie  déployée,  de  suite  ipie  la  croissance  sera  rab/ntie 
à  mesure  (pi<*  cette  enei'gie  augmente.  D'autre  part,  l'excès 
(le  la  nuti'ition  pourra  r\ir  de  [U'inie  abord  d'autan!  plus 
consid»'ral)le  en  valeur  ab>olue,  (jue  rorganiMiie  j)0sséde 
une  plu>  grande  masse  en  cominmeant  sa  Tie.  Rt'aueoup 
de  circonstances  de  la  croissance  se  trouvent  donc  expli- 
(piees  par  la  conseixaliou  de  ia  matière  et  de  l'énergie, 
mais  tiuu  poini  loiae>.  Ni  rorgani>alioiL  ni  l'adaptation  de 
l'être  \ivant  à  ^(Mi  milieu  n'admeltcnt  une  augmentalion 
ind-  liMif  (!•■  \oliinif.  Pdiu'  eonti'ibuer  a  la  croissance,  la 
nuuriituir  doit  p(»uvoir  r\vr  assimilée  et  di>!ribuée  dans 
Ir.s  ddlrrrntr^  parties  de  ranimai  ou  de  la  plante.  Le 
<:-('iir<'  (!•'  \if  (juc  nit'iM'iil  les  para>itt's  (\i'>  animaux  su- 
prrieins  ou  Icv  lapin->  (pli  liabiteii!  des  terrins,  ne  Imi* 
pti  nii't  pa->  d''  d''pa^>i'i-  beaiieouji  la  taille  qu'ils  possède!) t. (  1) 
(In  lie  \(.d  pa^  (•onniiciit  ee.s  raeleurs  pouri'. tient  (Mre  l'ame- 
nés aux    pi  (■(T'dcnt>. 


* 


La  loi 
d  écruivalence 

et  les 
phénoiiiéaes 
psychi(;i)es. 


Vient  cii^iiitt'  la  îiaii^birmatioti  df<  fo.-ccs  malf''riel!es  en 
<<  biret's  iiH'ntalf'S.  »  (tî)  Sou>  ce  nom  Spencer  eoinpreiid 
toijN   ir>  rlaî>  d  '  eoiixacnci'. 

Nous  avons  expose  les  r.'lation>  qui  exi.^trnl.  a  noire 
a\i-,  f'iilrr  rclii'anleiiieiil  ner\eux  ••!  raeti\iî''  psyebiipie. 
\i  lu^  |!Mii\  (in^  taire  \(»ir  iaeileiiieiit  (pif  le>  faits  inxotpies  |>ai' 
SpiMict-r    s'nitt'tprrtcnl    cgalemeii'.  bie.i  dans  notre   (budrine. 

L'rtiraiilciiieiit  ner\eux  dclci-niine  !a  sciisUiou  :  celle- 
('i  -fia,  fiiosso  ifidilo,  d'autant  p!u>  intense  ipir  Tebran- 
b'iiieiit  sera  plii^  fort.  Cette  eo;re!aiion  a  ete  l'objet  d'étu- 
des   pitaax'S. 

(Il  et.    Pnnci/H's  (il-  hifil.  vt»!     I    p.    V2'  ^~\.   i   i?). 

(:'\   I'     V    p     2'Je,  .^    71         I-     P.    p     17(1. 


I 


I 


!♦ 


il: 

il 
-il 

il: 

I     , 

1  ; , 

ii  !; 


—  -21  i   — 

Neii-    >;i\")ns    (jN<'    r.-iiiiiiiiil    i-f;iL:iî     \kii'   !<■>    iit'rl's    (.•eiilri- 

l'ilLirS     i<»l-N(|iir     \r^     lli'rr>    (•♦Mlll'i|H"'li '>    mil    r\r    l  llipi'rssinllll' ■>. 

D'iiiit'  manière  i^i'iicral»',  !;t  ffaclioii  xTa  jt!ii>  \!i»!.'iit'' 
l'ti'xjiit'  rcxcitatinii  (Titih';!  •mi  int<Mi^iî.'.  M  _\  ;(  (•.■|i.'i)'l;i!r 
(le  iKUiihrriises  (Wccptit  iii^,  |J<">  i!i![Mf>Ni(  Ml"-  !':ii!>!''^  ilfii'f- 
iiiiiu'iit  parlniN  lio  iiiiiiixciin-iil^  liiijn'tiit'iix.  Ntm^  n,'  jin''- 
{t'iidoiis  j»a^  <raillt'iir>,  on  i',i  \ii  j»lii>  haut,  (|ii!!  iiaii>  re 
(lei'iiier  cas  ràiiie  ci'tN'  r-'iiciL;!!'  iiii^e  l'ii  llhcrti».  1/(>!':4M- 
tii'^tiM'    1'^;    iiii    ii'S'Tx  nii-   (|"riif!'L;iV    jH  »!.'iî!  it'llf  :    I  iiiijtrt'>>i"  »ii 

IH'r\  t'il->('    li'ol     sn;i\t'!ii    ijiif    i'i'!  lliri'ilc  (jiii  iiM'iiiit'   rii!i'i'!l(li«'. 

La('îi\it''  |>.^\  cliii  jiir,  >"i'\fii'aiil  \Kw  !•'  --nnIchjc  nci-x  rii\. 
(It'prild  (If  i"t'lat  th'  crlui-ci  :  [n\\>  it^>^  a,u.'iiU  lioiil  i"iiinii- 
oncf  atlt'iiiî  les  rt'iitr.-<  n.'rxfix  inn(!itit"i!  I^^  '''t:iî-  d»' 
(■iiiix'ii'iicr.  fi  ct'iix  (|iii  >iii)jiniii.Mit  iartiXitt'  nri'N  cii-.'  ^ii|)- 
|)l-ilii('!il    (lu     conji    r;îcti\  i!(*    ji>)  clii'iui'. 

l/t'iicrLiii'  mccaiiiiiuc  (|ui  jMUit'!!-.'  ihu^  roî^uaiiistii''  par 
la  \(»a'  (!•'>  iit'iïs  ne  se  îrau^lMinic  p;i>>  .mi  p''U>i'r>  ri 
(Ml  >pnliiii(Mi!>,  tiiai^  itifii  rn  lif^  IcinM'.  «i  l'iiciLiie  <!<» 
iiitMiic  urdfi-  ci  pi'Ul-tMrf  cpiiN  airnir-.  (>>  cilrU  iiial''ri«*l.s 
])(>ui"  autanl  (pi'il>  x'  pindui^-  ni  (l.ui-^  !•'  ^v^h-mr  ii.'i\  .mix, 
(Irlermiiicnt  rachAitc  p>_\clii(pic  ou  >  ac((tiiiph>>t'iil  .>ou.> 
sa  direction,  niai^  noii->  ne  vomnii'v  p;is  lintori^''^  -i  les 
conrondre    axcc    die. 

La  \ie  p'^udii(|iie  e">t  donc,  par  ^ou  en!''  inalt'i'i»*!,  sou- 
mise connue  la  \ie  ori4;iiii(p,a'  a  la  cou-^mx  aï  i- ni  (!•■  la 
malit'rc  «'l  de  l'ciKM^me  el  micorr  a  d'aulri'-^  !o!->  pli\si- 
(iue>.    comine    nous    h'    vi'î'r'ni^    pui^    Idiii. 
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La  loi  Les    choses     exposées    pi^ipin     pre->t'!il     inni^    di->piMi>ent 

déquivalence    ,j,.    nous    antMer    lon,uteinp>  aux    Ii'aii>lorniathMi>    d"t'inn-;4i'' 

(jui    ont    lieu    dan>   re\oiuti(ni    social''.    <•     Ion!    (••■    (jui    >u!'- 
phenomenes      ' 
sociaux         Vient   dans   une   sofaele,    dit    Speiicrj',    e->l    1  eilo!    dc>    jorres 

organi(jue>   ou    inori;ani(pie>,   (»u   d-'    ia    C(nnhinai>on    dtj  ces 

deux    ordres     de    lorce^,     le    ri'Siiitat     ou    hieii    de>>    jorces 

j)li\si(pie>  amhiaiites   non   dirii;t'e>,   dr  co   jorct'^  pli\  SKpies 

soumises    a   la    direction    de    riiomme,   ou    hieii   d'-^   loi'ces 
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d(^s  hommes  mix-nièiics.  »  (1)  Kn  (raiitivs  termes,  l'evolu- 
li.ui  sociale  c->t  la  !c>iillaiite  de  raclivitc  pliysico-cliimi(jue, 
,,i-^;iiii(pic  cl  p>\clii(pie  (pie  nous  avons  déjà  étudiée-  an 
poiiil    d."    \Me    de   la    ! raiist'oi'mati» m    de   reiieriiic. 

Nous  a\oiis  xMileiiKMit  a  insister  un  ptni  sur  rinh'rveii- 
{i,Mi  de  la  lil)iM-te.  Si  noirs  avions  admis  sans  resli-iciion  la 
(■,)ii,",.pti(»ii  de  Spenc(M'.  >!  nous  considérions  tous  les 
ph.-nomcnes  \itaux  comme  resiillan!  de  la  ti-anslormatioii 
,|,.  r.MKM-ie  niecaiii(pie  saus  rinlerveiition  (Taucnn  aiitr(^ 
hnlriir,  il  u"\  aurait  evidemmeiiî  pa.s  lieu  de  parler  de 
lihcrte.  .Mais  d"autrc  pai-l.  si  fou  a  trouve  plausihle  la 
manière  dont  nous  avons  expose  iious-nKMne  la  i*eiation 
riitiv  raclivilc  \itale  cl  la  loi  <re(piiva!ence,  la  thèse  de 
la    iih.'fte    ne  doit    soulever  amaine   dilhcnlte   nouvelle. 

>diis  ne  \oulons  pas  dire  (pie  toute  iidliience  dir<M'lrico 
capahle  d'a-ir  >\w  les  atomes  et  de  modilier  leiii's  mouV(^- 
,11,. lits  ot  douce  de  hherte.  .Mais  Texislence  de  cette 
ptvro-ative   est    une  (piestion  (jui    int(''resse  la  inelaj)hy.si(pie 

t  la  |is\choloi;ie,  et  (pii  -- dans  cet  t'Ial  de  la  ipieslion  — 
n'a  |ris  de  i'appoi-t  spécial  avec  la  conservalion  de  renei'i;ie. 
Il  ,.st  hou  de  l'aire  oh>erv.'r  aussi  (pie  l'existeiiej^  de  la 
hherte  ircmpi^die  pas  (pie  les  actions  humaines,  considé- 
rées dans  leur  eiisemhle,  ne  soient  soumises  non  seule- 
inrnl  a  de>  lois  (|ui  expriment  ce  (|n"elles  doivent  (Mre 
au  point  de  vue  moral,  mais  encore  a  ^V-^  lois  (pii  expriment 
rc  (prelles  sont  eii  réalité.  Kvideiimient,  si  on  apj»rKiue 
ces  lois  aux  cas  particuliers,  les  conclusions  an\(iuelles 
elles  conduisent  n'ont  plus  <jirime  prohahilil(''  pins  ou 
moins  -rande,  lors(pril  s'ai;it  d'une  matière  sur  laquelle 
la  liherle  |)eul  <:  <^\^'\\'^'\' .  r.etle  prohahilitt'  ipii  existe 
pour  les  cas  particuliiM's  correspond  à  une  iulluence  plus 
nu  moins  foite  a  la(pielle  la  volonté  peut  résistci-,  mais 
a  hapielle  elle  cédera  de  lait  d'autant  plus  iVéïpienuneut 
(pic  cette  inihience  est  plus  impérieuse.  Il  en  iV'sulte  une 
<iirecliou  i^cuei'ale  (jui  j)eut   fournir  renoncé  d'une  loi  ayant 

une    cerlitud»;   veritahle    (|Uoi(iue   de   nature    i>articulière  et 
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qu'on  ne  peut  pas  confVmdi'o  Mvfr  la  (tm'IiIihI''  [)liysi(jn«' 
ou     nielaph\si(pic. 

l/activitf  ch'ployep  par  une  société  (le|)eiii|  e\  ideiiiinent 
(lu  uurnhre  dr  ses  luéuilires.  Klle  dépend  ;ius>i  dans  une 
lai'ii'c  mesure  i\{'<>  vrs>()\\V('('>^  matérielles,  l/importaiice  de 
la  situation  économique  a  ete  peut-T-ti-e  exM^ei-ee  piir  cer- 
tains historiens:  »'lle  est  certainement  considerahle,  (h', 
la  plus  ii'rande  partie  de  l:i  richesse  matérielle,  qu'elle 
(*ousiste  en  charhon  ou  en  ener*;ie  mecaniipie  (chutes 
d'eau,  etc.)  ou  surtout  en  récoltes,  rst  enqirimtee  au  rayon- 
nement solaii-e;  celle  (pii  est  !-e()!-t''senlee  par  les  ni«'tau\, 
les  j)ierres  précieuses  ou  utiles,  n"a  pa^,  en  somme,  une 
oi'iii'ine  dillerente,  puisipie,  eu  tnus  cas,  ces  minéraux 
résultent  de  la  condensation  de  la  matiei-e  (pii  est  égale- 
ment   la    cause   de    la    chaleur    et    de  la    uuni'''re    du    sdlril. 

On  coiiqirend  encore  (pie  la  richesse  matérielle  jacilite 
à  riionune  la  \ie  du  corps;  elle  lui  [leianet  ainsi  de  cnn- 
saci'cr  plus  de  travail  a  la  vie  de  rintelliLicuce.  Kt  sj 
Ton  se  rappelle  (pie  celte  activité  intellecluelle  dépend,  pai" 
son  C("»te  matériel,    de    reUerL;ie    qu'elle    (MUprUUle  ail   defn  M.s, 

il  est  impossihle  de  ne  [las  ('-ire  frappe  d'adiciration  de- 
vant le  S[)ectacle  majestueux  de  cette  imite  «pli  l'clie  les 
uns   aux    autres    les    phénomènes    de    tniit    erdre. 

Spencer  reconnaît  tpi'il  est  inipos>ihle  de  déduire  de 
TexperirMice  le  mécanisme  diitre  (|iril  dejeiid.  -  La  doctrine 
<*ontenue  dans  ce  chapitre,  dit-il,  rencontrera  plus  d'un 
incrédule  si  on  la  donne  poiii-  une  indiictinii.  Plusieurs 
de  Ceux  aux  >eux  de  (jui  la  trausI'itrinalKtu  des  l'orces 
est  mainteneiit  démontrée,  pour  les  Inrc  >  phxsitpies  au 
moins,  diront  [)eut-«''t!'e  «pie  \\\\\  n'a  pas  p(»iissr  m^nc/, 
loin  \{'>  recherches  pniir  a\oir  le  droit  d'aniiiner  re(pii\  a- 
lenc»'.  Pour  les  l'oî-ces  dites  \itales,  mentales  et  xu-iales,  ils 
ne  vei'f'onl  dans  nos  preuves  rien  ipii  deiiioiUre  (rune 
manière  dt'cisive  la  ttanslormation  et,  moins  eiicnic, 
l'équivalence.  Ou  leui-  refiondra  en  UKtnti'ant  «pie  h^ 
princi[»e  ^i:-cneral  dont  nous  veiicus  de  présenter  tant 
d'exemples    divei-s   (pii     eîi     Iniit     cttuiprendre     l«i:ites     les 
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[ormes,    est    un     coi-dllaire     nécessaire    de     la     persistance 
(le    la   foi-ce.   o  (  1  ) 

('/est  donc  sur  (\i'<<  consid«'r;Uions  a  priori  cpie  repos(; 
la  L^'eneralisation  excessi\e  (pie  nous  avons  combattue  <'t  (pie 
nous  avons  tente  de  r«'duire  à  Sf^s  justes  j)ro()Oi'tions.  (lelles- 
(  i  sont  assez  vastes  j)Oiu'  oH'rir  un  beau  coup-d^eil  a  Tint^d- 
liiience,  un  lari^e  champ  à  la  s|)eculation  philoso])hi(pie  ; 
et  surtout,  »dles  ne  dépassent  pas  la  base  solide  des  laits. 
Oiiaiit  au  pi'incipe  a  priori  de  la  p(M*sistance  de  la  Force, 
ce  (pie  nous  en  a\ons  dit  plus  haut  nous  dispense  de 
ii(»us   V   arriver   davantaue. 


^  VI.  Les  lois  du  mouvement.  —  La  tendance  du  mouve- 
ment  à  suivre  une  ligne  déjà  parcourue  —  Le  mouve- 
ment suivant  la  résultante  des  forces.  —  Les  lois  de 
la   direction   du   mouvement  dans  l'activité   vitale. 


Les  lois  du 
mouvement 


Tells  les  phénomènes  physico-chimifpies  c(unprenant  des 
nioiixemeiils  \  isihies  et  invisibles,  d(»ivent  prol)ablenient  s'ex- 
plKpier  par  rexisteiice  de  rorc(\s  attractives  et  re])ulsives 
entre  les  eleiiieiils  matei-iels.  ('/est  la  conception  (pi'adoj)te 
Spencei-  tout  eu  la  de(dai'ant  inconcevable,  u  Si  la  j)roj)o- 
siiidii,  dit-il,  (pie  la  pression  (attraction)  et  la  tension 
(repulsion)  coexistent    partout    est    inlellii;ible  xcrbalemeid, 

nous   ne   poiiNons pas    nous    lii;urer))  (c'est-à-dire,  dans 

le  laimam'  de  Sneiicer,  concevoir)  <(  une  imite  ii-reduc- 
tible  de  matière  attirant  une  autre  imite  de  matière  et  la 
repoussant  en  même  temps.  ('.e{)endant  nous  sonimes 
fni-cés  de  conser\ei'  cette  dernière  ci'oyance.  On  m^  peut 
(•(ince\(»ir  la  matière  (pie  comme  manib'stant  i\i'<  forces 
(rattraclioii  et    de    l'cpulsion  »   cl). 

l'ne  chose  inconce\able  est  donc  la  seule  chose  con- 
cevable! Tel  est  le  liciire  de  conclusions  aux(pielles  aboutit 
la   doctrine  de    la    relativité   de   nos   connaissances. 
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In  rl.'i!i'-ii!  iiialf''i'irl  ii«'  j)t'ut  j);is  à  la  l'nis  allir»'!'  ri 
ir|H»iis>fr  mi  aut!-' »''!t'in«Mi!  ;  mais  ee  n'rst  pas  là  non  jdiis 
mit'  ('nii>tM|ii{,'iU'»'  (il'  l"t'\i>lfiiri'  lie  luico  alliiiclivt's  et  rcj)!)!- 
^i\f^.  N'>ii<  av<)n<  i'Mli(|ii(''  (\)  iin-'  t'I'"'''  iilaii-ihlc  (iiroii  j)tnil 
«.,■  laiiv  (Ir  crllt'-ci  •'!   tjiii  irrnli'aiiit'  |ias  (a'ih'  (•(iiitradiclioii. 

l/aciinii  siiimltatiee  <!•  toutes  les  forces  alti'aclives  et 
irpui>i\t'>,  aii\(iuellrs  \  j.'iiiit'iit  s'ajoiitri*  1rs  Forces  viialcs 
dans  Ic'^  co!'p<  ori;'airn|iies,  se  cuniiuii''  a  cliaipii'  iii>laiil 
avec  I»'  moiixt'iiiciil  .xi^taiit  C'Muji!''  >'\)  fnticliiMi  dr  la 
iiiasx' r!  (Ir  la  \itrsse  fmr;.  Ainsi  loul.;  parliciilc  nialenelle 
a  >on  nioiixriiit'ii!  dfirriiiinc  rn  \ilcsse  •!  .-n  dii'cclion. 
Ne   con>i.dr|-ant    ipic   crtic   dcrnu'i-r,    oii    tiMii\r    (pi'cllr   csl 

SOinnix'    a    crtaiiir^    Ini^.  Sprncrt'  les  !'t''<iii oiinip'   suit: 

((  Xon^  aV'Ui^  a  rt'inai'tjiii'r  rnimin'i!!  cliaijiit'  iiiMit\  .■iii'Mit 
s\>p»^'i'e  Ir  Ioiil;  tk  la  ii,mi''  •!.•  phi^  Lii'andf  L'.irlion  » 
(loi-xpiTi  r-t  (h'P'rniin''  paf  <irs  I'oim'cs  d'attraction)  '^  mi  dr 
plii>  laihlt'  rrsi^taiicr  »  (ltir>*|ii"ii  ol  dcifiniuif  p.ir  d-'S 
Inrct's  de  rrj)id>i«>ii  )  "  ou  d<'  Nmii  rr^nltantc  :  —  (■.»miii''til 
1,'  coiiiiiiriiccinml  iriiii  intHi\riii<'iit  ^a!-  im-'  cfîiaiih'  lii:iie 
(l,'\it'iil  lllir  cailS.'  dt'  lli(til\cni<'lil  Ir  Inii-  d.'  crlh'  li,UIM' ; 
—  coninit'iil,  iUMmiKnii.^,  !•■  cliaiii^i'm.Mi!  d''>  ivlaUoiis 
avec  lt'>  forera  t'Xtt'ririiro  lah  itfxi.'r  do  rr\\,'  imnc  ;  — 
cl  (•((inint'iil  If  di  Lirr  d»'  dt-xiali'»!!  ^;n'<M('>îî  tmilf^  !.'>.  P»is 
(priiiif  nouvrllt'  iiitliu'iif.'  \i.Mit  s'ajontcr  a  crWr^  (pii 
s'uxercaienl    dcj a  »    (:î). 


•  ♦ 


La  tendance  .       j),»   ces    «piatn'    it»i^,    la    S"C(tndt'    srid»'  pi'c^'ait''    ipi'-liiii-' 

dumouve-  (PiiVuMiltc  à    rinlelli-vncr.    Kllr    t-onipiviid    Ir^i-   ra^  :     1     la 

mentàsuivre  ^^.,„,{i,j„.,,i,>,^    ,|,,     m.Mivriiinit    .Ml    \vi-tn    dr    riiirili-";    :!     \r 

une  ligne  .>    t    .      i  '  i  . 

déjà  niouvcniriit    d'un    corp>    au    !i-av.'r>  d  ol»>taclrs  ipi  il  rcaiic 

parcourue  en  s'y  frayant  ihh'  route  :  c.'llr-ci  >cra  <tu\.'iP'  d(»i'.'iia\an! 
à  {\e>  niouvcnicnls  >t'inhlahlc>  ;  M"  la  piopa,uatiou  d''>  diidu- 
lations    Ir    Ioul;    dr  la   liiiii»'  (|u"t'llr>  ont  coinnii'iici'  a  >uivr»'. 
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!,('  priMiiid-  dt'  ccs  troi<  ca^  iiichi!  non  s<'id('ni"iil  la  C(H1- 
tinualhiii  dii  iiKMix  riiit'ni''ii!  dan^  iin  ntrinf  mobile,  mais 
aussi  !••  fait  di'  sa  commuiiicalion  a  daiitiMîs  mohi!''S  pai* 
le  clidi'.  hr^  jiti's  if  pri'mirr  ci  It'  MM'ond  ca^  n*- doniPMit. 
semble-l-d,  iini  a  aiuauK'  ol)jccliou,  surloul  si  Ton  iicnl 
COni|»t''  dr^  aii1r<  >  Itti^  (pn  pr(''V()i(^nt  le<  modilicatioiis  dr 
la  lii^nr  <!'•  iiii)ii\t'iii('ii!  par  (.\r>  forces  r'xli'rieui'o.  Par- 
niis  celles-ci  M  laiidi'a  ranî^:»^'  les  réactioiîs  éventuelles  du 
nuliiMi   liaver.M-   jiar    It-    mobile   el   ile.N  curj)s  élasti<pies  de- 

fornié<    pai-    !e<    ellOî'^. 

Reste  Ir  cas  (U\  m.iii\<'m  miI  ondidaloii'''.  L'/miouc»"'  de 
>p.ai(rr  ol  ambiiiu.  «  J.'etal)lisS''m"!iI  di'>  ondulati(»ns 
sui'  cenann'>  ii-iio.  dd-d,  d'-leianin»'  leur  contimration  1»' 
loiiu  de  CCS  li;_i"nes.  c^-  <|ue  Icndeiil  a  demonlit-r  it'>  plie- 
nt nirii» '■>    ma;_:iM'l  ii|!it'^.     "    il) 

Si!   s"ai;issai!    d»'   la   propaiialM)!!  d'ur,-'  ondulation   le  loir^" 
d'uiit'    liiiih'    Mi'li'linie,  poui'\N,  toujours,  ipTou    ti-ame  com- 
plc    ih-.>.    ÏDïCi'-^    |Maia!bati'ice>,    la    elaise     \u;     pi'ésenteraiî 
pa<    de   dilllcultt'.    Mai>    Spencer    entend    (jue    la    li-ansmis- 
^inn    d''-    Miidiihiljon^  le  lon.ud'une  liLiiie    faïadite  |)our  l'ave- 
nu'  la     prMpa.ualion   de   mou\em(Mds  semblables  le    loni;"   de 
!;i   m.au''    li;^ne.     A    la    lin    de   cr    cliapitre,    lorsipTil    ratta- 
r\\r   Ic^    \n\^    dr    la    (brectiou    du    UKUiNenieiit    a    la    persis- 
l;inc.'    de    la    b»i-ce,    il    s'objectr    a    lui-même    ipie    dans    le 
li-vii       ner\»'ii\     ri'branlemf'ut      transmis     par     les     n<M"i> 
pidduh   des  (•ban,L;em('ut>  cbimitpies  ipii    les  rendent   moins 
oijniuli's  de  le  Irau^meitre  iinuKaliatenient  après,   de   mènaî 
(|ur   r.'cliaullrnrait   do    lils   jiar    le  coui'ant   electriipie  aui;- 
niiMite    j.'iu-  re>istance   a   se  laisser  traverser   par  ce  même 
courant.    Il    repond  :    «    La    vraie   (piestion  est    j)oui*tant    de 
sa\oir   (|uell»"    modilication    de    structure,    s'il    y    en    a.    se 
prediut   dauN  la    matière    li-aversee,    en    deliors    i\{t>    foria's 
prrturbalrices  ncriih'iih'lli's.   eu   deliors    de  loiit   (a*  (pn  n'est, 
pas  la    résistance   nircssttirc  de  la   matièi'c.  à  savoir    la   ré- 
sistance   (pu    resiilic   {\(^    l'inertie    de    ses     unités.    Si    nous 
bornons   noire  allenlion   a  (ajlle  partie  du  mouvenienl  (pji, 
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e('lia})(i;iiif  à  I;i  icnii^foniKitidii,  conliniK'  <fn]  retins,  ih^iis 
pouvons  (Irduii'r  (iii  jU'iiicijH'  ilt-  la  pcrsistaiict'  d»»  la  ïi^n-r 
<!ii''  la  partie  df  et-  iiKmvemént  l'cslaiit  (pii  se  perd  a 
olianiirr  les  pusilions  des  iinilcs.  doit  les  laisser  dan-  un 
elat  (pu  Iciir  periiirt  hit'ii  inuin>  de  ,Lrèner  un  n)ouverue!i! 
suhsrrpiciiî    dan^    !a    îuèine    dirertion.    »   (Ij 

Spencer  im'  prouve  pas  celle  dei'uièi'e  aflii'niation  et  il 
ne  montre  pas  davan(ai;e  connnent  elle  suit  du  principe 
de   la    persistance   de   la    force. 

Dans  Tainiantation  (\i'<>  harres  neutres,  il  se  pi'odjiit, 
d'après  riiy|>otli«''se  aujourd'liiii  admise,  une  orientation 
(les  éléments  ma<;neti<pies,  mais  il  ne  s'a<;it  pas,  dans  ce 
cas,  (le  la  transmission  (Tun  mouvemenl  ondulatoire.  On 
pourrait  citer  le  l'ait  «pie  IN'tincelle  electriipie  passe  plus 
facilement  au  travei's  d'un  «;az  loi*S(prelle  Ta  ti-aversé 
une  [)renji(-M*e  fois.  J.e  jiiK'Uomène  s'expliipie  pai'  l'ioni- 
sation du  <;az  au  moyen  de  la  première  decliar^^e.  D'autre 
pai't  le  passage'  du  coiu'ant  eleclriipie  dans  un  nn'Iieu 
gazeux  ionise  y  détermine  ime  polarisation  donnant  lieu 
à  une  force  eleclromoli'ice  contraire.  (i2)  On  pouri'ait 
peut-être,  jiroduire  d'aidies  e\«'niples  (|ui  trouveraient  de 
même  leui-  intei'[)retalion  dans  (l<'s  circonstances  acciden- 
telles. Mais  il  n'y  a  aucune  loi  ni  aucune  théorie  pliysi^pie 
(lui  conlirme  (Tune  manière  i^enèrale  ranirmalion  ipie 
Spencer  émet  ici.  Nous  verrons  toiU  à  riieiu-e  (juelle 
[)lace  impoi'lante  elle  lient  dans  sa  Psychologie.  On  ne 
peut  (jue  regrettei  le  peu  de  soin  (pfil  a  pris  de  lui 
trouver  une  fornmle  acceptable  et  de  lui  donner'  une 
hase  exi)èrimenlale   solide. 


Lemouve-         Un   point   matériel    ne    pouvant    se    mouvoir    à    la    fois 
ment  suivant   ^j^,^,    ^j,j,   ,j„^.    ^^.,j|^.    |j^.j^^.^    ^^^^^    mouvement    Se    fait,    par 

id  X  cSlIltcint6 

des  forces. 
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(2j   Wii.i.AKKT  s.  J.   Amialcs  delà  Soci^'to  scienUlirpic  lîKKi-ltKM;  l 
Fascicule.  Ih'cfiercfics  .sur  la  polarisation  ctr.  \^.  î»<). 
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dt-linition,  suivant  la  ri'sultanîe  de  toul(,'s  les  forces  aux- 
(jii.'lles  i!  •'>!  -(iiiiii!>.  Le  caicu}  détermine  la  direction  d»' 
sa  !i  ajt'cioii''  ei,  >i  e!if  iTest  pas  une  liiiiie  droite.  >a   foiane. 

Si  deii\  forces  oui  une  action  ijiameli'alement  o{)j>osee, 
c'e.sl  la  plus  i^i'auile  ipii  renij)orte  et  le  mohile  suit  la 
liL;!ie  de  pius  loi!»'  liaction  ou  de  plus  faible  résistance. 
Et  ce  n»'  s<»iit  là  encoi'e,  en  souime,  ipie  des  delinitions, 
pui.->(pi'ou  lue^uie  le.^  forces  par  l'action  (|u'eiies  produisent 
sur  le  mohile.  l>an<  Inns  les  autivs  cas,  le  mobile  ne 
suit  la  direction  d  aucune  force  en  particulier,  mais  seu- 
lement de  leui'  residtante.  Pour  la  deteianiner  on  estime 
l'hitensite  des  forces  individuelles  pai-  le  mou\ement 
qu'elles  sont  capables  de  jiroduire  dans  le  mobile  lors- 
qu'elles a«;issent  seules  et  la  résultante  se  détermine 
d'après   le    théorème   du    paralleloi^ranniP'. 

Dans  cette  dètei'mination,  on  doit  evideimnent  tenir 
compte  des  iiou\ elles  forces  (lui  interviennent  à  un  mo- 
ment quelconque,  ainsi  que  des  résistances  qui  ne  sont, 
en  sonnne,  (pie  des  forces   répulsives. 

De  sorte  (jue  la  direction  du  mouvement  est  toujours 
déterminée  par  des  lois  qui  s'établissent  à  priori.  D'ai)rés 
Spencer,  leur  démonstration  implique  la  persistance  de 
la  force.  «  La  force  résultante,  dit-il,  résultat  de  la  neu- 
tralisation de  toutes  les  autres,  doit  mouvoir  le  corps 
dans  la  direction  sur  la(]uelle  elb^  agit.  Allirmer  le  con- 
traire c'est  allirmer  qu'une  force  peut  se  déi)enser  sans 
etiet,  sans  engendrer  une  force  é(iuivalente,  ce  qui  impli- 
([uerait  qu'une  force  peut  cesser  d'être,  c'est-à-dire  une 
nc'gation  de   la  persistance  de   la  force.  »  (l) 

Ce  raisonnement  n'est  qu'un  sophisme.  La  force  résul- 
tante n'existe  ])as.  Elle  n'est  qu'une  tiction.  Ce  qui  est 
réel  c'est  le  mouvement  résultant  de  l'action  sinmltanée 
de  plusieurs  forces.  On  appelle  force  résultante  celle  quiserait 
caj)able  de  produire  à  elle  seule  le  mouvement  résultant. 

Pour  que  les  forces  produisent  un  mouvement  résul- 
tant, il   faut  qu'elles  agissent  ;   si  elles  n'agissent  pas  ce 


(I)  p.  P.  p.  -2(U  §  81  F.  P.   P.   lo: 
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rif  soiil  pins  (1rs  lorccs,  :ui  sens  mrtaniiiiic  (N»  n^  mot. 
On  suppose  donc  connnt*  données  (in  prohièrnr  rriistenre 
de  ctM'taines  foires  et  non  la  persistanrr  d'une  force 
(juelconque.  Si  une  ou  j)lusiçui's  forces  crssent  d'n^ii', 
c'est-à-dire  d'exister,  les  données  du  proh!(Mnr  elinn-ent! 
mais  aueinie   loi  ne  se  trouve  contiediie. 

Kn  realile  dans  la  théorie  de  la  ('onij)usition  d(,\s  forces 
telle  qu'on  l'entend  ici,  on  suppose  la  conlinnité  du 
mouvement.  (I)  Celui-ci,  d'après  Spem^er,  n'est  (pi'un  cas 
particulier  de  la  pei'sistance  de  la  force.  Nous  la  consi- 
dérons, au  contrarie,  conmic  une  conse(pience  de  l'inertie. 
Or  le  principe  d'ineitie  est  plus  gênerai  (pie  la  loi  de 
la  conservation  de  l'énergie  (seul  sens  admissible  du 
principe  de  la  (conservation  de  la  force),  et  il  en  (^st  indé- 
pendant. Aussi,  tandis  que,  à  notre  avis,  la  (H)nservation 
de  l'énergie  dans  ITnivers  ne  peut  pas  se  démontrer 
a  priori,  nous  incliiions  à  croire  que  le  principe  d'inertie 
est  susceptible  d'une  telle  démonstration. 

Il  faut  bien  remai'qner  aussi  qiw  la  direction  du  mouve- 
ment n'est  determin^'e  par  les  forces  ([ue  pour  autant 
qu'on  y  comprend  le  mouvement  lui-même.  Sur  une 
surface  accidentée  la  ligne  de  plus  forte  pente  (appelons 
pente  la  résultante,  en  chaque  point,  de  la  gravité  et  de 
la  résistance  de  la  surface)  sera  en  général  sinueuse. 
Un  corps  placé  au  sommet  de  cette  ligne  et  abandonne 
à^  Faction  de  la  gravité  ne  suivra  |)as  cette  ligne,  mais 
s'en  écartera  continuellement  en  vertu  de  la  vitesse  ac(pnse, 
tandis  que  son  poids  tend  à   l'y   ramener. 

Tel  est  donc  dans  sa  rigueur  le  principe  de  la  direction 
du  mouvement.  Il  a  lieu  à  chaque  instant  suivant  la  résul- 
tante du  monvemeut  existant  déjà  et  de  toutes  les  forces 
qui  agissent  sur  le  mobile.  C'est  le  seul  [>rincip(^  ayant 
une  portée  tout  à  fait  générale. 

Néanmoins  on  a  souvent  plus  spécialement  en  vue  le 
cas  où   il  est  possible  de  comparer    des    résistances  ou 
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des  li'actions  (jui  s'établissent  suivant  des  directions  dilfé- 
rentes.  Loi'S(|u'un  gaz  est  conij^rime  dans  un  re(Mpient,  la 
pression  s'exerce  normalement  aux  pai'(>is  en  chacun  de 
leuis  points  et  est  (''quilibre  [partout  par  uik^  résistance 
diamétralement  opposée.  Si  les  parois  cèdent  à  la  pres- 
sion, ce  sei*a  à  l'endi'oit  où  la  résistance  est  moindre  et 
le  jet  d(,'  gaz  se  fera  suivant  la  ligne  de  moindre  résistance. 

Loi'S(iue  iU'^  tractions  s'exercent  sur  un  mobile  dans 
(les  directions  of)|)osées,  c'est  suivant  la  direction  de  la 
|)lus  foi'te  traction  (pie  le  mouvement  aura  lieu. 

La  loi  (pii  veut  (pie  le  mouvement  se  fasse  suivant  la 
ligue  de  moindre  résistance  ou  de  plus  forte  traction  a 
donc  une  signillcation  vraie,  mais  restreinte.  Lorsque  des 
pressions  ou  des  tractions  (!»gales  se  produisent  dans  dif- 
férents sens  et  se  trouvent  en  lutte  dans  cluKiue  direction  avec 
des  résistances  dinèrentes,  c'est  suivant  la  ligne  de  moindre 
résistance  (pie  le  m(»uvement  se  produira  de  preféi'ence. 
Que  si  les  résistances  sont  égales  de  toutes  parts  tandis 
(pie  les  pressions  ou  les  tractions  diffèrent,  le  mouvement 
se  fera  suivant  la  ligne  de  [)lus  forte  traction  ou  pression. 


(2)   cf.   plus  haut   p.    1()3. 


L'on  peut  trouver  dans  la  nature  des  cas  noml>reux  où 
se  vérilie  soit  le  jirincipe  général  du  mouvement  résultant, 
soit  ces  lois  restreintes.  Le  mouvement  des  planètes 
autour  du  soleil  est  une  application  continuelle  de  la 
composition  de  la  force  d'attraction  avec  le  mouvement 
accpiis.  Leur  oibite,  ellipticpie  en  vertu  de  l'attraction  solaire, 
sul)it  de  légères  perturbations  à  cause  de  l'action  vaiiable 
des  autres  astres  du  système. 

Les  mouvements  des  êtres  vivants  dépendent  des  forces 
physico-chimiques  et  en  outre  des  forces  d'ordre  physi- 
olôgicpie,  sensitif  et  intellectuel.  Ils  s'accomplissent  donc 
suivajit  la  résultante  de  toutes  ces  actions  réunies.  Cette 
conclusion  n'a  besoin  d'aucune  autre  démonstration.  Les 
mouvements  des  membres  de  l'animal  suivent  à  chaque 
instant  la  résultante  de  la  force  de  gravité  et  de  l'effort 
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musculaire  déployé.  La  croissance  des  arbres  se  fait  sui- 
vant la  résultante  de  la  pesanteur  et  ih.'S  l'orces  internes 
mises  en  (euvre  par  le  végétal. 

Souvent,  poui'  ne  i)as  dire  la  [)lupai't  du  temps,  U\s 
forces  inliérentes  au  milieu  agissent  sur  l'évolution  des 
organismes  par  l'intermédiaire  des  l'orces  \  itales  dont  elles 
déterminent  la  réaction.  Cette  «'volution  dej^end  ainsi  du 
milieu  de  deux  n)anières:  directement  pai*  i\cs  mouvements 
déterminés  ou  modifiés  dans  le  sens  ou  s'exercent  les  forces 
du  milieu  ;  indirectement  [)ar  la  réaction  des  forces  organi- 
ques à  l'action  du  milii^u.  L'inlUience  de  la  gravité  ((jéo- 
tropismej  et  celle  de  la  lumiéiv  f/iéliotropisme)  est  |)articu- 
liérement  importante  à   chacun  de  ces  deux  points  de  vue. 

La  forme  individuelle  d'un  organisme  est  aussi  la  ré- 
sultante d'intluences  lieréditaii*es  n()nd)reuses  (pii  s'exeirent 
sur  son  développement. 

S'il  est  ditlicile,  en  cette  matière,  de  préciser  les  ex- 
emples, cela  provient,  non  pas  de  ce  que  le  principe 
soit  douteux,  mais  de  ce  (jue  nous  ne  connaissons  (pie 
très  im[)arfaitement  les  forces  s[)éciales  aux  êtres  vivants 
et  les  lois  suivant  les(iuelles  elles  agissent. 

On  pourra  leur  appliquer  également  —  sans  prétendre 
renq)loyer  à  résoudre  tous  les  problèmes  de  direction  — 
la  loi  d'après  laquelle  le  mouvement  se  fait  suivant  la 
ligne  de   moindre   résistance  ou  de   plus  forte   ti'action. 

Très  souvent  les  forces  vitales  ont  à  lutter  contre  ûcs 
résistances  extérieures  d'ordre  purement  mécani(pie.  Elles 
produisent  alors  b'ur  mouvement  suivant  la  ligne  où  cette 
résistance  est  la  moindre,  ('/est  ainsi  ipie  l'arbre  ipii 
cherche  à  étendre  ses  racines  de  toutes  parts  dans  le 
sol,  les  glisse  dans  les  interstices,  les  conduit  autour  des 
obstacles,  les  pousse,  en  somme,  suivant  les  lignes  de 
moindre  résistance. 

Le  vol  d'un  oiseau  enfermé  dans  une  cag«;  linira  j)ar 
se  produire  au  travers  de  la  seule  ouverture  (ju'on  y  a 
laissée. 

Ces  exemples  qu'il  serait  aisé  de  multii)lier  ne  sulfisent 
pas  à  faire  comprendre   la   loi.    Pour  en   saisir    toute   la 
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portée,  il  faut  remar(|uer  que  les  forces  vivantes  rencon- 
trent des  résistances  d'ordre  physiologique,  sensitif  ou 
intellectuel  fort  ditterentes  des  résistances  mécaniques, 
mais  qui  agissent  suivant  la  même  loi.  Des  tendances 
héréditaires,  des  instincts,  un  sentiment  de  frayeur,  des 
objets  repoussants,  des  dillicultés  prévues  ou  soupçon- 
nées peuvent  constituer  autant  d'obstacles  à  l'action  des 
forces  de  même  ordre  et  fournir  des  applications  de  la 
loi  de  direction  du  mouvement.  Sauf  l'exercice  de  la  liberté 
l)ar  l'honmie,  cette  direction  sera  déterminée  d'une  ma- 
nière aussi  nécessaire  (lue  lorsque  seules  les  forces  phy- 
sico-chimiques sont  en  jeu  ;  et  nous  pouvons  voir  que 
souvent  elle  coïncide  avec  la  ligne  de  moindre  résistance 
ou  de  plus  forte  traction.  Un  animal  entouré  d'ennemis 
fuit  du  côte  où  le  danger  i)araît  moindre  ;  l'être  intelligent 
qui  veut  atteindre  un  but,  choisit  pour  y  arriver  les  moyens 
les  i)lus  faciles;  l'honune  se  rapproche  de  ceux  de  ses 
semblables  (pii  lui  inspirent  le  plus  de  sympathie  ou  le 
moins  de   répulsion. 

On  peut  ainsi,  connue  on  le  voit,  étendre  beaucoup  la 
signification  de  la  loi.  Il  n'est  pas  du  tout  nécessaire 
pour  cela  de  considérer,  avec  Spencer,  tous  les  phéno- 
mènes connue  purement  mécaniques.  Une  même  loi 
générale  peut  s'appli(iuer  à  des  forces  de  nature  dilVé- 
rente.  Sa  signification  s'adapte  d'elle-même  aux  cas  variés 
(ju'elle  gouverne.  Une  interprétation  rigoureusement  mé- 
caniciue  ne  convient   pas  à  tous  les  ordres  de  phénomènes. 

Spencer  fait  de  vains  ell'orts,  par  exenq)le,  pour  rendre 
conqHe,  au  moyen  d'explications  j)urement  mécaniciues, 
de  la  transmission  de  l'inllux  nerveux,  depuis  l'im- 
pression sui*  l'exti'emité  des  nerfs  centripètes  jusqu'à  la 
réponse  qui  se  produit  à  l'extrémité  des  nerfs  centrifu- 
ges. Il  avoue  (pie  l'entreprise  est  ardue  et  ajoute  un 
|)eu  naïvement  :  «  Les  dillicultés  sont  telles  qu'il  n'est  pas 
possible  de  faire  plus  que  d'indi(iuer  brièvement  les 
preuves  qu'on  i)Ourrait  donnei'  si  l'espace  le  permettait.  »  (l) 


(1)   V.   V.   p.  -2.j'2  J;  71».   -  F.   1».  p.    1130. 
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L'espace  n'est  jamais  mieux  employé  qu'à  expliquer  des 
choses  ditticiles,  et  au  sui'plus,  le  style  de  Spencer  ne 
peut  faire  soupçonner  à  personne  qu'il  se  trouve  à  l'é- 
troit. 

Il  sutlit  (pie  nous  examinions  la  première  partie  de  cet 
essai  d'explication  niécaniipie  de  l'action  nerveuse  :  tout 
le  reste  en  dépend.  ((  Supposez,  dit  Spencer,  (jue  les  di- 
verses forces  ([ui  régnent  dans  un  organisme  soient  préa- 
lablement en  équilibre.  Si  une  partie  de  cet  organisme 
devient  le  siège  d'une  nouvelle  force,  ajoutée  ou  déga- 
gée, c'est  de  là  que  la  force,  rencontrant  des  lesistances 
des  forces  ambiantes  plus  [)etites,  connnencera  un  mou- 
vement vers  une  autre  partie  dr  l'organisme.  S'il  y  a 
dans  une  autre  partie  d(^  l'organisme  un  point  où  se 
dépense  une  force,  c'est-à-dire  un  point  (pii  soit  dimi- 
nué d'une  force  (ju'il  possédait  auparavant,  au  lieu  d'être 
augmenté  d'une  force  qu'il  ne  possédait  pas,  et  «pii  par 
ce  fait  devienne  un  point  où  la  reaction  contre  les  forces 
ambiantes  soit  moindre,  le  mouvement  qui  s'opère  entre 
le  premier  et  le  dernier  de  ces  points  se  f<M'a  manifeste- 
ment dans  le  sens  de  la  plus  faible  résistance.  Or,  une  sen- 
sation implicjue  l'addition  ou  le  degagemeiil  d'une  force 
dans  la  partie  dr  l'organisme  qui  en  est  le  siège,  tan- 
discpi'un  mouvement  mécanique  impli([ue  une  dépense  ou 
une  [)erte  de  force  dans  la  partie  de  l'organisme  (pii  en 
est  le  siège.  Il  en  résulte  que  si,  comme  nous  le  cons- 
tatons, le -mouvement  se  propage  d'ordinaire  de  ces  parties 
d'un  organisme  aucpiel  le  monde  extérieur  ajoute  des  forces 
sous  formes  d'impressions  nerveuses,  à  ces  autres  parties 
de  l'organisme  (pii  réagissent  sur  le  monde  extérieur  par 
les  contractions  musculaires,  il  ne  l'ait  qu'obéir  à  la  loi 
que  nous  avons  énoncée.  »   (1) 

N'insistons  pas  sur  le  manque  d'exactitude  qui  dépare 
ce  raisonnement,  ni  sur  les  objections  de  moindre  im[)or- 
tance  qu'il  suggère.  Observons  d'abord  que  le  point  es- 
sentiel,   c'est    à    dire    !a    transmission    de    l'ébranlement 


(1)  p.  P.  p.  25-2  !5  79.  —  F.   p.  p.   190. 
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de  l'endioit  où  il  est  j)roduit  à  celui  où  l'organisme 
«dépense  inie  force,»  n'est  pas  du  tout  élucide,  in 
muscle  ou  un  tissu  analogue  (\u\  se  contracte  exécute  un 
travail  au  dépens  de  l'énergie  potentielle  (pi'il  contenait 
sous  foi'ine  cbinii(pie.  Kn  (pioi  cette  circonslance  constitue- 
t-elle  une  résistance  moindre  à  la  transmission  d'un  mou- 
vement analogue  à  un  ébranlement  nerveux?  C'est  ce  qu'il 
faudrait  dire  tout  d'abord  et  ce  (pie  Spencer  ne  dit  pas. 
Qu'un  nuiscle  (jui  se  contracte  <(  devient  un  point  où  la 
réaction  contre  les  forces  extéi'ieures  es»  moindre,  ))  c'est 
ce  (pi'il  est  impossible  de  coni]»rendre.  Quelles  sont  ces 
forces  ambiantes,  en  quoi  consiste  cette  réaction  et  pour- 
(pioi  diminue-t-elle?  ïl  ne  nous  est  donné  aucun  rensei- 
gnement à  ce  sujet. 

Spencer  répèle  le  passage  que  nous  critiquons  au  com- 
mencement (lu  chapitre  des  Principes  de  Psychologie  qui 
traite  de  la  genèse  des  nerfs,  (1)  sans  lui  donnei*  aucun 
développement.  L'endroit  des  Principes  de  Biologie  au(]uel 
il  renvoie  part  de  ralîirmation  que  dans  une  masse  de 
matière  organiipie,  un  ébranlement  moléculaire  doit  se 
transmettre  davantage  suivant  certaines  lignes,  mais  il 
n'est  pas  question  de  la  circonstance  (pie  ces  lignes  sont 
dirigées  vers  l'endroit  où  le  proto[>lasme  réagit  contre  une 
l'orce  extérieure,  ce  qu'il  s'agit  précisément  d'expliquer  ici. 

Ensuite,  la  transmission  de  l'ébranlement  dans  l'organisme 
suivant  certaines  lignes  n'explique  l'établissement  de  direc- 
tions constantes  nécessaii-es  à  l'activité  nerveuse,  que  si 
on  admet  le  principe  critique  par  nous  plus  haut,  à  savoir 
(lue  le  passage  d'une  ondulation  le  long  d'une  ligne  facilite 
la  transmission  d'ondulations  semblables  le  long  de  cette 
même  ligne.  Si  cela  n'est  pas  admis  —  et  nous  avons 
vu  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  l'admettre  —  l'interpré- 
tation mécanique  de  la  vie  animale  s'écroule. 

Spencer  essaie,  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  ci- 
ter, (2)  d'établir  ce  principe  pour  ce  (lui  concerne  l'activité 


(1)  vol.  1  p.  o53-o5i  §  223. 

(2)  Princ.  de  Diol.  vol.  Il  p.  -400  sq.  {<  302. 
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nerveuse,  eu  montrant  connnent  on  |)OuiTail  concevoir  la 
difténMiciation  du  tissu  nerveux  clans  la  niasse  du  proto- 
plasme. L'explication  est  lou'jue  et  un  peu  coidusc.  Voici 
comment  on  peut  la  l'csumer  : 

1"  L'excitation  nerveuse  est  un  ebranlemeiit  qui  pro- 
duit une  modilication  chimique  des  molécules  colloïdes  du 
[)rotoplasme.  11  s'y  [)ropage  à  cause  de  l'instahilite  chi- 
mique de  ces  molécules. 

2"  Cet  ébranlement  «  se  dilîusera  i)lus  loin  sur  certaines 
lignes  que  sur  d'autres,  si  les  éléments  du  protoplasme 
ne  sont  pas  disj)ersés  d'une  façon  tout  à  fait  homo«;ène 
et  si  certains  d'entre  eux  se  transl'oi'ment  isomeri(pirm»Mit 
plus  aisément  ou  avec  moins  de  dépense  de  mouvement 
que  d'autres.  » 

3''  u  La  même  inlluence  qui  tend  à  i)ropa<j;er  les  trans- 
formations isonu'riques,  tend  aussi  à  formel'  de  nouvelles 
molécules  du  même  genre  au  dépens  des  éléments  adja- 
cents. )) 

i"  Donc  une  oîkIç  de  peiluibation  moléculaire  dnlusée 
d'un  centi'e  et  \oyageanl  le  !(»n-  ( l'une  ligne  autour  de 
laquelle  se  trouvent  le  phi^  i:!;in«l  nombre  de  molécules 
susceptibles  de  subir  laeilenient  la  îrair-tormiiih.!)  isonirri- 
que,  aura  pour  ellel,  on  iiit"-mo  lt;iup>,  do  dillorcncier 
davantage  cotte  lii;'ne  et  i\^'  vrwilv^^  son  caraetèî'e  phis 
prononce  (pi'i!    n'otail. 

5"  11  faut  supi)oser  (ju«'  If^  molécules  considérées  re- 
prennent leur  structure  piiinitive  {\r>  que  l'oiulo  a  passe. 

Contentons-nt^us  de  signaler  le>  deiaiiL>  u>benliei:>  de 
ce  raisonnenienl   m   nogligennt  !e<  remarques  accessoires. 

1"  Connue  on  le  voit.  Spencer  \)vriu\  (■omine  point  de 
départ  une  dilVorenciation  existant  déjà.  Si  les  eh'nionts 
les  plu^  lacilemeul  Iransfui-mables  dii  pi'utoj.lasnio  .stuii  di>- 
tribut's  dans  ^a  niasse  d'une  laeon  quel('onqii(\  il  n'y  aura 
aucune  dillerence  a[)pi'éciable  entre  la  tacon  dont  l'.-tiranio- 
ment  st?  ti-ansmetlra  dans  un»'  (brection  .t  dans  une  autre. 
Atin  (ju'il  se  ti'ansnietle  davantage  suivant  une  diretHion 
déterminée,  il  laiil  presuppuscr  une  concenUatiuu  dc^ 
molécules   in-tabb'>  le  long  de  cette  ligne.  Or,  en  connue, 
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c'est  [)récisément   une   concentration    de    cette  sorte  qu'il 
s'agit  d'expliquer. 

2''  Après  avoir  supposé  une  concentration  de  molécules 
aisément  transformables  le  long  d'une  ligne,  Spencer  ne 
s'occupe  plus  (pie  de  ce  qui  se  passe  sur  cette  ligne  et 
néglige  absohmient  de  considérer  les  autres  directions, 
sur  lesquelles  cependant  se  produiront  les  mêmes  phéno- 
mènes que  sur  la  direction  privilégiée  quoique  à  un  degré 
moindre.  C.ette  omission  est  nécessaire  pour  faire  concevoir 
la  structure  du  système  nerveux  «pii  allécte  la  forme  de 
cordons  linéaires  minces  et  allongés,  mais  elle  est  injus- 
titiable  logiquement. 

:>"  La  tendance  (W)^  molécules  à  produire  autoiu'  d'elles 
des  molécules  sendilables  est  inde[>en(lante  d'un  ébranle- 
ment <|u!  r\\  niniiilioia  la  structui-e.  Celte  tendanc*^  aura 
donc  jilrinrnirni  [iroilnil  son  ellt'l  a\ant  tout  cbranle- 
inciiî.  l'o^  Idis  ..n  [!)'  voit  pas  du  tout  en  (|iioi  celui-ci 
conliiiMio  a  la  (lill'ei'oncialion  de  jH'otoplasme.  Il  est  donc 
iîïq)ossible  {\r  îinii\.r  dans  r<'xpl!cali(Mi  (\r  Spencer  un 
ai»pin  ([uelcoïKiiio  poui'  la  ('(Uiclusioii  «pTil  fornnde  en  ces 
iciniosi^c  tonto  rojiofition  de  l'agitation  aidei'a  à  accroîti'e, 
à  integror,  a  dotimr  plus  complètement  W  cours  du 
moii\.'monl  molorniaire,  c'ost  à  dii'C,  pi'olongera  sa  partie 
la  pliiN  o|(.ii;neo  ti»u!  on  roiidant  sa  jjai'lie  la  i»lns  proi'haiue 
(lins   poiinoabl<'.  » 

l.r  s\>tomo  nervonx,  comnie  toute  auti'o  partie  de 
!"(  •ii^anL^ine,  ^c  d('\r|(»ppo  par  l'oxoi-cice  ,'t  nous  n  avons 
îiiicnno  raix'ii  iroxcluro  vi^  facteui'  de  son  évolution. 
Mais  il  ^'aizit  ici  ^r  ^wxow  >i  roxcilatioii  ollo-m(''m"  est 
<'a[>ablo  d'en  <\[)li(pio!-  Toiigine  ot  si  celle-ci  est  un 
<  \cmplo  d'un  m(tu\omont  ondulatoire  ci'oant  les  voies 
suivant  los(pio||cs  il  se  propagera,  ('/est  vi^  ipic  Sponcer 
ne    par\iont    pa^   a    montrer. 

tailin,  si  nn  <aincfdait  a  Spencei'  tout  ce  qu'il  dit  dans 
le  passage  i\v^  l*it'niit')s  l^rmrijit's  a  r(M'casi(»n  diupud  n(^us 
avons  examuie  celle  (piestion,  il  en  résulterait  (ju'il 
s'établit  dan-  Torganisme  (U'^  trajets  (tar  lesipiels  se 
traii>mol    ionergie   \d)ratoire  des  im[iressions  extérieures, 
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mais  loin  que  la  contraction  musculaire  doive  être  considérée, 
d'après  cett«î  explication,  comme  le  résultat  de  ce  phéno- 
mène,  elle   y  ligure   comme  rn   ••tant  la    cause. 

Nous  avons  montre  auparavant  {[Ud  priori  on  ne  jhml 
pas  iuimellre  une  ex|)lieation  de  l'activité  nerveuse  (jui  pré- 
tend négliger  le  côté  suhjectil*  (i).  Nous  voyons  ici  combien 
est  nisunisaiil    l'essai  qu'en   tente  Spencer. 

Si  on  donne  à  loi  de  la  dif'ection  du  nouvrment 
la  signitication  [»lu>  laigc  qu.'  iiuu.>  ;i\(»u.>  unliquée,  on 
peut  rèfpfidct'  ;ii]\  înonvemenf<  produits  })ai-  les  forces 
vitales  tout  en  maintenant   la   natin-e  p;i!  hculiei'e  de  celles-ci. 

Rien  même  ii'»'inptM'lie  (!,>  |,i  uriuM'alisn  encore  (l;i\aii- 
tage  et  de  ra[)pli.jiier  aux  collecliuii-  diioiniu-'.^  ci  (raniiniux. 

Le  pouvoir  (pronî  N'S  espèces  vivantes  de  <f'  iii!ii!i[ilirr 
et  pai'  suite  de  s'étendit'  -^wv  df^  .^paces  de  j)lu^  ''ii  plus 
considérables,  la  pioprn-le  aussi  (pTelles  maniresteiii  dr  se 
transformer  peu  a  peu  suivant  i\('>  dii'eetion^  divei'gentes 
et  ramilif'o  sonl  df>  i'orce>  \enlai>lt,'>  ])ULMprelle>  sont 
causes  de   mouvement. 

L'expansion  leneontr»-  dr>  obstacles  df  toute  sorte  î.iiit 
pliysi(pies  (hautes  ebaines  de  nionin^nr^,  oer.m^,  eontinenl^) 
qu»'  pliysiol<»gi(pies  (inaïKjue  de  nnuriihnr  appropii/'e, 
climat  trop  ebaud  ou  trop  IVoid,  hop  ^cr  on  Irop  Iminidt', 
orgam'smes  enneun.^  etc.).  Le  in;)ii\ein''nl  ^f  prodiuîa  daii> 
la  direrlion  de  la  nioindi-e  rtv^i^lanee.  *•".•>!  ;i-(lMt'  d-'s 
moindres   dillicultes. 

La  Iransfornialion  de.s  e>peee>  ol  con>tannnrn!  linntf.-  par 
les  conditions  d'existeuee  et   la   roncui'renec   \i!;iir.  df  ^ortc 

«pi'ellr  lie  se  fait   (jUe  Sllixailî   ceitailles  dn'e('ti(»il->  pn\  lie^iees 

(pii   sont   également   (U'>   ligues   df    moindre    re>iNi;inee 

De  même  les  sociétés  liuniaine>  nou>  preseiileni  de 
nombreux  mouvements  ipii  s'ell'eclnent  d'apies  l'e  ihiik  ipc. 
tant  dans  les  ellorts  «{n'elles  l'on!  poui'  ^'eP'ndrf  on  se 
<leplacer  que  dan>  le>  plienomene>  intérieurs  «pion  y 
obsei've.  I/engouement  ipii  >•■  manifeste  [)our  citauie^ 
carrière^,    raniueiice    v»'i-s    le.-,   cenif.'^    unlu^hi.'i-.    i'écou- 

'  1)    V.    pp.    is-i  >.j. 
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lement  des  marchandises,  les  lignes  suivant  lesquelles  se 
transportent  les  cho.ses  et  les  lionnnes,  le  mouvement  des 
capitaux  sont  autant  de  phénomènes  dans  lesquels  on 
reconnaîtra  aisément  la  loi  de  la  moindre  résistance  ou 
de  la  i)lus  bjrte  ti'action. 

Il  faut  donc  lui  reconnaître  la  valeur  d'un  énoncé  gé- 
néral utile  à  rinter[)retation  d'un  grand  nombre  de  phé- 
nomènes de  ililluieiil.'>  oïdi'o.  Mais  il  sei'ait  déraisonnable 
d'en  vouloir  exagérer  l'importance  jusipi'à  y  voidoir  décou- 
vrir l'explication  de  tous  les  mouv«Mnents  fut-ce  d'un 
ordre  détermine,  la»  raisonneuK'Ut  de  James  Hinton  cité 
jtar  Spieiirri-  rsi  au^M  faux  qu'il  est  tranchant.  «  La  for- 
me organique,  dil-il,  est  ie  l'csultal  du  mouvement.  J.e 
m(Hi\enienl  prend  la  dii-ection  fl«^  la  moindre  résistance. 
Pai-  con^<'(pi.'ii!,  ia  loiane  organicpie  est  le  résultat  du 
niou\eincnl,  (lan->  la  direction  de  la  moindre  résistance.  )>  (1) 

Au  lieu  ^r  se  borner  a  noter  ipieltiues  faits  généraux 
dan:-  lev.picls  la  croissance  i\i^^  organismes  est  réellement 
intliieiici'c  par  les  résistances  (pi'elle  rencontiv,  ([u'on 
essaie  de  reudi'e  compte,  au  moyen  de  cette  loi,  des 
ditVeiences  {\c  forme  ipie  présentent  les  èti-es  vivants  dans 
le  même  milieu.  Ou  bien  Ton  se  convaincra  de  son 
insudisanee,  ou  l>ien  ou  sfM'a  amené  à  lui  attribuer  cette 
signitication  générale  (jue  chainw  élément  matériel  suit  la 
résultante  de  tiuites  les  forces  qui  agissent  sur  lui.  Ce 
dernier  principe  est  utile  pour  l'élude  des  mouvements, 
mai^  il  ne  nous  apprend  rien  au  sujet  de  la  natui-e  ni  du 
mode   d'action  i\r<>    forccs   (pli  y    entrent  en    jeu. 


5;  VU.  Rythme  du   mouvement.  —  Justification  de  la  loi  du 
rythme.  —  Exceptions. 

Des  chapitres  des  Pi'cmitns  Princij>es  étudies  jusqu'à  pré- 
sent, lej)lus  intéressant,  le  plus  suggestif  et  qui  pi'étele  moins 
le  tlane  a  la  critKpie  est  celui  ipji  est  intitule  :  Ihjthme  du 
mouvement. 

(1     1*.    I'.   [>.   liiS  ^  78         V.   P.   [).   ISH. 
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Le  rnouvenieiit  est  iytliiiii<iii<',  c'est  ;i  diir,  les  clianiic- 
nients  que  siihissent  les  êtres  smit  |>et'i(»(li(jiit's  et  Irs 
raiiH'iieiit  a[»rès  des  temps  rivaux  dans  des  situations  soiii- 
l»ial>lrs.  Spencer  s'attache  principalement  à  m(»nti<'i'  Tnin- 
versalité  de  cettr  loi.  lN»ur  en  comprendre  la  sii^iiilication 
il  nous  sera  utile  d'analyser  l)i*ièvement  lui  cas  très  <ini- 
pie. 

Un  rythme  éh'mcntaire  est  constitué  [tar  \r  mouvement  du 
[HMKhde.  Nous  y  l'emaripions  les  choses  suixantes  :  lui  systè- 
me en  e(piilil)re  S(»us  l'action  de  la  ^uravité  et  d«'  la 
i'esistance  du  lil  susf)enseiu',  une  cause  (pielcontpie  ecai'- 
îant  la  masse  sus[>endue  (!<■  sa  [)osition  d'rquilihre,  la 
pesanteur  l'amenant  le  pendule  à  sa  situation  primitive 
en  lui  imprimant  un  mou\einent  acceh'r»',  la  |»oMtion 
(re(|uilil)re  dépassée  en  sens  contrair<',  par  suite  de  la 
vitesse  ac(juise,  d'une  (piantc  cirale  au  déplacement  pii- 
mitit',    le    retour  en    arrière,    1»'   \;i-et-vient    indetini. 

Des  phases  analogues  se  produisent  dans  lui  noml»rt* 
immense  de  phénomènes,  hepuis  la  ((récession  i\r<,  e(pii- 
noxes  cpii  a[)rès  :2'»*J'20  ans  lamènr  au  même  point  de 
réclyptiipH'  Tintersectiou  dr  celle-ci  a\ec  r«'(pialeui',  jus- 
(pi'aux  vil)rations  lumineuses  (pii  s'aeom|)lissent  par  cen- 
taines de  milliards  en  un  millième  de  seconde,  uuus  con- 
naissons une  infuiite  de  mouvements  rythmiipies  s'accom- 
plissanl  dans  une  période  de  temps  plus  ou  moins  longue. 
Les  {)lH'nomènes  de  L^ravitation,  de  son,  de  chaleiu',  de 
lumière,  heaucou[»  de  phénomènes  d'elecli'icite  consistent 
dans  (U'<s  mouvements  rythmi(pies.  L»'s  [)lanètes  s«'  ha- 
lancent  d'un  côte  à  l'autre  de  leurs  orhites,  les  cor[)s  con- 
çoivent et  transmettent  des  mouvements  vihi'atoii'es  plus 
on  moins  ra[)ides  (pii  alVectent  les  or<i;anes  de  la  seirsil)ilite. 

Le  mouvement  (\es  vai^ues  à  la  sniface  de  l'Océan, 
l'agitation  des  l'euilles,  le  halancement  des  troncs  d'arhre, 
les  plis  ondules  des  (h*apeaux  sont  (U'^  mouvements  ryth- 
mi([ues  provoques  [»ar  le  vent.  Lui-même  est  he  à  l'exi- 
tence  des  grandes  vagues  largement  rylhnuipies  de  lat- 
niosphère  et  des  vihrations  sonoi*es  animent  toute  la  masse 
de   l'air  (pi'il   transporte. 


!   I 


La  rotation  de  la  terre  autoui'  de  son  axe  l'amène 
régulièrement  le  joiu'  ei  la  nuit,  son  mouvement  autour 
du  soleil  eng(.Midre  les  saisons  tan<lis  (jue  la  lune  soulève 
et    ahaisse   les  eaux    de    l'océan. 

La  périodicité  des  jours  <'t  dts  saisons  jiroduit  des 
mouvements  l'ythmicpies  (hins  la  vie  (\(">  plantes  et  des 
ainmaux.  Le  sommeil  et  la  veille,  les  gains  et  les  {lertes 
periodi(pies  d'énergie,  la  coiu'he  de  l'existence,  la  matière 
altei'uativement  saisie  pai'  les  forces  vitales  et  ahandonnée 
au  monde  i[iorgani(|ue.  les  générations  (pii  se  succèdent 
connue  les  feuilles  ipie  le  printemps  fait  eclore  et  dont 
l'autonuie  «Muporte  les  d«''hris,  les  es[)èces  (|ui  naissent, 
se  develop|>ent  et  meurent  —  les  vihrations  des  nei'l's, 
les  contractions  di'<^  nniscles,  les  pèi'iodes  d'ardeur  et  de 
fatigue,  d'excitation  et  d'ahatteineiit,  de  tronhle  et  de  calme, 
d'attention  et  distraction  —  les  lluctuations  du  marché, 
i'ahondance  et  la  rareté  (U'<^  ohjets,  les  crises  industrielles, 
h's  alternativ«\s  de  guerre  et  de  fiaix,  de  progrès  et  de 
décadence,  les  péi'iodes  d'enthousiasme  et  de  reaction,  tous 
ces  pln'uoménes  de  l'ordre  le  plus  varie  ont  un  carac- 
tère r_\thini(pie  plus  ou  moins  regidier  mais  assez  évident 
p(Mir  qu'il   soit    inutile    d'y   insister. 

Il  aii'ive  freipiennnent  (pie  plusieui's  rytlnnes  se  siqier- 
posent.  Ils  peuvent  alois  êti'e  [)lus  ou  moins  facilement 
distingues  Tiui  de  l'autre  dans  le  mouvement  cpii  résulte 
(le  leiu'  comhinaison.  Parfois  ils  ne  se  cachent  ()as  du  tout 
pai'ce  (jue  leurs  pei'iod(\s  sont  très  diflérentes,  ou  hien 
parce  (pfelles  sont  sul)ordonnees,  c'est-à-dii-e  (jue  h* 
second  rythme  <'st  une  moditication  periodiipie  du  mouve- 
ment (pii  constitue  le  pi'emier,  et  ainsi  de  suite  pour 
les  autres. 

Oans  un  concert  les  re[)os  alternent  avec  les  moi'ceaux 
de  musi(pie.  On  a  choisi  c«Mix-ci  de  manière  à  faire  en- 
tendre lui  iiKtrceau  d'alhu'e  vive  après  un  morceau  d'ini 
mouvement  plus  lent.  Dans  cluupie  moi'ceau  les  forte  et 
les  jiiaiKf  alternent,  les  diflérentes  j)arties  des  phrases 
nuisicales  se  repondent  :dans  chatpie  mesure  les  temps  forts 
et    les    lem(»s    faihles    reviennent    à    iiitei'valles    égaux    et 


^2:^.  \ 


eiilin  clKKiiie  noie  est  consliliiée  piu"  «!♦'>  uiidiilutioiis  de  r;iii'. 
Nous  n'avons  pas  (le  diniciille  a  i-fM-onnaitre  loin  ct's  i-ytli- 
nies  siinidtanes  et  ils  nous  procurenl  une  joiiissanct'  \)\\\xm 
que  l'activit»^  rvthni»'»'   convi^'ut  a    no<    facul^'s   psychitjiit's. 

Lorsqu'on  examine  a  la  louju'  la  lii^n^'  (tiidulci'  ipic  ii-aee 
la  pointa'  du  plionoi;i*aplie,  on  distinL;iir  les  fleinfuls  \ihia- 
toires  des  trois  ou  ipiali'e  son>  <pie  rin>li"uuKMit  a  <'ll!■»';_^l^^ 
très  sinudtant'nient.  Noli'e  oi'eille  les  isole  plus  tarllf- 
inent   ([ue    notre   «ril. 

Les  inouvenienls  alteiaialiTs  assez  irréL^uIins  du  haro- 
niètrt'  eaeluMit  ('ornj)lt"'l»'inent,  a  prmiin-e  vu«\  <leux  ondu- 
latituis  diurnes  re,uulièi'es  (pii  se  superpuseul  plu>  uu 
moins  fdlfs-mrmt's  ^q  ue*  pruviuit  T'îi'e  rtM'oiuuit's  qu<* 
Ui'àcc    à  de   miuuli«'usf\^   observations. 

11  iTSult»'  <!<'  cetti'  cot'xislfMict'  de  rythuK'N  ditlt'i-eiiK 
qur  i^eneralement  le  uiouvemeul  i>lhmi(pie  nr  ranime 
pas  {\(^>  phases  exa<"leiiieiit  pareilles.  Lue  saisofi  est 
eonstiluet'  principaUuneiU  par  la  >^iluati()u  de  h  lei  ie  p;ir 
rapport  au  soleil,  mai>  «die  dépend  aus>i  de^  lliicîiialinii^ 
de  la  pi'ession  alm()>plie!-i(pie,  de  ceitauies  périodes 
aUeri]ati\es  peu  couiuies  (rinnindite  e(  de  ^ei'liei'e.s>e,  de 
variations  a  i-ylhme  ti-es  lent  dan^  le^  eoui-ant^  marins, 
dans  la  lii;iie  i\^'>  riva^e>  et  de  bien  d'autres  l'aeleurs. 
De  telle  sorte  ipie  jamais  deux  lii\ers  ou  deux  ejcs  ne 
se  ressend)l»MU  conqdetenient.  >Lal:j,"re  ce^  ureiinlante^, 
dans  !ios  ('•nitrtVs  les  saisons  se  distini;uent  aisfMuent  l'une 
de  l'autre  ;  il  n'en  est  pas  de  même  dans  des  le^ious 
plus  voisines  de  r»'quateur,  où  leur  rUlune,  moins  manpie 
à  cause  de  la  latitude,  disparail  parfois  coinpieteuieul  daus 
les    ehan<i:ements  aecidenttds  du  temps. 

Le  caractère  oscillatoii"e  du  m(»uvement  peut  ètce, 
on  le  voit,  [)lus  ou  moins  manil'esle  et  plus  ou  moins 
cûnq)lexe.  Il  est  t'xlrèniement  intei-essant  d'en  lecliei'cher 
l'existence  dans  les  plienomeuies  les  plus  divers.  Il  eoire.>,- 
pond  certaiuem«'nt  à  une  Lirande  loi  (pu  ^^ouxeriie  tous  les 
êtres  matei'iels,  et  nous  croyons  (pit'  c'est  a  Spencei'  ipie 
revient  l'iionneur  de  l'avoir  mise  en  lumière  dans  toute 
son   étendue. 


) 


Les  objections  (jue  Rruiouvier  ()()pose  à  ctqte  l()i  ne 
sonl  pas  bien  considtM'ables.  <'  Lu  l'ait,  dit-il,  la  cliiUe  d'un 
ijH'ave,  la  trajeiloire  d'un  coi'ps  sous  une  impulsion  passant 
pai'  son  <'entre  dr  f^i'avite,  la  nnolution  d'une  sphère 
autour  d'un  de  ses  diamètres,  sonl-ee  des  mouvements 
rytlmii(pies?  Sensiblement,  non;  insensiblement  on  peut 
le  concevoi!'  à  l'aide  (rhyj)otlièses  précises  sur  la 
com])ositioii  chinii(pie,  siu'  la  loi  de  connnunication  du 
mouvement,  sur  la  l'esistance  des  milieux,  sur  la  vai'iation 
des  actions  en  l'onction  ^U^>  distances.  On  ne  voit  pas  (pie 
>L  S.  se  voit  occupé  de  ces  petites  conditions  du  prol)lème 
(pi'il  \oidait  résoudre.  Lue  Tante  capitale  d'une  autre  es- 
|>ece  c'est  d'avoii'  i^eneralise  la  notion  du  rythme  au  point 
d'en  l'aire  disparaître  cet  tdemenl  essentiel,  la  régularité, 
la    loi    nnmeriipie.  )>    il) 

La  chute  irun  L^rase  est  un  mouvement  rythmi(pie  de 
sa  nature,  comme  le  mouv(Unent  du  j)endule.  Si  le  rythme 
n'\  appaiait  pas,  c'est  parce  (pie  le  mouv(!ment  du  coj'j)s  ipii 
se  dirii^e  \ers  le  centre  de  gravité  de  la  Terre  est  arrèt(^ 
a  ^a  suilace  et  transforme  en  un  autr«^  mouvement  rvtli- 
nii<|ue;  la  chaleur.  Lette  transformation  se  rattache  à  une 
«■ategorie  d'exceptions  à   la  loi,   comme   nous  Ui  vtM'i'ons. 

Uiiant  a  la  Irajection  d'un  corj)s  sous  la  seule  impulsion 
d'une  force  (jui  passe  par  son  ctuiti'e  de  gravite,  s'il  s'a- 
git dune  force  continue,  le  mouv(unent  sera  en  genéi'al 
alternatif:  s'il  s'agit  d'une  forc(^  instantanée,  on  j)eut  ré[)ondre 
qu'un  tel    mouNi'iiKMit    n'existe   ()as  dans   la    natui'e. 

La  rotation  d'une  sj)lier(^  est  un  mouvement  rythmiipie 
en  ce  sens  que  chacun  de  ses  points  se  trouve  alterna- 
ti\ement    d'un   (•('►te   (M   de   l'autre  de    l'axe  du  mouvement. 

Le  mouvement  i-ythmiqu*^  n'a  jamais  une  l'cgularité 
mathèmati(jue.  Il  est  sensiblement  régulier  lorsipi'il  est 
principalement  detei'mine  par  des  forces  j)eu  complexes. 
Ainsi  une  corde  tendue  (pi'on  éloigne  de  sa  position 
d'eipiilibi-e    par    une    impulsion    unique    y    l'evient    par   des 


(Il  h'.vanie)!    <ii's   Prt'iniers    Pn/tci/jt's   de    IL    Spencer.  La   criUque 
philosophitpi.'   IS8(>  vol.   11  pp.  247-218. 
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rnoiivenieiits  setisiblement  i-eii:uliri's.  Au  coiitraiir  les  allrr- 
nativcs  de  piospcritf  et  de  decadeiicr  d'inu'  nation  dépen- 
dent de  causes  très  noinl)r('Uses  et  d'intensit*'  tiès  vaiia- 
l)le,  de  sorte  (pie  la  régularité  du  rnouvnnrnt  de  va-et- 
vient  n'existe  plus.  Kll«'  n'existe  pas  non  plus  dans  le 
mouvement  (\('>  tlots  ou  dans  celui  des  «'pis  sous  le 
souille  du  vent.  Ne  pas  vouloir  (prou  les  ap(>elle  rytli- 
miipies  parer  ipi'ils  ne  sont  [)as  re^^uliers,  cela  nous 
paraît  alHisil*  et  en  tous  cas  c'est  une  (piestion  de  mots. 
Henouvier  ti'ouve  (pie  c'e>t  unr  hanalil»'  (pie  de  constater 
l'univei'salite  du  r\tlime  dans  !»•  s»  11^  hiii:»'.  Nous  ne 
saurions  (''tre    de   sou    avi^. 


Justification 

de  la  loi 
du  rythme. 


Sfiencer  considère  le  rytlinic  du  meuvrment  coimne 
une  conse(pience  de  la  [lei'sistancc  {\r  la  forer,  hc  lait, 
en  l'ahsence  de  la  l'orce,  le  nioUNcmml  se  poiu'sud  inde- 
llniment  dans  la  mémo  direction.  Lo  rythme  sufipo^e 
aussi  l'inei'tie  en  xcrtu  do  la([U(Hlo  le  mou\oment  se 
poursuit  au  delà  de  la  position  troipulihro.  Knîiu  M  ost 
ime    des   foi'ines   de    la   c(Mis«4'valion    {\^'    rener*;ir. 

h'apr«''s  S[)encer,  tout  mouvement,  dans  la  natuio.  o.s| 
nécessairement  rylhmi(iue.  «<  Tout  trauspoit  d;uis  lospaco, 
dit-il,  doit  altei'er  la  pi'oportion  des  lorcos  ru  jou.  aug- 
menter ou  diminuer  la  prepondoiance  d'une  iorce  sui* 
l'autre,  einp(''clier  l'unirormite  du  mou\euiehl.  Si  le  mou- 
vement ne  peut  »''tre  nuilorme,  en  l'ahsence  d'accele- 
i-ation  ou  de  retardation  c(tn!inuees  jiendant  un  teni[>s 
iiilini  et  a  travers  im  esjtace  iidiiii  (résultats  (pi'on  ne 
peid  concevoii*),  il  n'y  a  pas  d'autre  alteruatl\e  (pie  ie 
rythme.  »    {[) 

(hi  pourrait  repi'ocher  à  cet  ar*:ument  de  ne  pas  tenir 
compte  du  mouveuKMit  (pii  disfiarait  eoiimie  tel,  (-"osi  a 
dire,  ([ui  se  transforme  en  énergie  potentielle.  .Mais 
comme    renei'i;ie    potentielle   peut    re^eneicr  le  mousement 
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qui  lui  a  donn»^  naissance  ou  un  autre  eipiivalent  c'est 
un  cas  de  transfoi'mation  alternative  (pji  rentre  dans  la  loi. 
Une  ohj(H'tion  plus  L;i*ave  résulte  des  mouvements  (pii  se 
transforment  en  (rautr(3S  de  telle  sorte  ([ue  la  transtoi'ma- 
tion  inverse  ne  soit  plus  possible.  Sj)encer  lait  remai'(pier 
à  pi'opos  d'un  cas  send)lal)le  (  1  )  que  la  nouvelle  lorm(Ml(; 
mouvement  est  elle-nH'Miie  i'ythnii(pie.  Mais  cela  ne  résout 
pas  la  diUiculte,  surtout  si  la  transformation  dont  il  s'agit 
n"e>t    pas  accidentelle   mais    normale. 

Knliu  l'ai-giimenl  ne  mentionne  explicitement  (ju'un  seul 
élément  du  rythme,  la  vitesse  du  mouvement  (accélération 
t.'t  retard).  Le  rythme  peut  résulter  aussi  de  la  direction 
du  mouvement.  Il  iinj)li(pie  aussi  une  certaine  p('riodicit(3 
et  il  consiste,  en  *;en«M'al,  dans  des  écarts  alternatifs  par 
lappoit  à  une  situation  moy«Mine  (pii  jXHit  (''tre  une 
position   (re(piilihre   realisahle  ou    non. 

Nous  croyons  (pie  c'est  dans  cette  dernièi'e  condition 
du  nKMivement  rythmi(jue  (pi'on  peut  trouver  la  raison 
de   son  universalité. 

Kn  elVet,  tout  «'tre  individuel,  naturel  ou  arîiliciel,  cor- 
respond à  une  situation  (re(pulil)re  stable  autour  de  la- 
(juelle  il  oscille  pai'ce  (jue  des  forces  extérieures  tendent 
continuellement  à  l'en  écarter,  tandis  (pie  les  forces  inte- 
rieu!'e<  l'y  ram(''nent.  D'une  fa(.;on  {>lus  générale,  les  forces 
natuielles  sollicitent  les  corps  vers  des  situations  d'équi- 
libre stable  et  detei'ininent,  par  conse(|uent,  des  mouvements 
de   \a-et-vient  aiitoui'  de  cett(^  situation. 

lu  organisme,  un  edilice,  une  société  sont  des  exemples 
d'êtres  individuels.  Le  pi'cmier  comprend  une  certaine 
(piantite  d'enei'gie  potentielle  grâce  à  laquelle  il  exerce 
ses  fonctions,  ou  encore  une  certaine  disposition  intérieure 
cl  extérieure  des  parties.  La  reaction  contre  les  agents 
externes  épuise  cette  énergie  et  il  la  repare  par  la  nutri- 
tion sous  toutes  ses  fornK^s  ;  de  là  l'oscillation  entre  les 
périodes  de  travail  et  de  rep(js,  de  (h'sassimilation  prédo- 
minante  et  d'assimilation   prédominante.  Les   agents   exte- 
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rieiiî>  tendent  ;i  îilterer  la  (!i>[i(.siii(>n  de  ses  parties,  (roii 
les  aitefTiatives  de  maladie  r\  i!r  >;ii)t.-.  df  ioiun  et  de 
i'econstitnlion  de.s  organes.  J.e  fsîlnnr  i  e-piraî«)ir'f>  cor- 
respond à  l'action  altei'Fintivc  d'elnnnir!'  l'oxees  dCw-.Mi,' 
condiine   ♦•(    d'ahsoi'hei'    Toxyiienf    iihn-    ijui    l'ait    delaiit. 

L'édillee  est  conslitne  pai*  une  certaine  dispositiMH  des 
matériaux.  Jjj  \enl,  les  jnou\emeiils  du  ^ui  lui  impriint-nt 
de  légères  déviations  qui  d«''toi'min<'nt  de<  mcin  fnP'n!>  oscil- 
latoires tant  (pTelles  ne  dt-jtassfiit  pas  la  linnte  d  riasti- 
cité   de   la   construction. 

L'e(iuilihre  social  comprend  regalile  des  besoins  d  des 
ressources,  une  liberté  sullisante  des  citoyens  sous  Tern- 
pire  des  lois,  certains  moyens  de  défense  et  d'attaipie, 
une  activité  convenable  dans  les  dillérentes  brandies  (|ui 
coritribuent  à  la  prospei'ite  de  la  nation.  L(u-s(}ue  des 
excès  ou  des  delaillances  se  produisent  d'une  part  ou 
d'autre,  la  société  réagit  par  ses  forces  conservatrices 
et  il  en  résulte  encore  une  fois  un  mouvement  d'oscil- 
lation autour  de  la  situation  moyenne  qui  n'est  jamais 
réalisée  exactement. 

Les  forces  d'attraction  en  attirant  vers  le  centre,  c'est 
à  dire  vers  la  situation  d'équilibre,  les  atomes  de  la  né- 
buleuse primitive  ont  déterminé  des  nionvements  oscilla- 
toires des  planètes  auloui'  de  cette  jK)sition. 

Tout  mouvement  ondulatoire  soit  visible,  soit  invisijjle 
se  fait  autour  d'une  situation  d'équilit)re,  qu'elle  soit  re- 
présentée par  la  surface  unie  de  la  nier,  ()ar  la  densité 
des  corps  que  traverse  le  son  ou  j)ar  la  tension  des  cor- 
des de  violon  sur  le  clie valet. 

L'existence  d'une  situation  d'équilibre  vers  laquelle  se 
dirige  le  mouvement  est  la  cause  de  son  caractère  oscil- 
latoire, parce  que  le  mobile  dépasse  la  position  d'équilibre 
en  vertu  de  la  vitesse  acquise  par  Faction  des  forces  qui 
l'y  sollicitent. 

Le  besoin  d'une  denrée  dans  une  société  se  manifeste 
par  une  hausse  de  prix.  Cette  circonstance  détermine  une 
augmentation  croissante  de  la  production,  de  telle  sorte 
qu'après    un    certain    temps,    non    seulement  les   besoins 
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sont  sali^l'ail-,  mais  le  marché  est  encombré.  Immédiate- 
ment les  {)i-ix  baissent,  la  production  se  l'allentit  et  tombe 
bienliti  riidessous  {\i'<  besoins,  ce  (pii  ramène  toute  la 
série   de   ce^    phénomènes   économiques. 

Le  ti'nvail  épuise  l'activité  ner\eu>e  rt  amène  le  som- 
meil repMiateur.  L;i  réparation  acbevee  detei'inine  le  réveil 
et  la  reprise  <lu  !i;t\;iil.  Celte  série  pliysioloi:i(jue  comprend 
deux  o.scillatioii>  coii-e>poiKhuites  :  travail  et  repos,  dépense 
et  gain  d'énergie  nerveuse.  Klles  se  font  autoui*  d'une 
position  moyenne,  d'ailleurs  iri-ealisable,  dans  kKjuelle  le 
travail  ne  dépenserait  (pi'une  (piantîté  d'énergie  (jui  pour- 
rait continuellement  être  réparée. 


* 


La  considération  précédente,  en  faisant  connaître  les 
conditions  du  mouvement  oscillatoire,  nous  permet  aussi 
d'indiquer  les  cas  où  elles  ne  sont  pas  réalisées  et  qui 
constituent,  par  conséquent,  des   exceptions  à   la   loi. 

La-  piemière  de  ces  conditions  est  (pie  les  forces  qui 
maintiennent  la  situation  d'équilibre  soient  capables  de 
ramener  en  arrière  le  mouvement  qui  s'en  écarte,  ou, 
en  d'autres  termes,  (pie  la  limite  d'élasticité  du  système 
ne  soit  pas  dépassée.  Un  organisme  trop  foi'tement 
éln-anb*  ou  trop  afVaildi  ou  trop  mutilé  périt  ;  une  maison 
trop  secouée  |>ar  le  vent  s'écroule,  une  société  attaquée 
par  des  ennemis  trop  puissants,  troublée  pas  des  agita- 
tions intérieures  excessives,  se  disloque  et  se  dissout.  Dans 
ces  cas  le  retour  en  arrière  ne  se  fait  pas  et  il  n'y  a 
pas  de  mouvement  alternatif. 

Tant  (|ue  l'archet  se  promène  légèrement  sur  la  corde 
du  violon,  celle-ci  vibre  autour  de  sa  position  d'équilibre, 
mais  un  eiïort  trop  violent  romi)t  la  corde  ;  les  vibrations 
cessent   et    aucun    mouvement  oscillatoire   ne   correspond 

à  la  rupture. 

La  seconde  condition  est  que  la  situation  d'équilibre 
vers  laquelle  marche  le  mouvement  puisse  être  dépassée. 
Si  i)ar  sa   nature  elle  constitue  un  état  final,  le  mouvement 
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au  delà  esl  impossible,  et  par  conséquent  aussi  le 
mouvement  en  retour  et  Toseillation  rythmi(|iie.  Dans  ces 
cas  le  terme  était  atteint,  le  mouvement  cessera.  Sans 
doute,  il  ne  sera  pas  réduit  à  rien,  il  sera  transformé. 
Mais  il  n'existera  plus  sous  sa  forme  s|)ecitique  et  il 
n'aura  ])as  possédé  le  caractère  oscillatoire. 

Le  Soleil  rayonne  sa  chaleur  à  travers  l'espace,  (le  mou- 
vement tend  à  établir  l'eipiilibre  de  tempt'ratui'e  entre  cet 
astre  et  le  milieu  où  il  se  meut.  Cet  écpiilibre  étant  réa- 
lisé, il  ne  se  produit  plus  aucune  communication  de  cha- 
leur :  c'est  une  situation  de  sa  nature  détlnitive  ipii  ne 
comporte  aucune  oscillation  de  température.  Le  mouve- 
ment d'échautlement  progressif  s'est  transfoiiné  en  vibi'a- 
tions  caloritiques  imiformément  disti'ibuées. 

Telle  est  aussi  la  transformation  générale  du  mouvement 
visible  en  mouvement  vibratoire.  Ici  la  transformalion 
inverse  est  possible  et  domu^  lieu  a  des  oscillations,  mais 
elle  n'est  jamais  con)i)léte  :  le  mouvement  visible  tend  à 
dispararitre  tout  entier  et  à  être  renq)lacé  par  du  mouve- 
ment invisible.  Telle  est  est  la  situation  vers  la(pielle 
l'Univers  mai'che  ;  elle  est,  de  sa  nature,  détinitive.  «  On  ne 
rencontre  dans  la  nature,  dit  Auerbach,  (pip  des  procès 
qui  ne  sont  pas  ou  ne  sont  qu'imparfaitement  réversibles. 
Ce  qui  est  passé  est  passé  et  l'énergie  dissipée  ne  peut 
plus  être  rassemblée  de  nouveau,  du  moins  romplètenient. 
C'est  comme  si  une  autorité  su|)érieure  levait  un  impôt 
sur  chaque  phénomène  naturel,  et  ([uand  on  r'ssaie  d'éluder 
cet  impôt  par  l'introduction  de  procédés  forcés  et  inverses, 
l'agent  du  lise  s'attache  à  leur  suite.  »  (1). 

C'est  ce  qu'on  appelle  la  dégradation  de  l'énergie  ou 
l'accroissement  de  r entropie.  L'énergie  de  l'Univers  reste  cons- 
tante mais  elle  tend  à  se  transformer  en  chaleur  qui  tend 
elle-même  à  se  répandre  uniformément.  Elle  devient 
ainsi  intransformable  en  une  autre  forme  d'énergie,  de 
sorte  qu'en  dernière  analyse  l'Univers  tend  vers  une  situa- 
tion où  aucune  transformation  d'énergie  n'aura  plus  lieu. 


(i)  Bie  Well/ierrin  unU  ifire  ^cliatten.  Jena  I90i  p.   3:i. 
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Ce  sera  le  repos  conq)let  dans  une  température  uniforme  (1). 

Cette  situation  comj)orte,  il  est  vrai,  des  oscillations 
moléculaires,  et  sous  ce  rapport  la  loi  sera  toujours 
véritiée  ;  mais  le  mouvement  vers  cet  état  n'est  i)as  un 
mouvement  rythmiijue. 

Dans  la  dernière  édition  {\q^  Premiers  ]mncii) es, '6\)mcQV 
reconnaît  (|ue  la  disi)arition  du  mouvement  visible  dans 
certain«îs  circonstances  constitue  une  restriction  à  la  loi 
du  rythme,  il  fait  remarquer  que  le  mouvement  invisi- 
ble, par  leipiel  il  est  remplacé,  est  lui-même  rythmique.  (2) 
Nous  venons  de  diiv  (pie  cela  n'empêche  pas  l'exception 
d'exister. 

Spencer  en  signale  une  autre  dans  l'existence  des  co- 
mètes non  périodiques,  et  conclut  ([u'il  faut  entendre  la 
loi  d'un  système  fei'mé  (î-î).  Ce  cas  peut  se  ramener  aux 
i'Uj)tiu'«\s  d'njuilibre  dont   nous  avons   parlé. 


î 


« 


II)  cf.  ibid.  p.  il 
(2i  F.  P.  p.  -2m. 
(3)  Ibid. 


16 


Chaimthi:  m. 


•>i<« 


LEVOLITION 


Récapitulation.  Evolution,  dissolution  et  loi  d'évolution 
d'après  Spencer.  ~  La  redistribution  principale  :  lin- 
tégration.  —  La  perte  du  mouvement.  —  Confirmation 
inductive  de  la  loi  d'intégration.  -  Les  forces  qui  agissent 
dans  lintegration.  -  L'évolution  composée.  Les  conditions. 
—  La  différenciation  —  Confirmation  inductive  de  la  loi  de 
différenciation,  La  définition   et    la  coordination    des 

parties.  La   redistribution  du    mouvement.  —  Les  for- 

ces quL  aqissent  dans  les  redistributions  secondaires.  —  La 
loi  d'évolution    amendée. 


Récapitu- 
lation. 


La  métaphysique  de  Spencer  est  nécessairement  in- 
complète. Par  sa  théorie  de  rinconnais.sable  qui  repose 
sur  la  thèse  kantienne  de  la  relativité  de  nos  connais- 
sances, Spencer  s'est  interdit  toute  recherche  sur  la 
Cause  Première  et  sur  la  réalité  des  êtres  que  nous 
percevons  comme  corps  (par  la  sensibilité)  ou  comme 
esprit  (par  la  conscience  réflexive).  I!  anirme  cependant 
ridentite  de  la  réalité  qui  correspond  à  ce  qui  est  perçu 
objectivement  comme  corps  et  de  la  réalité  qui  correspond 
à  ce  qui  est  perçu  subjectivement  comme  esprit.  Et  cela 
est   à   la   fois    une   thèse    métaphysique    que    nous    avons 


—  ^ii  — 

jugée    lausSL^    et    une    inconséiiiKMiee,    car    on    ne    peut 
aftirnier  l'identité  de  choses  inconnaissables. 

Spencer  confond  aussi  la  réalité  qui  se  nianifeste  sous 
forme  de  corps  et  d'esprit  avec  la  Cause  l>reiniéi'e  ; 
et  c'est  là  encore  une  fois  une  thèse  ujetaphysiipie  con- 
danniable   et   une   inconsé(iuence   du   même  genre. 

La  doctrine  que  nous  avons  exposée  dans  ces  dei'uiers 
clia|)itres  et  que  nous  allons  récapituler  avec  les  correc- 
tions (pi»'  nous  y  avons  apportées  ne  concerne  donc  (pic 
le  monde  corporel,  conmie  il  se  manifeste  à  l'expérience. 
Pour  autant  qu'elle  est  une  philosophie,  et  nous  sommes 
d'avis  qu'on  ne  peut  pas  lui  refuser  cette  dénomination, 
elle  est  une  philosophie  des  corps  et  plus  particulièrement 
du  mouvement.  Cependant  les  j)roi)Ositions  (pi'elle  énonce 
ont  rapport  à  la  vie  et  à  l'intelligence  —  i)rise  dans 
son  acception  la  plus  large  —  mais  seulement  en  tant  que 
l'activité  de  celles-ci  est  liée  à  la  matière  et  au  mouvfmient. 

Voici  la  doctrine  (pie  nous  avons  adoi)tée  :  1/ Univers 
corporel  comprend  quatre  éléments  irréductibles:  l'étendue, 
la  masse,  le  mouvement,  les  forces. 

Le  premier  principe  général  est  la  conservation  de  la 
matière  quant  à  la  masse  ;  c'est  ce  que  Spencer  appelle 
rindestructibililé   de  la  matière. 

Le  second,  ([ui  est  rind«\structibilité  du  mouvement, 
comprend  le  principe  de  Tinertie.  Au  surplus,  pour  être 
universel,  il  doit  s'entendre  d'une  persistance  du  mouve- 
ment qui  peut   n'être  ciue  virtuelle. 

Le  troisième  principe,  qui  est  appelé  i)ar  Spencer  la 
persistance  de  la  force,  doit  s'interpréter  connue  signiliant 
la  conservation  de  l'énergie.  Ce  principe  est  certainement 
applicable  aux  phénomènes  inorganiques,  mais  sa  vérilica- 
tion  exacte  dans  les  phénomènes  vitaux  est  douteuse. 

La  même  restriction  doit  s'appliquer  au  principe  de  la 
transformation  équivalente  des  forces,  ou  mieux,  de  l'énergie. 

La  persistance  de  la  force,  en  y  comprenant  sa  con- 
séquence qui  est  la  persistance  des  relations  entre  les 
forces,  impli(iue  encore  un  i)rincipe  général  (pii  est  la 
constance  des  lois  de  la  nature. 


Evolution. 

dissolution  et 

loi  d'évolution 

d'après 

Spencer. 


til) 


Le  principe  de  la  direction  du  mouveuK^nt  a  une  signi- 
lication  tout  à  fait  générale  (piand  il  aMirinr  que  le 
mouvement  se  lait  suivant  la  résultante  de  toutes  les 
forces.  Il  a  une  signilication  moins  miiverselle,  mais 
donnant  lieu  à  des  applications  nondjreuses  et  intéressantes, 
lor(iu'il  énonce  (fue  le  mouvement  se  fait  suivant  la  ligne 
de  moindre  résistance  ou  de  j)lus  forte  traction. 

Enlin  le  pi'incipe  d'après  le(piel  tout  mouvement  est 
rythnii(pie  ou  se  transforme  en  mouvement  rythmique 
semble  se  vériller,  de  la  manière  dont  nous  l'avons  ex- 
pliqué, dans  tous  les  phénomènes  matériels.  Tel  est  le 
chemin  parcouru  jus(iu'à  {irésent  ;  tels  sont  les  résultats 
obtenus. 


* 


Nous  abordons  maintenant  une  autre  série  de  considé- 
rations. Api'ès  avoir  passé  en  revue  les  données  de  l'évo- 
lution et  les  lois  les  jiliis  générales  ({ui  les  régissent,  il 
faut  étudier  l'évolution  elle-même.  Tl  ne  surtit  pas  d'in- 
di(pier  les  élénjents  dont  se  comj)ose  l'Univers  et  les 
principes  (pii  h;  gouvernent,  il  est  nécessaire  de  rechercher 
en  outre  de  (pielle  manière  les  éléments  con(^.ourent  à 
produire  les  phénomènes  et  (piel  (-st  le  résultat  des 
principes  (pie    l'on   a  établis. 

Après  avoir  fait  l'analyse,  il  faut  étudier  la  synthèse  ; 
non  point  la  synthèse  sjiéciah*  à  chacpie  être,  mais  une 
synthèse  genéiale  (jue  réalisent  tous  les  êtres.  Il  faut 
trouver  ou  du  moins  chercher  une;  formule  à  la  |uelle 
toute  existence  se  conforme  et  (pii  se  verdie  de  toutes 
les  existences  réunies,  a  Cluupie  objet,  dit  Spencer,  non 
moins  (pie    l'agrégat   de   tous   les   objets,  subit  à   chaipie 

instant  (piei(pie  changem.nl  d'état La  (pieslion   (|ui  se 

pose  est  :  (piel  principe  (lynami(pie  vrai  de  la  métamor- 
phose considérée  dans  sa  totalité  et  dans  ses  détails, 
exjM'ime   ces  relations  toujours  changeantes?   ))  (I) 


I)  P.   P.   |..    :>07   j!   <)'2   -     K.  I>.  p.   ±2\ 
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Spencer  entreprend  donc  une  généralisation  de  jurande 
enverg;ure.  Il  sera  indispensable  (|u«'  nous  nous  écar- 
tions de  la  nit'tliode  que  nous  avons  suivi»'  jusfju'à  pr«'- 
sent  et  (|ui  a  consista'  à  suivre  Sjieneei'  el  à  mener 
notre  critique  i)arallèleni(Mit  au  develoj)penient  de  ses 
idées.  Ici  il  est  nécessaire  ([ue  nous  exposions  d'abord 
dans  son  entier  la  conception  de  Spencer  en  résiunant 
autant  ([ue  possible  les  drvelojqxMuents  cousidérubles 
qu'il  lui  donne.  Aj)i'ès  cela  nous  en  ètudiei'ons  séj)arénirnt 
les  dilterrules  parties.  Voici  donc  les  grandes  lignes  de 
sa  doctrine  : 

La  niasse  de  la  niatièr»'  nr'  subit  aucun  cbani^cnient. 
Son  étendue  ne  se  nianilVstr  à  nous  ([Uf  par  la  situation 
relative  des  corps  dans  l'espace  ;  les  forces,  par  le  inou- 
vemeut  qu'elles  produisent  ;  de  sorte  ([ue  les  |)bénoniènes 
matériels  peuvent  être  considérés  comme  det^M-minés  par 
la  disposilioii  des  élémmls  matériels  et  la  l'orme  d«'  b'urs 
mouvements. 

La  loi  (pie  Ton  clierclir  est  donc  celle  ipii  expi-ime 
la  redistribution  continue  de   hi  matière  et  du   mouvement. 

Une  connaissaiict'  comj)léte  d'un  être  enduasse  son  oi'i- 
gine  et  sa  tin  et  conq)i*rn(l  tous  bvs  clian^ruipuls  (pi'il 
subit  entie  ces  deux  termes.  Une  le  commencrmenl  d'im»' 
cliose  soit  ou  ne  soit  pas  l'objet  de  notre  expérience  di- 
recte, (pie  sa  fui  puisse  être  constatée  ou  seulement  pré- 
vue, ([ue  les  cbangements  (pi'elle  subit  s'acconq)lisseiit 
sous  nos  yeux  ou  ne  nous  soient  comnis  (pie  par  induc- 
tion, la  science  (pie  nous  en  avons,  sous  peine  d'être 
défectueuse,  ne  peut  négliger  aucune  des  pbases  qu'il 
traverse.  Dans  r(''tude  i]e<,  êtres  en  particulier  aussi  bien 
que  de  leur  ensend)le,  la  pliilosoi)liie  doit  les  prendre  à 
leur  origine  et    les   suivre   jusqu'à   leur  d(\struction. 

Lors(pie  dans  la  natuie  une  cbose  commenc».'  d'étie, 
les  éléments  qui  la  conqjosent  existaient  d(\jà  auparavant; 
mais  au  lieu  de  se  trouver  réunis,  ils  étaient  disperses. 
Les  atomes  (pii  constituent  l'animal  etaieiit  l'épandus  dans 
l'air,  dans  le  sol,  dans  des  végétaux,  dans  d'auties  ani- 
maux. Les  matériaux  (|ui  com[)osent  une  maison  provierment 
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des  forêts,  des  carrières,  de  gisements  de  minerais.  Pour 
constituer  r(''dit]ce,   ils    ont   été  réunis,    assemblés. 

Le  pbénoméne  inverse  va  se  produire  lorsque  la  cbose 
cessera  d'avoir  une  existence  propre.  La  substance  orga- 
nique se  décompose,  les  gaz  qu'elle  contient  sont  mis  en 
liberté  et  se  ré|)andent  dans  l'espace  ;  les  matières  soli- 
des sont  réduites  en  poussière  et  dispersées.  Les  liens 
qui  retenaient  ensend)le  les  matériaux  d'une  construction 
se  relacbent  el  se  brisent.  Les  pierres,  les  poutres  se 
disjoignent  et  linalenient  se  dispersent. 

Avant  leur  réunion,  les  éléments,  indépendants  les 
uns  d(îs  autres,  étaient  animés  de  mouvements  relatifs 
plus  ou  moins  considérables  ;  après  leur  réunion,  ces 
mouvements  sont  restreints  dans  des  limites  étroites.  Les 
élém(Mits  repi-ennent  leur  liberté  lorsque  r(Hre  est  détruit. 

De  cette  manière  simi)le  d'envisager  l'existence  d'une 
cbose  quelcon(pie.  Spencer  déduit  la  formule  suivante  : 
«  Le  j)assage  d'un  état  dilVus,  inq)erceptible  »  (c'est-à-dire 
non  distinct)  «  à  un  état  concentré,  perceptible,  est  une 
intégration  de  matière  et  une  dissipation  concomitante 
de  mouvement  ;  et  le  passage  d'un  état  concentré,  per- 
ceptible, à  un  état  dilVus,  inq)erceptible  est  une  absor- 
ption de  mouvement  et  une  désinte'gration  concomitante  de 
matière.  »  (I) 

La  première  oiM'ration  porte,  faute  de  mieux,  le  nomd'évo- 
lution  ;  la  seconde  est  désignée  sous  le  nom  de  dissolution. 

I)'ai)rès  cela,  l'évolution  est  le  procès  par  lequel  un 
être  est  jiroduit  et  progresse,  la  dissolution,  le  procès  par 
lecpiel  il  se  détruit  et  linit  par  disparaître.  Néanmoins  le 
mot  évolution  est  emi)loyé  également  pour  désigner  l'en- 
semble de  ces  deux  i)rocès  et  nous  l'employons  nous- 
même  dans  ce  sens  lorsqu'il  n'y  a  i)as  lieu  de  les 
distinguer. - 

L'état  d'un  être  corporel  n'est  jamais  absolument  cons- 
tant ;  il  subit  sans  cesse  des  cbangements  peu  considérables 
peut-être,  mais  réels,    par  exenq)le,    dans    sa    masse    et 


(1)  p.  p.  p.  301  55  94  —  F.  p.  p.  il'2:> 
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dans  sa  tcniperaluro.  Ces  ohan^^emenls  —  sans  prétrndro 
par  là  les  détinir  coniplrteinent  —  sont  souvent  soit  des 
intéi5n'ations  de  matière  avec  perle  de  mouvement,  soit 
des  absorptions  de  mouvement  avec  désintégration  de  ma- 
tière. La  première  commence  par  dominer,  puis,  après 
des  alternatives  de  prépondérance  tantôt  de  l'im^',  tantôt 
de  l'autre,  la   seconde   l'emporte  délinitivement. 

Lorsque  l'évolution  d'un  agrégat  se  réduit  à  une  inté- 
gration de  matière  avec  perte  de  mouvement  on  lui  donne 
le  nom  d'évolution  simple.  La  plupart  du  temps  l'exis- 
tence d'un  être  nous  odre  une  com])lexite  beaucoiij)  |>lus 
grande.  C'est  (pi'à  côté  de  cette  redistribution  princi[)ale 
de  matière  et  de  mouvement  que  nous  venons  de  délinii', 
les  forces  qui  agissent  sur  l'être  matériel  en  produisent 
d'autres  concomitantes,  intérieures  à  sa  masse,  allectant 
diUéremment  ses  ditlérentes  parties  ;  on  a  alors  révolution 
composée. 

Tous  les  êtres  ne  présentent  |)as  au  mêni(!  degie  les 
redistributions  secondaires.  Elles  sont  insignifiantes  dans 
les  corps  fortement  intégrés  dans  lescpiels  les  molécides 
ne  jouissent  presque  d'aucune  mobilité  les  unes  [)ar  rap- 
port aux  autres,  ou  encore  dans  les  cas  d'intégration  ra- 
pide  sous   l'action  d'une  force  prédominante. 

Elles  deviennent  au  contraire  très  importantes  et  très 
complexes  dans  les  êtres  dont  les  parties  sont  très  mobiles, 
qui  contiennent,  connue  dit  Spencer,  a  une  grande  quan- 
tité de  mouvement  actuel,  ou  potentiel  ou  les  deux  à  la 
fois.  »  (1)  Ainsi,  les  redistributions  secondaires  s'accom- 
plissent plus  aisément  dans  un  agrégat  qui  subit  un  ébran- 
lement du  à  des  mouvements  visibles  ou  vibratoires.  La 
stabilité  chimique,  par  exemple,  décroit  souvent  à  mesure 
(jue  la  température  augmente  ;  elle  décroit  aussi  à  mesure 
qu'augmente  la   chaleur  absorbée  par   la  combinaison. 

L'état  fluide  est  une  situation  favorable  aux  redistribu- 
tions secondaires,  avec  cette  restriction,  que  si  elles  y  sont 
nombreuses  et  étendues,   elles  y  manquent  de  stabilité  et 


l 


-(' 


n'y  laissent  point  de  traces,  l'état  de  ces  corps  rendant 
impossible  toute  stiuctuir. 

Les  circonstances  les  plus  favoi'abh^s  à  des  reu  "ibu- 
tion  (pu',  étant  nombreuses  et  très  complexes,  otîreni  e- 
pendant  en  même  temj)s  une  certaine  j)ermanence,  sont 
réalisées  par  les  êtres  vivants,  lescpiels  contiennent  une 
grande  (piantité  de  mouvement  latent  et  [iresentent  une 
cohésioii  intei'médiaire    entre    l'état    solide    et  la  tïuidité. 

Ces  conditions  sont  réalisées  au  plus  haut  degré  chez 
les  animaux. 

Nous  avons  ainsi,  laissant  jiour  le  moment  de  côté  la 
dissolution,  une  idée  compréhensive  mais  assez  vague  de 
révolution.  Elle  comporte,  dans  sa  forme  complète,  deux 
procès  en  un  certain  sens  opposés  :  une  intégration  d'en- 
semble avec  perte  de  mouvement,  c'est  la  redisti'ibution 
primaire  ;  luie  dilïerenciation  progressive  des  })arties  dues 
aux  l'edislributions   secondaires. 

Cette  conception  obtenue,  comme  on  vient  de  le  voir, 
par  voie  deductive,  se  conlirnie  et  se  pi'écise  [)ar  l'induction. 
Considérant  d'ahord  la  l'edistribution  |)rimaire,  on  se  con- 
vainc (pie  ses  conditions  sont  réalisées  dans  tous  les 
ordres  de  choses  :  la  formation  de  notre  système  sidéral, 
la  consolidation  du  globe  te'rreslre,  la  vie  oi*gani(jue,  la 
vie  sociale,  la  formation  du  langage,  les  pi'ogrès  de 
la  science  et  des  arts.  Nous  retrouvons  j)artout  «  lui  chan- 
gement partant  d'une  forme  moins  cohérente  pour  aller 
à  une  forme  plus  cohêrent(.'  par  suite  de  la  dissij)ation 
du   mouvement  et   de    l'intégration   de  la   matière.   »  (1) 

I^assons  aux  redistributions  secondaires.  Celles  qui  sont 
permanentes  produisent  des  modifications  de  structure. 
A  mesure  (prelles  se  multiplient  et  s'accentuent,  elles  déter- 
minent nécessairement  une  liétérogéuiMté  croissante  des 
f>arties.  Cette  loi  se  véi'ilie,  comme  la  i)recédente,  dans 
toutes  les  catégories  de  phénomènes  depuis  la  formation 
du  système  solaire  juscpi'à  l'évolution  des  sociétés  et  des 
produits  de   l'intelligence   humaine. 


1)  P.  P.  p.  :]m  ^  i>9  —  F.  p.  p.  231. 


(1)  P.  P.  i».  :uu  i^  ii:i  —  F.  p.  p.  itiui 
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Donc  ((   partout    où    révolution    est  comi)osre,   c'est-à- 
dire  dans   riunnense  majoritr  des   cas,   tandis  (jn'il   se  l'ail 
une   condensation   pjogressive   de    l'agré^'at,    soit    par   un 
rap])rocliement  plus  intime  de  la  matière  dans  ses  limites, 
soit   par  l'annexion  d'une  plus  i;rande  (juantité  de  matière, 
soit  par  les  deux   j)roeédés,   et   tandis  (pir  h'Sj)artirs  j)lus 
ou  moins  distinctes  ipii  résultent  de  la  division  et   de  la  sub- 
division de  l'agrégat  se  contractent  chacune   de  son  coté, 
ces  parties  deviennent  dissemblables,  —  dissend)lables  par 
le   volinne,    la   l'orme,    la   structure,    la    coinj)osition,    par 
j)lusieurs  de  ces  caractères  ou  par  tous.  I.a  même  oj)era- 
tion  se   montre  dans  l'ensemble   et   dans  les  paities.  l/en- 
semble   va   s'intégrant   r[   se   dillèrmciant  des  autres  en- 
sembles ;     et   cluupie    partie    de    l'ensemble    s'intègi-e   en 
même  temps  (pfelle  se  dillerencie  des  auti'es.   »  (1) 

Néanmoins,  si  toute  évolution  composée  est  une  marche 
dans  le  sens  de  la  dillerenciation,  toute  ditrerenciation 
ne  constitue  pas  un  progrès  de  l'évolution,  mais  au  contraire 
elle  est  ([nehiuelois  un  conunencement  de  dissolution.  Pour 
(pi'ii  y  ait  j)rogrés,  il  laul  que  la  ditVerenciation  amène 
non  seulement  une  .(  multiplication  de  parties  dissendilables, 
mais  encore  un  accroissement  de  la  netteté  avec  la(pielle 
ces  parties  se  distinguent  les  unes  des  autres.  »  (-J; 
L'anarchie  dans  une  société  se  manifeste  par  iir<,  phéno- 
mènes vai-ies  <pii  accroissent,  peut-on  dire,  riièterogèneit»' ; 
mais  elle  teiul  d'autre  pai't  à  conlondre  les  degrés  de  la 
hiérarchie  sociale. 

r.a  marche  de  l'indetini  vers  le  delini  caractérisant  la 
dillerenciation  évolutive,  tel  est  le  caractère  qu'on  retiouve, 
encore  une  l'ois,  dans  les  divers  ordres  de  choses  (pi'il 
nous  est   permis  d'étudier. 

Entin,  la  redistribution  de  la  matière  implifpie  nécessai- 
rement une  redistribution  du  mouvement  (jui  n'est  pas 
dissipe.  L'intégration  de  la  matière  est  act'om|>agnee  d'une 
translormation  de    mouvement  moléculaire   eri   mou\em«Mil 
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visible;  les  mouv«Mn<'nts  rythmiques  des  parties  se  dilVéren- 
cient  nécessairement  avec  la  dillerenciation  des  i)arties  elles- 
mêmes  et  deviennent  plus  délînis  à  mesure  que  les  |)arties 
s'intègrent.  Un  examen  des  ditlèrenles  catégories  de  piiéno- 
mènes  permet  de  conlirmerces  allirmalions  inductivement. 
L«\s  considérations  qui  précèdent  conduisent  à  la  lor- 
mule  suivante  à  laijuelle  Spencer  donne  le  nom  de  loi 
d'évolution  :  «  L'évolution  est  une  intégi'ation  de  matière 
accompagnée  d'une  dissi|)ation  de  mouvement,  pendant 
laipielle  la  matière  |)ass*'  d'une  homogénéité*  indéfinie, 
incohérente  à  une  iiétérogéneité  delinie,  cohérente,  et 
l)endant  hupielle  aussi  le  mouvement  retenu  subit  une 
ti'ansl'ormation  analogue.»    (1) 

Dans  l'exposé  succinct  des  raisonnements  sur  les(jue!s 
cette  loi  repose  nous  n'avons  l'ail  (prindiquer  sans  aucun 
développement  la  partie  où  se  manifeste  le  mieux  Tesinil 
synthétique  de  Spencer  :  leur  justilication  au  moyen  d'une 
induction  universelle.  Ayant  isolé  les  idées  de  Spencer 
de  leurs  applications  concrètes,  nous  leur  avons  enlevé 
la  plus  grande  |)artie  de  leur  intérêt  ;  il  est  même  à 
ci-aindre  (pie,  malgi'è  les  elVorts  (tue  nous  avons  faits 
pour  b's  exposer  clairement,  nous  ne  hs  ayons  rendues 
|)eu  inlelligibles.  La  critiipie  (pie  nous  allons  en  faire 
remédiera  dans  une  large  mesun^  à  cet  inconvéni(mt  (pii 
était  ici  inévitable. 

Avant  de  l'aborcier  écartons  une  idée  fauss(^  Quoi(pie 
incontestablement  les  dillérents  ordres  de  clioses  otlreiit  le 
spectacle  (rini  pi'ogrès  dans  l'évolution,  (;e  serait  néan- 
moins une  ei'reur  de  croire  (lue  ce  pr(3grès  est  continu. 
Beaucoup  de  redistributions  secondaires  ([ui  se  produis(mt 
dans  les  ag^vgats  au  lieu  d'ai)partenir  au  procès  évolutif, 
sont  jilutùt  un  acIaMuinement  vers  la  dissolution,  nu  lieu 
de  nr.ir(|uer  un  progi'ès  ell(vs  maiMpient  un  recul,  ou  bien 
elles  ne  j)]iHluisenl  ni  l'un  ni  l'autre.  «  On  con(:oit  oi'di- 
nairf^nenl  l'iAolution,  dit  Spencer,  connue  relVel  d'une 
ten(lanc(^  intrinsèque   en  vertu     d-'    bupielle   tout    devient 
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supérieur;  c't>>(  s'en  faire  une  idée  erronée  »  (1)  Quoi- 
(lu'il  en  soit  de  l'existence  de  tendances  intrinsnjues,  il 
esl  certain  ([u'elles  n'ont  i)as  pour  résultat  un  progrès 
continuel  et  (pie  non  seulement  i)eaucoup  d'agrégats  se 
dissolvent,  mais  encore  qu'ils  présentent  souvent  dans  leui* 
existence  des  alternatives  de  j)rogrès        de  recul. 

Spencer  applirpie  cette  remanpie  à  révolution  de  notre 
race.  «Il  y  a  des  raisons,  dit-il,  (jui  permettent  dépenser 
que  les  lionunes  des  types  intérieurs  existant  aujourd'hui, 
et   (|ui   forment    des  groupes    sociaux   de   l'ordre   le   plus 
simple,    ne^sont   pas   des  spécimens  de   l'Iiomme   tel   iprij 
fut   dans   le  principe.   Il  est  probable  ipie   la  plupart  d'en- 
tre  eux,  sinon  tous,   eurent  des  ancêtres    (jui  étaient  par- 
venus à    un   état  supérieur,  et  l'on    retrouve  au    nombre 
de  leurs  croyances  des  idées  qui  ont  été  élaborées  durant 
ces  états  supérieurs.   Si  la  théorie  de  la  dégradation,  telle 
qu'on  la  presenb^  d'ordinaire,    est    insoutenable,  la    théorie 
de   la    progression,    dans    sa   foi-nie   la   plus    absolue,   me 
send)le   tout   aussi   insoutenable.  Si  d'une  part  on  ne  pmt 
mettre    en    harmonie    avec    les   faits     la    notion   <pn    lait 
venir   l'état  sauvage   d'une   ehide    de   riionnne  à    l'état    de 
civilisation,   d'autre   j)art    rien   ne   nous   autorise  à    penser 
que   les  degrés   les  plus  bas  de    la    sauvagerie  aient  tou- 
jours été  aussi  bas    qu'aujom*d'liui.   Il    est  bien   |M»ssible, 
et,  selon  moi,    très  probable  (pic    |,.    ivcnl   ait    été   aussi 
frcVpient  (pie   le  progrès.))  (2) 

Nous  allons  maintenant  etudi(jr  plus  en   détail    les  dillé- 
rentes  parties  de   l'évolution. 


* 


Kxaminons  d'aluird  le  procès  d'inlf^gration.  J.e  carac- 
tère génial  de  la  généralisation  de  Spencer  ne  doit  |)as 
nous  empêcher  d'en   apercevoir  les   défauts. 

Kn    ne  voyant  dans  tous   les  phénomènes  mattjriels  que 
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des  redisli'ibulions  de  matière  et  de  mouvement,  Spencei* 
se  montre  cons^Mpient  avec  sa  concej)tion  purement  mé- 
('ani(iue  de  IL  ni  vers.  Dès  qu'elle  devient  exclusive,  cette 
manière  d'envisager  les  choses  est  ill(''gitime.  Elle  est  en 
tous  cas  incomplète,  comme  nous  l'avons  déjà  montré  et 
connue    nous   le   verrons  encore   bientôt. 

Nous  avons,  en  i)remier  lieu,  à  examiner  jusqu'à  quel 
point  on  [>eut  deiinir  l'existence  sensible  en  disant  qu'elle 
comprend  une  int(':?gration  de  matière  ei  une  dissipation 
de  mouvement  (  évolution  )  suivies  d'une  désintégration 
de  matière  avec  absorption  de  mouvement  (dissolution). 
I.orscju'on  voit  dans  rèti*e  le  i'«'*sultal  (l<j  l'intégration,  on 
le  considèn^  au  j)oint  de  vue  de'  l'unité  qu'il  réalise  et  qui 
disparaît  dans  la  désintégration.  L'unité  est  un  caractère 
essentiel  de  l'être  et  se  confond  avec  lui.  Dire  qu'il  y  a 
plusieurs  honnnes  r(nient  à  dire  (pi'il  y  a  ])lusieurs  fois 
un  homme  :  sans  imite,  il  n'y  a  ni  un  ni  plusieurs  ;  il  n'y 
a   rien  absolument. 

Tout  être,  comme  tel,  est  un.  Il  y  a  donc  autant  de 
modes  d'unité  (ju'il  y  a  de  manières  d'être.  Nous  bornant 
aux  existences  sensibles  dont  il  est  question  ici  exclusi- 
vement, nous  trouvons  au  i)lus  bas  échelon  de  l'unité, 
par  exemple,  une  masse  liquide.  Elle  n'a  point  d'autre 
unité  que  celle  qui  n'sulle  de  la  juxta|)Osition  quelconque 
et  de  la  cohésion  de  ses  molécules.  Un  solide  ayant  une 
forme  déterminée,  régulière,  manifeste  un  degré  d'unité 
de  plus:  l'unité  de  la  configuration  extérieure.  Telle  masse 
d'or  est  en  même  temps  une  boule  d'or.  Si  la  forme  ex- 
térieure est  le  résultat  de  la  réaction  des  forces  inter- 
nes de  la  masse  matérielle,  comme  dans  le  cristal,  cette 
circontance   constituera  un   nouveau  degré  d'unité. 

l'n  édifice  sup|)0se  un  arrangement  de  multiples  ])ar- 
ties  en  vue  d'un  but  ;  c'est  une  unité  (jui  est  réalisée  à 
un  degré  plus  élevé  par  une  machine  dont  les  parties 
agencées  travaillent  de  concert  j)Our  obtenir  un  résultat. 
Une  coopération  analogue,  mais  hien  plus  merveilleuse, 
se  rencontre  dans  tout  organisme  vivant. 
Oue     si    nous    considérons    les    organismes    doués    de 
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sensil>ihté,  il  se  inanilVstr  duns  leur  roniiaissaiicr»  une 
unité  nouvelle  de  l'être  sentant  ou  intelligent,  dillêrente  peut- 
être  des  autres,  mais  non  moins  évidente  à  coup  sur. 
Si  la  conscience  seule  perçoit  cette  unité  direclcnifiit,  rlle 
peut  ce])endant  être  recomiue  par  Tobservation  de  Tacli- 
vité  extérieure  des  animaux  cl  (h'  rhonnn«",  kupiellc  est 
inexplicable  sans  une  intelligence  ou  une  sensibilité  (pii  la 
dirige. 

Enfin  les  animaux  vivent  en  trou|)e;  les  é'.res  intelligents 
vivent  en  société  :  nouvelles  formes  (Texistence  et,  par 
conséquent,    nouvelles  formes  d'unité. 

Nous  nous  garderons  bien  de  mettre  sur  la  mèFue  ligne 
tous  les  modes  d'unité  ([ue  i]ous  venons  d'enumérer. 
Puisqu'il  y  a  dans  la  nature  des  substances,  par  exenq^le 
riiomme,  et  des  accidents,  [)ar  exemple  le  mouvement, 
il  y  aura  nécessairement  deux  modes  d'unité  radicale- 
ment distincts,  l'unité  de  la  substance  et  rimile  réalisée 
par  l'accident. 

Notons  enlin  ([u'aucune  unité  résultant  de  l'union  de 
principes  [)reexistants  n'est  primitive,  car  elle  dépend  de 
l'unité  de  cliacun  des  éléments  qui   la  consiituent. 

Ces  remarques  nous  révèlent  un  double  défaut  dans 
le  point  de  départ  de  Spencer.  D'abord  il  n'est  pas  premier. 
Toute  intégration  de  matière  sup]>ose  des  éléments  ma- 
tériels antérieurement  dispersés  11  ne  servirait  à  rien 
de  dire  (\ur  rlans  cet  état  de  dispersion  ces  éléments 
n'étaient  pas  sensibles.  Même  au  |)oint  de  vu<'  d«*  la  tbé- 
orie  pbenoménaliste,  ces  éléments  étaient  quelque  cbose; 
car  ils  étaient  capables  de  devenir  sensibles  par  leur  réu- 
nion. Ils  avaient  donc  une  existence  indirectement  ou  poten- 
tiellement sensible  que  la  métapliysique  ne  peut  pas  négliger. 
«Notre  tliéorie  des  clioses  dit  Spencer,  considérées  indi- 
viduellement ou  dans  leur  totalité  est  incontestablement  in- 
conq)lète  tant  que  des  parties  quelconques  du  passé  et 
du  futur  de  leur  existence  sensible  restent  sans  explica- 
tion.   »   (i)    Or,  dans  la  doctrine    qne    nous    examinons. 


{l)  P.   P.  p.  300  S  93   -   F.   P.    p.   ^-2t> 


n\ 


•■\ 


l'existence  des  éléments  matériels  (pii  j>ar  leui*  intégration 
constituent  rexist<'nce  sensible  reste  sans  aucune  explica- 
tion.  Celle  doctiine  est   donc   inconq)lète. 

Dans  l'édition  de  1'.mh),  Spencer  reconnaît  ipTil  en  est 
ainsi  ;  mais,  ajoule-t-il,  cela  est  inévitable.  «  Une  connais- 
sance ((niiMètr  du  coimnencement  et  de  la  lin  des  objets 
individuels  ne  peut  dans  beaucoup  de  cas  pas  être  obtenue  ; 
leurs  états  initial  et  linal  restent  vagues  après  que 
l'investigation  a  fait  de  (pi'elle  a  pu.  A  plus  forte  raison, 
lorsipi'il  s'agit  de  la  totalité  des  choses,  devons-nous 
conclure  ipie  les  états  initial  et  linal  sont  en  dehors  des 
atteintes  de  notre  intelligence  {heyoïul  the  reach  of  our 
intelliijence).  Comme  nous  ne  pouvons  pas  mesurer  Fintini 
ni  dans  le  passé  ni  dans  le  futur,  il  suit  (tue  la  naissance 
et  latin  de  la  totalité  des  existences  sensibles  doivent  tou- 
joui's  rester  des  matières  de  sjieculation  plus  ou  moins 
justiliée  j>ar  le  raisoimement  siu*  iW)^  données  établies, 
mais  toujours  de  spéculation.  »   (1) 

On  ne  lit  pas  ce  passage  sans  quelque  étonnement. 
Si  le  connnencement  et  la  lin  des  choses  sont  en  dehors 
des  atteintes  de  notre  intelligence,  ils  ne  peuvent  être 
l'objet  d'une  spéculation  légitime.  En  outre,  si  le  passé 
de  l'univers  est  infini,  il  n':t  donc  pas  eu  de  commence- 
ment, de  même  (pie  si  son  avenir  est  inlini  il  n'aura 
poir)l  de  lin.  Dans  cette  hypothèse,  le  connnencement  et 
la  lin  de  toutes  choses  étant  niés  ne  peuvent  évidenment 
pas  être  l'objet  d'une  spéculation. 

Nous  tenons  (pir'  l'univers  n'aura  pas  de  fin  ;  dans  ce  sens 
la  (piestioi!  il''  son  état  linal  n'en  n'est  pas  une.  Mais 
nous  sommes  convaincu  (pi'il  a  eu  un  commencement, 
parce  qu'on  peul  dt muntrer  qu'il  n'a  pas  fourni  une 
carrière  infinie. 

Des  lors,  la  (piestion  du  pourciuoi  de  son  commencement 
se  pose  et  il  appartient  à  la  métaphysique  de  la  résoudre. 
Enfin,  même  si  l'on  admettait  que  l'univers  n'a  pas  eu  de 
cominencement,   il   resterait   toujours   la  question  du  pour- 
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quoi  (lt>  son  exislnicc  (|iii  ne  i)eiit  |)a.s  (lavant;i-e  .'.(rf  écartée 
par  un.'  lin  de  non  recevoir.  Toute  ronnnir  d,.  ,v,lis- 
tnljulion  de  la  n.alirr,'  et  du  UMMurnicnt  laisse  ouverte  la 
queslio.i  de  l'existence  de  la  matière  et  du  mouvement 
et   ne   sullil   donc  pas  ])our  constituer  une  pliilosophie 

Voici  maintenant  un   second  délaiil  de  la  docirine  snen- 
cerienne:  elle  ne  meiilioniic'  (|iie  l'unile  accidentelle  résul- 
tant  de    certaines    relations  enire  les  élemenls  matériels 
De  (|uelle  manière  celle   unité  est  réalisée  dans  les  exis- 
tences sensibles,  c'est  ce  que  nous  allons  cxaiiiiner  loul 
a  riieure;  mais  il  est    nécessaire  de  conslaler  ,|ue    noiir 
beaucoup  .l'ètres  elle   nest  pas  la  seule  qu-ils  possèdent 
L  unité  de  l'Iioiiime  ne  peu!   pas  plus  se  réduire  à  l'inté- 
gration  de    la   matière   que   son   être    n'est    con^titii..    tout 
entier  par  les  atomes.  Spencer,   nous  le  savons,    piélmd 
qu  II  en  est  ainsi  et  en  cela  il  est  d'accord   avec   r.role 
matérialiste,    mais   nous   avons   re|)Oussé   cette   opinion   et 
nous  trouvons  ici  une  nouvelle  raison  pour  ne  pas   l'ad- 
mettre, c'est  qu'elle  ruine  l'unité  substaiitiellr  de  rhomme 
Tous  les  êtres  visibles  étant  composes  d,-  parties   ma- 
térielles, il  est  indispensable  ,p,'i|  existe  une  union  entre 
ces  i.aities  pour  (lu'elles  appartiennent  a  un    même  tout 
J.indicalion  sommaire  que  nous  avons  donnée   des  dille- 
rents  degrés  d'unit,'.  .pie  pr.-.sentent  les  êtres  coipoivls  a 
deja    lait    TOmprendre    combien    vari.-s   peuvent   cire   ces 
lens  qui  rattaclient  les  parties  l.«  unes  aux  autres.  «  L'in- 
tegration    de    la    matière»    i'ej)résentc    des    choses    assez 
diHerentes  suivant  les  cas.  Tantôt  c'est  le   simple  rappro- 
chement des  molécules,   tant.'.t   c'est  la    li.|uelactiûn  d'un 
gaz  ou  la  soli<lili,.ation  .l'un  li.piide,  tant.'.!  un,>  .lisposiiion 
convenable  .les  parties,  tantôt  leur  mutuelle  dépendance,  .soit 
pliysique  soit    morale.   Dans  le  langage,  c'est  le  racourcis- 
sement  de.,  luuls  jiar  la  fusion  des  syllabes,  ou  la  cohésion 
de  la  phrase  par  les  relations  qui  existent  ..ntre  ces  parties- 
dans  la  science,  dans  l'industrie,  dans  l'art,  partout  .Spencer 
rencontre  des  phénomènes  qu'il   api-ell.-  des   intégrations 
l>eur  caractère  commun  est  qu'ils  constituent  un  achemi- 
nement vers  un  degré  supérieur  d'unité  par  l'établissement 


i>.";7 


de  li,.n.s  entre  des  e|,.ments  auparavant  isol.;.s.  ou  par  I-. 
consolidât!..,,  ,].■  Hens  pr.;.,.xislants  ou  par  la  Cu.sion  de 
parti. -s  prece.lemmiMit  distinctes. 

Dans  ce   sens  on    peut   admettre   .jue   la  naissance   d'un 
etr.-  sensible  implique  toujours  une  int.'gration  de  niatièr.. 
quoi.p,,.,   ,omme    nous    l'avons   dit,   .'ette    int.-ration   de 
"'^""•'■"     II"   ••onstitii,.   pas    toujours   toute    l'unité   que   la 
nouvelle  existence  possède. 

Les  criti.pi,.s  .le  .S|„.ucer  i,  uni  pas  manque  de  l'aire 
'•'■iiiar.|,i.M-  la  .lill'erence  de  .signilicalir,,,  ,1e  la  loi  d'inte 
gratioi,  ri  plus  ,uê„/Tal,.,nent  .le  loutes  les  parti.'s  .1,.  la 
In,  devoluti.,11,  lorsip.'on  l.,s  appli.pi,.  aux  .lilll'ieiits  ordres 
de  i.henoiii,'nes.  Ils  en  ont  .^onclii  que  cett..  loi  n'a  au- 
cun s.-ns  précis.  C'est  le  leproche  sur  Lequel  Renouvier 
nisisl,.  1,.  plus.  Nous  ne  croyons  pas  .,u'il  .soit  ..ntière- 
ment   lon.lc.   [|    va  .Ic    soi    .p.'un..    loi   tr,'"s  générale    .mi 

V'f'''"''"'  -'  '■''"^'■■'^  "•'■■•^  tl'verses  doit  s'entendiv  pour 

<'liaqu..  l'ab/gori.'  d'obj.-ls  conl'ormemenl  à  leur  nature 
propir.  ;  ..Pe  ,loit  s'interpretei'  ht  mbjecta  materia  II  ne 
sullil  pas  ,1e  lui  attribu.M'  un.-  signili,.ati.,n  va-u.'  .lui 
rest.-  la  m.'-nie  .hms  t,jut,.s  |..s  applications,  mais  ,pn  à 
cau.se  mèiii.'  ,1e  .sou  iiiipr.k'ision   n'a   ,.lus  vraiment  aucun 

''"•'„  ''•'''■'■" '■  "    '■^'"l    *l<Ji""'''  à   la  loi    la   siguilication 

quell.    ,,    ,|,.n>   cha.|ue    ordre   .l'id.vs.     L..    p,.oo,ès   .social 
est  evideni„,e„i  ,ni  pbênomène  très  dilléivut  de  la  cristallisa- 
tion d'une  snbsian.'..  chiiiii.pie.  De  part  ,■!  .Pauir,.  .■epeiidaiU 
le  procès  consist.'  .laiis  l'établissement  de  liens  i,ius  stables 
et  plus    réguliers   eiitiv   les  partù-s.   hn    loi    .l'inlégration 
ne  consiste  don,'  pas   simple,n,.ui  à   ,|i,,.  ,p„.  „  ,01,^,..^  ,,., 
productions  .le  la  iiatuiv   sont  des  compositions  .le   plieno- 
iii-n.'s  ;  .,   (1)  mais   phit.'it  à    atliniic,-  ,p„.    ,|-ni.  tous    |,..s 
agr.-gals  mat,Ti,'ls  il  y  ;i  un.'  tendance  a  augim-nler  l'unité 
soit  par  I  a.Ijonction   d,-    parti.^s   iirMiv,'!l,>s.  soit   par   l'union 
l,lu.s    étroite    des   p:„-ties   p,V.,.xist,antes,    t,.n,lan,v  .pu'   sera 
realLSee  div.MS.'in.mt    suivant  l.;s  agivgats  .lont  il  s'a-it 


(1)    Hi;.NOivii:i!.    Kiamcn   ,/,>.v  P,-e„ucr^   l'nmy,^,  lU   //    .v,,,.,,,...,. 
La  criliiiiic  |i(iiliisii|ilij,|ii,..  issii  \„\.   Il   [,.  J.-;;;. 
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La  perte  du 
mouvement. 


Si  cela  est  vrai,  il  est  intéressant  de  le  constater.  Nous 
ne  nions  pas  que,  par  suite  des  interprétations  nécessaires 
de  la  loi,  celle-ci  ne  possède  pas  la  i*i^ueur  des  lois 
rnecani(iues.   Mais  cela  ne   sutlit  pas  j)our  lui  (l«*nier  toute 


valeur  et  toute  signification. 


L'intéf];ration  de  la  matière  est  donnée  [)ar  S[)cnccr 
connue  corrélative  de  la  prrte  du  niouveirienl.  «  Les  parties 
constituantes,  dit-il,  ne  [jeuvent  s'agréger  sans  [jerdre  de 
leur  nnoi]Vf'!iif*nt  t'clntif  :  et  elles  ne  penvrnt  se  sépai'cr 
sans  recevou'  [)lus  de  mouvement  relatil.  Il  n'est  |)as 
(piestion  ici  d'un  mouvement  des  éléments  (runr  masse 
par  rapport  à  d'autres  masses  ;  il  n'est  ipieslioii  (pn'  du 
mouvement  qui  les  anime  les  unes  par  rapport  aux  autres. 
Bornant  notre  attention  à  ce  mouvement  int^Tur  et  à  la 
matière  (pii  le  ()0ssède,  il  est  un  axiome  (]ue  nous  avons 
à  reconnaître,  c'est  ([u'une  consolidation  progi'essive 
implique  une  décroissance  du  mouvement  interne,  et  ijue 
l'accroissement  dn  rnnnvfMnfnl  interne  implique  une  décon- 
solidatiou   proLii  rssive.  »  (1) 

Ouel([ues  remai-(pies  nous  [)araissent  ici  nécessaires, 
tlles  sont  suggérées  par  im  cas  des  plus  simples.  Considérons 
la  congélation  de  l'eau.  Ce  phénomène  est  une  Intégra- 
tion d»'  matière.  L'état  solide  comporte  une  situation  sta- 
ble (dans  certaines  limites)  des  molécules  les  unes  par 
rapport  aux  autr*es  et  une  cohésion  assez  grande;  stal)ilité 
et  cohésion  ipii  (  xistent  à  un  degré  heaucou])  moindre 
dans  l'état  liriuide.  ].r<  liens  entre  les  molécules  se  sont 
donc  consolidés. 

Il  va  aussi  perte  du  mouvement  intérieur.  D'abord  pour 
que  la  solidilication  de  l'eau  soit  j)Ossible,  le  mouvement 
caloritlque  a  du  diminuer.  Ensuite,  la  solidilication  a  |)Our 
etïèt  de  rendre  impossibles  les  mouvements  étendus  des 
molécules  (pii  s'accomplissent  sans  cesse  dans  les  liquides  et 


i)   P.   P.    p.  :J0î    5;  ÎK      -    1  .   i' 
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qui  donnent  lieu  aux  plienomèm's  de  dilhision,  d'osmose 
etc.  Laipielle  de  ces  pertes  de  mouvement  Spencer  a-t-il  en 
vue?  Il  semble  considérer  l'integralion  de  la  matière  com- 
me la  consecpK'uce  de  la  perte  de  mouvement:  «  p«M*te  de 
mouvement,  dit-il,  eî  int.'gration  consécutive  (comcquent).  »(|) 
Cela  ne  peut  .'videmment  s'entendre  (pie  du  mouvement 
-caloriliqne  dont  la  perte  a,  en  ellet,  entraîne  la  congélation, 
et  non  j»as  de  la  suppression  des  grandes  excursions  molé- 
culaires qui  est  la  conséquence  et  non  la  cause  de  la  so- 
lidilication. 

Unoi(ine  la  chose  soit  évidente,  il  n'est  peut-être  pas  inu- 
tile de  l'aire  remanpier  que  la  perte  de  chaleur  est  la 
condition  et  non  j»as,  à  proprement  jiarler,  la  cause  de  la 
congélation  de  l'eau.  Si  les  molécules  deviennent  adhéren- 
tes et  oeeujient  des  [H)sitions  stables,  c'est  évideinnifMit  <.n\àce 
à  l'aciion  .!es  forces  intérieures  de  la  masse.  Cette  adion 
attractive  était  eijuilibrée  aupara\anl  par  la  répulsion 
résultant  i\ii<.  vibrations  caloriliques;  leur  (lirninnîio-,  p.Miiiet 
à  cettp  action  de  devenir  prejuindérante. 

^'n  î!  conclura  rpie  lorsque  l'intégration  n'est  pas  le 
résultat  ik^^  forces  inhérentes  à  ia  matière  ([Ui  s'intègre^ 
mais  doit  être  accomplie  par  des  infhiences  vcnant^^dii 
dehors,  l'absence  de  innnvement  relatif  n'rsl  j»as  une 
condition  suHisante  pour  que  les  j)arlies  s'intègrent,  (pioique 
l'existence  d'un  tel  mouvemenl  puissr'  faire  obstacle  à 
l'intégration,  l/absenee  de  mouvement  relatif  des  maté- 
riaux d'un  edilice,  «luoique  nécessaire  pour  que  la  cons- 
truction soit  possible,  ne  sidlit  pas  pour  (pie  le  bâtiment 
s'élève. 

Quant  aux  mouvements  que  rint(''gration  rend  impossibles, 
rien  n'autorise  à  allirmer  qu'ils  existent  dans  tous  les  cas 
cm  l'intégration  fait  défaut.  !l  est  même  .'.vident  qu'il  n'en 
est  pas  ainsi. 

On  voit  donc  que  rint(*gration  de  la  matière  n'es[  pas 
nécessairement  accomijagnée  de  perte  de  mouvement.  Les 
éléments  que  la  plante  absorbe  dans  le  sol  n'ont  pas  plus 
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(le  niouveinrnl  ivlulif  avant  (|u'a|)jvs,  r\  W  en  est  ainsi 
dans  bien  iU^s  cas.  Mrinr,  la  solidilieation  d'un.'  niasse 
liquidr  à  l'elat  de  sui  rusion  est  a('eonij)a';née  d'un  accrois- 
sement de  tenipeiatuie  rt   par  eonsé(iuent  de  nionvenient. 

II  serait  plus  juste  de  diiv  «pie  rintéoration  diminue 
la  mobilité,  c'est  à  dire  le  mouvement  relatif  jtossihle  des 
éléments  intégrés,  et  cette  dinnnulion  doit  être  considéi'ée 
non  connue  antérieure  à  l'uitegration  mais  conunr  sa 
conséquence. 

Celte  p^rtc  d('  mobilité  corrrspondra  à  des  choses  as- 
sez dillérentes  dans  les  divers  ordres  de  plMMioménevs. 
Pour  (pir  l'intégration  conijirenu»^  tous  les  cas,  nous 
avons  du  la  i  oncevoii'  d'une  façon  1res  générale,  comme 
correspondant  à  un  accroissement  d'unité  j>ar  la  jH'oduc- 
tion  ou  ia  ronsohdation  de  lims  ruli-r  les  él<*mrnts;  de 
méuie  nous  intrrpi'éterons  la  pertr  corrrspondantr  de 
mobilité  connnr  iin.-  (linnnulioii  de  lein-indepe-iidaiicc  r«dative. 

Km  tenant  comijie  des  criîifpirs  que  nou<  v.Mions  de 
t'aiiv,  nous  niodiji^M'ons  la  fornnilc  de  Sprncei'  et  nous 
dirons  :  révolution  <!»'  tonte  existence  sensible  rouiporte 
une  inte<;ralion  de  matière  exi^uvant  son\*miI  roimur 
condition  \\\\r  peth'  d.-  nioti\enienL  el  eiil!;(i[i;iî!i  en  liuis 
cas  une  nioindrr  mobilité  df^s  élémcn!.  ;  ];,  .|.*Miil.'i;r;itiou 
de  la  matieiT,  résultant  en  ge!irr;il  <l"une  ;ih-Mij,ii.iii  .1.' 
mouvement  et  produiss:int  en  tons  ea>  ini»'  |iln>  i^-rand.- 
mobilité    iU^^    eleuienls,    constitiir    la   dissolution. 

Nous  n'aurons  pa>  de  j)eine  a  compi'endre  (pn»  ,jan< 
l'existence  d'un  être  qiielconipie  et  phi^  sjiecialenieni  (rnn 
être  vivant,  les  deux  prt»cés  existent  t.MijMinx  >innillane- 
ment  et  ipie,  jusipTa  la  dissointinn  delinilive,  e'e>t  iaiiloL 
l'un   tantôt    l'autie   (jm    piedonnne. 


4- 


Confirmation        Au   lieu  de  sinvre  l'ordre  ado])!.'  par  Spencer  et  «Tabordei- 

^"^"iflT^^    J'<''lii'J''    deductive   de    l'évolution   composée,    nous   croyons 

d'intégration,    b''*'^'^'''^^^^'''    *'^*   Completel-   par     inie  induction    sonnnane     la 

notion   ipie   nous  nous   soinme>  faite    (],•   l'intégration.   j)an> 
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le  chapitre  (pie  Spencer  y  consicre,  il  l'envisage  non 
seulemenl  dans  l'être  total,  mais  également  dans  ses 
[)arties,  sans  ce|MMidant  s'occiq)er  explicitement  de  la 
division  du  tout  en  ses  parties  (jui  appartient  à  l'évolution 
conq)Osée. 

La  redisti-ibution  |>rincipale  est  facilement  reconnaissable 
<lans  la  b)i'mation  du  système  solaire  d'après  l'iiypotèse 
de  Laplace,  (1)  soit  (pi'on  considère  rensend)le,  soit  qu'on 
considère  les  dittérents  astres  (pu*  s'y  meuvent.  On  y  con- 
state l'intégration  de  matière  consistant  en  ime  condensa- 
tion progressive  rendue  possible  par  la  perte  du  mouvement 
cal(»rili(pie.  Cette  condfMisation  a  jiour  conséquence  une 
dinnnulion  jM'ogressive  de  la  mobilité  df.s  molécules  génees 
de  plu<  .-n  plus  dans  leurs  déplacements  j)ai'  l<Mn\s  voisines, 
jusipi'à  se  ti'ouver  enlin  invariablement  iniies  dans  la 
solidilication.  Le  procès  d'intégration  du  gloiic  terrestre  a 
marche  de  pair  a\ec  des  intégrations  partielles  de  r.'corce, 
<h'  l'eau,  (pii  ont  elles-mêmes  rendu  possibles  d'autres 
phcnomem\s  send»labl<*s  :  la  constitution  (k^>  niasses 
continentale-.,    la   srdinH'utation  et    ainsi  de    suite. 

>i  liuiiv  passons  aii\  êtres  \i\anl>  nous  voyon>    sans  penie 
qne   la  même   b.rniuie    [)ent  l.-nr  ('tre  appliipiee  :    révolution 
nr^-ani.iue   comporte    luie    inte<;rataHi    de    matière   primitive- 
ment   disp,.r.,.r   dan>    l'air,    dans   l'eau,   dans    |,'    sol,    dans 
«Laiitres    (irgamsmes.    Mais    ce     sont    surtout    les     intégra- 
tions    secondaires    i\r<    dilVerenles     [)arlies    (pii    ollivnt     ici 
•'''    i'inlerêt.    On    peut    les  suivre    dans    revobuion    de    Tin- 
di\idii.    Dans    rcinbi-\(.n.    (\('>     oiganes     <pn'     sont     d'aboi'd 
"T"'"^''"'''^  P'"'  *^^'^  cellules  ou  (Taulres  éléments  o  Liain'ipies 
l'I^'^   <""    moins  inde(ien(lants,   s"inlègrenl  par  l'union    de  ces 
♦•l''iiienls  :    ainsi    la  ti'le    des  xertebivs    se    b»rnie  par    l'iision 
des     \ei-tebr.'s    antérieures.    C,.     pi-,,ce<,     snrloiit     eu     (pii 
'■"'icerne  !rs  ,,s,    se   poiuvsuit    jieudaiit    la    vie   adulte,  même 
jNs(|n"a  la  \ieillesse. 


I  i  e;n-  hiipnt/irsr  ,!,'  L'iplan'.  ncm^  .'iilfiidun^  rinipol/ii's/.  ncbulniie  ; 
non-  ir.eoiis  pas  à  clidisir  ciiUv  Ifv  (iiirrr.'iiics  Imiiics  s(»iiv  Ics- 
iHw\\v<  <'ll.'    a    ,'|.-    |>ro|M.M'c    par    I,-^   a>lruii(.in,'s. 
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f/intt'i;"i'îJti()ii    p-'ul    aussi    s'i>h>t'rvt'r    «liiis   l\n'()liilioii    d  ■ 
la  roi'iiif',    (Ml,    coiiiiii  '   ()!i    (11!,    il"    iV'spiM't'.   An     p  un!      <l' 
vuf   aiiat»)iiii(jur    fljc     j),-(j.>oiiLtj     (ieii\     iii()ilr>     p  iiicip  iii\. 
C'est  d'ahnfd  rintéo-ratit)!!    lnim"ilinliii:ilt'   ipii   s'olxt-i  v.',   pm- 
ex<'inp|p,    chez    l<'>    aiiictilrs   (laii->    l;i    it'fliii'tnni  pi'n;;i't'SNi\  r 


t'S. 


(les  se«;in(Mits  depuis  les  iiiule-picds  jiisipraiiv  .iiaelinid 
Lo  groupe  {\('>  cnislace^  e.>t  partieulifreiiinii  mlt-i  e.>.>,aul 
sous  ce  rappoi'L  Ou  y  eoiistato  a  diHer.'iils  d.'i;-rés  soit 
la    rusi()n,    soi!    I;i    lediiclidii    du    nomhre  d 


La     l'usiori    (\e>     \erteh; 


es  ^•'UlîM'll 


■es     eli  '/     ir^    ;i[iimaii\     siiiM'i'ieii!-> 


l'ouruit 
C'est 


de>     e\emp|e>     m  »niltreii\    de    |;i     llieilie    loi 


en>uile    riiitei;i'athtii    Iian>\«'r.>al'',   L;i'aer    ;i    liiipn'lir 
des   oi'i^'anes  doidii-'s  >'uiiis>(Mit    mi    <e  ru^ionîe'iil .  Hn    c!)   a 


un    exemple    daiis    l'evohilioii    i\<-    la    ea\il 


ilItTine      (|« 


'piil; 


les    iiionh"»'ni»'S   on   .-Ile    r>l    donhle,   jn^^pi'anx    priniatfs   o 
toute    trace    de    di\i^ittn    di^paiait. 

Au      point     de     \\\r    p||\  vii>;o;^iiplt', 


u 


e     »roL:re.>  ne    i 


'UIM- 


ti(»n  consiste   dan>  ie-  rapport^  pin^  •'îî'nit>  qu''   Vr)\\  i»|)>.'r\'t 

e^ent<'^  parties  d»'    l'organisme     a    ni''sure  ipe 


enti 


r     les    { 


l'n 


e\(»lution  de    la    l'itrme    piogirv^sc 


I 


onr\n      (pi'nn     doinie     a     rnite;^iati(tn      la     si^inliration 


largf  (pie  nous  a\(»n>  indiipr'i'  pln^lian!,  on  la  t!'ou\era 
encore  réalisée  d;uis  les  relations  de  d  'j»eîidanee  (pc*  eontrac- 
teiil  |e>  dinei'eiit>  groupes  d"organi>ine>  animaux  ei  xr;^.'- 
laux,  ou  dan^  les  lieii>  (pij  s'établissent  eidre  indi\  idiis  d.-  |;, 
mr-îiie    e>peia;.  On  e>l    ain-«i   amené  a  con>idere|-  Ir.s    >o(ai'le.> 


I 


inmaines    et    on     constat 


e     (  I!  1  e     e^ 


Ol 


le 


it 
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a    la    loi     d'inlegi'alion.     Ce    >oni     d'abord    les    riniilie^    <pn' 
s'iuiissent     en     iribiis.    puis    les    îribu>    en     penpljdrs,    lf»s 


peuplade^   .'!)    nation 


lations    coiitiai'teiii 


eiiîri'     .'lit 


i\t'.>    rapjtorts    (pii  tendent    a  ia  rormation  d'un  •    oi'uanisaîioii 
sociale     pins    e|e\ee.      Kn    iirniie     temps,   dt'>     mtegiat  h  t!i> 


itenenr      di 


a    SI 


xaete.      {]i' 


partielles    s  accomplis^eiil     a 

sont   {\t'>    unions     (juj     s"\    l'o  nient 

uux     m«'*iiie.->   fonclion.s,    an    drs     n'-TLilomeiatious    d'iiomiiii 


II 


ie!sonne>      Noljees 


(I)    <  I.    (il!  SON.    L'uriifi'    du   tfrou/h'  des  crustari's.    Annales  de  la 
SocU'lc  C)iU)inolr,iji(ju,'   de    lielyique.   M.Vlll    p.    '»:):>  s  |. 
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les  i'orint'S  divei-ses  a  une  même  industrif 


|)arti(apant   sou.s  i 

on    d'aiities  organismes  secondaires  (pii  naissent  et  se  deve- 

l(»p|)ent. 

La   verilication   de  la    loi  d'intégration    peut   se  jxjusuîvre 

ôgalemeiil   dan>   les  omivivs    de   l'intelligence  liuiiiaiiie  :    le 

laimag.',    la    science,  les    art>.  a    Sans  doute,  dit  SpenctM'  — 


ri  iKMis  attirons  ratteiitiou  du  lecteur  sur  cette  reinai'(|ue  — 
(»n  ne  peut  pas  dire  (pie  Tevolution  des  produits  variés 
de  Tactivite  humaine  b)Uiau"t  un  exeinplt^  direct  de  l'integra- 
tioii  de  la  matière  et  de  la  dissipation  du  inouvenient  ; 
ils  en  sont  cependant  {U:>  exemples  indirects.  Kn  ellet 
le  |»rogres  du  langage,  des  sciences  et  iU'^  arts  ('st  un 
pi'ocès-vei'bal  objectil'  de  changements  subjectifs.  Les 
changements  de  structure  des  êtres  humains  et  h's  altérations 
concomitantes  de  structui'e  dans  les  agrégats  de>  èti'es 
humains  j)rodiiiseiit  conjoinlrMuent  (\e>  changements  corres- 
j>ondant>  dan<  toutes  les  créations  de  riiumanile.  »  (I) 
Ou  du  moins,  dii-ons-nous,  les  moditications  de  l'activité 
intellectuelle  in(nvi(hielle  ou  collectiv.',  ne  vont  j)as  sans 
moditications  coriespondantes  (hi  systém».'  nerveux  ou  de 
roi-ganisme  social.  Fai  outre,  pour  autant  que  h3S  produits 
(ie  l'intelligence  humaine  sont  drs  êtres  matériels,  ils 
|ieiivent  rouiaiir  des  exemples  directs  de  la  loi  d'intégra- 
tion. Le  langage  manifeste  cette  loi,  soit  dans  la  simplitica- 
tion  des  mots  par  la  fusion  (h^^  syllabes,  soit  par  les 
moditications  i\i'>  najts  tendant  à  établir  entre  les  parties 
<]('  la  [iliî-a^.'  des  relations  de  dép^Midance  mutuelle,  soit 
par   riinion  des  pro[)()sitions   e!i  phrases    complexes. 

Les  idées  s'intègrent  |)ar  la  synthèse  <'t  l'on  sait  que 
le  progiès  >(  ienlili(pie,  s'il  exige  la  connaissance  d'iui  grand 
nond)re  de  laits,  consiste  cependant  surtout  dans  de^'  géne- 
l'alisations  (pii  englobent  ces  faits  et  les  réduisent  à  l'unité. 
Sjieiicer  rappelle  (ju'il  a  énoncée  des  principes  cpii  s'appliquent 
aux  phénomènes  de  tous  les  ordres  :  l'indestruclibilite  de  la 
matièie,  la  [)ersistance  de  la  force  etc.  Cela  ne  suHit  |)as. 
<(  Si  la  philosophie,  telle  (jue  nous  la  concevons,  est  possible. 


(1)    P.    IV    p     :Mu  ?;    III    —  F.    1'.     I'.    l-)t) 
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njoiilr-t-il,    on   ;in'ivrra    iicct-ssaireinnit   à    inir   iiih\m-;ilioii 
imivfM'selIr.  »  (  Ij 

Enliii  dans  los  ni'ts  tant  itidnstri^'ls  (iirrstliélifiiics,  I^'nfr- 
^n-ation  s.*  inanilVsl»'.  Cr  sont  les  diverses  l'oriiirs  dr  trav;iil 
rasseinhlers  «1  (U'ptiiisees  dans  1rs  niacliinrs  on  dan-  Ir.s 
ateliers.  Ce  sont  drs  creatiitns  a  la  l'ois  pins  coinplcxcs  et 
[tins  coJK'i'fMitrs  dans  la  printmv,  la  nm-Kinr,  la  littt'iatur.'... 

S'il  est  facile,  dans  foutes  ces  r\oliitionN  diverses  (|ne  nous 
venons  de  parconrir  avec    Spencer,    devoir  en  «pioi  coirsjs- 
te  Tintei^ration  et  même,  du  moins   pour  les    pi'ennei't:>,  Tin- 
le^i^ration  de  la   matière,    il    rsi    moins  aise   d'y    reeonnailre 
la    dissipation   dw    nioii\rment.    VA   a  vi-ai    dire,    Spencer   ne' 
rioiis  y  aide    pus.    Kn  (pioi    Tinte^^-ration    des  ca\it.'s  ntrrnies, 
par  exemple,  est-elle  ronsérnlirc   a   nue    peite    de     monve- 
ment  ?  C'est  ce   (pii    n'apparad    pom!    et  il   ,mi  e>l    de    inèm.' 
pom-  la  |»lnpart    (le>  antres  cas.    Sonveiil.    comme  dans  l'ni- 
té,i;'ration  (Irs  veiiètires,    il    est    ditlicile   de   d.'cidcr    prscpfa 
<ni*'f    {>oint   la  jterte  de  nionxement    relatif  e-i  niir   coiiddinn 
on  inie  conse((nence  de    la  fiision.    Il  \  n"a  -tirre  (pir  hi  c(.n- 
deiisation    iU">  astres   uii    la   corrélation  soit    inconlestahl»'. 
C'est  [)Oin- nons   nne    raison   de  pln^  de  pirfnvr   la    forimilr 
delà    redistrihnlion    jirincipale   telle  qne   noiisra\niis  inudi- 
ti»''e.    Lors(|ue   les    syllabes   sont    fnsiomu'es,    elle    nr    pm- 
vent    plus    èti'<'    prcMioncees   séparément;   ioiMpic    les    mot.s 
ont     |»ris  dv<,   formes    essentiellenieiit    ie!ati\es    ;i    d'antres 
mots,  ils  n'ont  plus  dc'  sens  eni|>loyes  isolement.  \j'<  sciences 
(pli  s'intèg-rcnt  recomiaisseiit  iiai-  la  mr-nie  (\('<  princij»i's  c(»m- 
imms   dont     elles    ne     prii\ent    pin.s   s'rcartrr.    IMiis    il   _\    a 
(Tunit»''   dans    nne   <eii\re    (faii,    jilus    an.ssi    Ifs   dinerciites 
p:n'ties  sont  inintelli^ihlrs   l'iuie  san<    l'aiid'e. 


Lesforcesqui        On  doit  icLTrcîter  <[ne  Spencer    n'ait    pas  pi^r   a  propos,  en 

agissent  dans   décrivant  l'évolution  des   ditlrivnles  classes  d'existmces,  de 

intégration,    nientiomieî'    les    forces    '^vùcc    aii\<piei|es     elle    s'acc(,inp|it. 
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Nous  avons  dit.  en  ell'et,  (pi'en  tous  cas  la  perte  de  irioii- 
v«'ment  n'<\st  (ju'une  condition  et  non  une  cause  de  Tinte- 
irratiou.  (]*'<>  forces  sont  dilVerentes  dans  les  dillei-eiiis  cas 
et,  a  notre  avis,  irréductibles,  (juoifiue  I<mu*  mode  d'action 
soit  analo,u:ue.  Kt  c'est  ce  (jui  nons  olili<;-e  à  considérer  les 
ditVer<'ntes  <'V(»lntions  comme  drs  |)lienomènes  foncièrement 
(hllèi-ents   (pioi(jue  of)eissant    à   la    même   loi. 

Auti'e  cli(»se  est  l'attraction  (jui  ()roduit  la  condensation 
di-  la  matière  inor--ani(jue,  aidiv  cliuse  la  vie  (jui  j)roduit  l'in- 
leuiation    dans   les  êtres    orpuiisés,    aidre    cliose    l'instinct 

•  lui  -roiipe  les  animaux  et  rinl(dli<,^ence  i\\\i  vrunW  les 
liounne<  en  société.  On  ne  voit  pas  du  tout  comment  on 
("Mil  attribuer  a  la  même  cause  la  fir^iun  lU^^  syllabes  et  la 
cuhereiice  des  (eu\re.s  d'art.  Ce  (ju'il  faut  dire,  (|uoi{|ue 
ce  soit  assez  vaixne.  c'est  cpie  Ions  les  êtres  pai-  le  fait  de 
leur  co«'\islence  et  {\('>  foi'ces  (pi'ils  possèdent,  de  même  (|ue 
l»'s  ditlereiites  manifestations  (h'  l'activité  bumaine,  exer- 
ceiii  les  nijs  sur  les  aidres  (U^^  inllm'uces  r«'ci|>ro([ues  (jui 
determineiil  des  relations,  (\('>,  liens,  ef  pai'  consé(pHMd, 
une  certaine  foi'nie  d'inîenration. 

\oiis  ferons  cliose  utile  et  nous  aui'ons  {\(^<.  idées  plus 
précises,  en  distin^^nanl  b's  birnies  d'«''volution  siuvnnt  les 
forces  ipii  les  déterminent.  Paib)  s  ces  forces  soiU  inbe- 
reiiies  air\  cléments  (pii  sidiissent  rintei;ration,  et   par  coiise- 

•  pient,  antérieures  a  l'existence  concrète  (ju'ejles  ei)L;-eiidrent. 
Ainsi  révolution  du  système  solaire  est  due  à  l'attraction 
nnUuelle  de  ses  pai'ties  ;  l'orii^ine  (Ic^  socièt(\s  bumain(\s  est 
due  aux  tendances  (pii  poussent  les  boinmes  à  s'unii* 
[K)ur    s'assister   et    se    deb'udi'e.    Cette   évolution    jieut     t'ire 

:ippe|ee  sjKnildlU't' . 

l'arbiis  en  rabsence  d'une  action  <|u'exercent  les  «de- 
iii«'nt  les  nus  sni'  les  autres,  ceux-ci  sont  inte^ures  dans 
im  être  préexistant,  i^rÀct:  aux  btrces  dont  il  dispose. 
l/a<'croissement  des  oriianismes  aux  dépens  du  nnlieu, 
ra^randissement  i\i'<  nations  par  rabsor|)tion  d'auti'j'S  na- 
tions pins  biibles  nous  en  b)urnissenl  des  exemples.  Cette 
forme  d'évolution  n'est  pas  primitive,  jmiscpi'jdle  su()pose 
crtnime  condition    préalable    l'existence  de  l'être  où    elle   se 


produit.    Nous     lui     (loiHh'i'Oiis    1-'     iioni     d'-'x  .tlntion     ?/,/- 

turcll(\ 

L'intf\i;i"ati»>ii  [xMit  tMr»'  duc  iiussi  m  de.>  causo  qui  suiil  cxt»'- 
rirurns  aux  rlcnifui^  r\  ;i  r.'xi^î.MK'p  conrrrfp  «pii  îvsulto 
do  leur  l'l'union.  ('/»*st  aiu^i  <|u'u[i  .Ml.'iico  >'.'l<"\«' ^rficr  ;iii  \va- 
vail  iU'S  ouvriers  r\  a  la  dir'M'tiou  dos  ai-cliilocîos;  (ju'uii 
nid  s'assoinhle  i)ar  l'iuslincl  (U's  oisoaiix,  (lu'unf  iiiachino 
so  cousti'uit.  Celto  troi^iômo  foinio  d'o\nluIi«»ii  scia  coii- 
venablPinont    iipjxdoe   (trlifiiii'llr. 

Dans  cortaius  cas  iulorvimut'Ut  à  la  loi^  (\*'>  roi'c»v>  in- 
tt'""rantos  oxlorioui-es  rt  uiterioiir»'^  soit  iulicrrutos  aux  clr- 
niPiits,  soit  proj)i"es  a  l'ôti'o  (jui  ovoluo.  (;»M'!aiuo>  c.tinl)!- 
naisons  cliiufKjUOS  qui  ne  s"<Mii;t'î)drtMit  pas  daus  ia  uatui'o, 
mais  soulomont  dans  los  lahoratoinvs  d»'>  cliiuu^ttv^,  Noiit  du^s 
à  l'atlinito  tlos  cl^Mnonts,  mais  aussi  a  Tartivitt-  du  savaut 
(Hii  :i  mis  t'u  prôsetii'o  los  oloinou!^  dan^  i\r>  (a)udrions 
très  spéciales  cl  compliquées.  Ku  accumidaiit  la  iioun-itur.' 
auprrs  i\i'>  animaux,  en  stimulant  leur  ap[)rtil  nu  mcm»- 
en  le.s  g'avant  on  pi-oduit  un  .'ULiraisscmcnt  ilfi  c\  idriium'ut 
à  la  force  assimilatricc  {\{\  roi-i^'aiiisme,  mais  au-^i  aux  condi- 
tions exceptionnelles  et  int»'utionm'll»'>  dau>^  Ic^quelle^  on 
l'a  place.  Souvent  ou  dil  de  ces  rrsultaN  (pi'il^  ^out  arli- 
liciids.  Nous  leur  donnerons  plu^  t'\act»Mntiit  Ir  nom 
d'évolution   nù.vtr. 

Kntin  il  peut  sr  faire  (pu-  des  éh'm'-nt^  N"iii)is>eii!  pai' 
hasard,  c'e>t  a  dire  >an>  aucun»'  cause  ipn  tende  a  celte 
union  comm<'  telle,  par  exemple,  la  disposition  des  étoiles  en 
constellations,  (les  a^-rcL^ats  sont  ne('e>saiivnieiit  très  l'ai-e^ 
dès  (pfils  rep|-esenleiit  un  deii-|'e  d'inteL^ratiou  nu  peu  e|e\r; 
car  a  mesui'e  ipTils  comprennent  |)lu>  d'élément^  et  de>  re- 
lation>  entre  les  éléments  plu>  nond>reuse>  el  plu>  de- 
termiiH'cs,  la  probahilite  de  leur  production  dinnmie  la- 
l)idement   jusipfa   devenir  j)rati(iuenient   mdle. 

On  i-eservera  à  ce  derniei-  cas  le  nom  d"e\oluti(m  arr'nh'it- 
tt'llc.  VA  il  >»M'a  l)!Mi  d'ohserver  que  l'élément  liasai*(l  penl 
se  ('ond)i[ier  pinson  moins  avec  les  formes  d'exolution  pr-'- 
cédentes. 

La  considération   de>  causes  du    procès  (rintègi-ation  «pi: 
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L'évolution 
composée 


e>t  rejenient  fondamental  de  révolullou,  permet  de  (îoncevoii' 
(pi'un  aL;reuat  ^oit  le  siei^v  de  modilications  imdtii)les, 
(r(^î'i,mne  diUerente  el  plus  ou  moins  opposées.  Klle  domie 
la  >olution  de  certaines  objections  (pi'on  a  failr's  à  la 
loi    d'eNolutioii. 

On  a  dit.  par  exemple,  que,  d"a|)rés  Spencei'  lui-même, 
dan>  rorL;anisine  social  le  re<j;ime  indu.sti'iid  tend  à  renij)laeer 
le  rei^ime  militaire.  Oi'  ce  deviù^'v  est  caractérisé  par  une 
centralisation  et  une  force  j)lus  i^i'ande  du  Pouvoir.  Dés 
loi>  l'exolution  sociale  consiste  plut(^)t  dans  un  jH'oeès  de 
desintei^ratiou   que   dan>    un    piocés    d'intégration. 

\a\  ditVKailte  disparait,  >i  Ton  fait  attention  aux  causes 
des  cbaniitunents.  La  société  s'intèL^'re,  c'est  à  dire  (pie 
les  licus  sociaux  se  ralVermiss^ml  sous  une  double  inlliience, 
Tufie  e\!ei'ieiire  :  dan^^ei's  provenant  (\e>  états  voisins, 
laiiire  intérieure  :  l'tdations  croissantes  entre  les  dini'rentes 
parties  de  la  nation.  La  pi'einiéi'e  de  ce.s  causes  deteianine 
l'inte^ralioii  caracteristiipie  du  rei;iine  militaii'e  :  [)r<MJonn'- 
nance  et  jorce  du  pouvoir  central,  tandis  ipi'fdh^  est  peu 
fa\orable  au  de\ cloppement  du  commerce  et  d»'  l'industrie  ; 
ia  seconde  produit  rintei;ration  pi'opre  au  r<'L;ime  industriel  : 
interdépendance  economiipie  i\('<^  citoy«ms.  Or,  il  est 
naturel  que  liràce  au  proj;rès  de  la  civilisation,  les  daniiers 
pro\enanl  d'aLiressions  possibles  de  la  part  {\<'y>  peuples 
\oisins  d'ininiH'nt.  Dès  loi's,  on  conçoit  (pie  le  j)rocés 
d"intei;iatioii  (pTils  déterminent  s'an-ète  et  même  soit  rtMU- 
placi'  par  une  modilication  en  sens  contraire  et  (pie  la 
liberli'  iiidividuelic  s'anirme  en  face  du  INjuvoir.  tandis 
ipie  je  commerce  et  l'industrie  prosjiérent.  II  n'y  a  donc 
iieii    dans     l'eNoliitiou     sociale     (pii     coiiti'edisi'    l'éellement 

la     docti'Uie     de    Spelicei". 
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Souvent  on  resei'Nc  le  non  (dévolution  à  l'évolution 
composée,  dont  il  faut  maintenant,  avec  Sp(mcer,  préciser 
et  de\elopj)er  la  comiaissat)ce.  Aj)rès  en  avoir  ex|)osé 
ridée    ^i^enerale    et     les     conditions    où     elle    se    ])i'oduit, 


J 


composée. 
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nous  réliuIieiHui.s  (l'uljord  iiitlii('liv('iii«.'nl  (l;iii>  !•■>  (linciciiles 
Ciilegorirs  d'rlrr  iiiulrricls  ;  criMUtt'  iinii>  aiir(»iis  ;i 
exaiiiiiici'  (lurlk's  l'clatioiis  ♦•!!»'  a  axcc  Irs  |iiiii('i|h's 
pirccdciniiifiil  rtahlis. 

l/evoliition,  nous  ravoiis  dit,  est  siiii[ilt'  l(ti">tnr»d!t' 
consistf'  utii(jii('ni('iit  dans  les  mouxi'iiiciits  (rnilr^^ratinn 
i'[  d«'  dissolution.  Kl!r  fst  conifios»'»'  loi'xjii't'llr  est 
aeconipai^iHM'  d'antiTs  nKmvt'nicnIs.  l\\  lyp»-  d'cvolntion 
siinfilr  f'st,  par  cxcnipl»',  la  S(>li(lili('ati(tn  à  hupifllr  succnh.' 
la  li(pirra('tioii  (dissolution),  l/t'volution  d'un»'  socirtc,  au 
contraire,  parer  (pTrlIt'  comprciid,  oulrr  rint«'L;rat!on 
proL;r»'ssi\(',  hcaucoui»  d»'  ('lian;;t'ni''nls  secondaires,  <'sl 
une  «'voluiion  eonipos^'e. 
Conditions  Pour  (pie  ces  ehan;_i»'iiitMits  e(ineoinitants  soimt  p(tSNil)lfs, 
de  lévolution  ji  j-.,|,(  evidennnont  «pTil  existe  lUie  et'rtauir  indcpriidaiie»' 
(\ei^  éléments  1rs  uns  par  lapport  aux  aulr^'s.  |)t'>  i\\\r  la 
cire  eoinnienee  à  se  solidilirr,  srs  UHtlfeidrs  pcrdrnt 
f)res(pie  eoniplètrnirn!  Irur  indrpcndaner  cl  1  inh'-iaimii 
se  poiusuil,  siinplr,  pisiju'a  la  dnrctr  ronipirtr.  haus  unt; 
soeirtr,  au  eontrairr.  Irs  Ik-iis  sociaux  S(tnt  loin  driili'xrr 
aux  iiiend)r«'S  loulr  leur  indrprndanrr,  ilt^  <{)\-\r  ipic  iltts 
nuMiveinrnts  secondaires  s'y  [n'oduisrnt  lacilrnK'ut.  Tous 
irs  ai;"r«'i;ats  \]('  soiU  donc  pas  ci;;(lrnirnl  aptes  ;i  rrxdlu- 
îion    coiHjiosrr. 

'<  (îonnnenl,  sr  demande  Spencer,  [lourrious  nc^us  i-xprinier 
<'rtlr  dill'erencr  de  la  manière  la  plus  ;4eiierale  !  niiand 
un  a,u"ré*j:at  est  dilVus  sm-  (mr  lari^e  étendue  (»ii  n'e^t  ipie 
t'aihlenient  intei^re,  c'est  ipi'd  contient  mie  i^i-ande  (pianlite 
de  mouv«'ment  actuel,  ou  [»otentie|,  on  des  deux  a  la 
t'ois.  Ouaiitl  un  aL;i'ei;at  est  cdinpiètemeiii  intcLire  ou 
dense,  c'est  (juil  ne  contient  relall\ement  ipie  peu  de 
mouvement  :  la  (dus  ;4r;inde  partie  du  mouvement  (pie 
ses  parties  [lossedaient  s'est  pcidue  pendant  (pie  s'rst 
ojjeire  rintei;-ralion  (pii  Ta  lait  dense.  Par  suite,  tnnies 
choses  e^-aies  (railleurs,  la  ijuantite  de  changement  sec(»ndaii-e 
dans  rari'an«j:ement  dc^  pai'tie^  d'un  a,uie_i;at,  ipii  accoin- 
[)ai;ne  le  chanj;-ement  primaire  o[)ere  dan>  leur  arraiiLicment, 
sera     pro{iortionnellr    a    la    (iuantile     de    niou\emeiit    (pie 
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raL;i-eual  contient.  Par  suite  aussi,  toutes  choses  ('uales 
d'ailleiirs,  la  ipiantile  de  la  redistrihution  secondaii'e  (pii 
acconipa,uiie  la  redistrihution  j>i-iinair(,'  sera  proportion- 
nelle   au    temps   durant    leipiej    le   mouvement    interne  est 

conserve  >>.    (  I  ! 

Il  u'n  a  rien  à  ohservei'  au  sujet  de  la  seconde  de 
C(.'S  conditions.  La  première    a|)|)elle  (pielipies  remai'(pies. 

Le  monxeinent  actuel  favorise  les  l'edistrihutions  secon- 
daii'es  pour  autant  (piil  maintient  rindependance  {\e<> 
éléments  ;  |»ar  exemj»|e,  le  mouvement  thei'mi(|ue  est 
nece.ss;iire    a    l'existence   de    Tetal    i;azt  iix    ou    li(|iiide. 

Kiisiiite.  il  {>\  ])os>ihle  ipie  le  mouvement  (énergie) 
|)oteiitiel  aussi  hien  (jiie  le  mouvement  actiuM  soient 
tiauslormahles  en  mouvements  (pli  coiislituciil  (\{'^  l'edis- 
trihutions secondaires.  C.ela  n'est  cependant  pas  toujours 
le  cas.  Ainsi  reneri;"ie  potentielle  constituée  par  l'etal 
li(pii(le  se  traiislorme  en  chaleur  dans  l'acte  de  soliditicalion. 
Or  la  >olidilicalion  tHIe-nK^'ine  est  un  ohslachî  à  révolu- 
tion coiiijHoee.  Dans  Tetat  hipiide,  la  lem|)éi'alure,  (jui 
es|  (\[\  mon\('iiient  actuel,  assni'e  la  possihilité  de  chani^'e- 
meiils  srcoiidairt^s  ;  mais  l^aiergie  |)Olentielle  dont  nous 
Nt'iions  de  parler  ne  l'avoi'ist^  (M1  rien  ces  changements. 
D'autre  part,  independanmient  du  mouvement  actuel  ou 
])otentieL  l'agrégat  peu!  |)i-esente!'  une  indépendance  d(\s 
éléments  (pii  l'cnd  possihies  les  redistrihutions  secon- 
daires. Il  n'est  donc  |)as  vrai  ([Ut^  ra])titude  à  l'évolution 
(•(impose»'  est  j)r()p(U'tionnelle  à  la  (piantité  de  mouvement 
actuel  ou  potentiel,  (pioi(iue  Texistence  de  ce  mouvement 
soit  soiiNcut,  ou  même  genei'alement,  une  condition 
la\urahle    a   cette  évolution. 

Nous  iireferons  dire  (pie  rim|)ortance  diis  r(_'(listi'ihutions 
secondaires  est  projioi'tioimelle  à  la  mobilité  (U's  (déments, 
en  donnant  a  ce  mot  sa  signitication  la  plus  g('Miéi'ale.  Et 
notamment,  il  y  a  lieu  de  distinguer  une  mohilile  passive 
pai'    ra|)port    aux  forces  (extérieures  (d  une  mohilile  active 
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provf^nnnt  <lr<  i'oî'i'*'^  iiiîf'iMeuros  «'t  (lu  moMv»'!n«Mit  iiit'Tiit' 
triïnsjoiiuable   (jiu;    jKissrd»'   ra^n'j',ual. 

La  (*on'«M'ti(Mi  (jiir  nous  apfMMtons  ici  à  la  coiirrplion  li^' 
Spencer  est  currrlaliM'  a  cfllr  (piç-  iu)!i>  a\oii>  lailc  (laii.> 
la  fléfinition  df'  la  l'edistnluition  princifialr  oii  \v\\\<  avori^ 
remplace  (c  |)ri'te  de  inoiiNfmciit  "  par  <(  perh    ih'  niuhilih'.  » 

Les  exemples  (pie  Spencer  ilt\eloppe  s'accordrîi!  ni.  ii\ 
avec  la  Inrinidc  Irllr  (pi^  nous  Lavuiis  inudiliee.  On  l'a- 
vorise  le  tasseineiil  de  petits  ol)jels  jetés  péle-nièle  dans 
un  r^'cipient  rn  |/><  aLritant.  Les  viln'ations  [H'odaites  dans 
les  solides  an  nmst  n  «um'Iiocs  répètes  \  favorisent  les  redis- 
tributions de  inolecnles  en  cristaux,  on  la  disposition 
régulière  ([ui  caractérise  les  aimants  s'il  s'agit  de  barres 
de  fer.  Le  mouvement  tlirrinicpie  Favorise  en  général  les 
réarrangements    intérieurs  de   la  masse. 

Dans  tous  ces  cas,  si  raugmentation  de  mouvement  Fa- 
vorise les  redistributions  de  matière,  ce  n'est  pas  ipie  le 
mouvement  communicpie  à  la  masse  y  soit  utilise  lui- 
même.  En  ettét,  ers  redistril)utions  sont  dètermint'es  par 
la  gravité,  la  magnétisme,  l'attraction  molriadaiie,  Forces 
indépendantes  du  mouvement  vibratoii*e.  Mais  celui-ci  con- 
tribue à  détacber  les  elémeids  les  uns  des  auties,  à  les 
rendre  indépendants,  de  manière  à  permettre  à  ces  Forces 
d'exercer  leui*  action  ;  cela  revient  à  dire  ipi'il  augmente 
la   mobilité   iV^'^   éléments. 

De  même,  si  l'état  liquide  ou  la  suspension  (\v<>  soli- 
des dans  un  liquide  Favorise  les  redistributions  secondai- 
res, ce  n'est  pas  parce  que  Létat  lifpiide  représente  du 
mouvement  potentiel  (mouvement  tbermi(pie  cpii  sei'a  mis 
en  lii)erte  dans  l'acb'  de  la  soliditication),  mais  bien  par- 
ce que  cet  état  consiste  dans  une  mobilité  caractéristi- 
que des  molécules,  ou  parce  que  les  éléments  solides 
suspendus  dans  un  li(piide  sont  très  mobiles  les  uns  par 
rapport  aux  autres.  Aussi  l'aptitude  aux  mouvements  in- 
térieurs n'augmente  pas  chez  les  Lupiides  en  pro|)ortion 
de  la  quantité  de  chaleur  produite  par  la  soliditication 
(mouvement  potentiel  qu'ils  contiennent),  mais  seulement 
avec  la   thiidité  plus   ou  moins   parfaite. 
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Spencer'  <lil  :  «  L'-  mouvement  iiioléculaiie  qui  accom- 
pagne ia  itiohilile  ipii  est  le  pi'opre  de  Tetat  lapiide  per- 
met un  ivanaiigiMneiit  Facile))  (1).  .Mais  il  est  évident  (jue 
si  le  î-earraii.uenieiil  e.>l  laialite  pai-  le  iiKtuvenieiil  molé- 
culaire, ce  iTe^!  (pi'iîulîi'eetenieni,  parc»'  rpie  ce  mouve- 
ment V('\\i\  le>  inole(ad<'S  plus  indep^'udantes  en  augmen- 
tant leur  distance  moyenne,  eî,  tiès  lors,  plus  mobiles. 
Cette  mobilité  dépend  encore  d'autres  conditions  ({ue  de 
la  (piantit»'  de  chaleur  et  n'est  donc   pas  proportionnelle  à 

celle-ci. 

L'aptitude  variat)le  aux  changements  chimiques  donne  lieu 
à  des  observations  analogues.  La  stabilité  chimique  dimi- 
nue dans  beaucoui)  de  corps  avec  l'augmentation  de  tem- 
[)érature.  Il  y  a  dans  ce  cas  augmentation  de  mouvement 
vibratoire,  le(iuel  est  souvent  absoi'bé  en  partie  par  le 
changement  chimi(iue  qu'il  détermine.  Nous  nous  repré- 
senterons convenal)lement  les  choses  en  considérant  ce 
mouvement  comme  employé  à  rompre  ou  à  alVaiblir  des 
liens  dans  lesquels  les  atomes  se  trouvaient  engagés,  à 
augmenter,   par  conséquent,    leur  mobilité  relative. 

L'mstabilit('*  des  combinaisons  d'éléments  gazeux  comparée 
à  la  stabilité  des  corps  formes  d'éléments  solides  est 
due,  d'a|)rés  Spencer,  à  ce  que  «  l'état  gazeux  de  la 
matière  contient  relativement  plus  de  mouvement  molécu- 
laire, tandis  (jue  la  forme  solide  en  sup[)Ose  une  quantité 
relativement  faible.  ))  (2)  Or,  si  cela  est  vrai  lorsqu'on 
compare  entre  eux  l'état  gazeux  et  l'état  solide  d'un 
même  corps,  ce  ne  l'est  plus  Lorsqu'on  compare  un 
corps  gazeux  avec  un  autre  corps  solide.  La  quantité 
de  mouvement  moléculaire  (pie  contiennent  deux  poids  égaux 
de  corps  dilïérents  à  même  température  est  proportionnelle 
à  leur  capacité  calorifique,  et  celle-ci  n'est  pas  nécessaire- 
ment plus  élevée  dans  les  gaz  que  dans  les  solides. 

D'après  la  loi  de  Dulong  et  Petit  les  gaz  dont  le  poids 
atomique  est  élevé,  par  exemple  le  chlore  (35,5),  ont  une 
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capacité  caloiitique  supérieure  à  celle  des  métaux  ilonl  le 
poids  atoinirpie  est  faible,    par  exemple   raliiminium   (20). 

D'autre  part,  les  particules  des  gaz  sont  rvideniiurnl 
plus  mol)iles  que  celles  des   Tupiides  ou   des  solides. 

L'application,  d'ailleurs,  est  mal  choisie  ;  car  d'un  cote 
il  s'en  l'aut  de  beaucoup  que  les  composés  lonnés  par  les 
gaz  soient  toujours  les  moins  stables.  L'eau,  l'ammoniaque, 
les  hydracides  sont  des  exemj)les  du  conti'aii'e.  D'un  autre 
côté,  l'aptitude  aux  redistributions  doit  s'exj)li(pier  par 
l'état  actuel  des  particules  dans  la  combinaison,  et  non 
par  leur  situation  antérieure,  à  l'état  de   liberté. 

Spencer  mentionne  encore  l'instabilité  des  molécules 
conq)lcxes  (jui  contiennent  d'autant  plus  de  mouvement 
qu'elles  comprennent  un  plus  grand  nombre  d'atomes,  et  l'ins- 
tabilité des  composés  azotés  qui  absorbent  de  la  chaleur, 
c'est  à  dire  du  mouvement,  dans  leur  loiniation. 

La  thermochimie  nous  permet  d'interprétei*  ces  phéno- 
mènes d'une  nianière  plus  générale  et  aussi  ])lus  satis- 
faisante. Une  réaction  chimi(|ue  comporte  régulièrement 
un  double  travail,  l'un  positif,  l'autre  nt^gatif,  le  premier 
correspondant  à  la  constitution  d'une  molécule  nouvelle, 
le  second  à  la  destruction  d'une  molécule  j)réexistante. 
Ce  double  travail  se  traduit  par  un  phénomène  thermi(|ue 
ipii  rei)résente  leur  diflérence  :  dégagement  de  chak'ui' 
lorsque  h»  travail  positif  l'emporte  sur  le  travail  nt'gatif, 
absorption   de  chaleur  dans  le  cas  contraii'e. 

Dans  la  simple  combinaison  des  éléments,  le  travail 
positif  est  proportionnel  à  l'atHnité  qui  existe  entre  eux, 
et  par  conséquent  à  la  stabilitt*  du  compose.  Lorsijue  ce 
travail  l'emporte  sur  le  travail  négatif  correspondant  à  la 
destruction  des  molécules  des  éléments,  le  composé  est 
exothermique  ;  il  a  dégagé  de  la  chalein*  dans  sa  forma- 
tion et  il  représente  une  situation  relativement  stable.  Lors- 
que le  travail  négatif  est  plus  considérable  que  le  ti'avail 
positif,  le  composé  est  endothermique  ;  sa  formation, 
qui  ne  se  réalise  d'ailleurs  qu'indirectement,  correspond 
à  une  absorption  de   chaleur   et    le  composé   est  instable. 

L'aptitude  i)lus    ou    moins    grande    aux    réarrangements 
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dépfuid  ici  de  la  (luantite  de  mouvement  moléculaire  absoi'- 
bée  ou  dégagée,  parce  que  ces  phénomènes  thermiques  sont 
l'indice  du  degré  de  solidité  des  liens  chimiques  dans  les- 
quels les  particules  matérielles  sont  engagées,  c'est  à 
dire  de  la  niobilité  chimiciue  qu'elles  conservent.  Dans 
les  combinaisons  azotées  ces  liens  sont  souvent  très  fragiles, 
les  redistributions  d'atomes  s'y  j)roduisent  donc  en  géné- 
l'al  facilement.  / 

Notons  cependant  (pu»  cette  manière  de  concevoir  les 
choses,  emj)rimtée  à  la  theiinochimie,  ne  vaut  pas  tou- 
jours. Les  faits  s'y  conforment  généralement,  lorsqu'ils  se 
passent  à  des  températures  assez  basses.  Mais  certains  com- 
posés exotlK^rmiques  se  décomposent  spontanément  dès 
la  température  oi'dinaire,  par  exemple  PH''C1  qui  se  ré- 
sout <Mi  PH-'  et  HCI.  Aux  températures  très  élevées,  tous 
les  composés  exothermiques  se  déconiposent  spontanément, 
tandis  (pie  les  conq)osés  endothermi(jues,  qui  se  détruisent 
à  des  températures  plus  basses,  y  prennent  naissance.  La 
mécanique  chimicpie  moderne  permet  de  ])révoir  ces  ré- 
.sullats  (1).  Il  est  inutile  d'y  insister  j)Oin'  l'objet  qui  nous 
occuj)e. 

On  peut  conclure  de  ce  que  nous  venons  de  dire  quels 
sont  l(\s  êtres  mat^M'iels  (pii  présentent  des  redistributions 
secondaires  imj)ortantes.  Dans  le  monde  inorgani(|ue,  les 
masses  liquides  et  gazeuses  en  réalisent  les  conditions 
au  |)lus  haut  degi'é,  pourvu  que  leur  existence  ait  une 
diu*ée  a|)préciable  ;  mais  d'autre  part,  à  cause'  de  l'extrê- 
me mobilité  (\e>  molécules,  les  réarrangements  n'y  ont  au- 
cune stabilité  et  n'y  laissent  point  dr  traces.  Moins  rapi- 
des dans  les  corps  solides  tpu'  ont  conservé  quelque  plas- 
ticité, elles  y  pi'oduisent  des  ellets  dui'ables  (des  change- 
ments de  structure)  et  att(Mgnenl,  par  conséquent,  en  se 
superposant,  une   grande  complexité. 

Il    n'est    j)as   dinicile    de  se   convaincre  que    les   éti'es 
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vivants  et  surtout  les  animaux  réalisent  au  plus  haut  degré 
les  conditions  des  réarran^i^enients  stat)les  et  par  consé- 
quent complexes.  D'une  part,  en  ettel,  la  j)lasticité  y  est 
assurée  surtout  par  la  présence  d'une  grande  ipiaiilité 
d'eau  dont  les  tissus  sont  imbibes.  La  mohilitr  physi(pn^ 
des  molécules  y  est  donc  considérable.  ITautre  pari,  la 
mobilité  chimique  y  est  extrême.  Les  parties  actives  des 
êtres  vivants  contiennent  en  grand  nond)re  des  com[)osés 
endothermiques  à  molécules  lrèsconq)lexes,  fort  instal)les 
et  représentant  beaucoup  d'énergie  [)Otentielle.  Ces  carac- 
tères sont  surtout  réalisés  j>ar  les  matières  albuminoïdes 
(azotées)  lesquelles  se  rmcontrcnt  n\  plus  grande  cpiantité 
dans  le  règne  animal. 

L'expérience  conlirme  cette  vue  a  priori.  Les  êtres 
vivants,  surtout  les  animaux,  sont  le  siège  de  redistribu- 
tions secondaires  nombreuses  et  rapides,  se  traduisant 
dans  des  changements  de  structure,  et  cela  princi- 
palement dans  les  |)arties  à  conq)Osition  chimicpie  com- 
plexe, abondamment  pourvues  d'eau  et  i)endant  l'àgv  où 
ces  conditions  sont  le  mieux  réalisées. 

L'intluence  de  la  tenq)rraturc  que  nous  avons  sigir.dée 
à  propos  de  la  stabilité  chimique  y  est  également  évi- 
dente. Les  animaux  ont  en  gênerai  une  tenq)ératmT  plus 
élevée  (jue  les  végétaux  ;  les  animaux  à  sang  chaud  ma- 
nifestent plus  de  vie  (lue  les  animaux  à  sang  froid,  et 
nous  voyons  (jue  le  fi'oid  suspend,  poui'  ainsi  dire,  l'ac- 
tivité vitale  de  beauc()U[)  d'organismes  (pii  restent  engour- 
dis pendant  l'biver  et  se  réveillent  au  iHinlemj)s.  Les 
mêmes  remarques  s'appliquent  aux  sociétés  humaines. 

L'instabilité  excessive  des  relations  sociales,  telle  qu'elle 
existe  dans  certaines  peuplades  primitives,  a  pour  consé- 
quence (lue  les  changements  (jui  s'y  produisent  n'otVrent 
rien  de  permanent,  tandis  ([u'une  société  ([ui  présente 
déjà  une  certaine  stabité  d'organisation  est  un  milieu 
propre  à  la  genèse  de  véritables  moditications  de  stru- 
ture.  (1)  Elles  pourront  se  produire  même  dans  les  sociétés 


r. 


i 

I 


' 


(\)  cf.   Principes  de  Sociol.  vol.    II!    [».  :\H\)  ^    i.'ii. 


La  diîTéren- 
ciation. 


—  27:;  — 

forlements   oi'ganisées,    surtout    lorsjpie  les    circonstanciés 
auroîit   détermine    un  relâchement   des    liens    so(,*iaux. 


L'évohilion  conijjosée,  sui-tout  si  on  resli-eint  cette  (\r- 
nomination,  connue  le  lait  dorénavant  Spencei',  à  celle 
qui  comprend  (\vi^  redistributions  secondaires  ayant  une 
certaine  permanence,  n'est  pas  un  [)hénoniène  absolument 
universel,  puiscpi'il  y  a  drs  êlies  où  elle  n'est  pas  léa- 
lisée.  Néanmoins  ce  piocès  présente  un  caractère  de  gran- 
de généralité  et  de  grande  im|)ortance  :  c'est  précisément 
par  les  changements  dont  elles  ollrent  1«'  spectacle  que  les 
existences  matérielles  sont  l'objet  de  nos  études.  Or,  si  l'on 
ne  [jeut  pas  allirmei'  (pu'  tous  ces  changements  sont  évolu- 
tifs en  ce  sens  qu'ils  iinpli(pient  un  changement  de  struc- 
ture grand  ou  [>etil,  néanmoins  le  plus  grand  nond)re  est 
dans  ce   cas. 

Cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  les  étudie  à  d'autres  points 
de  vue.  H  est  évident,  par  exenqde,  ipie  si  toute  acti- 
vité déployée  [)ar  un  être  vivant  laisse  certaines  traces 
plus  ou  moins  permanentes  dans  l'organisme  et  moditie, 
jKtP  consé(juent,  plus  ou  moins  sa  structure,  ce|)endaiit, 
cette  activité'  peut  être  également  considérée  comme  une 
adaptation  momentan«''e  à  des  circonstances  intérieures  ou 
extérieures,  ou  d'iuie  autre  manière  quelconque.  Néan- 
moins le  point  de  vue  évolutif  est  important  et  c'est  celui 
que   nous   envisageons   ici. 

Losfpie,  les  parties  intégrantes  ayant  conservé  une 
certaine  mobilité  relative,  des  redistributions  secondaires 
ont  lieu,  celles-ci  seront  en  général  dilïérentes  dans  les 
diiïérentes  régions  de  la  masse  totale  ;  le  résultat  sera 
une  dinérenciation  croissante.  Telle  est  donc  la  l'orme 
sous  laquelle  se  présentera  l'évolution  composée  :  en 
même  temps  que  se  réalise  l'intégration,  il  se  produit 
une  dilîérenciation  des  pnrties.  Celle-ci  est  regardée  avec 
raison  par  Speucer  connue  secondaire,  (juoique  son  impor- 
tance et  l'intérêt  (lu'elle  présente  masquent  souvent  celle-là. 


Confirmation 
inductive  de 
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Il  limt  (iiif  VrUv  inatoritilse  constitua  ♦'!  (lu'il  contiiuieà  nssii 
ivr  et  à  dévelopiHM"  son  existence  |)a!'  I»'  jn'ocès  d'intéi^ration, 
avaiil     (iiVoii     |)uisse   \r     eoiict'voir    comme    soumis  à    «Irs 
redislrihulioiis  secoiuiaires  (|ni  produisait  la   dillV'rencialiou. 


Si  nous  considtM'ons  IVnolulion  liypotliéti(iue  du  système 
solaire,  nous  voyons  (pie  le  moiivrment  de  concentration 
a  été  accompagné  de  la  division  de  la  masse  totale. 
Plusieuis  de  ces  centres  secondaires  de  concentration 
(pii  constituent  les  planètes  se  sont  scindrs  à  leur  tour 
et  ont  doime  naissance  à  ^U^s  satrlliles.  Ainsi  s'est 
produite  la  dilVerenciation  de  la  masse  primitivement 
liomoj;ène,  et  cette  ddlérenciation  va  s'accentuant  par 
les  moditications  que  subissent  les  planètes  et  les  satellites 
suivant  les   conditions   int<M'i<MU'es  et   extérieures   où    elles 

se    trouvent. 

Ces  moditications   ne    nous    sont    -uère    coimues    qu'en 
ce    qui   concerne  notre   globe    et    leui'    étude    nous     met 
en  face  d'une  seconde  ap|>Iication  de  la  loi    jj^énérale.    Kn 
même    temps  (pie     l'intégration    de    la   Teire    se    poursuit 
depuis  le    moment  où    elle    était    toute    entière    gazeuse, 
ses  ditrèrentes  |>arties  gazeuse,  liquide  et  solide  ont  acquis 
une     exisl<Mice     [nopre.     Si     nous     considéi-ons     récorce 
terrestre,   nous    constatons    de   même    une    tendance  à  la 
dirtérenciation  progressive  de  ses  parties  constitiiant(\s.    La 
variété  croissantedescoucbessedimentaires  à  mesur*^  (pi'elles 
son!    \)\\\<   réc-ntes.  In    délimitîition  à    la  l'ois  plii<   nette   et 
plus  complexe  des   coiiiinents  et  des  mers,   les  contrastes 
de  plus  en  plu-  inaiipies  entre  les  climats  et  les  saisons  dont 
liiL^loire   géologique  (.111.. ii;ip.  constituent  autan!  »!.•   vérili- 
cntion^   df'   In  loi   d'évolution    tumposée. 

C'est  surtout  dnii^  1e^  'Mi-e-  vivante  «pfil  <'st  inlf'Tessant 
d'en  poursuivre  rapplicatioii.  Simmict  11:1  Mu.inf  pem.' 
a  la  Illettré  en  liimiei-e  dans  l'évolution  «!<•>  individus  or- 
ganisés, soil  végétaux  .>oit  aiiiniaux.  Lexpeneiier  (Inrct.' 
nous    rPiv<ei!i:ne     à     ce     siijei     ^nn^    le    secoui'S    (raurim.' 
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théorie.  Ouoiipi'on  ait  exagér»'  et  (jue  Spencer  lui-même 
exagère  l'homogeneite  de  la  cellule  uni(pie  (pii  sert  (Ut 
point  de  départ  à  l'évolution  de  tout  êii(?  vivant,  néan- 
moins elle  n'oiîre  évidemment  aucun(,'  trace  de  la  struc- 
ture ('om[)rKpiee  et  de  rhetèiogénéité  ([ui  caractérise  l'indi- 
vidu adulte,  surtout  dans  les  l'ormes  vivantes  les  plus  éle- 
vées. Or,  cette  structure  se  dej)loie  j)etit  à  petit  j)endant 
la  période  embryonnaire  et  même  dans  la  suite.  Les  cel- 
lules se  nndtiplient  et  en  même  temps  elles  présentent 
des  dilVérences  de  position,  de  l'orme,  de  conqjosition  clii- 
inique.  Les  tissus  de  la  plante  ou  de  l'animal  se  dillérencient 
[H'ogressivemenl.  Leur  structure  se  conij)li(pie  de  plus  en 
plus.  Les  organes  dans  lesquels  les  dilléients  tissus 
s'enchevéti'(Mit,  s'inlègi'ent  j)i'og!*essivement  et  prennent  leur 
l'orme  caracteristiipie,  de  sorte  (jue  l'organisuH*  total  de- 
vient biei)t(M  d'une  complexité  extrême.  La  verilication  de 
la    loi  de   dilVérenciation   progressive  est  ici  évidente. 

Spene<'r  se  demande  si  la  paléontologie  pei'met  de  la 
reconnaîtie  pour  révolution  de  la  vie  en  gén(''ral.  Dans 
le  texte  il  expi'ime  l'avis  ([ue,  en  ne  tenant  compte  (pie 
de  l'expérience,  u  h\s  arguments  pour  et  contre  sont 
aussi  peu  concluants  les  uns  (|ue  les  autres.»  (I)  Cette 
a[>[)i'eciation  était  peut-être  juste  il  y  a  (piel(jues  ann(''es 
mais  aujourd'hui,  sans  nul  doute,  on  peut  trouver  des 
contirmations  intéressantes  de  la  loi  dans  la  succession 
des  êtres  vivants.  Spencer  lui-même  t'ait  remar([uer  dans 
une  note  ajoute*'  à  l'édition  de  l'.M)n  (pie  les  pî'Ogiès  de 
la  [)aleontologie  (;n  ont  roiirni  de  décisives.  Nous  |)ouvons 
les  ranger  en  deux  catégories.  On  peut  l'aire  xoir  une 
dinciciiCMition  progressive  on  liicn  (laii>  lc>  Idiiii  •- «i;!  a 
réalisées  siicc(\ssivt'iiient  un  organe  jiarhcnliei'  rui  nii  Iy[)e 
organi(pie  C(niiplel,  -  ou  Im'Ii  dans  reiisemhie  i\('<  indi- 
vidus compris,  aux  tlill'ei-cnles  epoipies,  dans  un  groupe 
plii>  ou    niuiiis   eleiidii. 

Con^idéi'on^,  \)'.\\'  cxciNjtit'.  la  (Iciiliife.  Les  preinieis 
anmiaiix,    poissons     011    replili--,    tjui    possrdcnl    (\r<    deiiN, 


I'.    1'.    :5()-l    i;    IJw 


ï.    V.    I 


..    -27  i 


—  :>78  — 

les  ont  loulrs  pareilles.  La  (lillermcialion  s'accomplit 
chez  les  inammitV'r<'s  dont  les  pi'«Mniers  ont  des  dents  en- 
core Tort  send>lahl»'s  ;  mais  hicntôl  les  diilV'i'entes  l'oi-nw's 
paraissent  avoe  eliaenne  sa  denture  caractn-istitph'.  Ils 
présentenl  en  ^vnéral  (|uatre  sortes  de  dents  pins  on 
moins  distinctes  :  les  incisives,  les  canines,  les  premolaii'cs 
et  les  molain's.  On  pent  dire  (pie  la  dillV'rencialion  a  été 
en  pro«;ressant,(pioi(pie  inéi;alement  dans  les  dilVerents  ^ron- 
pes.  Les  molaii'es,  pai'  e\emj)le,  ont  prt'senté  des  strnctin'cs  de 
pins  en  j)lus  caractéristiques  el  compliiiuées  ;  chez  certains 
mainmileies  les  incisives  (éléphants)  ou  les  canines  fsanjj:liers) 
se  sont  lortement  dilIVM'enciées  en  s'allon,ueant  eu  défen- 
ses ;  dans  d'aiiti-es  on  p«'Ut  sii^nalei'  la  ihlVei-encialion 
relativement  l'écente  de  la  eai-nassièiv,  rétahlissermMil  d'un 
esi)ace  vide   de  dents,  etc. 

Le  co'ur  nous  otire  é<;alemenl  un  exemple  de  dilVeren- 
clation  croissante,  (lavite  simple  chez  les  ai'thropodes,  il 
est  divise  chez  les  mollusipies  en  deux  compartiments,  nu»* 
oi'eillelte  cl  un  ventricule,  de  même  (pie  chez  les  poissons 
(pii  sont  les  premiers  vertehrés  ;  chez  les  l'cptiles  dont 
l'orij^ine  est  plus  i-ecente,  le  comu*  a  ti'ois  cavités,  deux 
oreilU'ttes  et  lui  ventricule  ;  enlin  chez  les  ciseaux  et  les 
inanunilèi-es  ipii  sont  l(»s  derniers  venus,  ou  ohsei've  les  (piatre 
compartiments  distincts  dont  chacun  a  sa  fonction  spéciale. 

])e  même,  il  est  facile  de  suivre,  dans  les  ;;r()Uj)es  (Ut 
vertehrés  (pii  apjxu'aisseul  successivement,  une  coinjilicalioii 
croissante  du  cerveau,  une  diflerenciatioii  donc  de  pins 
en  plus  considérahh;  de  cet  oi-;;ane,  le  plus  important 
de  t(jus.  Les  premiers  mammifères  possèdent  tous  un 
cerveau  lisse,  sans  circonvolutions,  tandis  (pie  dans  les 
h)rmes  les  plus   récentes  les  circonvolutions  se  multiplient. 

M  !it»Li>  po:lon>  notre  alteiilioii  sur  des  or^'anismes 
eiiliers,  nous  con-l:iîoii>^  aussi  en  ^enei'al  (pie  le>  t\pes 
les  plus  récents  sont  phi>  «Iil1érenci(''s.  !.••<  plérydoplixtes 
primitives  oui  précède  les  i;yinnospermes  et  celles-ci  sont 
pliiN  aiicieniH/^  (pir  le^  ;ni<iiospermes  :  cet  i\V{\\'('  de 
^uccc^^ioll  cuiiicidc  a\cc  uiic  dilVei-cncialioii  croi^^aiilf  tant 
de    rappiifcil     \éi;ètatif    que    dt'     r;ip|Kireil    l'cprodiicteu!'. 


Les  poissons  cartilai^ineux  sont  antéi'ieurs  aux  poissons 
osseux  dans  les(iiiels  l(^  S(pielette  est  plus  nettement  dis- 
tinct. 

Il  ne  serait  pas  dilîicile  de  miiltii>lier  ces  exemples 
empruntés  à  l'ohservation  et  qui  ne  supposeut  aucune 
tlieorie  particulière. 

Lors(pie,  au  lieu  de  considérer  l'organisation  partielle 
ou  totale  iU'^  individus  vivants,  nous  envisai^eons  l'ensem- 
ble (ju'ils  constitu(int,  le  problème  revient  à  se  denjander 
<(  si  la  flore  et  la  faune  présentes  sont  j)lus  hétérogènes 
(pie  les  faumîs  et  les  tloi'cs  j)assées.  »  (1)  La  preuve 
négative,  c'est-à-dire,  (pie  dans  les  couches  les  plus  anci- 
ennes on  n'a  |)as,  par  exenq)le,  lencontré  de  vertébrés, 
peut  ne  i)as  pai*aître  péreni|)toire,  par  ce  que  les  restes 
de  ces  animaux  ont  peut-être  disparu  ou  n'ont  pas  enco- 
re été  découverts.  Mais,  évidemment,  la  forc(»  de  cette 
preuve  va  grandissant  à  mesure  (pie  les  observations  se 
multiplient.  Ouoi(|ue  nos  connaissances  sur  la  faune  et  la 
flore  soient  d'autant  i)lus  incomplètes  qu'il  s'agit  d'épo- 
ques |>lus  éloignées,  (ît  que  nous  ne  connaissions  rien  au 
sujet  des  formes  réellement  primitives,  cependant  on  ne 
peut  |»as  contester  certaines  conclusions  générales  qui 
impli(pient  une  réponse  alhrmative  à  la  (piestiou  que  nous 
venons  de   poser. 

En  ellèl,  tandis  (ju'aucun  embranchement  et  pres(|u'au- 
cune  classe  d'animaux  ou  de  plantes  n'ont  complètement 
disparu,  ijlusieurs  classes  au  contraire  et  des  embi'anche- 
ments  entiers  se  sont  ajoutés  à  la  faune  et  à  la  llore 
dans  le  coui's  (\(i<'  siècles;  par  cousecpieul,  la  diversité  est 
allée  en  croissant.  Il  est  certain  (jue  la  faune  camhrien- 
ue  ne  compi-enail  aucun  vertèbre,  (pie  la  faune  sillu- 
rienue  lie  comptait  aucun  rei)lili',  que  l'ère  secondaire  a 
vu  apjKuintic  1.'.  oiseaux  et  les  mammifères.  La  tlore 
carbonifère  ne  contenait  point  d'augiosperin(\s,  et  comme 
les  premiei-s  végétaux  leiTCSlres  connus  appai'tiennent  au 
dévoiiirii   on  ne   >"a\  ciiUiici'a   guère   en  alUrmant   qu'ils  fai- 
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sîiient  (ict'aut  à   Tôpoque  raiiihrifMiiir.  î!  \  ;i  (IoikmIihw  Pt-n- 
seiiihh'   (litlerenciatioii    pro^^ressive. 

Cr  in»M!h'  procès  s'obsei've  si  Von  <*onsi(lèi'e  un  «^l'oiipr* 
icstrt'iiil  (raiiim;ni\  un  de  piaule^,  bUiluul  un  gruu[)('  as- 
sez birMi  connu.  Si  Ton  rrninnte,  \)nv  c\(Mnf)lf'.  à  IV^'ii^'ino 
(les  niannnifèi'es,  on  les  trouve  represrntrs  par  un  «rrtain 
noinluT'  (le  tv|)es  avant  des  caractères  fort  scnihlahles 
tant  au  point  de  vue  de  la  taille,  (pie  de  la  conforma- 
tion des  rneiiihres,  de  la  denture,  du  cerveau.  Pendant 
rère  tertiaire,  les  groupes  se  séparent  de  plus  en  |)lus 
et  se  subdivisent,  de  telle  sorte  ([ue  la  classe  toute  en- 
tière ou  même  ceitains  ordres,  comme  celui  des  launi- 
nants,  se  présentent  aujourd'iiui  avec  une  variété  de 
formes  unmense. 

<Mi  observe  souvent  fn  jciléontolo^âe  une  spécialisation 
croissante,  c'est  à  diif  une  adaptation  (!•  plus  en  plus 
mar(|uée  ou  exclusive  à  un  ^"enre  (]»•  wr  (Ififiinine.  (> 
phénomène,  se  rcalisanl  simultaii-'iiitMi!  ilaii.>  de.>  (lin-cliuii^ 
nuiltiples,  r[iti'aîn«'  m'^cessuirenit'ui  iiiic  dinéi'enciatinn  pro- 
ij^ressive    des    formes   ([ui  subissml    ceKr    ad;ip!;il!Mii. 

X(jus  sonnnes  c<)i)vaincus  (jue  la  dinéi'encialion  progres- 
sive est  l't'elh'meiit  une  lui  (r»'volutio!i  <l»'s  uioiifïes  orirani- 
(lues,  comme  elle  Test  des  ur;;ani.>uit'>  eux  na"*me.->.  .Mai> 
souvent  ce  procès  peut  être  plii>  dii  moins  masqué  \)\iv 
(\o<  [dienomènes  concoii. Plants.  Kn  m^'Uif  l»'iiip->  i\\\v  cer- 
tains *4i'()U|)es  évoluent,  d'autres  disparaisscnl,  di'  >(>rtt^  (pi<> 
[»arl'ois  la  fatme  ou  la  lloi'f,  cnnsidei'ee^  dan^  l-'uc  en- 
semble ou  dans  une  de  hairs  parties,  au  lieu  de  s'tm- 
ricliir,  s'af)[)auvrissent  et  (pTainsi  riH*tero«;t'nrité  diminne 
au  li«'U  de  s'accroiti'e.  Mais  c'est  là,  connu»*  («n  \oit, 
im  résultat  ((urement  apparent  au  point  de  \  ne  (|iii 
nous  otaaipe.  Il  est  eei'tain,  [»ar  exrmjile,  (jiie  la  cla.^.-je 
(\p<>  l'epliles  possédait  une  [ilu>  L;"rande  \ariete  de  for- 
mes pendant  l'éi'e  secondaire  (pi'aujoui'd'liui.  Mai^  (-(i 
residtat  n'est  point  di'i  à  ce  (pie  {U^>  L,q'oupe>  piimiliv^Muenl 
dittérents  par  l'oi'^^anisatiou  se  soient  rapproclK's  ou 
confondus,  mais  t)ien  à  la  disftarition  de  la  plupart  <h'S  ordi-es 
de   cette  classe.  Si  rai'l)ie  en  vieillissant   perd  ses  bra/jc/)es 
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une  à  nuf'  et  ne  consei'\f'  [)liis  que  quehpies  rameaux 
sur  son  tronc  unilile,  cela  n"emp(''clie  pas  que  la  loi  de 
>a  ci'oissance  ne  soit  nue  ramilication  divergente  (pii  tend 
a  multiplier  k^,  hrauclics   indetiniment. 

Il  peut  sr  laue  aussi  (piim  t\pe  organiipie  en  s'adap- 
tanl  à  lui  ixiMU-e  de  \  ie  spécial,  notamment  an  [larasilisme, 
[H'ViU'  pai*  alropliir  des  oi'gane>  devenus  iitutiies  et  pré- 
sente ainsi  une  dillérenciation  moindre  (jue  ses  ancêtres. 
Tels  les  cirripèdes,  crustacés  parasites,  (jui  ont  presipie 
complètemeîit  [)erd!t  les  appendices  ce[)bali(pies.  Oux-ci 
ne  sont  représentes  (pie  par  (\t'<  restes  de  Tantennule  et 
par  de    faibles   rudiments  de  mandibides    et    de   maxilles. 

On  C(Mn|)i'en(l  |»ar  ce  ([ui  précède  (pie  la  loi  d'inlei^i'a- 
tion  et  la  loi  d(;  dilîéi'enciation  produisent  des  résultats 
jusipi'à  lui  (M'i'tain  point  opposés.  Ta  pr(Mnière,  en  ellét, 
iinilie  laii(h>  qn-'  la  seconde  iiiultipli(\  Ce|)endaiit  il  n'y  a 
pas    entre  elb*s   d'opposition    diamétrale. 

Si  ruite^ialinii  lait  parfois  di.spaiaitre  i\('>^  dilléreuces 
en  fusionnant  de^  eltaneiits  disiincts,  elle  ne  pi'oduit  jamais 
I'Ik  iiiK t^»'neite  dcN  choses  multiples,  he  int''nie,  ^i  la  dilVe- 
renciali'Hi  divine  des  choses  pi'imiti\'ement  unies,  e'ie  ne 
pi-odnit  pas  la  multiplication  de  choses  semblables.  L'iii- 
té^'ralam  (end  a  diiniuiiei"  le  iiomlire  de.s  vertèbres,  mais 
non  pas  à  en  faire  disparaitre  les  dilVerences  ;  la  ditlV'ren- 
(Malioii  diNJse  le  c(eiir  en  ca\it(/s  r.'.,.lli|»les,  mais  a  condi- 
tion d'assiHiij.r  a  chacune  une  fonction  diirerente  et  une 
striicliire  apprnjdiee.  Ainsi  les  (,'llèts  de  ces  deux  lois  se 
coiiibinenl    sans   ^e    détruire. 

Speiicei'  signale  le  proL^rès  de  la  dinereiieiation  dans  la 
race  humaine.  D'alxud  dans  les  peuples  (a\ili>es  par  rap- 
port au  saiiNaii'es  e|  dans  l'adiiile  par  ra|>|)ort  à  renfant, 
la   diHereiice   entre    le    volume   de.s   membres    inferieiii's    et 

siipeiMeurs     et     le     de\  eloppeilieilt     (lu    cei'Veau     (MHIIpaie    ailX 

aiiti'es  parties  de  la  colonne  vertébrale  sont  plus  accen- 
tues. Kn  outre,  les  races  humaines  divergeid  a  partir  de 
la   souche  dont  elles  sont   issues. 

('/est  surtout  pour  It^s  sociétés  humaines  (jiie  Spencer 
s'at»[>li(pie  à  mettre   en   evidencf^    le   procès  df  dillérencia- 
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tion  pi'Oi^Tnssive.  Point  <lr  sociôt»'  s;uis  clit'i"  :  tri  es!  1r  priii 
ci[)«'  (U'  l;(  lii('r;ir('hir  soriair  i|Mi  va  sp  (M)iiipli(jiiaiil.  huns 
la  suit»'  de.>  It'Uij»  i'aiilontc  polilu[iic  i,'i  raiiloiilt;  irli^'iouse 
tenden!  à  ^c  ^''j);!!'»'!'.  *mi  tiifMiic  t^mp^  ipic  NT'tahlil  l'aii- 
toi'it''  'If  rt'îKpidh'  OU  iisa^Ts  sociaux.  lt'v(|iirK  dtM'ivent 
(les  mai*(pit'>  «le  respect  réservées  priniitiseiniMil  au  eh''!". 
En  inèiue  lriiip>  ijn»'  !•'  ^^'oux-'i  iiiMin.'iil  j)oliti(pi(',  le  Li'ou- 
veiMienient  r(»lip:ieu\  el  les  usages  évoluent  ri)  or;;anisalions 
(Ir  plus  en  plus  complexes,  la  (li\i<inii  du  travail  produit 
une  diversité  croissante  daii^  li  vir  écononn'(pir.  Xnn  srule- 
nirii!  1rs  individu^,  mais  iinine  les  localilts,  les  réL,^ion>, 
les  pa>s  sr  sj)éciali>rul  au  point  di'  \iir  ilr  la  produc- 
tion. 

Les  manilVslalions  d'  rintelli^cnce  hiunaine  présrntrni 
!.'  uirmr  sprctaclr.  Daii^  Ir  lauiiaL^r  ci'  <*m\  1rs  Tonnes 
multiplo  a  siLiiii!ir;ili(Mi  pr('*ci>r  dérivées  d'iiii'  racuir 
c(;)nminnr  ;i   siLiniliralioti    plii^    ;^riifralr,    c'est    |;i    |'oriii;itinii 

{\(^'>  laUi;UrS  (liiVr!r||!i'->  |NSUr>  dimr  tii.^'llir  ^nlirhf.  |;i 
UHdtiprK'aliiMl  dr>  dialrrtr^.,  |;i  srpai'al  h  mi  di-  TrcrilUI'e 
d";(\('C  la  M'UiptiU'r  ri  i:i  priiihirr,  |;i  d  i  \  t'r>dicati()ll  tles 
eci"itin'r>  rt    (lr>    alpliahrt^. 

('/r>t  encorr  la  >rparation  pro^rr^^ivi'  de-.  :w\^  pnmi 
tivruiriit  iini->:  i\r  la  priiilurr,  dt*  la  ^rnipliirr  r!  de  Tar- 
chitrrlurr,  (le  la  poi'.^ir,  {\('  la  iiiiisiipir  cl  (jr  ia  daiiNC  ; 
c'r>l  la  \arirtr  rt  la  di^tiiirtu  mi  rroi^-^aiilr  dcv  L^ciirr^, 
la  ci»mpir\i|r  ;;'raiidi>>aiitr  {\r<.  iinnirr^tal  MMis  arlistapir^. 
C/rsl  «'Mliii  la  distinction  rralisre  nipr  la  liltrraliirr  rt 
la  sciriirr,  rnlrr  la  ^(a'riirr  ndiLiiril^r  et  ia  xariicr  pro- 
laur,  la  di\i>ion  t\i'  rhacaiiir  m  un  ;_;!and  inanhir  dr 
hranclirs  (pu'  vont  >r  ramiliaiit  (\r  plus  rii  p'u^.  Sprncrr 
riitrr  p(Mii'  tou>  ri'>  |)()!!lts  dan^  praiiroup  d-'  driail--,  (\>' 
manière   a   nirtli'r    la    (diosr   rii    plrmr    liunirir. 

L'rV()luli(Mi  r>l  <|(Mir  a  la  joi^  un  prorr^  (rinlr-iala  Mi 
el  {\r  ditlrrriicialioii.  ■  un  riiaiiiirniriit  d'unr  honio-ciiriit' 
incohrrrnlr    a    unr    lirtrro^i'iirilr    rolirirntr  >>  (  I  ). 
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La  définition 
et  'a  coordi- 
nation 
des  parties. 


Si  r.'volulion  composée  osl  cai*actérisé<'  par  unr  li«'t(M'Oi'c- 
neilr  crois>anlr,  prul-oudire  ipir  tout  pi'OLirés  dlielrroiieneité 
apparlirnl  à  rrvoInlKMi  !  Non,  rrpond  Spencer.  La  dis.^o- 
lution,  surtout  <ians  ses  débuts  est  souvent  manpire  pai' 
un  pi-oi^rés  dans  Tliétéi-o'ieneite.  La  maladir  (pu  s'altatpie 
à  cei'taines  parties  du  coi'ps,  les  troubles  sociaux  (pii  .se 
tiaduiseul  en  înanileslations  variées  en  sont  des  exemi»ies. 
l>oiir  <p!'-  ia  .!i(1<''rrnciation  soit  évolutive,  il  faut  (pfelle 
soit  subordonner  au  procès  d'intégi-ation.  A  na^^urr  que 
les  parlirs  se  undliplient  ri  se  diversifient,  il  faut  (ju'elles- 
nirmr.-^  ri  Ir  louL  .pi'elles  coustilurul  c()nlimn^nt  à  s'intcL^rer. 
Le  r<''Sid!al  <rra  unr  drlnnilaraMi  ilr  plu.s  ru  piu>  di'linje 
(les  parties  ri  une  coordinalion  proL;i'essive  entre  rllrs, 
en  ianî  .pTclIrs  coustilurul  |r  ton!.  La  diUtM-rncialion 
srra  donc  caractéi'isee  par  un  proi^rés  de  rindétcM'minr  au 
dclninuir    ri    Ai'    la    confusion    a   r(M'drf\ 

Sjirnrrr  ron^acrr  un  cîiapilrr  a  rlahiu'  niducli\ cment 
(N'Ilr  propoviiii.ii.  Il  ni-i>U*  surioul,  ri  a  nolrr  a\is  ti'op 
rxrluHxrnirii!.  sur  la  di-linrliou  de  plus  rn  plu>  mai^pire 
dr-  partir^  ri  ur  lail  p;i^  sunisamuM^ul  ressortii' le  caractéi'e 
colii'i-riit  ri  ordiMinr  dt^  la  ia)inplicali'an  proi;re>>ivr  (pu 
r('sulir   (jr   leur  dilirrrmaation. 

Il  r^i  pir^ipir  iniililr  ipir  liou-;  uoic^  aia'rlious  à  la  veri- 
licalion  i\[\  prrmiri-  poinl.  Lu  parcijui'aul  les  dilVerrnts 
,,i'd!-r>^  (Ir  rho^rs  (pir  ikmi^  a\on>  drja  rniunri'rs  plu- 
si.Mir>    lois  la     lormatioii    «lu     sytrmr   solaii'r,    du    j^lobr 

Irrrr-tir,  Ir  dr\  r  loppriuriil  i\r  rori^'anisnir  individiitd, 
|",-\,,|iiti(Mi  des  rspr(a'v,  Ir^  1  l'ausforuiat ion<  xxaaies,  ia 
|nrni;ilioii  |m  (tL:!r>si\  r  du  laUL;ai;r,  riiistoii'r  drs  S(ariices. 
,|r.  inilu-trii's  t'I  i\r^  arts  —  o\\  sr  (a)uvaiurra  facile- 
innit  «pir  l''->  pai'lirs  (pii  s'y  dilVrrrncirnl  Iriidriil  a  sr 
dcliniilci-  a\rc    unr    nrtlrlr    rrojssaulr. 

(Mrinl  au  pro;j,rrs  (\r  cooi'dination  rt  de  suhoi-dinalion 
,i,.^  parlir-  (pli  rsl  rrtjuiN  poiu'  «pir  la  dillérriicialion  soit 
r\oluli\r.  {■!'  caiarlrrr  >rra  realis»'  plus  où  moins  sui- 
\aul  Ir  drurr  d'uiiilr  (pn^  prrsrntr  l'rt l'r  (|ui  rvolur.  Nous 
.-il  lroii\(Mis  (1rs  r.xriiipirs  dans  Torgani^mr  vivant  ri  dans 
riMuaiii>me  >ocial. 


■? 
» 


—  ::nv  — 

Dans  les  furiiics  inlerieures  de  la  vir,  la  (lillt'iriicia- 
lion  (1rs  paitirs  est  [kmi  coiisiderahlr  ri  Iciii-  (Icpendaiice 
iniiliielle  rst  fait)lr.  Aussi  \(»\uiis-n<Kis  les  (lillri-nilrs  lonc- 
tioiis  cxrrceus  presiiur  iiKlincrrininrni  par  loiilf^,  de  idlp 
Sdi'le  (pie  si  ou  les  coupe  eu  uioreraux,  clKepir  ui(>rc»'au 
eouliune   a    \i\i'e    isolcnieul. 

('.elU'  di\  i>ihililr  {\(^s  l'oruies  iidV'ri«'ur»'s,  ,pii  cms;,-  a  un 
cerlaii)  dt\L;rr  dans  lous  les  xe^^claux  «d  «pie  l'on  ohser- 
ve  e<;aleinenl  elle/  les  zoopliyWv^,  f'>t  \i\\  indice  dniir  in- 
U*i;i'alion    n'lali\«*uit'iil    l'aihle. 

Dans  les  oi';;anisnies  snprrienr^  an  (•(intiaiir,  dan--  1»^- 
quels  la  dillereneialioii  de.>  pai[ii->  r>i  (it'.>  a  saucée,  lonleS 
les  parties  jM'ineipales  ont  des  iflatinns  ('^«nilielle^  I(^s 
unes  a\ee  Ir.s  anlrt'>.  (ihaeinir  a  ^a  Innctit.ii  pinpir  rt 
loutes  sont  parlaiUMncnl  cooi-doiuiées  a  la  vie  df  rrii>rni- 
i»lt'.  Aueiuie  |)ai'tir  ne  peut  \i\re  isob-ne-n!  r{  i'aldalinn 
d'un  oi'gaue  iinpoitanl  enliaiur  sou\enl  a  hir|  délai  la 
desliMclion  de  l'èlre  toid  enfiei'.  Ainsi  la  dilleivneiatiou 
a   pi"0i;i-esse  d»'    manière    a    aeei'Oîti'e  l'unité. 

dette  verile  est  aflirnire  par  >{»t'iiir|-  dan^  !i*^  l^rincijies 
(le  liiuluiiic.  <(  la'->  divisions  rt  io  >u1h1i\imuii>  d.-  luuf- 
tions,  dit-il,  di'xcnind  d«''finies  à  inc^urr  (pTrlIr^  <e  îunlîi- 
j)lieuf,    nr    «'oiHhux'iil    (ia>   a    une   uidrpeudauee     de    Imiic- 

tiOUS  de  plus  eu  pln<  r(»|||j»|rt<\  cnliiiiir  cela  arn\rr;iii 
s'il  ne  se  passait  rien  dr  plus  ipie  ce  ipic  nouv  a\oij> 
deci'it  ))  (c'est-a-dn'e  la  didcreiiciatiou).  -  hai  iiedue  temps 
que  d'un  eôtt'  elles  se  séparent  les  unes  drs  ;iutre.s,  (jun 
auli'c  e(')te  elles  se  eomlMUcnt  les  unes  a\ec  les  autres. 
Ku  même  temps  ([irellcs  se  ddlereneiml,  elles  s'intègrent 
aussi.    ))  (  I  j 

Nous  nous  eonxaincnms  tacilenteut  ipi'd  doit  en  être 
ainsi.  Dans  un  orL;anisni«'  i'elali\cnieiit  homogène,  dans 
leiiuel  clia(pic  partie  est  capable  daccomplir  les  diMe- 
reutes  ronetions  necessaircN  a  la  \ie,  il  n'eMsir  par  la 
rnème  aucune  dépendance  essentielle  eniie  les  parties, 
(le    Sorte    (pie     l'eiis^-nilile    réalise    un    faihle    de-i  e    (riiniîe. 


(I;   l'une,   (le  litul.   \ui.   I  jr.   l'ai   ;^  :,a. 
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Mais  a  mesure  pit  les  pai'lies  se  dilVei'eneienî.  elles  se 
spi'cialiseiil  cl  r/Vr-rcr.sf/,  c'est  a  dire  ipie  chacune  s'adapte  de 
plus  en  plus  excliisivemenl  a  une  ronction  spéciale  el  devient 
jiar  ciinseipienl  incapahle  d'exercer  les  auti'es.  (1)  Dès  loi-s. 
pour  que  l'or^ianisme  conlinne  à  exister,  il  faut  (pie  clia- 
(pie  or.uane  remplisse  sa  Innctioii  spi'ciale  n(jn  s^ndement 
pour  liii-mèfiie,  mais  ''nalrnieni  pour  les  autres  |)arties. 
Il  laiit  donc  nécessairement  «pie  la  dillei'enciation  évolu- 
tive soit  accoinpa,i4nee  d'une  inteL^ration  (jui  r<Mide  1(3S 
dilVerenle.s  parties  solidaires,  et  établisse  entre  elles  les 
rapports  ofLiaiihpies    nécessaires    pour    rinnuence   (pi'tdies 

(lni\ent     exercer    les     iilies    SUI'    les    autres. 

Chez,   les   aiiinrnix    nir-Mieurs,   toutes   les  parties  exercent 
a    la   lois    la   fonclioii  dij^'eslive,    r<.*spiratoire,  reiM'odiictrice, 
sensil!\c'   et   nit»trice.    Daii.s   les   manunirères    au     contraire, 
nous    \ oyons     une     partie     dilVerenle   du    corps   alVecte(^   à 
cluicune  de   ces  l'onctioiis.   Airssi  est-il  indispensahle  [>oiu'  la 
vie   de  ranimai  ipie  les  poumons  roui'uissent  non   seulement 
roxNueut;  tiui  leur   esl  nécessaiiv  a    eux-mêmes,   mais   en- 
coi-e    celui  qui    est   indispensable  au  reste   de    l'organisme, 
el    ipi'ils   de-a^nvnl    l'acide   carboni(jue   (pii    se  forme   dairs 
le  corps  tout   entier.   Le   cceur   et  les  vaisseaux    ne    t'our- 
ui.s^enl  pas  seulement  a  eux-mêmes    les  liipiides  nourriciers 
el    ne    charrient  pas  seulement  leurs  pioj)i'es  déchets,  mais 
Ils   eux  oient    leiiis    raniincalious    dans    tous    les    orL;-anes 
atin    dt^  remplir  partout  cette  doid)le  ionctiou.  Les  ori^'anes 
reproducteurs    transmettent    les  caractères   de   tout    Tor^ua- 
nisine.    Les    nerr>   «pii    (h'viennent    inadifs  dès  (pie    la  res- 
piration   ou    1;;    circulation    s'arrête    |)endant    (jueUjues    ins- 
tants,   coulereut   a   toutes    les   parties  par  leurs  libres   dis- 
séminées   le     j)()uvoir   de    reiiler    leur   activité    (raj)rès  les 
imj)ressions  extérieures  ou   intérieures.  Les    nuiscles   de  la 
poitrine  (pii    reçoivent    l'oxy^^ène    ^{'^    poumons    connnuui- 
(jucnl    a   ceux-ci  les   moiivemeuls    indisfH'nsables   pour  leur 
l'onctionntMneiil. 


(1)  Cf.  T.\i\i;.  Les  on'fiiitcs  de  la  Franee  euniein/)oeaine.  T.   I\.   l'p. 
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Ces  fxniiph's  ^uni^fiit  piuii-  iii-wiln'i-  (l;iiw  ^ju-'llr  rtioite 
(lr[iefi(l;iii(  »'  soiil  1rs  (lilVéï-eiites  pat-tirs  dr  roi-^'ani^ni;'  d 
(piclle  est    riinitr    adiiiiiablr  (pu   rii    rcsiilh'. 

.\()U<  ti'(iii\M!is  ici  ii;i  crilri'r  l'acile  pnuv  ili^tiiii^iirr  la 
(lillerfiicialioii  cvolutivp  de  cfllr  (pii  iir  Trst  j>as.  Si  la 
(liirri'riiciatidii  (les  (larlirs  s'plahlit  rii  l'absericr  des  rr!a- 
tioiis  i\r  deiHMidanrr  iiiiiliirllr  et  iU^  sulidai'ite,  an  lieu  dr 
coiilnhuer  a  l"e\(»lalu»n  de  i V'ire,  elle  pi'e()are  sa  sépara- 
tion en  plusie(n<  a,i,n'e<^Mts  indépendants,  c'est  à  dire  sa 
dissolution.  I.es  luntenrs  (pii  se  devek)[»j>rnt  dans  le  coi'ps 
non  seulement  n'afiportrnt  aucun  aide  aux  or^suies,  mais 
mr!iie  enti'avent  leurs  l'onctions,  de  soite  (ju'rlles  trndeiit 
a  dt'lruire  Tuniff'  dr  Torganisinr.  Aussi  la  dinéreiicialion 
(jui  résulte  de  Tapjtarition  de^  tumeurs  n'est  pas  évolu- 
tive. De  même,  si  dans  ime  société  naiss«Md  des  factions 
qui  loin  de  se  pi'éter  un  mutuel  appui  ne  t'ont  ([ur  se 
eombattn*  avec  violence,  s'il  s'v  loinie  drs  associations 
(|ui  (inî  pour  hut  de  \  ioler  les  lois  ou  d'entraver  rexercice 
du  (>ouvoii',  loin  dr  considrr<'r  cette  ditIV'r'enciation  connue 
un  indice  de  |)roi;rrs,  nou^  \    \ei'rons  une  menace  ilf  i-uine. 

Si,  au  conti'aire,  la  dillV-renciation  accenlur  la  drptjuiiaiii  e 
eiilre  les  parties,  connue  celle  cpii  se  ftrodnil  dans  les 
tis<!is  de  l'embryon,  rljr  1rs  unit  |»ar  là  mémr  plu>  etroi- 
temrtit  rt  produit  une  intégration  jdtis  parfaite,  c'est  à 
dire  nu  procurés  dVxoIntion. 

Si  1rs  foruirs  \i\;iii(r.s  (ii\rii;rnl  a  parlu'  de  soiiches 
conuniuirs.  auL:nir[ii;i!i(  la  xariéfr  du  nmndr  orpmiqnr, 
nous  voyons  en  m.iur  îmip-^  tpi-'  cellr>  ipu  uccupru!  |r 
même  teri'itoii'e  ont  rutre  rllrs  (!••-  rrlalicuis  souvent  .'îroilrs 
qui  S(»nt  postérieurrs  a  ia  diIVri-ciiciaihMi  r[  (pu  r(MiblilueuL 
l  luiite  de  la  (Irralion.  haiwin  insiste  loii,unrni'Mil  i!;m<  <fm 
Origine  des  esjfèces  suv  ces  dépendances  souveid  ur^oup- 
connees  parce  (|ue  très  indirrctrs  qui  rxi.stm!  ^Milrr  1rs 
difterents  ii'roiuxN   iranimaux   ri  di^  \rurt;iu\. 

lU'  inèmt,',  dan>  les  sucieles,  a  mesure  (^ue  lr>  dilleiruLes 
l'onctions  sont  exercées  pai'  des  individu><  diiï<''rents.  nous 
\oyons  airssi  s'accroître  la  dépendance  rntrr  les  pai'ties 
de    rorgam'sme    social,     tandis    ([ur    dans    les     peupdades 


,'  t 


|,i'iiiiili\rv  ,111  priil  ini|tinirinrnl  rrtrancliei'  un<'  pai'lie 
(jnrl(a)n(pir  ^an^  (|ur  la  vie  sociair  m  ^oi!  Irouhirr  ; 
iiiriiir  1rs  rhrf-  ^oni  rrniplace.s  aisrnirnl  ri  sni  l'iiriu-r 
(tan-  lr->  lonction^  pru  roinpli<|uées  (pii  leu!'  <ont  drvolues. 
l  i,r  marche  sendilahie  s'ohsr'rve  dans  les  manileslalions 
de  !"i!il  'lliiience  liinnainr.  La  transfoianalion  du  lanL,^a<,^e 
(pn  irnd  a  di\rr>Uiri  «Ir  plu-  rii  pin-  1rs  fonctions  et 
les  foi'ines  corrr^pondantr-  drs  mois,  a  en  niènir  Irnqjs 
poni-  consecpiriice  de  lendre  les  relations  entr«»  les  mots 
de   plus  en    plus  nombreuses  et  déterminées. 

La  division  du  travail  <|ui  multiplie  les  industries  ne 
les  rend  pas  indépendantes,  i)ien  au  contraire  ;  elles  sont 
de  plus  en  plus  solidaires,  soit  |)ar  les  matièi'es  (ju'elles 
emploient,  soit  par  les  forces  (pi'elles  mettent  en  jeu,  soit 
par  les  objets  à  la  fabrication  desiiuels  elles  concourent. 
Il  n'est  pas  dillicile  dr  s'apercevoir  qu'il  en  est  de  même 
des  sciences  et  des  arts,  l'ne  science  (pu  proi^TCSse  lend  à 
se  s[>écialiser  en  même  temps  (pfellr  a  dr  |)lus  en  plus 
besoin  des  lumières  venues  dvs  autres  branches  du 
savoir   humain. 

Ce  caractère  (pu  cou.sislr  dan-  raccroissemeiil  de  l'ordre, 
(pioi(pie  imf)îiritement  contenu  dans  la  ((  cohésion  »  jU'Ogres- 
sive,  est  assez  inip(jrlaul  pour  ipTil  soit  expressément  si^^nialé 
dans  la  (ielimtinii  dr  l'évolution.  Aussi,  ajoutant  un  mot 
à  la  loiimik  tir  Spencer,  nous  diron.s  (pie  i"ev(»lution 
fvt  nnr  maichr  xn--  riiétéroiî^enrUr  cohérente  detinie  et 
onlonnee. 


Redistribu- 
tion du 
mouvement 


.hiMpi  a  pre.seiil  iiou>  u"avoiis  considrré  dans  i'rvolution 
,pi,.  !;,  rrdi<ti'!bution  di'  matière.  Il  <'st  évident  (pi'elle 
r,,mpoite  r-ale!iient  u!ir  redistribution  de  mouvement. 
Spriirrr  rappelle  (ju'il  a  fait  consister  "l'evolidion  dans 
une  iulei;i-ation  de  matière  avec  perte  de  mouvement, 
f/est  \r  mouvement  di.ssipe.  Il  ne  représente  jias  la  tota- 
lité du  mouvement  de  l'agrégat  ;  celui-ci  en  conserve  une 
jiai'tir  dont  la  redistribution  aj>i»artient  à  l'évolution.  (Vest 
le    m(Ui\emrul    i'et(uui. 


-) 


i()ii>     a\i)ii^     ( 
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r;ii^t»iis    (le    n 


j»;l'^     ;i(h  tiilt'!'     et 'Ut' 

'  »ii^    Il  ;(\  •  III  V    |i;i^   ;i(|iiji> 

:i<'<'i>lii[);i;4'||rt'  de   [mt!' 


IIM  )N\  riih 


■ni 


(iisîiiictioii  sHîis  !-»''SfM-vf'-.    h'.ihord   ii 

(|ii<'  rinl(',L;T;t!i«)ii  soit   iiecf'ssMii'-iiit'ii! 

<i«*    iiiniiNciiiriit.    Kiisiiitf    la    i'e(li>tt!hiiti(m     .1 

(liiii^    r»Mit'   (|iii   evuliit;    lit'   .>"tjl('iul   pa>   >(Milt;iiu;iil   :iii   iii.Mi- 

veiiifiit    rt'tt'im,    mais    iiii^si    r\    <r)ii\.'î]t  |M*inrip,i|fMii<'ii!    an 

înoiivement  itm'ii    du    dchoi's. 

C'est  ainsi,  coiiniir  Spnicer  Ir  l'ait  irinaiMjinM-  lui-niriiie, 
i\ur  la  (tlii[>ai't  <|ps  rliaii,u»'ii)ents  (jni  s'accornpJisstMil  à  la 
surface'  de  la  Tuiiv  uni  leur  cause  dans  Ip  rayonricinenl 
solaire  et  notainiiifMd  rMctivité  déplriv-.-  par  les  rtres 
\ivaiiîs    n'a  i;-iirrr   d  antre    sonrce    (pir   celle-là. 

J.'oii  se    convainc   lacileincnt    411-'     la    rcdistrihnlion    du 


nKMivrnit'iii 


ir  V 


1»  Mlles 


loi 


s   (lin 


I  t'di.sliibulion 


«i''  iii  inalitTe.  La  premier^  est  la  Ini  d'intr-u-î-ntinn. 
Tandis  (juc  la  niaticrr  s'infèLirr,  h'  monvenicni  snhit  une 
inoditication  analog-nc  l/cvointion  du  -\ -tmir  .solaire  c. .ni 
porte  la  naissance  de  inoiiveinents  de  masse  ivinpiarani 
le  inuuvcinenl  moléculaire.  Une  lian>l<)!niation  scmidahle 
s'observe  dans  l'évoliitinn  de  ]:\  Tr-rrr,  ,■!  particnlièi'eineni 
dans  révolution  iU'>  .Mies  ori;anises,  ^mioul  d.-^ 

U     déploient      existe      .iiiparax  anl 


;uiiinaii\ 


in>    [uii>     ce.>   ca>.    ce 


>uii 


1     d 


es 


I  énergie    niecaniipie    (pr 

sous      forme      in\|sij)|r.     h; 

moiiveiiienls   d'ensenihlc    rpii    succèdent  à  de<  mo'ix-.'nn'nt' 
isoles   des  ftai'ticiilf^s. 


De   mènie  <(   dans    les  sociétés    I 


IMinaMieS. 


le  pi' 


oLH'es   se 


l'ait   toujoiu's    dans    le   sens     de    l'absorption    des    acl 

le.s    acLiiin.-^   de.s  cuip>  d'états.  »  (I) 


ions 


indisiduelles  daii; 


Nous  devons  faii'e  remarquer  (pi'iî  est  imlispensable 
dans  ces  transformations  du  mouvtunent  de  tenir  compte 
(lu  mouvement  (énergie)  potentiel  et  .pie  ^p.ncer  eut 
l'ait  chose  opportune  eu  le  meniiuiiiiaul  ici  «*\prcssemenl. 
e  sysLc'me  solaire    s'est   intégré  grâce   à   la    perfi 


iOl'M 


[UC    l 


de   mouvement    mnléculaite,   ce  n'est  pas  celui-ci  qui  s'est 


enienl  inolecu- 


translorme   en    mouvement    visil>le.  Ce  mou\ 

laire     s'est    dissij)e   par     rav.ninement    et    le     in..uvem.'iil 


(I'     P.     P.     \K      îl!» 
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\isible  psî  né  dt'  !'encrgie  j)otentielle  résultant  ^X'^i^  foi'ces 
allia.li\.'s  de  la  maliere  et  de  la  situation  des  molécules. 
Encoiv  faut-il  obsei'ver  que  Lajdace  postulail  le  mouve- 
ment l'Otatoire  parce  (pi'il  est  impossible  d'eu  expliquei* 
l'oi'iîiine  au  moyeu  de   la  giaxiLatiou. 

i.e  raisonnement  qin^  fait  Speucer  n'est  pas  concluant. 
«  Si  révolution,  dit-il,  est  un  passage  de  la  matiéi'e  d'un 
état   dilViis   à    un    .Ma 


!al  agrég(!'  ;  si,  tandis  ({ue  les  imites 
dilî'uses  j)erdeut  une  partie  du  mouvemenl  insensible 
qui  les  r/d(Miait  à  l'jHat  dilfus,  les  masses  cohérentes 
de  ces  nnitt'S  acquièrent  des  mouvements  sensibles  les 
unes  par  rapport  aux  autres,  il  faut  (jik^  ces  mouvements 
sensibles  aient  existé  j)récédemment    sous  l'oruie   de  mou- 


vement   inseï 


isible 


daii>    I  nulle.  )> 


il) 


Les  nir.iivements  sensibles  que  conçoit  la  nébuleuse 
sont  en  partie  le  i-t'snltat  <ln  mouvement  de  condensation. 
Or,  la  condensation  est  la  transformation  de  r(''nergie 
poteidielle  et  supjiose  la  dissipation  d.'  TémM^gie  vibra- 
toire. Si  l'iMiergie  vibratoire  de  la  nébuleuse  ne  se  dis- 
sipe |)as,  il  n'y  auia  pas  (h'  condensation,  ni,  j)ar 
cousé(juent,  de  mouvement  visible.  C'est  uniquement  grâce 
à  une  dissipation  d'énergie  hors  du  système  (jue  celui-ci 
peut     aiiconiplir   sou    e\uiuliou.    Il     niipoilc    j)eu   ([Uc     l'on 


considèr 


:i    eh; 


ir    inlei'tie    de    la    n» 


'biilei 


ise   comme   nue 


tsiluation  piimitive  ou  comme  le  résultai  de  la  condensa- 
tion elle  m.  ni.':  celle-ci  ne  peut  S(i  |)oursiuvre  (jue  si  la 
chaleur  se  dissipe.  Nous  sommes  donc  en  [iiesence  d'un 
exemple  (rint''gi';dion  accompagnée  de  perle  de  mouve- 
menl cl  non  pas  d'ime  tran-fonnation  diMMUonvement 
retenu  )>,  a  moins  d'\  e(unprendre,  conmn^  nous  l'avons 
dit,    l'énergie  potentielle. 

Le  raisonnement  (jiie  iu)ii>  criliquoiis  a  ele  iiHulilie 
par  Spenc<M-  dan<  l'édition  de  I'.mmi  de  la  manière  sui- 
vante :  «  Si  l'évolution  est  un  jiassage  d'un  étal  dilViis 
à  un  étal  agrège,  les  mouNcnieuls  des  corps  célestes 
doivent     «''tre     causés     par     les     mouvements     conservés 
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(iincancelled)  de  leurs  éléments  (|ui  étaient  au()ara\anl 
épars.  En  même  temps  que  les  mouvements  moléculaires 
existant  partout,  il  y  avait  (\e^  mouvements  en  masse 
de  ces  vastes  courants  de  matière  nébuleuse  (|ui  turent 
en^^endrés  pendant  le  procès  de  condensation  —  mouve- 
ments en  masse  dont  de  ji:randes  parties  se  dissipèrent 
^q*aduellement  sous  forme  de  chaleur  en  laissant  d'auti-es 
parties  non  dissipées.  Les  mouvements  en  masse  (h»  ces 
courants  nébuleux  étaient  constitués  par  les  mouvements 
isolés  d'innombrables  parties  gazeuses  incohérentes,  se 
mouvant  plus  ou  moins  indépendamment  ;  dès  lors,  lorsque 
la  condensation  en  une  masse  céleste  lirpiide  puis  solide 
l'ut  réalisée,  les  mouvements  j)ai1iellemeiit  indépendants 
de  parties  incohérentes  lurent  absorbés  par  le  mouvement 
de  l'ensemble,  ou  en  d'auti'es  termes,  des  mouvements 
non   intèjj;rés  devinrent  un  mouvement    intégré.  »  (I) 

L'erreur  (jui  faisait  derivei*  les  mouvements  visibles 
des  mouvements  invisibles  a  dispai'u  dans  la  nouv<'lle 
rédaction,  mais  la  transformation  de  l'énergi»'  potentielle 
en  mouvement  actuel  n'est  pas  signah'e  plus  (pi'auparavant 
et  c'est  une   laeime  évidente. 

Loi'sipie  la  mohililé  relative  {U'<>  eb'inenls  d'un  être 
matériel  diminue,  les  mouvements  «pie  ces  elcinenls 
ettectiit'nt  <(»nî  Ti(''('e<<ni]'ement  d^'  plus  en  plii<  des  inou- 
vemriil^  (rriix'iiihic.  La  peilr  de  nioifiu'fHi'iit  l'elutif,  au 
conti'aire,  n  •iilraîne  pas  necessaireniriii  e«'tle  ccmsecpience. 
C'est  encore  mie  raison  îi";i(linetlrt'  la  niodilicatioii  ([ue 
nous  avons    apitortee  à   la    loriuiile   dr   rmlr;;!  atioii. 

L>V(>lution  composée  (jui  a  [)!-oduit  nii»-  (linVTfiieiation 
croissante  des  parties,  determinrra  de  mm hh'  mir  ditVe- 
renciation  croissante  de  leur-  iihuix  i-nieiits.  nue  le  inou- 
vemenl  >oU  i  oiiiiiiMiii(pie  du  (Irhors  ou  ([u'il  ait  son  ori- 
gine dans  rét!**'  lu: même,  il  revêtira  une  forinc  diflê- 
rent<'  ^ui\aul  !;i  uiiliUT'  des  parties  au\uuflles  il  est 
transmis.  De  nn'iiM'  qu''  1«'^  pendules  de  ditlci-enles  lon^iuîurs 
oscillent    dillV'rennnent    sous    l'action   de    la   ijravit»',   ainsi, 
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en  i;énei-al,  les  mouvements  rythnii(pies  deprndcni  plus 
ou  moin>  dans  Icui*  forme  des  corjis  (pii  les  conçoivent, 
de  soi'te  que  la  variété  des  parties  entraine  la  variété 
des  mouvements.  Kl  plus  la  ditVerenciation  d(\s  j>arties 
est  deliiiie  et  oi-donnée,  plus  aussi  leui's  mouvements 
présenteront  les    mêmes   caractères. 

Il  est  à  [)eine  besoin  d'exposer  la  conlirmation  induc- 
tive  de  ces  conclusions.  Le  mouvement  confus  de  la 
nébuleuse  primitive  a  ete  remj)lacé  par  des  mouvements 
nettement  distincts  et  dinérents  en  mênn'  temps  (pie 
s'inlégi'ai(mt   les  astres  de   notre  système. 

A  la  siu'face  du  globe  les  inouvenKMits  de  convection 
de  tluides  et  les  mouvements  de  la  tem|)erature  sont 
devenus  j^lus  distincts  et  plus  réguliers  en  même  tenq)s 
(pie  j)lus  nniltifoianes,  à  nnisure  (pie  les  éléments  se  sont 
sépares  (rune  manièi'c  stable  et  que  leurs  limites  se  sont 
comj)li(piées. 

ï)ans  les  organismes  tant  individuels  que  collectifs,  il 
y  a  intime  corrélation  enti'e  la  structure  des  organes  et 
la  fonction  (ju'ils  exercent.  Oi-  la  jtremière  est  le  résultat 
de  la  redistribution  de  la  iiiatiêi*<\  tandis  (pie  la  seconde 
n'est  autre  chose  (pie  le  monveiueul  propi'e  (jui  leur  est 
attribue  ;  elle  est  donc  le  ]'('*sultat  de  la  redislriiuiîion 
(][]    mouveiiiefit. 

<hi  peut  considérer  révolution  des  organismes  au  [loitit 
de  vue  stali(|ne  ou  plasti(pie  ;  c'est  ce  (pie  nous  avons 
fail  piecrilciuiiieiil  ;  uu  bien  un  peui  le>  eiixisager  au  point 
de  vue  (lyiiamifjiie  ;  c*esî  ce  (|ue  !inii<  faisons  en  ce  mo- 
i!i'*fi'.  l'uisipiil  y  a  connexion  droite  entre  Torgane  et  la 
fonction  (lu'il  exei'ce,  la  loi  (révolution  sera  necessaire- 
lii'ii!  i.i  inr-mc  (le  pari  et  ifautre.  Kn  elVeî,  il  n"e.s[  pas 
dinicile,  lor.s(proii  cuiiipaie  entre  eux  les  organismes  in- 
férieurs et  supérieur-,  de  constatei'  chez  ces  derniers  des 
mouveup  iii-  !m;hk*(»up  plu-  ili\ frsilit'S  et  en  même  temps 
[)his  définis  et  mieux  ordonnes,  Sj)encer  met  en  parallèle 
le-  nhjuxeiii,  ni- prn-Uiilique>  (lu  >\.^leiiie  digeslif  qui  cliez 
les  animaux  inf«''rieiirs  s'ex(''cntent  uniform(''nienl  en  rythmes 
mnl  (It'tJuis  ie  loiii:  du    canal    loul    entier;   tandis  ([ue   chez 
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les  vei'trhivs  siiprrirurs,  la  hoiiclif,  Td^soplia*;»',  restoiiiac. 
riutesliii,  h'  iMM'tiiin  pxrciibMit  ct^s  iiionvemenls  cliacnn 
rl'îiiic  l'aron  «litV.'n'iilc  piii  (lt!^  rytlnnes  hicii  drliiiis  et 
parlaitrintMil  cooinloniirs.  Il  fMi  rsl  df*  iiiriii.'  si  nous  con- 
sidérons  les   séeivtioiis   qui    s'y    pi'odiiistMit. 

I.e  pi'oLii-rs  iU's  Miainfestalions  iiilcllecturlirs  eh»'/.  l'iioni- 
luc,  tHiuii  l'oiisidèi'»'  soit  Tiiidividii,  soil  l;i  i-icr,  inaiNjur, 
comnif'  noii<  Pavons  dit,  tnir  multirorniilt'  cii  iiit'iuc  tenij)s 
(jifiiiir  pi'ecisioi!  'M  iinr  cooi'dinatinii  ci'oi^sMiitt's,  indices 
d'nne  évolution  pai-aliclc  aussi  hien  dans  la  slructui'c  dn 
svstènir  cfi-ehral  i\\\r  d;in->  1»'^  l'nniMions  «pii  s'\  exercent. 

Les  nK)nvt'nit'ul>  tpn  >artoiiiitli>->'Mit  dans  nue  societc 
ne  sont  anlii'  clm^c  i|iit'  rnccnniplissenit'itî  i\t'>  {WWrn'wio 
fonctions  sociales  ;  •■!  <•»'>  dernières  son!  corr^'lntivcs 
;"i  i'iM-Liani-atinn  sociale  ipii  va  s'inté«;-ranl,  se  diversiiiant 
et  se  pieci^aiit.    eonnn''    il    a    été   dit. 

\/A  redisti-ihnlion  du  iiion\(anfiil  (•>!  ini  plitMiuiinii''  i|iii 
accompagne  ré\(>lilîinn  ennip(»^ér  ;  rllc  tir  se  rfiir.  uil  l'.j 
,n|,.    ('ht'/     It'^     t"'ln's  (pu    prc^cithMil    II!!.'    ninhiliî''   l|Ml:ili!f    tic^ 

pai'lies  et  en  nit'ni''  U'inp^  uii''  --tMhilité  sutlisanh'  piuir 
reali>ei-  nne  .slriictur''  <lrrMnf  :  l;i  iliMrrrih'i;!!  îmh  .lu  iikhix»'- 
lll,>llt  ('<t  drpi-ndMnl''  de  la  (r!n'i'i»'ii(i;i!i(t!i  de  >l!iirliii'(':, 
connnt'    iit>n>.   Tax  i >n^    \  u. 

Dès  lors,  la  n'ili-iriluition  dn  inMii\  .mihmi!  a  ILmi  princi- 
pal,.m, ail  r\  pit'^ipit'  .'\cl!i>-i\riii.'!it  dans  |.'^  ()  ri;:!  ni  SI  nés, 
soil  individnels,  .^oïl  ia)llecld-.  <..•  n".'-t  '^wrvr  .pi.-  .h.-/ 
eux  qu'on  trouve  des  l'onction^  propnamail  <liles,  si  l'o!) 
,in(,.ii(|  [);ir  et'  mol  (!»•>  ni<Mi\t'miaitN  iiini  sfnlrmiTiî  (PiVe- 
l'enls.  eomiiit'  (aaix  qui  s.-  pa^siait.  par  .'\riiip|.'.  dans 
ralmos[)liere,   mais   taieorc    huMi    driinis   ri    r.Mirdninii'^. 

Il  rst  inlri-rs^anl  d'obx.'rN  rc  aussi  {\i'^  a  pMj.^t'iil, 
(juoiqne  Sprnerr  ddivr  nous  rmiriiir  plus  lard  rn(»ca^;îon 
de  toucher  ce  poiid,  (jiraiaivf  a  Tai^e  adullr,  l'oruaiii^iiir 
nr  pr^'srntr  plus  i;airi-r  {\i^  rrdisti'il»uri(>ii  innirclU'  m  'ir 
ijialirrr  ni  de  mouveuieiil  ;  mais  ipir  urniniKtiiis  la  irdis- 
Iribntion  de  l'un»'  et  df  l'aiilre  se  poiiisuii  ^ans  cesse, 
suivant    le   niodr    drinamiir  par   la   stnirliii-r  (i!-L:ani<pir. 

L'éneri^ie  depensi'c  pai"  le-  rires  \ivants,  vniinni   par  l-'s 
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animaux,  est  empi'untée  directement  aux  aliments  (pTils  se 
sont  assimih's  et  (pu  font  partie  internante  de  leurs  oi- 
^^iiies.  i'oui*  (pi'ils  puissent  continu<'r  a  vivre,  il  faut 
(jiie  la  mati«'M*e  ipii  est  éliminée,  après  avoir  cédé  Tener- 
j,ne  (lu'elle  contenait,  soit  rem|)lacèe  sans  cesse.  Il  se 
pi'oduit  ainsi  chez  les  animaux,  et  même  chez  les  vei^e- 
laux  (juoicpie  à  im  moindrr  dri;i'»',  iinr  circulation  ^\r  ma- 
tièi'e  el  di'  lona',  c'(;st  a  dire  une  redistribution  de 
matièî'e  e!  i]i'  mouvement  qui  se  distiniiiie  (]('  l'évolution 
proprement  dilr  rn  a^  (pi'rllr  ne  comporte  fias  de  chani;»'- 
njent-  (\r  structuir  appi'eciahles.  N«'aninoins  ce  phéno- 
mène sr  rattachr  rtroitrinriit  à  l'evolution,  parce  (jii'il 
en  es|  rii  <|iiriqiir  s,iilr  l'ahoulis-senir ul .  (-e  (pie  nous 
\rii(t!is  (|r  dirr  (Ir  l'i H'^'anisinr  vi\atit,  le  lecteui'  le 
IrauspMi  !(•!  a  ta(  liriiiriit.  iiiuliitis  )}iu{(ni(lis.  a  l'orixanisme 
.social. 

*        * 

Les  forces  qui  Si  iious  repitiions  ici  ladi\isi(»n  <jur  iious  avons  établie 
.Hjissent  dans  pj^j^  j,.,!,]  j,,,,,^.  rjuje-iration  eu  considérant  les  foia'es  (jui 
:esredistri-  |.^  (jctc!  luiiieut ,  nous  UiHis  apercevoirs  qu'il  n'y  a  plus 
liril  de  (listiiin|i,.|'  (raiili-r  action  (fue  relie  i\{'<  foiaa'S 
iiihairiii-rs  (iii  rxlrrieiu'es  a  l'ai^rei^at,  fiuisque  celui-ci 
rsi  suppose  (a)nstitue,  loi'Si|u'(Mi  (aivisai;e  1rs  redisti  iliulions 
M'(  (iiiddires    i\i'   matière    el    de    inouvenieut. 

(les  rrdisiributions  srroni  donc  naturelles,  arlilicielles 
ou  mixles  siii\aul  (pTelles  seiunl  dues  a  rinlliaMire  des 
lorces  intérieures  (Ui  exterieiu'es,  du  ipie  |r  ^  nues  s  y 
(■(imbiurroiil    a\rr    1rs    auli'es. 

jiaus  la  r(»ns|ru('|ion  d'un  rdilirr,  en  peut  distinguer 
la  I  t'distnbulKUi  primaire  (jiii  comprend  l'adaptation  con- 
\riiali|r  (1rs  parlirs  1rs  unes  aux  auti'es,  et  les  redistribu- 
tions secondaires  ipii  consi>trnl  dans  ra[)propriation  des 
dilVereiils  appartements  a  l'usai^'e  spécial  (pTon  lein*  l'eserve 
ou  dans  rornemenlalioii  de  détail.  Les  .secondes  connue 
la    preniiei-e    sont    arlilicielles. 

Nalui-.'lies    au    contiaire,   sont,    j)res(|iie    sans    restriction, 
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les  rrdislrihiiliniis  M'ri)iuiaii'('.>  d  iiii  (jri;;iiii>iii''  plix^njin', 
ou    nifMiii'   (riiiif    soriét»\    niH^i    hiPii    'pii'    I'MH'    iiih'L^iiilion. 

L;i  |»!'()(lii('tioii  <lt'>  \;irit'tiv^  d'inir  iil.iiilr  ciiltiNt'^'  loii-- 
litiif  au  >»Mii  (If  l'csprct'  iiiif  rtMli>inlMi!i(ii!  -<»Mniiii;ii!f  tjiii 
«'st  aililicit'Ilc,  (in  iii()iii>  en  buiiii''  parli-'.  laiulis  (|ii''  i'in- 
tcL^ratioii,  c'c^!  à  dii'c  la  !it  iltiplicatidii  <!*•  rr>|M'ct',  rsl 
naturelle. 

Si  l'on  \t'ii!  a\<»ir  une  cunnaissaucc  cmun  cnalil"'  d'une 
t'volution  (|U('lc(Mi(|Ui',  il  ''>!  'Atrt'HP'nii'ii!  inipuikiiii  di» 
(leni(''lt'i'  it'>  lorco  (|ui  iiih'!\  ifiint'iit  daii>  !»•>  plitMioiucnc^ 
souvent  Inrt  CiMUplKiue^  dont  cllt'  ^c  conipo-»'.  Nou^  au- 
i'on>  r(»('ca^i(>n    d'in^isir!'    t'iic<>!c   ^ur   (>■    point. 
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La  loi  d'évo- 
lution 
amendée. 


Nous  j)ouvo!is  maintenant  cnimnc  eonclnsion  d<'  e«»tt»i 
|)ai'tie  (ie  notre  étude  énoncer  la  l<»;  d'.'N  olution.  a|)r»''S  avoii' 
l'ait    oloerxcr   rneore    une   l'ois  (pi'd  \  e>i  ipir^tiou  d»-  l't'No- 

llUion    (\i'>^   r\Vi'<    matériels  en     tant    (pl'flle    e^t     lui»'     lfdl>l!i- 

hntioii  de  matière  et  de  mouxcment.  L;i  lornndi'  d-'  ^p<Mieer 
a  ete  doinier  plu>  haut;  le>  remar(jue>  ipi'-  noii^  ;i\oi!^ 
I"aile>  demandent  (pi'tdle  soM  le,ut'reiii.'iit  nioiliiicc.  \imi^ 
dirons  donc  :  L\'V()lnti(ni  est  iiih'  'nitriiitiliini  ih'  iii'ili('ri' 
ex'ujeinii  souriiil  iinr  juitr  de  moiivcininil  et  e'ih-<nn  tut  e\i 
tous  eus  u)ie  perte  de  midfilite  des  elenieuh  ifileijri's  ;  ji,'>i- 
dinit  cette  inté(}vatio)i  lu  inutiere  jnisse  d'un  eî<tl  d'funun- 
ijeiiéité  ifira/iérenle,  iudefiu/e  et  i<n\fuse  ii  une  heti'Vtxpnwite 
cohereute,  de/iuie  et  (H'dtnniee  ,  et  le  nioureiiie}il  suhil  U}i>' 
traiisjorniatidJi  audloijue. 

!)ans  l'editi.ai  de  IIMIO.  Spencer  nioditi''  la  ioi-und''  df 
révolution  en  disant  (pi'elle  est  un  jnocr^  m  jx-ndaid  le- 
(|uel  la  malit're  [)as>e  d'une  liomoi;én«'ite  relulivenieul  \\\- 
detinie  et  incoheiente  a  une  liomoi;t'neite  reliitirenieul  deliine 
et  cohérente.  >•  (I)  han>  >a  peir^cf  la  resli'iction  :  rehiti 
venieut,  s'applique  aussi  a  riionio^'eneit»'  et   a  rhelfroL^eneiî»'. 

Il    resuite    de    tout    ce    ([Ue    nou^     a\oir>    di!,   (pi''    la    loi 
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df\olution  dod  sCnteiidre  de  celte  manièi'e  et  rpi'^dh^  ne 
peut  >"uiterprj'ler  auti'enient.  Spencer  en  l'ail  lui-mèine 
la  r(Miiar(pie  :  il  n'intiodnil  le  correctil'  (pie  pour  éviter 
de^   malentendu^. 

l  ne  hetei'o^eneile  absolue  ou  ubsohuueut  (l(''Hnie  et  colie- 
rrnle  e>t  nnntellii;-ihle  :  un  a^-ré^at  peut  toujours  devenir 
plus    cohei'ent    et    ddini. 

Nous  ;i\on>  deja  dit  «d  nous  répéterons  encore  que  la 
doctrine  de  l'évolution  ne  peut  pas  resoudi'e  la  (piestion 
(]'ori<;ine  pi-eniière.  L'i'volution  [>arl  n<''cessaireinenl  d'une 
situation  (let(n'minue  de  rai;i'e<;-al  matériel.  Il  n'y  a  aucune 
raison  ni  n  peiori  ni  a  jiorteriori  de  s(^  représenter  cet 
(Mat  s"u.s  l;i  forme  d'iuie  honioiieneite  absolue,  absolument 
jndelinie  et  incolie!'eid«3.  L'on  ne  voit  même  pas  coin- 
cent une  ttdle  situation  pourrait  élre  le  point  de  départ 
d'ime    e\(jlntion    delernnn(''e. 

Nous  pouvons  donc  conserver  la  l'oi-nude  telle  (pie 
nous    ra\onN    énoncée. 


t 
I 

i 


t 


r 

I-; 

I  : 


(  IIAIMIIU:    IV 


l/APIMJCATION    l)K    LA    LOI    I)  KVOLl  TION 
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L  évolution  des  organismes.  —  L'évolution  de  la  vie  — 
La  loi  d'évolution  en  psychologie  —  La  loi  d'évolution 
et  lorigine  de  la  vie  psychique  —  La  loi  d'évolution  en 
sociologie        La  loi   d'évolution   en  morale. 
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L'évolution 

des 
organismes. 


\a\  i'lii(li;iii{  h'N  (lincit'iilt's  jiai'lirs  {\{^  la  loi  d'cvoliitioii,  nous 
:i\(ins  ru  roccasitm  dr  iiioiilrci-  coiiimt'iK  cllos  se  i-cnliscnt 
(laiK  la  iialiirr  «M  dans  riiisloii-c.  (lt'[MMidanl,  npi'rs  en  avoii- 
((htciiii  la  loniinK"  complrh',  il  ne  sri-a  pas  sans  inUM-tM  dr  la 
coiilii'iiirf  cl  de  riiilrrpi'èlrr  »'ii('()i'c  pai*  une  vcritication 
iiidiiclivr.  I.f  Irclcur  aiii-a  ainsi  une  perception  plus  claire 
de  sa  Irlande  poi'tee.  Kn  même  Icmjis  nous  pourrons 
si^nalci-  a  L;i-and>  trails  les  dcv<'lopj)ements  (pi«^  Speneej' a 
donnes  a  sa  th<*orie  <;encrale  dans  les  ditî'erenles  parties 
lU'  >a  l*/iihfs(fj)hic  Si/nllu'rujut',  cl  nous  ^examinerons  l'un 
ou  Taulrc  piohicmc  «pie  soulè\e  son  applicalion  dans  les 
dilVcrcnles  hi'auclics  des  sciences    Li'enéi'aies. 

("/ol  surtout  en  lîioloiiic  (pic  Tcvolution  a  ei»'  dans  ces 
derniers  Icmps  et  c>l  cncoi'e  aujourd'lmi  Tohjet  (TiMudes 
assidues  II  ressort  <les  reinar(pies  laites  an  cours  du  pré- 
ccdent  chapitre  (pi'on  peut  renvisaj^er  d'ahord  dans  l<' 
rè^ne  \i\ant   tout   cnliei'  ou  dans   une  de  ses  sidxlivisions 


i  II 


—   -J!)S   — 


rnsuit»'    (l;ins    im»'    l'ormo   vivnnt.^   !'.'jii'.''Nt'nf'''''   [kw    mu 


st'i'ic    liiieairt'   (raniiii;iii\  on  de    [ilaiil 
autres    et   considcr 


t'>         I">>|If>         |t'>         llIlN        (|l'-> 


t's    '4('iiei'alt'iiiiMil    a    1  i'!;i 


l    adulte    —    en 


\\\    (lan>    huil    indixidu    \i\anl 


('es  li'ois  |)r()ee>  d'eNtihitiOii  ne  son!  \\:\<  iiidfprndiinK 
l'un  de  Tauti'e.  L'e\nlu(inii  du  i'ei;ne  uri;aiM<jiie  n'es!  'jue 
l'eiiseinhle  des  évolutions  de  toutes  les  j'oianes  paiMieulièi'^'s. 
Quant   a   Tevolulioii   de    rindividu,    !•'•>    irini^lo! mations    par 


'Sijuelles    u    pasM'    pou 


[bout 


w    ;i    la     l(»ruie    ;idulte    la])- 


pellen!   dans  leur    allure    général»-    le>   uioddieali<»n>    ^uhi 
par    la   loi'nie   dans   les  génération^  su(a'('>>i\  r^. 
Ainsi  (pie    nous    Taxons   déjà    lait    leniartpiri , 


e>; 


f\  (  ihllh  Ml 


individuelle  a  ete  lorcefiient  leeoniiu»"  (!••  toii>  U'Ui])^ 
mais  c'est  a  noire  (''poi|ue  seulenitMi!  (pi'Hi  en  a  acipii: 
une  coiniaissanee  plus  exacte  m  donnant  aux  -^ladr^  cm 
hryonnaires    leur    nnportance    r-'ellr. 

Quant    a    TeNolidion    d^^s    l'orme^    r\    pai'    con^ripi.'nt    d» 
rensend)le  du    règne  orL;ani<pie,  m  l'on  entend  par  l;i  la  sera 


de 


apparition^    et     disparitions     de    |orme>    \i\ante-N    a    la 


ri'    l'si 


siuaac»'   du  glohe    pendant    les    tt'm|)s   gi'ologapies, 

un    lait    recoinni    par    la   science    moderne    .-t    comjileiemeni 


r  "^ 


ignoi*»'  auparaxant.    l/li\|)otliesr  (pn   lait  deiiMT    e.-s  foini 
vi\antes    les    unes     de>     aidres    pai-     xoie    ^\r    geufiatatu    a 
compte    dans    le    niiUlde    des    sciences    do    delenseni'S    et   de< 

adversaii'es  eminents.  Si  l'on  lait  ahstractioii  des  (picstion^ 
secondaires,  au  ^iijel  desipielles  l'ègne  oncore  hcaucoup 
(Tobscurile,  et  <pi'un  en\isage  scnleiiient  la  (piestaHi  de 
l'existence  d'nn  procès  naturel  de  dr^veloppemen!  connue 
cause  {\i'>  changements  (pi'oiit  snhis  la  l'aime  et  la  tlor»' 
dans  le  cours  {\e>  àge.s,   on  peut  dii'e  (praujoud'hiii  l'accord 


{\(.^>   savants  est    presipie    accompli.  .>lai>  il    n  \  a    pa^  long- 
temps  (pie   c<'   i'e.snltal    a  ete    ohtenii. 


d^ 


Aussi     SpeiK^ei'     consacre-l-il     plusieurs     cliapitres      < 
l^riiirijies     dr    HiaUuj'h'    a     développer     les     arguments   ij 
servent    de    hase   a    l'hypothoe    lraii.srorim>te.    ( J ,) 


(l)  Vtil.    I.    Iir    pai-lii'   fil.    I\'       VII.  On  iiiM  ;i\iM-    !h-;iiic,iiii.  d'iiiilili'' 
i't'\|M)«''   (11'   Spt'iicrr.    |,('s    rai 


<oii-  (1  ;nlm' 


iiii-lonnisint'    nui 


\ 


l 


f 


w)(|(| 


Si  on  Tadmet,  on  considérera  les  esp(''ces  vivantt^s  |iii 
ont  successivement  peuple  le  glolx:^  comme  issues  de 
rornies  primili\('>  ayant  une  organisation  relaliveineiit 
simple.  Celte  évoliitioii  graiidiose,  depuis  les  algues 
monocellulairt.'S  piMpraiix  phanérogames  et  depuis  les 
])î'oto7oaires  iu^(praux  mammilV'res,  vérifie  pai-raiteiiieiil 
la  loi  lonniilee  a  la  tin  du  chapitre  précèdent.  (Vest  ce 
(pie  Spencer  s'apph(pie  a  ineltre  eu  lumière  dans  le 
ecoiid    \olume   (le>    l^i'uirifit's    (le   liioUuj'h'.      Il     y    poursuit 


s» 


pour  les  deux  [("'giies  tant  au  point  de  \  lie  de  la  structure 
(pTa  celui  de>  h)iictioiis  organi(pies,  retiide  détaillée  (V'^ 
phenoint'iies  de  de\  (doppeiiieut  (pie  iioiis  avoiis  (h'ja  indi- 
(pit's  en  eludianl  les  dilVerent<  caract("'res  dt^  révolution. 
La  propagation  de  la  \  ie  a  la  surface  du  glohe  unit  dans 
la  snhslaiice  orgaiiiipie  (W<  éléments  epai'S,  pi'incipalement 
*'a/.eux  :  c'est  un  phénomène  (riiilenration  constamment 
halaiiee  par  la  desiiil(''gration  «pii  accompagne  la  destruc- 
tion   de>    <''tre>    \i\aiits. 

La  multiplication  dixcrgeiite  iW<^  l'ormes  issues  (rime 
même  S(tiicli(\  -  la  complexité  croissante  de  structure 
«jii'elles  alVeclent  a  mesure  (pi'(dies  s'éloigneiil  de  leur 
Qi.JMJii,.  _  lu  genèse  progressive  des  tissus  pendant  la 
vie  em!>ryoniiaire,  montrent  clairement  le  procès  d(î 
dHlereiiciatioii  dans  les  ti'ois  aspects  de  révolution  orga- 
niipie    (pie    iKMis  avons    signal 


e>. 


c< 


La  spécialisation  croissanle  (\i'>  l'oniH^s,  c'est  à  dii'e  liMir 
laplation  plus  maripiee  a  un  genre  de  \ie  d«''terniin('',  — 
■llr  adaptation  progressive  en\isagee  isolemenl  dan> 
le^  (hnereii!^  organes  et  leur  dtdimitation  plii-<  nette  — 
la  l'ormition  de>  organes  dans  remhi'yon  et  raiapiisilion 
pi'ogres^ive  par  le^  tissus  de  leurs  caractères  ( 
reali.seni  la    loi    de    la   delinition. 

La     dépendance    mutuelle    (\r^     espèces     Nivautes,   —    la 
(•Doi'dinatioii    et    la    snhordinalion    ^\v>  organes   pour    la    vie 


(''"•alcifKMil    <'li''     |ii()|H)<t'M'<    \\\\v   Darwin    dans    Vorit/iiit'   di's   h'spt'C('s 


listiiictir 


•  •1   1 


lauH'     iM'-on     i<'!nan|iial»l<'     pai'     Knmano    qui      y      co 


nsacrc    1( 


lif'lllii'r      \nlMIIK'     ( 


j.'    v()ii    (iiivraL;»'   Dani'in    ii>nl  a/h'r    Dinii'ia. 


fJ  "*► 


Lévohilion 
de  îa  vie. 


—   ;;(M)   — 

♦le     rill(li\i(lll     rt     <ir    Irsprce,     —     raptilild.'     rl-..i^s:i!ltr      tir 

riii(li\i(lii  ;i  l;t\ir  ;'i  la(|iir||('  il  f^-1  (Ir^hiir  pur  s,,ii  ttri^iiip, 
salisl'ont  a  la  roiidiliuii  de  (((lit'.sKUi  cl  (rnnhc  pro- 
gressils. 

Spcncri-  ne  sr  cinitciilr  pa^  d  exposer  le.  |;iif<  r'f  d^» 
llUUltrci-  (pills  sont  d'ace. M-d  a\ec  i;,  lui,  li  |,icii.-  aii->i 
de  rendre  cumjitc  i\r,  re\oliilion,  d'cxplapicr  i.>  chani;»*- 
nients  »pie  suhissenl  ie^  nr-anisnies.  A  cr(  e^ard  nos 
eoiniaissancc.s  >iiiii  ciicoi'c  lre>  rndnneiil;ii!r>  ,•(  h.ni  ce 
'in'(M)  penl  dïH'  à  ee  sujet,  snilnnî  loiv^ipruî!  enhv  dans 
''"■^  delaH>,  est  nccessaii'cnieni  fort  sup'l  a  cauliMn. 
(/est  a  peine  si  les  facteurs  de  i"e\  nlution  (MLianiipie  s(  .iil 
connus  d'une  laceai  L;r'iierale.  .\ou>  nuu>  en  occuperun.s 
dan>   la    >uite. 


fr' 


Atl      II'*!!    (Tetlidicr    re\olutiull     de    la    \ie    d.iiis     SCS    rM!ii|r< 

concrètes,     on    [)eut     au^si    renvi<auer    dan^    ce    .piclir    ,1 


essentiel.  >pencer  rajipi'dchc  la  ddiiMlinn  de  la  \  a,' 
d^'  <"''llt'  de  rcNoliUion.  (I)  l'uis.pi,-  r.'ile-.a  II.'  s,,l,sri\e 
(las  seulenieni  dan^  le  |-e-n.'  .a-anapie,  m;ns  ,pi"i|  \  :,^ 
ain>i  (juc  nous  ra\on>  \ii,  révolution  -upcror.uaicpjc  i\r< 
Sôcii'tes  cl  l\'\(tluti(>n  udVaurL;anHpic  d.-  la  niali.'re  hru!.', 
d  ni'  j)eul  pas  r\vr  .ph'SlhMi  (ridcntilici-  les  ilnix  pli.ai.t- 
nieiies.  Kt  >'il  est  \rai  .pic  rcx.duli.in  des  .'■tn-s  \i\;hi!s 
ne  se  distiULiiie  j>a.s  de  la  \[i'  ellc-ni.'nic.  cepcii.hint  i;, 
\ie  ne  mérite  le  non  d'e\(>ltdion  .pie  p. un-  autan!  .pi'.'ilc 
comprend     (\i'>    ciiaiiL;('iiients   de   struclure    ri    d.-    Lai. •lu. 11. 

l-îi  vie  a  donc  une  delinition  propr»*  ;  on  peu!  ehidier 
les  dill'ereiites  manières  dont  elle  cr  trouve  reah.see  et 
i-eti'uu\er   encore   iia   la   ha    île    rt'\i(|iiti(»n. 

I)'a|)rès  Spencer  la  \ie  n'csi  aiilrc  chos.-  .pir  hi  correspon- 
dance avec  le  milieu,  cl  il  s'ap(>li(pie.  dans  |c  jiremipr 
volniiK'  ûrs    l*rl)}ci]ii's   de    liioloijif,    rlj    mais    surloul    .laus 


1      Pline,   (li'  TUiil.    \cl.    I    p.    lus   i;    :U>. 
■  iM    1"    l'ai-tic   cil.    \'    .'i    \-!. 
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il 
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,. 


:;oi 


les  Pi  iiK  ijirs  >lr  PsjicJufUujh'  il)  a  étudier,  dans  ICs  dilVe- 
rciils  dem'cs  de  la  \  le  la  c()!r.'>pondance  progressive.'  a\t'C 
lo  milieu  d'apr.'s  la  I.m  d'ex oliition  :  Inléijrutiou,  dljfére^i- 
i'iiilio)!,    (I('li}iit/(iii ,    rolh'siofi    rt    roordinittion. 

Itc  (•••  <pi.'  la  \  M',  est  une  coîa'espondama',  il  ne  suit  pas  «pie 
tel  e.sl  ie  colicepl  ade.pial  de  s(,il  csseilC"'.  Sans  doute,  les 
l'onctions  vîtrde^  ^011!  dc'.'rminces  dans  leiii'  nature  pai'  le  rap- 

a\  i'c  les  circonstances  e\l«'rieures,  mais  elles 


I  's     ( 


port  ipi'ei 

le  sont  aussi  pai'  leurs  relations  avi'c  retVei  iprelies  pi'odiii- 
senl  dans  liiidiN  idu  vivant.  La  <a)nlii;uration  d/'s  oruanes  de 
la  uiiliitioii,  par  cxemjdi;,  depdid  de  la  siliialioii  t/t  de  la  l'orme 
dans  I. -s.  pir  lies  se  pr»'- s.  ait  eut  les  almiiMits.  et ,  en  nunnc  temps, 
de  la  nécessite  (rassurer  leur  assimilation  par  rori;anisiiie. 

Kn  d.iiiies;iiii  |;t  \  le  comme  étant  <<  la  combinaison  detinie 
de.s  cliaim.aucnl.s  iieleiitL^taics  a  la  l'ois  sininitaiics  et  succès- 
sir<  en  correspondance  a\  ec  des  cof^xi^tences  et  i\r<  si^pien- 
ce>  e\|ei  lies  »,  {il)  on  nci^liLic  de  dire  a  <pioi  tendent, 
ou,  si  r.Mi  \  .lit,  ce  (pie  p!-odiii.seiil  ces  cliaiii^'einents.  Leur  hiit 

.  H|  (lu  mollis  leil!   ellet ,  c"es|.  d'il  lie  l'acoll  Lif'Uél'ale,  le  l)ien-(Mre 

(l<'  rmdix  hIii  ou  de  r.'sp.''<*.'.  l'ji  ireii  faisant  j)as  meiilion,  on 
neuliLie  iiii  caractère  essentiel  de  la  sic  et,  en  outre.  (Ml  rend 
si  pas  iiiintelli,uihle,  du  moins  .Atrianemcnî  \a,uue  ce  (pfil  faut 
miteiidre  par  col  resp.Hidania'  avec  le  milieu,  (iomment  <'ii  elTet 
distinL:ii''r(ai.s  iiou.s  les  clian^ucinent.s  adaptes  au  milieu  d'aii- 
t!  .'s  ,pn  ne  le  sfuit  |»as  /  "  Notre  surprise,  dit  SpeiKan'.  (juaiid 
noiis  \  oyais  un  oiseau  fascine  par  un  serjient  faire  des  actes 
(pii  II  iideiil  a  le  perdi''  est  une  piiMive  ipreu  i^^Miéral  nous 
a\(Mis  o|iser\e  une  adaptation  des  cliani^'ements  vivants  aux 
cliaiiL^emcnts  snrxenus  daii.s  le.s  circonstama^s  amhiantes.  »  (3j 
^p.  ncer  considère  d.aie  (a)inme  non  adajites  au  milieu  les 
jiiouNcmenis  «pii  coutrihiieiit  a  la  perte  de  Toiseau  et  (a)mme 
adaptes  ceux  (|iii  aiiraieiil  p(air  résultat  de  le  sauver,  (a'  n'est 
p;n- couseipicn!  ipTiai  rapport  avec  la  lin  ({u'iLs  réalisent  ipie 
ces  cliaii,utaiieiits  p.aiNcnl  (Mre   c(msideres  comme  adajites  ou 


(!)   vol    II.  Sfinilù'sc    iinicrali'. 

■1)    l'nnr.   (Ir   Jiiol.    \.)1.    I    je   S'a  .:<  -J7 

(^a,  /'/  i/ir.  tir  nid.',  vol.  I  p.  ST  ,:^  -27. 
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t     I  1     F  » 


non  ;i(l;i|ilr.s  au  nnli-'ii 


K'N 


iclHMi^  \  nalcs  |MMi\  Cl 


\  Mir  <■! 


t  ■> 


NHc  I  «'XistriH'»'  (Ir  l'indiv  idu,  >()\\  l)if'ii-rii(',  rt'\i>lt'nci'  de  1 
(M'cp,  sa  j)i'(»j)aL;ati(tn,  ^a  |)r(»sjit'nh'.  Tes  î*r<ii|}a(s  pcnvcnt 
'Mrc  alteinls  à  (1rs  (Irn-i'c^  ditlrmiis  et  de  dill'.TriiicN  maiiit'r.'s. 
<"'''  |>!)int  dr  \ut'  <'>i  ex  iil 'inincnl  ess  Milirl  dan^  l'acti- 
vité   i\e<^    rtrcs   \i\a!i(s. 


N 


uns  ('i*(»y(;)ns  au.s.M    (jiir    rinnnaiM'iicr    de     l'aclivitr    est 


le  vrritahir  caractrt'r  disfinclil'  >\r  la  \ic,  »•!  ikhi^  rntrn- 
dons  par  la  ([iic  VrWi'  \  i\anL  h»ut  <'\\  asani  besoin  d  rxciiahni 
j>oni*   ;ii;-ir,   >e    meut    neanniuin^    hn-m'-in-'    par  mir    adixdt 


H'Oni'e 


•0{ 


(( 


Dan: 


ait,    dil     Slia»! 


turuf 


()[[>     il 


cil 


es 


vi\ants  se  jii'escnftMit  a  muis  avec  une  [ii*()pri(''t(''  d*'fcrînin(''e 
(pii  manque  an\  cncjiN  non  \  i\anls  d  (pic  nmi^  dcsii^niuis 
par  le  mot  nvitubUiU'.  Kllc  sc  nianilesic  cii  c^>  .pic  des 
im[)rrssions  extérieures  du  intérieures  a^i>sciit  ^nr  rnr.uaiiis- 
me  vi\ant  connue  des  de(•|lal;^■cs  {ausIoKinuj-ii  ^  ci  je 
déterminent  a  {\\'>  aetioiis  ipPil  exécufe  par  des  iikincu- 
dont  il  dispose  ou  ipTil  peut  se  pi'ocurer.  d» 
e\i,ij;"ee  par  <a  structiire  cl  c(.îa»'>p<»iidaiil  a  ^es  1 


nianiei'e 


M  'vl  iM  I  s.       )) 


i 


()[ 


I   ii>'   pt'nt    pas   nier  «pic   la   \  le   ne   xmI    nue    currespon- 
danee  a\ee  le   milieu,  (le  caraeteie  cdinieut   e<;sentiellenient 


à     tonte     la    \ie    iulenti(Mnie|| 


•'.    C  Csl 


•  lire    a      i  cii^ciiililt 


deî 


mouvements    diriges    par    y\r^    c.tîiuai^san 


ees    sensihjes 


on   intelleetn«'lles  ci   a    ce 


^   eounaissaiiccs    cllcv-mr'iiic'v.    |^;i 


\  ie   orii'aniipie    ineonxaenle  ou   du   nn»ius  uoii   uileuta 'Uiicll. 
manifeste   de   nhanc    une    d('[)eiidaiice   étroite     îclali\  ciucu 


aux    eireonstanees    dan 


s    icsinic  h 


e     r 


Le.^ 


se     déploie 


animaux    étant    eu    eoiac^pdiidanet'   avee    If*     milici 


j>ar    leur 


adt 


es 


eo-nitives    et   m. .triées,  plu-    ec.s   laïad- 


e  a 


tes  sont  variées,    piii^    «'lies  sont    dcscloppccs  i\(^  manier 
ponvoii'   s'étendre   a    des    (.|»jcts    doi-ncs    dans    fespaec  on 


dans  le    temps,    plus  au 


C( iflc 


•pondaiice    {\r  la  \ 


c   ani- 


male avee    le    milieu    sera  étendue  et 
ile    I 


\  ariee.  I!  cil    sera    de 
même    (le   la    \  le    (»ri;amt|ue    a    mcsuir    ipir    ces    rmictions 

deviennent    plus     com|i|exeS. 

[lien    n'cmptu-lic   ddiic   de   coiisid, "[•,•!•    l'fA c.Iution     i\r     la 


1  i  Lelirbuck  dt'r  llolanik.  Iviia   1 


lH)i, 


o 


• 


\ic    au    pMJii!   de    \  ue    de    -a    cerrespondaiice    avec    le     n 


w- 


M 


ns     ('elle    e\(tlutiitn    (l(»it    r\vr     en\  isa^c     eiialemeni 


par     rapport    au     tuit     (pTclle    reali.se    el     encore    au   point 

rinnnanencc   (pi'clle  maniresie  a  des 


(je    \ue    (lu     ( 


KM»  'i'C      ( 


(leL;r<'S    di  lièrent  s, 


La  :oi  dévo-        T*eiiiar(pion5i   aussi    ([ue     révolution    d'un    (Mre     su|>pose 


hition  et 
]'ori(jine  de 

la  vie 
psychique. 


iii 


pr«'alahe      smi   existence   et    ipic    les    lois    (\\\'\    ref;i 


s  s 


ent 


ia  piieinierc  iic  peuvent  pas  cxpliipier  la  seconde,  .\ulre 
clio^e  e<|  le  dc\  cloppcment  de  ce  ([ui  existe  déjà,  auti'e 
chose  rappaiiti«»n  duii  «Mie  ahsolnment  nouveau,  (^onune 
Te-î  a  uetîc  a\i-  la  \  ie  auimile  eu  tant  «nie  distincte 
de    la    \  le   (iriianiipie. 

Ou  jicut  l'cpioclier  a  Spencer  de  ne  pas  a\(iir  (aaixcna- 
|i|emeiiî  distiuLi'ué  riiiie  de  Tauti'e.  lue  partie  (Vi^ 
nioii\cuiciiIs  \iiaiix  sont  détermines  par  des  connaissances, 
tandis  (pic  les  autres  ne  le  sent  pas.  (Jnoi  (pi'il  soit  peut- 
/■tre  diliicilc  (je  tracer  la  liLi'ue  de  (k'marcation  entre  les 
(l(-u\,      pai'cc     (pie    la     connaissance     peut    a\i)ir    plus     ou 

uis     de     part     a     la     production     (rune     action      vitale, 

(prellc  peut  iTaxoir  (prune  laihle  intensité  et  passer 
inaperçue,  ipie  la  même  action  peut  (Mre  tant(M  déterminée 
par  la  coiiuai.-sance,  tant('>l  en  tMre  indépendante,  cela 
u"cinpèche  pas  la  distinction  (Texiste!'  et  d'tMre  essentielle. 
La   connai^-ance   est    un   plienouK'ne  sui  (jenens  irreductihl«3 


II 


moins     (le     la    ueciarei 


<a  I 


X     plicnoin("'nes     ori;ani(pies.     S 

lupl.'tcment  inutile,  il  l'aul  admetti'c  (pTidle  a  une 
uiliuence  réelle  sur  certains  pla'Uomenes  vitaux.  C.eux-ci 
se  disiin,mient  donc  eii  deux  cat(\u"ories  irieductihies 
vuixanl  <pi"ils  sont  ou  (pi'ils  ue  smil  (»as  g'ou\ernés  par 
la  c'tuuaissance,    c'est  a  diic    intentionnels. 

Il  uou.s  es!  impossible  d'adoptei'  sur  ce  point  la  manière 
de  Noir  de  Spencer.  <(  Les  deux  i^raiides  classes  vitab^s 
app(dees  pli\sioloi;ie  et  psyclioloiiie,  dit-il,  se  dislin,i;uent 
en  i;ros  ruiie  de  rautre  par  ceci  :  c'e.si  (pie,  tandis  (pie 
lune    reiil'ernie   <\r^  cliaiiii'ements  à    la    l'ois    simultant'S     et 


■ 


--  :îi)i   - 

sii('rt'>>irN,  r;iiil|-('  lie  rciirrfiiit'  (jih-  (li'>  clKiii^ufiiifiiL^  >ui:('(\s- 
sii's.  Le>  plMMKiiiK'iir^  (|iii  son!  l'ohici  de  !;i  ji!i\ sioI(ii:i('  <p 
prés«Miît'iii  N(Mi>  !;i  roriiic  d'un  uoiiiln'c  iminriisr  «k  s«^ni'S 
l'éiinirs  eiisenihlr.  Ceux  (jui  -oui  robjri  (!.•  i.i  ji-vcliolo^^nr 
ne  sr  prpsoiileiit  i|iit'  suiis  la  loî-ine  (ïuwr  siiiiplf  série. 
Kii  ji'(aiii  iiii  Miiiple  coup  iWvÀ  >iir  lo  iiMinlireuses 
actions  dnni  la  eonliniiiîô  ronstilue  la  v'ir  du  coi-ps  en 
général,  on  voiî  ijn'clle.s  sont  siinidlanees  ;  que  la  diges- 
tion, la  eircnlation,  la  respiration,  les  exn-étions  et  s^evi)- 
lion,  etc.,  avec  leurs  nombreuses  subdivisions,  s'accom- 
])lissent  a  ia  lois  et  dans  une  dépendaiier  nnituelle.  Kl 
il  snlti!  dr  I;t  plus  eoui-te  l'etlexion  j)oui'  voir  elaireineul 
(jue  les  actions  <|ui  constituent  la  p^'iisée  se  |)roduisenl, 
non   ensemble,   mais    I'iuip  après   l'autre. 

U  n'eu  re.>idlf  pa>  tt-prudant  (pfil  y  ail  enlre  ces  deux 
classes  ini  alunic  inrranchi<<:ib!r.  Ouand  même  (et  nous 
verrons  bientôt  (pi  d  >  a  (\i'S  raisons  (Vrn  doider)  la  plus 
liautr  \ie  psycliiqiie  serait  absolintunU  dislinctr  de  la  vie 
pbv>i(|'i<'  dont  nous  \fMions  de  parler,  il  resterait  toujours 
vrai  (jiie  la  \i»'  p^yclmpir,  dan<  «'^  phases  ifin'M'iein*es,  ne 
s'i'ii  distingue  pa^  i!r  celte  manière;  la  distinction  ne  naît 
(pravec  Ir  cours  du  prog'rès  vital,  dette  dillcrenciation  et 
cette  intei;i'ation  «graduelles  (pu  se  montrent  «'|;aleinent  et 
dan.s  ievolutioii  dr>  >irui'lui'es  organicpies  cl  dans  révolution 
de  la  eoiMcspondance  (Mitre  leurs  actions  et  celles  de 
leur  milieu,  se  \oit  aussi  {\m\>  la  sé|K'nation  de  cette  corres- 
jKHidance  en  ses  deux  <;i'aiids  ordres.  C'est  par  elb's  (pie 
se  sont  j)i'odnites  les  divisions  subordomiées  de  la  corres- 
pondance; pnr  elles  aussi  (pie  s'est  produite  cette  division 
l'ondamentale.  )>  (I) 

Si  la  vie  psyclii(pie  se  délinit  en  disant  (ju'elle  comj)rend 
nue  seule  série  de  changements,  il  l'audra  donc  (^ue  chacune 
des  séries  ([ue  comprend  la  vie  physi(pie  constitue  pour  son 
compte  une  vi(^  psychi(pie.  Qui  admettra  cette  consé(pience? 
Kt  dés  lors,  (pii  recomuutra  (pie  la  V('i'itable  dilléi'ence 
enti'e  les  phénomènes  ])sychologi(pies  et  physioloi;i(pies  est 


I)   Phîic.    de   IKsïichol.  vol.   I   p.    il.'i-iUî   !^    ITT. 
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celle  nidupiee  par  >penct,'r?  Lui-même  recomiaît  (ju'ellc  n'a 
rien  d'absolu.  La  vie  |)sycirK|ut'  peut  jnsf^u'à  un  certain 
point  comprt'ndre  pinsieui's  ordres  de  chani;ements  sinnd- 
tancs  t'I  d'auti-t'  par!  il  ne  snHit  évidennnonl  |)as  (pn^  la 
vif^    consiste  dans  une  seule  série     de    changements   i)Our 

(ju'elle  soiL  p.sNcliKlue. 

']Son<  n*'  ('oiinais^o?i<  la  vie  psychirpn^  des  êtres  distincts 

de  nous  (pi'mdirjM'tement  :  par  la  structure  de  leur  .systè- 
\\\i)  nerveux  qui  sert  d'organe  à  la  sensibilité  (4  par  la  natui'e 
des  mouvements  qu'ils  exécutent  et  (pie  nous  considérons 
comme  intentionnels.  Il  semble  hien  que  ces  deux  critères 
in(li(|U(Mit,  a  j)artir  des  animaux  inr('*rieurs,  un  accroissement 
d'intégration  de  la  vie  psycirapie,  ipioiqu'il  soit  fort  dillicile 
de  dire  exactement  en  (pioi  il  consiste.  Mais  d'une  part,  le 
systéuifî  ner\eu\  ne  M-ndjle  pa.s  êli-e  essentiel  a  la  st;nsibilité, 
et  d'aiifie  part,  les  plantes  manifestent  une  unité  très  grande 
dans  la  coordination  de  leurs  dinéî'entes  fonctions  sans  que 
la    vie    psychi(|uc   «^xisti*    cIkv.  (dies. 

Nous  concluons  <pie  la  dillérence  signalée  par  Spencer 
—  en  admetiatii  .prelle  soit  réelle  —  est  d'importance 
secondair»'.  laiidi^  (pie  la  dittérence  essentielle  —  l'exis- 
tence on  la  non  existence  de  la  connaissance  —  a  été 
négligé(^  j)ar  lui.  Cela  étant,  il  est  facile  d'(\xpli(iuer  qu'il 
n'a  pas  aj)er(;u  entre  les  deux  vies  un  abîme  ird'ranchis- 
sable.  Kn  réalité  cet  ahîtiK^  existe.  La  vie  psychique  et 
la  vie  organi(|n(\  (pioiipie  étroitement  unies  dans  l'animal, 
sont  essentielleuMMil  diMérentes  et  ne  peuvent  pas  être  con- 
sidérées coniiii''  apj)artenant  à   un  seul  procès  d'évolution. 

N'ayant  pas  pris  soin  d'envisager  la  vie  psychique  dans  ce 
(pi'elle  a  de  re(dlement  essentiel  et  caractéristi(jue,  S{)encer 
n'a  pas  accordé  une  importante  sutUsante  à  la  distinction  (pii 
existe  (Mitre  ses  deux  parties:  les  coimaissances  et  les  mou- 
vements intentionnels.  l)an>  \Kt<>  premières  l'anima!  est  plu- 
tôt passif:  il  reçoit  les  connaissances  du  dehors;  dans  les 
seconds  il  est  actif:  il  l'éagit  sur  le  milieu  pai-  ses  facultés 
motrices.   Lors(prun  être  possédant  un  œil  rudimenlaire  (1) 


'\)  Cf.    Princ.   de  Psurhnl.   vol.   I   p.    Ui:}  J;  190. 
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se  contracte  au  inouienloù  une  ombre  passe  sur  «-et  œil, 
la  relation  externe  entre  le  mouvement  d'un  c()r[>s  opaiiue 
et  un  choc  qu'il  produit  corres[)ond,  au  moins  priuiitive- 
nient,  non  pas  à  luie  relation  interne,  mais  à  deux  :  la 
premièi*e  entre  la  perce()tion  de  l'ombre  qui  se  déplace  et 
le  souvenir  (perception  allaiblir)  du  choc,  la  seconde'  entre 
le  souvenir  du  choc  et  le  mouvem<!nt  (pu*  ce  souvenir 
détermine.  Cette  distinction  est  ne«,dii;êe  ou  du  moins  n'est 
pas  faite  assez  nettement  dans  les  diiï'erents  chapitres  <iue 
Sprncer  consacre  aux  facultés  psychicpies  et  c'est  un  grave 
défaut  de  son  analyse. 

Spencer  néglii»»'  encore  la  distinction  rnlrc  la  connaissance 
sensible  qui  a  pour  objet  les  choses  concrètes  et  la  con- 
naissance intellectuelle  qui  com[)rend  les  idées  abstraites, 
distinction  radicale-  (pii  est  le  fondement  de  la  distinction 
également  essentielle  entre  l'instinct  et  la  raison.  C'est  donc 
à"  tort  (lue  Spencer  se  refuse  à  admettre  cette  dernière. (1  ) 

De  ce  qui  précède  nous  tirons  cette  conclusion  :  c'est  faute 
d'avoir  aperçu  le  véritable  caractère  des  divf'rses  formes  de 
la  vie  (lue  Spencer  a  pu  les  considérer  comme  comprises 
entièrement  dans  un  seul  procès  d'évolution.  Celle  conce|)- 
tion  ne  résiste   pas   à    un   exaiii'.'U  attentif. 


La  loi  d  évo- 
lution en 
psychologie. 


Le.s  rrinciiiC6  de  Psijvholoijïc  de  Sp(;ncer  débutent  \)M'  la 
v^jnUcaliuii  delà  formule  de  l'évolution  dans  le  développement 
dii  système  nerveux  (2)  (le|)uis  sa  première  apj)arition  d:ms 
l'organisme  jn-qn'à  son  organisation  la  phis  complète,  nu 
ptHd  considérer  cette  evolulioii  soit  dans  les  dillérents  sî:i<lf. 
qut;  parcourt  l  etn;  individuel  principalement  pendant  la  vie 
embryonnaire,  soit  dans  les  ditlérentes  formes  animales  ipii 
possèdent  un  <y<tènie  nerveux  dejuiis  les  plus  inférieures  jus- 
qu'à riionmie.  <>ii  siit  (pie  cet  ordre  de  perf(îction  coïncide 
largement  avec  l'ordre  ehi-onologi(pie  de  leur  apparition  sui-  le 
globe. 


(1;  Cl.  Principes   de  Psijciwloijie.  vol  1   p.    iH8   §  203. 
^2y   Cf.   Principes  de   P^sychologie.   vol.    1    <li.   1   • '•    Il 
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Kntre  la  petite  masse  centrale  avec  tils  divergeiUs  (pii 
constitue  le  systèuie  nerveux  des  mollus([ues  inférieurs  et 
le  système  nerveux  de  l'Iiomme  (pii  conq>rend  (\i^<^  masses 
volumineuses  d'où  parlent  des  libi'es  innond)rables  et  ([ui 
sontrelié(\s  entre  elles  par  un(Mnlinité  d(^  hlaments,  on  ren- 
contre t(»us  les  intermédiaires.  L'évolution  du  système 
nei'venx  comporte  d'abord  une  augmentation  [)rogressive  de 
son  volume,  tant  en  val(^ur  absolue  (pfen  propoi'tion  avec 
le   volume    du  corps  tout  entier. 

Un  système  nerveux  elémentaii'e  comi)ren(i  une  libre 
atterente  ou  sensitive,  un  ganglion  conb'iiant  au  moitis  deux 
cellules  et  une  libre  ellerenle  ou  motrice.  A  mesure  ([ue 
le  système  se  developp(\  les  libres  et  les  ganglions  se 
multiplient  a  l'inlini.  les  libres  s'unissant  pendant  la  plus 
gi'ande  pai  lie  de  leui-  trajet  (mi  faisceaux  qui  foi*ment  les 
cordons  nerxciix.  les  ganglions  s'assemblanl  en  centres  plus 
ou  moins  voliunineux.  L'augmentation  de  la  masse  du 
système  nerveux  [jortf*  sur  les  libres  nerveuses  cpii  parcou- 
rent les  organes,  mais  principalemeni  .sur  les  cenLi'es,  el  par 
là  s'accentue  f^rogressivemenf  !a  dilVerenciaticm  entre  les 
coi'dons  et  les  masses  centrales.  Lorstfue  le  voimnedeces 
dernièi'es  est  consideiable.  on  constate  (pi'elles  sont 
conifiosées  de  deux  sortes  (1«^  nialière,  !a  substance  grise 
qui  enii^tiiue  le.s  eeulres  pi'o[)remeni  dits  et  la  matière 
t'I.eu  he  (pii  compi'end  les  iihres  »''tabl!>sant  des  relations 
entre    les  diUV'i'enles  parties. 

La  dillereiieiiitioh  se  poursuit  dans  les  (.'ordons  nerveux 
i>ar  la  niii!lij)lica!iun  des  libres,  par  leuj-  développement 
inégal,  par  If^s  dideî-meî's  de  structure  (pi'on  obsiM've  siu'- 
lonl  dairs  leurs  extrenjites.  Les  comiais>ances  (pTon  a  sur- 
ce  derniei'  jxtint  oui  ni  ineipalement  trait  aux  libres  sen- 
sitives.  Les  organes  des  sens  :  de  la  \iie,  de  I'ou'h»,  de 
i'odoial,  du  goût,  du  toucher  dans  sa  siguilicalion  la  f)!ns 
large,  ne  dilV.'i'enî  [las  seulement  par  lein*  structure  ap- 
[lar-enle,  niai>  enclore  par  la  conligiu'ation  intime  dc^  lilirilles 
ne[\ (Mises  (pli  viennent  \  aboutir.  Les  tilires  (pii  (le|)cndent 
du  >\slcme  s\ m(>atlii(pie  ne  sont  [las  non  plus  entièrement 
semblables  à  celles  (pii  dépendent  du  système  cérébro-spinal. 


—  :m)h 


Oiiant    ;iiix   (M'nli't's,    ils  sr    «liin^iMMU'ient    |>,ir    l.Mir    un 


illi- 


plir.alioii,  \m-  l»'s  (liv!>i()n>  (jin  >">  .'tal)li^>«Mil  f't  dont  i«'S 
circonvolutions  ccivlu-alrs  irpresentciil  un.'  lorinr  t\|M<iii»', 
par   la   sup.M'[)osilii»n    (h's    >\slcnir.s   (|ui    (irprndt'nl    1rs  uns 

IfS  (liiVcrt'ncrs  dr   >lructurr  tpii   <'()b>''r\t'iit 


dos   autres,    par 

dans    les   [jartics  centi*al<'s  :    1»'^   -an-lioiis  du    -ynipa 

la    moelle    epinlère,    la    iiioëlh'    allongée,  h'    . nsrlrl 


thi'i 


U»' 


cerveau 


Cette     ditVerencia 


tion    du    ^v^lèiiif     nei\t'!i\      e.^t    delinie 


IC      lt'> 


cont!'*'^    (' 


cohérente   et   ordonne':   deiuue   m  ce   (pi 

les  cordons   ont    une    situation     r\    mw    sinicliiiv    dr     piu^ 


ilus   déterminée,   .'ii  ce   ipi.'    Ie>   pai'lies   se    distui-ii.'nt 
lus   urllrmenl  les  luies  des    autres;  colieieiite 


us   en   i) 


en    j 

de   [)1 

et   ordonnée,  en    er   »pi*"    U^^    t^anî^'lions   di^^éminé^  d'alx^rd 

sans   ordi'c  api>ar«*nt    se    cuncriitrt'ii!    dans    la 

posent    en    niasses    syinetricpir^,    supi-rposee^    1rs   mx'saux 


t'.   sr  (11.^- 


auti'es    par   ordre     (rimporlaucr,    i 


f'iiro     eillrt'       r\\r 


)ai 


des  coimnunica 


tions  numhrriisrs.  Ct'ltr  disp(»>ili(iii  ordonnre 


des    centres    implique  une    disposition    sei 

qui   y  aboutissent.    Si  Ton  examine  Ir  sy>leme  iinveux  ( 


nlilahlt'  (1rs    lihres 


i^iii 


anuna 


1  iid'ei-ieui-,  on    iTy   prn.-oit  sou\rut  aueuur   unité,  tan 


dis   ipi'uu  COI 


me   V 


ipd'u'il    |rte  siu'  le  systrme  nervrux    dt'  l'iiom- 
l'ait    voii'  toutes  les   partira  ré^ndirremrui  (listrd)uees 


e 


t     conver^•eant     symetri(piement     vn-s     lr      err\rau 


rn. 


grande  pai 
aboutissent,    n'on 


tie    (\e>  libres  et   des  cellules    auxiiuellrs     rites 
t   (Tauti'r    raison    d'être  que     d'établir    «les 


le  plus  en    plus    nombreuses    entre  les  éléments 


connexion>  ( 

du   svstème,  de  manièi v  a  a 


cnnenter    son  unité  d'organisa- 


tion.  (Vest  ainsi    «pie   dans    les    vertebrrs  >u})erieui'>      i 


IIOU: 
1   d( 


roitre   rapidement    rinq)ortaner  du    l'aiscrau  de 
uralrs    ipii   relie  .'iitre    eux  les   bennspberes 


vovons   s  ac( 
libres  commi 
cérebi'aux. 

La   redistribution  de   matière  ipie  vous  venons  d'esquisser 
a    été  acconqiagnée  d'une  redisti'ibution  pai-allelr  du  mouve- 


iiie 


nt,   c'est-à-dire  d'unr   t 


volution    conconntanle   (irs   four 


tions.    La    libre   afférente  transmet    les  unpressions    <le     la 


périphérie  au  cen 


ti-p.  les  o-anirlions  mettent  en  libeit»*  l'ener- 


srie 


qui  est  transnnse  a    la  périphérie  par   la    librr   rllérente. 


.: 


1 
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Les  In  inuiaisous  ddVrrrnt(^s  drs  ldir<'s  srnsiti\r<  eoi'rrs- 
(Miiidrul  a  i\r<  sensations  dill'ercMites  et  transmettent  nor- 
malement 1rs  unprrssions  iU'  dillV-rruts  agents.  Lrs  tibi-rs 
motriers  (Irterniint'ut  dilVerentes  activités  suivant  1rs  oi'ganrs 
dans  lrs(pirl.s  rllrs  ,se  lei-minent .  nuoi(pie  im>s  connaissances 
soirut  eneorr  ti-rs  incomplrtrs.  nous  savons  aujoui'd'hui  que 
les  dil1ri-.'utrs  parties  des  centres  nrrvrux  pi'esident  à 
diUrrentrs  jonctions,  ri  si  la  ipiestion  des  localisations  cére- 
tualr>  ot  .'ueoi'r  loui  d'«Mrr  rluci<lee,  noirs  avons  au  con- 
li-airr  i\t'>  eonnaissa!ices  assez  complèb's  siu- les  localisations 
(les    lonctions     <lans    Ir^   centre<    interi<'urs. 

Il  se  prrseiitc  ici  uiir  (pirstioii  du  [>lus  haut  inlt'i'rt,  mais 
dont  la  solution  r>t  rn\rlopprr  de  proloiides  obscurités. 
Nous  .saxons  ipir  rrbranlemenl  d'iiur  librr  S(Misitivr,  (lurlle 
(ju'rii  <oiî  (raillriiis  !;i  cause,  pioduit  toujouis  unr  snisation 
{\i'    mènir  rsprer  rt    probabirmriit    cal  itctriis|i(]U('   pour  cb: 


i- 


jur  libr<'  iiidiNidiirlIc.  Les  nerfs  aiiditits  étant  excites  deter- 
nnneut  toujours  unr  sensation  aiiditixr  rt  Ton  priisr  «prà  la 
percrpiioii  *\('  cliaqur    son    siinplr     corrrspoiid 


mit 


libr 


qircialr.  Il    m  rst   {\r    in»Mnr    {\{><  Urrl's    optiques.   Tout  rl)|"in- 

lemriit  \  produit  unr  sensation  i\r  vision  rt  la  rrtinr  rst 
(.jganisrr  de  trile  sofic  (|iir  1rs  parties  (|ui  percoixent  les 
couleui'.s     possèdent    des    librilles    diilerenles     pou!"    chaque 


ic  s!('Li('  ues  S( 


aiit»n> 


peî'ception  (''Irmeiilaire.  nuel  ipie  soit 
les  libres,  les  (-(Mitres  aiiX( jnels  el les  aboutissent  ou  a  l'i  btis 
les  uns  cl  les  auti-es,  on  peut  se  demander  (iiielle  rrlation 
e\is!c  (Mille  l;i  iiMliire  dii  moiiveiiienl  pi'oduil  dans  la  masse 
iKMxeu.se    et    la   qualité    de      la      s.Misatioii      curr(^spon(lante. 


L'activité    nriMMisc    étant    en    connexion    ('Sx 


illieiit 


avec 


K'v      s 


ells.'ilions     .' 


les  moiiveiiienls  deraiiiiiial,  (MI  aiimeîtra 
facMleiiieiil  ipir  des  dillel'ences  daus  la  nature  de  rebraiile- 
meiil  nei\(Mix  correspondtMii  toujours  a  des  dillereuces 
(h\]<  l'actixite  psycbi(|ue.  .Mai>  faut-il  dire  (jue  recij»ro(iue- 
ni(Mi!  a  toute  (lilTiM-eiice  dans  raelivite  p-ycbi(|  ne  corresp(»nd 
une  dinéreiier  dans  rdM-aiilenient  n(M-\(MiX?  Ou  bien  tu  siMile 
siiualKMi     d'un     ihm  f     ou     d'un     centre    dans     l'organisme 


peut-elle     dt'teiinuiei'      s;i       fonction      au      [»oin 
fisyclihpie  ! 


t      de 


vue 


—  :;hi  — 

I.f\<  ('(iidt'S  (ju'on  :i  \'\{\\r<  <\\r  le  <|('*v»'lo|>j)r'intMit  tM!il>i'\on- 
iKiirr  oui  amriir  itvs  Itioloi^isifs  ;i  ccitt'  <miicIii^i()ii  (|!i.'  hi 
roiictioii  (h'S  ('»'lliilt*s  ('"-1  ilrlt'i'miiH'e  non  ^t'iilt'iuciil  [i;ii 
Iriir  sîi'iicliirt'  iiiai>  t'iict)!t'  pai'  Iciii'  [lo^iliitii.  Il  ii'ol  j)a> 
iiiiprohahlr  (jiie  cf  (|iii  nc  rralisc  pour  la  \  !<•  u  ■L;;iiii(|ii(' ait 
son  |H'ii(laiil  dans  la  \i<'  aiimialc.  S'il  rw  r\:\\\  aiii^i,  la  dillt'- 
reiicialion  roiictioiinellt' suivrai!  fiicor.-  de  |»m^  pi-'^  la  diMi'- 
renciatioii  >lniclm-ah'  ipif  nr  !<•  lait  la  diiVrrriKaalioii  du 
iiiou\a'iiit'iit,  puixpi»',  iiidrpt'iidaiiiiiitMil  de  ((»iilr  di\rrsilo 
de  rp|iii-(';,  \\  \  aM:-a:l  iiiii"  dilTcr/Micialinti  d.-  loiiction^^ 
depoiidaiit  uiiapit'iiiriil  de  la  coiiliiiiiralioii  d--  roruaiii^iiic;  .■( 
mriiic  la  dilItTciirialinii  ronclKniiirlIt'  sri-ail  plii^  pruiund»* 
(pif  la  «lillrrciinalioii  d('>  oi*Li"aia'->.  NlalhciiiTiiM'iiii'iil  !ii)-> 
coiiiiaissaiict's  positives  in-  ii  »!!->  pt'i'iiirlItMi!  pas  d'atliniifi' 
(piil  t'ii  rs(  ainsi  t'I  l't'sl  la  l'aismi  pour  l;ii|U''ilr  nniis  uf 
dt'\  t'IopjM'rous  pa>  rar.unnit'ul  ipi'nu  poui'raii  eu  lim  pnur 
proiiNfM-  i]ut'  ni  la  va-  psylinpir  m  ia  \ir  tii-i^aniipn'  ur 
s't'\|»ii(pit'nl  pai-  la  scu!»-  nrlivil»'  pti\ -ico-cliiiuiipi''  d'-s 
atonies. 

Fai  ni^'ine  tenifis  ipic  les  l'uucîioîis  du  s\<!èna'  !aM'\''M\  ^r 
diUt'rfMMat'iil,  l'Ilo  se  deilnisscnt  l'i  N'onlount'ii!.  La   colit'si.ti! 

étroite     el     la     Suhorduiatii  ai     de^    larulles     (|;uis     Ir^    ;un!liail\ 

supérieurs  eo:'!'e<|)ondeiil  parl'aiteiin'ii!  a  la  -«îriietuie  remi- 
lièrt'  et  eoilereiile  du  SNStellie  Ue|\  eu  \  .Tatidi  s  ipi^'  |«*n  (■.•litres 
\0linnineu\  eonlieiuielil  de  mandes  |-es.'r\e-  d"ael|\||i'  iir'i- 
\eil.se     prr'|e->    a     t'Ire     lili.sr'^      eil     o'iiXie    p;u-    de^     e\eil;ill(aLs 

même  très  l'ailtlev,  jc^  masses  de  nialieic  hiaiiehe  corre^- 
|)ondent  aiiN  innoml>rahle>  euuuexK.iiv  .ph  .'\i>.:.'n!  entre 
les  actes  inlininieiil  xarie^  aiixipie's  le  nv^Icuic  ne!-\t'!i\ 
sert  d*or;_;'aiie. 

La   \ crilicalion   dr'    la    loi    d'e\o!uîh)ii    peut    .se    poiir^iii\ie 
dans   l'enscnihle  (le>  jonclioii^  iierMaises  ou  dan<  le  d.'Nclnp 
pemenl  d'une  laculte  spéciale,    ^od,    par    exemple,  l'aplitude 
representatisc  (le  riniai^inatidii  i.u    de  ruittdliLience.    A  mesu 

re  (pi'elle  proLires,>t'.  iUl  _\  eollstiilr  \r  procès  d'inle^i'al  ion  : 
des  notes  de  plus  en  plus  iininlireuses  au  moyen  de^ipielles 
rohjet  de    |;i    connaissance  .'Si  cihh'ii;  la  \;u'!ele  i\i-  e--^  !iole>. 


luur  nellele  el  leiu' cohésion  réalisent  la  l(ii  de  ia  diUt'reneia- 
tion   et    de    la   d(''liiiition   (ordonnée.  (  1  ) 

L'e\(duli"»n  des  l'aiMilles  |)sychi([ues  i'(Mitrt*  dans  la 
delinilion  li'enerale  de  révolution  (redistrihution  de  inatit'M'e 
el  de  nioii\enienl!  en  tant  (pTelles  ont  leui'  sieii'e  dans 
le  .s\s!enie  iiei'\eu\  el  (jiie  leuî'  activité  comporte  des 
mouNejiM'nîs    <|;uis    ci's    lis.^us. 

Nou^  axons  |;i  conviction  (pn^  l'intellii^ence  n'est  pas 
nécessMirem'Mil  liée  à  la  matière,  ipi'ellc  peut  exister  en 
delior.s  de  la  inatif're  et  (pie  rint(dlii;*ence  proprement 
dite  (pii  es!  eapahie  d'ahstraction,  de  rétlexioti,  de  raîson- 
nemeiil.  es|  hMijoiii's  mie  t'aculte  innnaterielle.  Nous  pensons 
(pip  Taclix  lie  de  rinlelliL^ence  liumaine  nN^st  pas  essentifdle- 
meiii  liée  a  la  cooiieralion  des  orL,^'nH*s.  Néanmoins  nos 
latailles  sont  soIidaii'e>  rt  d(^  fait  noti'c  int<'lli<;ence  n'acquiert 
ses  connai.ssances  (pie  i^i'àce  a  df^s  impressions  <pii  lui 
viennent  de  <eiis.  de  telh'  sorte  (pie  la  sensibilité  lui  l'oiir- 
nif  la  matiért^  ^nr  hnpielle  elle  s'exeree.  A  cause  de  cela 
loule  actixile  mentale  s'accompagne  de  rejireseiitations 
sensihles  ;  ri  (pioirpie  c(^s  imag'es  soient  moins  vives  et 
aient  i\i'>  rapports  plus  vai^'ues  avec  l'objet  de  la  s{)èenlation 
a  mesure  ipic  celle-ci  devient  plus  abstraite,  elles  ne 
s'elVaceiil  cependant  jamais  complètement.  Il  n'est  pas 
[lossible  de  confondre  la  repi'ésentation  intellectuelle 
abstrait!-  mais  ir(''s  preeist»  avec  la  représentation  s(Misible 
imprécise  (-2)  ;  ce[)eiidant  l'une  n'existe  pas  sans  l'antre  et 
a  mesure  (pie  l'esprit  est  oeeupe  de  choses  j)lus  coiicrèt(^s, 
les  connaissances  .scnsilives  jouent  un  rôle  de  plus  en 
[)liis  impoi'lan!. 

Des  lojv,  oïl  conçoit  (pie  révolution  int(dle(îtnelle  propre- 
ment diîc  soit  parallèle  au  develoi)[)ement  des  facultés 
psycITapies  d'ordi-e  sensitif  et  par  eonséqnent  au  dévelopj)e- 
nient  des  centres  nerveux  qui  servent  d'organes  à  ces 
d(M'niere<.    Quoi(pie  l'acte  de    rintelli^enee  ne   consiste  pas 


I)    Cf.    Prini-ipes   i/r    Psi/c/wl.  \o\.   II    p.    :;:{7  i5    i81. 
r2    Cl.  .\i.i  iu:i)  BiM-.i.    htiuie    c/hh'} tue ti tait'  de   l'Intelligence.   Paris 
i9oa  p.  c'.a  s(j. 
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dans  une  ludistrihulioii  de  matiL'ir  ri  df  moiivemeiil,  il 
est  cepeiulaiit  de  l'ail  dans  riionnnr  lu-  à  ces  pliénomrnes 
maleriels  et  a  cet  égard  rintelligence  se  ti-on\e  el!e-ni(ine 
sonniise   a  la   loi   lienerale  dr    revnlnîion. 

Si  nons  \onluns  préciser  davanta*;'e  cette  alliiination,  nons 
devons,  seinl»le-l-il,  disliniiuei'  entre  l'exolntion  des  aplilndeî> 
intellectuelles  (pn  se  poursuit  (Iaiï^  la  r:ice  et  l'/'volution  des 
connaissances  intellectuelles  ipn  s'accomplit  pi  rsiju;'  cxclii.Ni- 
venienî  dan>  l'individu.  I/o{)iinon  de  Speucer  (  I  ) — et  c'est 
ei^alenient  c(^lle  de  ^.  ria)ni;i>  (rA([uiu(:2)  —  e>t  (pi^.  |i;i!iiii  les 
sens  externes,  la  periection  du  tact  exerce  une  niilueiice  pi'é- 
pond^M'ante  sur  les  a[»titudes  intellectuelles.  Kiles  dépendent 
ensuite  dan>  une  lai'i^'e  mesure  île  rimai;inati()n  e!  dr  l.i  uie- 
rnoire  sensitive.  La  linesse  du  liicî  r^i  lulluencée  sans  doute 
principaleuienl  par  ia  >tiucLure  dc:>  eirmuuis  uer\en\  Lernn- 
nanx,  mais  l'imai^ination  et  |;i  mémoire  d'''pf^ndent  du  d.'xejnri- 
pementdes  centres,  dr  >(»rle  (pi'à  cet  ei;aid  h- d.\rlnppe- 
inent  de  rint(dlii;ence  est  dépendant  de  l'organisation  du 
cerveau.  11  est  l)eaucoup'  piu>  diAîcile  de  deiinir  les  relations 
qui  existent  entre  révolution  cérébrale  de  l'individu  et  révo- 
lution de  ses  connaissances  intellectuelles,  à  cause  du  rôle 
variable  (pie  jouent  dans  celles-ci  les  image's  sensi[)les;  mais 
celte  corrélation  n'en  est  pas  moins  i-ecdle,  (pioi(pie,sans 
donte,  moins  rigoureuse  que   la   [irécédente. 


La  iOi  d  évo- 
lution 
en  Sociologie. 


Le  preniiei-  volume  des  Principes  de  Sociologie  de  Spencer 
est  consacre  à  l'étude  des  idées  religieuses  principalement 
dans  les  premiers  stades  de  leur  (lévelo|)|)ement.  Spencer 
y  l'ait  lemarquer  la  véritication  de  la  loi  d'évolution.  La 
forme  prinntive  de  la  Religion  est,  d'après  lui,  le  culte 
des  uiorts,  les  êtres  qu'on  vénérait  ou  cpi'on  craignait 
n'étant  autres  que  les  esprits  des  défunts.   <(    Me   la  icon- 


(1)   Princ.   de  Psydiol.   vol  1    p.  37-2  <q.  ^   163. 
2)  ^uni.    TlieoL   p.    I  «p  76.  a.   5. 
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(•e|»ti()ii  |a(li>  uudorme,  dit-il,  de  respi'il  revenant  sont  sorties 
les  (li\ersrs  eonceptions   (TfMres  surnaturels.  »  (  1  ) 

D'abord  ee>  croyances  sont  faibles  et  incertaines  ;  plus 
tard,  dans  les  idées  des  peuples  plus  avances,  l(\s  T'tres 
surnaturels  roi'ineiit  un  groupe  (pii  ;i  mir  tendance  a  s'aug- 
menter. A  mesiiie  (|U(j  le  noiubr»'  des  divinités  s'accroît, 
elles  de\it'ime[ii  ditlérentes  les  unes  i\v>  autres,  (\{^<<  l'onc- 
lioiis  dilV^-!-eiil('s  leiii'  sQiil  (îexolues  et  elles  coiistitu<'ilt 
une  hicrarebie.  a  Origiiielleiiieiit.  dit  Speuc<;i',  les  seules 
distiiieliuii.s  (pu  sef)araient  les  doubles  (U^^.  morts  eu  bons 
et  m.iuvîiis  étaient  celles  «pie  l'on  trouve  cliez  les  vivants  ; 
il  ii'.\  .'i\ail  pas  iioii  plus  d'autre  did'erence  dans  leur 
puiss;m('r.  Mais  il  ne  laide  pas  à  se  b)rmer  des  idées 
de  din<iviices  <laiis  la  l)unte  entre  les  esprits  iW)^  parents 
et  ceux  d'aidres  personnes,  de  même  (pie  (h^^  ditiéreuces 
[»1u<  prononcées  entre  des  esprits  bienveillants  (pii  appar- 
tiennent \i  1,1  même  race  e|  i\r>  esprits  maht^illaiits  (pii 
a]>{)artieiment  à  d'autres.  Des  ipie  l'iiistilution  de  rarjgs 
sociaux  .^"e.sl  elaiibe,  ii  eu  i(\>>(dle  des  didérences  de  ranii" 
et  de  pinssMuee  cite/  les  êti*es  surnatiu'els,  ijui  (bniennent 
de  plus  'Ml  phi-  pi'ononcées  à  inesui'e  (pie  les  légendes 
prennent  de  Textension.  A  la  lin  se  l'orme  par  cette 
metliode  une  .série  d'ancêtres  en  ()ai'tie  divinisés,  demi-dieux, 
grands  dif^ux,  et  jtaiini  ces  derniers  un  dieu  suprême  ; 
de  même  se  forme  une  liiérarcbie  de  ()uissances  diaboliques. 
.\lors  se  produisent  de  nouvelles  diflérenciations,  celles 
qui  spécialisent  les  fonctions  et  les  liabitats  de  ce<^  êtres 
surnaturels,  jusqu'à  ce  ipie  toute  mylbologie  ait  ses  agents 
divins  grands  et  petits,  depuis  Apollon  jusipi'à  la  dryade, 
depuis   Tlior  jus(ju'à  luie  lee.  »  (^) 

En  même  teujps,  les  idées  relatives  à  la  puissance  et  à  l'action 
des  divinités  deviemient  plus  précises  et  plus  cobérentes  : 
«  La  forme  des  différents  genres  d'êtres  surnaturels  devient 
plus  détinie;  leurs  dispositions,  leurs  puissances,  leurs  habitu- 
des le  deviemient  aussi,  jusqu'à  ce(prerdin,dans  les  mytbolo- 


{{)  Princ.  de  Social. 'ÏT^i\.  i\\7.VA.\.v.s.   Paris    1878   vol.!   p.  414.^  I.-iS. 
"î^  Princ.  de  Sociol.\.    I    [i.   577-578   S   -207. 
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gies  avancées,  ils  so  (iistini^uent  pai'  fi(\s  caractères  d'espèce 
et  mèrne  des  caractères  individuels,  qui  sont  des  attributs  net- 
tement «exprimés.  IncontestahlrnieiU,  les  croyances  <pji  cons- 
tituent un  système  de  su|)ei'stitions  se  développent  d»*  la 
même  manière  (juc  toutes  les  autres  choses.  Par  un^*  opei-a- 
tion  d'intèg'ration  et  de  dinérenciation  continue,  rlh's  t'ornient 
un  agrégat  (pii,  en  s'accroissant,  j)asse  d'uur  liomogéneit»* 
indéliuiti,  incolièi'ente,  a  une  lietei'ogénéitè  delinie,  cohé- 
rente.  »  (1) 

La  conception  (pir  nous  venofis  de  résunjer  rst  loin  de  s  im- 
poser à  l'esprit.  Oiic  les  idées  l'eligieuses  aient  «*voluè  en  se 
différenciant  à  partir  d'une  situation  uniformr,  c«'la  est  ex- 
trêmement vraisemhlahlr  et  en  [)ai'tie  contirmt'  par  l'histoire. 
Mais,  autre  chose  est  qu'on  puisse  assigner  le  point  de  dej)art 
de  cette  évolution.  Nous  rencontrons  frécpiemuHMit  des  [)eu- 
ples  (pii  vénèrent  comme  dieux  des  ancêtres,  surtout  (îeux 
(pi'on  coiisidèi'e  connue  les  fondateurs  de  la  race.  Mais,  mê- 
me dans  la  docti'ine  de  l'évolution,  at  lailt'st  susceptible  de 
deux  explications  :  ou  bien,  dans  le  culte  des  moils,  un  dèlunt 
a  joui  d'une  vénération  spéciale  et  ci'oissante  jus(|u'a  s»'  trou- 
ver élevé  à  un  i*ang  (pii  le  sépare  complètement  de  la  l'oule; 
ou  bien  le  caractèi'e  divin  —  (pielle(pie  soit  l'origine  de  l'idée 
de  la  tlivinité  —  a  été  attribue  par  e\hMision(intégi*ation)  à  des 
per'sonnes  pi^iU' les  pielles  on  prnfpsNaJt  un  grand  respect. 
Cette  dei'niere  nihTpi'èlation,  >i)'iiffr  ne  ri;4nore  pa>,  est 
conloi-mr  a  lopiiiion  commune  de  c<mix  «pii  se  sont  occupés 
de  cette  iiialière.  Les  raisoii>  pour  Irsipirljes  il  rahitiKiitiin»' 
ne,  sont  pas  du  Imit  iMTciiiptoircs  ;  (juekpH'S  reniat<pies  sulli 
ronî  pour  ediiifc  \r  Icrteiir.  (lomnic  nous  ri';i\(His  i^iièrr  li»- 
renseignemeut.s  positifs  Mir  re!;it  des  d'oyiiiiees  avant  1  -'po- 
qiie  liistoriipie,  Speiicfi- a(hiicl  qu'cllrs  i-laienl  aiial<iL;!ir-  .i 
celles  (pi'on  i-eneoulre  aiijonrd'liiii  ciie/  les  peuples  .sju\a.ut\>>. 
Or,  rien  ne  perniei  (radirmer  (pi'il  en  est  ainsi  e!  !;i 
remaripie    faite  [)ar   iiii-int'ine,    —  ipi»*  «(  les  lionime>  du  l\pe 

iiderieiu'   existant    aujourd'hui ih*    sont    i»;i^    ih-s    sptM'i- 

mens  de   riionmie    lel    ([u"tl   lut    dans  le   piuieipe»   et^qu»' 


(1)  />/>/..  \K  r-\)  ^  i>i)7. 
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la  plupart  sinon  tous  eurent  (\ei^  ancêtres  qui  «Haient 
pai'venus  a  un  état  supérieur  »  (1)  —  incline  l'esprit  à 
admettre   j)lutôt  le  contraire. 

Spencer  |)roteste  (2)  contre  la  lhès(^  de  Max  Mùller 
d'après  lequel  <(  |)lus  nous  remontons  dans  le  passé,  plus 
nous  examinons  les  pi*emiers  germes  d'une  religion,  plus 
les  conceptions  de  la  divinité  se  moiUrent  pures.  »  Mais 
il  n<'  demonti'c  pas  (pie  cela  est  Taux.  La  doctiine  de 
l'évolution  n'exige  pas  (pie  toute  série  de  changements 
constitue    un    progrès. 

Disons  encore  (jne  l'interpi-ètation  des  croyances  est 
une  chose  très  délicate  et  (}ue,  de  l'avis  des  hommes  qui  ont 
fréquenté  les  .sauvages,  ri(Mi  n'est  plus  dilïicile  que  d'obte- 
nir des  renseignements  exacts  sur  les  idées  qu'ils  profes- 
.sent  en  matière  religieuse.  [|  convient  également  de  se 
déliei"  des  j)henomènes  de  convergence  fréquents  en  cette 
matièr(\  Ainsi,  quoiqu'eu  [)ense  Spencei',  (3)  et  malgré 
qu(d(pie  apparence  >uj)erticielle,  le  culte  des  saints  daiir> 
rKglise  catholi(|ue  à  ime  m-igine  et  une  signilication  tout 
à  fait  dillérente  de  celle  qu'il  attribue  au  cuite  des 
moi'ts  ;  de  même  l'infaiHihilité  ô\\  Pape  n'a  rien  de  com- 
nmn  avec  l'inspiration  i\e<  oracles  |)aïens,  ni  avec  aucune 
inspiration  en  général.  Il  faut  aussi  ne  pas  confondi'e  une 
j)laisanterie  (!':ii!leurs  grossièi'e  avec  l'expression  d'une 
ci-oyance.    (i) 

Lu  conception  df  S|)eiicer  (\[\('  NOUS  critiipious  ici  est 
sévèrement  juge  par  Heiijameii  Kidd  :  <(  On  ne  peut  inê- 
nie  p;is  i\\yr  (pie  rossai  (r.'tiide  des  phénomènes  religieux 
lait  p;u'  llcrhrrt  Spencer  dans  sa  Sociologie  soit  con(;u 
dan^  Icspiii  de  la  science  de  l'évolution,  telle  ipie  nous 
la  ciiiu'e\oii>  aujouid'liui.  Il  est  dilhcile  de  suivre  Tautein' 
dan^  sa  théorie  (pu  lait  sortir  les  ci'oyanct^s  religieuses 
iilt.'    (h's    esprits   t't   des   aiicêti'es,    sans   é[)ronver   un 
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(1)  V.   |»lu-   haul    I 

(it  Prinr.   de  sociol.    \.    I   \k   0]-2    .4 pp.   A). 

i3)  //'/'/..   p.  ••5:;i  .^   i:51    '"    p.  •><>--*   iî     -''»-î- 

(A)  Cl'.    //'/'/..    p.   r.ld   '.App.A). 
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srntimcnl    de    (Icsappuiiilciiuiit     rt     iii.'iiir    (riiiip;itirticp    rn 
voyant  (iiiellps    «'xplicatiruis   ti'i\  iairs  ,■!  iiirmc   in>i<:iiilianles 

li    IKMIS    Olliv    poil!-    ivndiv      cuillfilr      (|||      (IrV.'Ictpprincilt      (!«• 

laits  sociaux  aussi   iiiiporlanls.   Ses  <li>ci|)lr.s  n'uiiL  lai(  «pie 
suivre  son    r\t'ni|»U* )>  (1  ) 

Dans  sa  (lis('iiS'>i(Mi  avec  S[)pf)c(>r,  !••  (ji<ci|!lr  de  ('.ointe, 
Han-ison,  a  Mxenient  attaipie  in  (.Itosi  (hcnii  (lll^M)i•ir  d«js 
esprits)  et  la  méthode  (jne  Spencer  emploie  pom   l-'lalilir.  (i>) 

Kniin,  la  doctrine  dr  le\,.Uitiun  ii"enbei-ne  pa.s  (pi'il 
tant  c(>n>idt'i'er  la  liais^aiM-r  d^  toute  reliiririn  comme  due 
nm'cpiement  an  d.'\  rlopprnie!!!  natin-el  de  rr^pn!  himiam. 
L  «'xistence  d'ini  ^n-dw  smaiatuivl  \\'r^\  p;is  contredit  par 
Texistence  de  l'ord/'e  naturel.  Ilieii  nVmp.Tlie  d'aNirm.s 
M^' i'  ">  ait  des  ioi>  loi.^  cunmiimr'S  a  riiii  et  à  lantre 
et  (pTun  système  de  doetrinev  ;,\;int  imc  ori-in.'  -iirna 
tUI'elle    ne     >e    deVelop[»e,     toid   en     coUSerNanl   -MM  caraelere 

pro(»r«',    suivant    la    formule  lieuerale  d.-    IrMiJution. 

Noii>  sommes  {\n\\v  |,.in  de  repuu.>.ser  a  pnoii  luute, 
iutei'pretatiou  .■xoliili.Ministe  des  idées  reliLiieu^es.  Xoik 
croyons  au  eontrair^  <jii"rli.'s  pri'seuteut  a  cet  e^ard  uu 
ohjet  (I  étude  de  p!ii^  haut  inter^'t.  u  L'evolutitui  L;raduel|e 
dr  la  fle\. dation,  dit  nn  de>  p|ii>  illu>tie>  (H>riple-  ile 
Haiwiii,  est  en  haiiuume  a\ec  le>  auiies  (euvi'e>  i\r  hien.  »  (3) 
Mais  nou^  <(Hmne<  rcMU'aineus  «pir  la  concej)tiou  de\eloppè(î 
dans  le  pienner  Xdliime  des  l'riitrijïes  de  Sociologie,  (pioiipie 
prohal)!ement  \iah'  dans  beaucoup  de  détails,  est  fausse 
dans  sou  point  de  depait  ;  et  reusemble  (-st  nalui-ellemeul 
alïecte   par  cette  erreur  oi'i^^nuelle. 

T>aîrs  le  second  voliune  des  Principes  de  Soci(do(jie.  Spen- 
cer établit  un  [>arallèle  entre  révolution  cM-ani(iue  de 
l'animal  et  révobition  sociale.  (  i)  Cette  comparaison,  pai'- 
fois    un  peu   forcée   dans  les  détails,   est    cependant  d'une 


fl)   L'Evnhi lion  Sociale.   Trad.    LKMoNMKn.  I>aiis  \h\h\   p.  22. 

(-2)  A(fno.stic  Mclaphii.sics.  NiuothiMMilh  rentury.  I««4v(»l.  il  pp.  :mis(i. 

3)  KoMANKs.    T/touffhls  on   Reiinion.  LoiuIits   lUOi'  p.    lU. 

(il  chap.  11  a  !\  !  a  mrme  id«k'  se  Iroiive  dévclupp*^»'  dans  un 
Essai,  Uorgatiisinc  .social.  puMic  daris  les  Prohième.s  de  morale  et 
de  sociol4)gi e.  Iniil.    iw;   Vaiu(.nn.    Paris    18i»4. 
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vérité  .'xidente  dans  son  ensemble,  et  il  se  trouve  ainsi 
conliiuH^  (jue  la  même  loi  générale  gouvernt^  les  deux 
ordres  de  [ibenoménes.  1/analogie  la  plus  fi'ajipante  (pie 
Spencer  siL;nale,c  est  rétablissement  progressif  et  le  dévelop- 
pement, dairs  les  sociétés,  di^  trois  apj)areils  :  l'appareil 
|)rodii(iein",  (••'>!  a  dire  les  dillérentes  formes  d'industrie, 
rap(>areH  distribiiteur,  c'est  a  dii'e  les  moyens  de  trans- 
port. \r  conmierce  et  les  aiUres  institutions  (jui  assurent 
la  <-ii('idati(tn  et  la  distribution  convenable  des  pî'oduits  de 
l'indii-tiie,  eiiliii  rapj)areil  regulateiu',  c'est  a  dire  le 
j>ouvoir  sous  toutes  ses  foianes.  Ces  trois  appai-eils,  en 
ellet,  coiropondent  aux  oi'ganes  d'assinulaliou,  au  svstéine 
eiriMjlaloire    et    an    système    nerveux. 

De  même  (jue,  eu  suivant  le  devtdoppement  organi(|ue 
dans  les  amniaux  depuis  les  celeutérés  les  plus  pi'imitifs 
jusipi'aux  \ert<d)i-es,  on  voit  les  organes  d'assimilation  se 
formel'  au  dépens  de  rendodei'm(%  tandis  que  le  système  ner- 
veux et  l(;s  organes  {\i'^  sens  proviennent  du  dévelop{)e- 
inenl  de  rexoderme,  et  (iiie  le  mesodei'ine  fournit  le  svs- 
teme  cii'culatoii-e,  -^  ainsi  dans  la  société  l'appareil  regu- 
lateiu'  a  |ioiii  origine  la  nécessite  dans  laquelle  elh*  se 
trouv(;  de'  laiie  face  aux  dillicultés  et  aux  damiers 
extéî'ieurs,  (péils  proviennent  d(^  la  natiu'e  ou  des  tribus 
ennemies;  l'appai'eil  producteur  au  contraii'e  pourvoit  aux 
besoins  Ultérieurs  du  corps  social  ;  entin  l'appareil  distri- 
bLdt'iir  (pu  devient  iieces.sairc  lor.sque  la  société  grandit, 
établit  les  l'npporls  indispensables  entre  les  diHt'rents 
organes  des  deux   appareils    |)recedeuts. 

A  inesuif  <pie  la  société  se  développe  par  intégration,  soit 
que  des  peuplades  voisines  s'iuiissent  en  vue  de  se  défen- 
dre CuiiLi'c  des  dangers  coiiiuuius,soit  qu'une  nation  plus  puis- 
sante nbsoî'be  par  conquête  les  peuples  limitrophes,  la  loi 
d'évolution  se  vérifie  également  pai'  la  dinérenciation  que 
nous  venons  de  consid»'rer  et  qui  se  poursuit  —  dans  la 
société  cumme  dau^  l'organisme  animal  —  par  la  complexité 
croissante  de  chacun  des  appareils  fondamentaux.  Du  chef 
unique  qui  exerce  toutes  les  fonctions  de  l'autorité,  on  passe 
pa!"  un  progrès  contimiel  à  la  division  des  pouvoirs  avec 
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toutes  l(»s  cumplicîitions  «ju^'lk'  j)n>sento  dans  nos  étals  cons- 
titutionnels. L'industrie  s'étend  ^mi  se  divtTsilinnl.  Les  inovrns 
de  communication  se  multiplient  et  les  ronctions  (|ui  président 
à  la  distribution  des  î)ro(iuits  industriels  devieimenl  de  j>lus 
en  plus   variées. 

Cette  ditîérenciation  est  accompa«,niee  d'une  delinition 
croissante  des  droits  et  des  devoirs  dr  (•ha(pie  orpne  social 
et  aussi  iVune  subordination  de  plus  en  plus  étroite  entre 
les  différentes  parties  de  la  sociétr.  Le  |)ouvoir  j^ouvei'ne  en 
vue  de  la  défense  de  la  nation;  il  se  trouve  à  la  léte  de  l'armée 
et  protège  aussi  l'ordre  social  contre  les  adressions  venant 
de  l'intérieur.  Kn  mèm(^  temps,  il  diri^i^e  dans  une  mesui-e  va- 
riable les  institutions  (pii  assurent  la  circulation  des  choses 
nécessaires  à  la  vie  et  il  exerce  son  inlluence  sur  l'activité  |)ro- 
ductrice  de  la  société.  D'autre  part  ceux  (pii  sont  employés  au 
gouvernement  ont  besoin  des  j)roduits  de  l'industrie  et  ûw  bon 
fonctionnejnent  des  moyens  de  connnuiiication,  etenlin  il  ex- 
iste une  dépendance  nnituelle  entre  le  développemrni  de 
ceux-ci  et  le  progrés  industriel. 

L'évolution—  on  le  voit  — est  la  maiclK-  d'une  homogénéité 
indétinit^et  incohérente  vers  une  hétérogénéité  dellnie  et  co- 
hérente en  même  temps  (jue  se  poursuit  le  j)rocès  d'intégra- 
tion. 

Le  troisième  volume  des  Principes  de  Sociologie  traite 
de  l'évolution  des  institutions  cérémonielles  et  surtout 
des  institutions  politiipies.  L'union  des  individus  sous  la 
pression  du  besoin  ou  du  dangei-,  —  le  choix  d'un 
chef  temporaire  puis  permanent,  —  la  division  de  la 
société  naissante  en  roi,  nobles  et  peuple,  —  la  réimion 
spontanée  ou  violente  de  petites  sociétés  en  sociétés 
plus  étendues  et  les  gouvernements  locaux  subordoimés 
au  pouvoir  central,  —  la  séparation  des  pouvoirs  exécutif, 
législatif  et  judiciaire,  —  la  multiplication  des  organes 
de  chacun,  —  la  détinition  progi-essive  des  relations 
sociales,  des  fonctions,  des  régies  de  conduite,—  la  dépen- 
dance mutuelle  et  la  coordination  progressive  des  dillérentes 
parties  de  l'ensemble,  —  telles  sont,  dans  leurs  grandes 
lignes,  les  phases  par  lesquelles    passent   les    institutions 
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politiipies  d'inie  société  (pii  progresse.  On  n'a  aucune 
peine  à  y  reconnaître  les  dill'ei'ents  éléments  de  la  loi 
d'évolution  :  inb'gration  —  ditîéi'encialion —  détinition  — 
cohésion   et  coordination. 

On  peut  évidemment  être  d'un  autie  avis  que  Spencer 
au  sujet  des  causes  concrètes  (pii  ont  déterminé  la  trans- 
formation de  ces  institutions  (;t,  par  suite,  concevoir  d'une 
manière  assez  dilTerente  l'évolution  politiqu(î  des  peuples. 
Les  lois  générales  de  l'évolution,  à  cause  de  leur  géné- 
rahté  même,  peuvent  être  véritiées  de  plusieurs  manières 
et  ne  sullisent  pas  à  elles  seuhis  à  déterminer  la  série  des 
transformations   (\v<s   sociétés. 

C'est  ainsi  (pie  Kidd  ([ui  admet  avec  Spencer  (jue  les  lois 
d'évolution  biologi(iue  s'appli(|ueut  également  aux  organis- 
mes sociaux,  aboutit  à  une  conceptio[i  de  l'évolution  poli- 
ti(iue  fort  dilléi'ente  de  celle  de  Spencer,  parce  qu'il  accorde, 
avec  raison,  ci*oyons-nous,  une  imj)ortance  prépondeiante 
au  facteui"  «Mbique  représente  par  les  convictions  religieuses. 

Il  est  vrai  (jue  Kidd  s'écarte  encore  de  Spencer  en  ce 
(jue  contrairr-ment  à  celui-ci,  il  n'admet  pas  la  transmis- 
sion béréditaii'e  d(\s  cai'actères  acciuis  par  l'habitude. 
Nous  aurons  l'occasion  plus  tard  de  revenir  sur  cette 
question.  Contentons-nous  de  dire  ici  que  tout  en  étant 
importante  au  point  de  vue  de  rinter|)rétation  de  l'évolu- 
tion sociale,  elle  n'a  cependant  pas  la  portée  que  Kidd 
lui  attribue.  ((  Si  nous  avons,  dit-il,  une  tendance  à  hériter 
des  résultats  de  l'éducation  morale  et  mentale  des  géné- 
rations antérieures,  nous  avons  le  droit  d'attendre  une 
société  future  toujours  en  [)i'ogi'ès,  la  lutte  pour  l'existence 
fiil-elle  supprimée,  la  po|)ulation  exactement  réglée  sur 
les  moyens  de  subsistance  et  l'antagonisme  entre  l'indivi- 
du et  l'organisme  social  disparu,  comme  le  prédit  Herbert 
Spencer.  Mais  si,  connue  je  le  ci'ois,  ce  sont  les  théories 
de  Weismami  (jui  sont  vraies,  s'il  ne  peut  y  avoir  progrès 
que  grâce  à  l'accumulation  de  variations  congénitales, 
su[)érieures  à  la  condition  moyenne  et  excluant  les  varia- 
tions inférieures,  si,  sans  la  sélection  constante  qu'im- 
plique cette  loi  des  variations,  la  tendance  de  toute   forme 
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élevée  de  la  vie  est  de  rétrograder,  alors  le  destin  de  la 
race  luiinaiiie  entière  est  d'ètn'  suspendue  à  cette  rivalité 
laborieuse,  à  cette  lutte  pour  la  vie  qui  progresse  dej)uis 
le  comniencenient.  Alors  doit  continuer  la  lutte  pour 
l'existence,  avec  des  conditions  plus  humaines,  mais 
toujours  inévitable  jus(prà  la   tin.   «   (I) 

Nous  verrons  dans  la  suite  i|ue  la  cessation  de  la 
sélection  naturelle  iw.  semble  pas  entraîner  nécessairement 
la  tendance  à  rétrograder.  En  outre  Kidd  n(^glige  de  consi- 
dérer ici  l'intUience  exercée  sur  cha(}ue  individu  par 
réducation,  influence  qui  peut  suppléer  à  l'absence  d'habitu- 
des héréditaires  et  cpii  peut  mettre  en  échec  la  tendance 
à   rétrograder,  en  admettant    qu'elle  existe. 

Ces  divergences  d'opinion  ou  d'interjn'étation  dont  on 
pourrait  nuiltiplier  les  exemples,  n'empêchent  pas  de 
reconnaître  l'application  de  la  loi  générale  d'évolution 
dans  le  développement  politique  des  peuples.  C'est  en 
somme  dans  les  phénomènes  sociaux  pris  dans  leur 
acception  la  plus  large  que  le  |)rocès  évolutit  se  manifeste 
avec  le  plus  d'évidence  :  ils  ont  été,  on  le  sait,  l'objet  des 
premiers  travaux  de  Spencer. 

Les  deux  derniers  volumes  de  Principes  de  Sociologie 
dans  lesquels  il  est  question  des  institutions  ecclésiastiques, 
professionnelles  et  industrielles  ollrent  des  apj)lications 
intéressantes  de  la  loi  d'évolution,  princij)alement  le 
développement  des  professions  issues,  d'après  Spencer, 
des  fonctions  sacerdotales  :  le  médecin,  l'artiste,  l'orateur, 
l'homme  de  lettres,  l'homme  de  sience,  l'homme  de  loi, 
l'honnne  d'enseignement. 

La  séparation  graduelle  de  ces  dernières  d'avec  celles-là, 
leur  laïcisation,  pourrait-on  dire,  ensuite,  leurs  subdivisions 
de  plus  en  plus  nombreuses,  témoignent  à  la  loi  de  la 
ditïérenciation. 

Leur  séparation  de  plus  en  i)lus  nette  est  confoiine  à  la 
loi  de  la  détinition. 

Entin     leur   développement    croissant,   les   organisations 
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(i)  L'évolution  sonate,  p.   1H7. 
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obligatoires  ou  libres  (pji  englobent  leurs  membres,  leur  dé- 
pendance mutuelle  monti'ent,  dans  l'ensemble  (ti  dans  les 
[)arties,  l'existence  des  procès  d'intégration  et  de  coordi- 
nation. 

On  peut  y  observer  aussi  de  curieux  phénomènes 
de  convei'gence  ;  telle  l'union  renouvelée,  par  une  adapta- 
tion plus  complète  au  but,  des  fonctions  de  médecin  et  de  cbi- 
rurgien  (pii  s'étaient  d'abord  séparées,  la  première  demeu- 
rant plus  ou  moins  une  attribution  du  clergé  ou  restant  sous 
sa  dépendance,  la  seconde  tombant  aux  mains  des  barbiers. 
Les  progrès  de  l'une  et  de  l'auti'e  exigeant  la  même 
[)reparation  et  imprK[uant  fréquemment  leur  coopération 
mutuelle,  elles  se  sont  trouvées  réunies,  jusqu'à  ce  que 
la  spécialisation  des  fonctions  médicales  qui  s'afllrme  de 
plus  en   plus  les  sépare  de  nouveau. 

Sp<Micer  étudie  l'évolution  des  fonctions  ecclésiastiques, 
telles  (pi'elles  sont,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre, 
connnunes  à  tous  les  peuples.  Confondues  à  l'origine 
avec  les  fonctions  politiques,  elles  s'en  isolent  peu  à  peu  ; 
les  prêtres  constituent  un  corps  social  séi)aré  dont  les 
les  fonctions  se  |)rècisent,  s'oi'ganisent  et  foui'nissent 
ainsi    un    exemple   de    la   loi. 

En  ce  qui  concerne  le  Christianisme, les  fonctions  ecclésia- 
tiqut's  ont  été  dès  l'origine  entièrement  séparées  des  fonc- 
tions j)olitiques.  Il  est  vrai  (]ue,  pendant  le  Moyen-Age, 
souvent  un  jjouvoir  |)olitif|ue  plus  ou  moins  étendu  s'est 
trouvé  réuni  dans  une  même  personne  avec  le  pouvoir  sa- 
cerdotal, notanmient  chez  les  évoques  et  les  abbés  ;  mais  les 
deux  j)ouvoirs  n'en  restèrent  pas  moins  distincts  et  relevaient 
chacun  d'une  autorité  souveraine  différente.  De  sorte  qu'il 
faut  considérer  cette  union  ou  cette  confusion  de^  char- 
ges., non  pas  comme  une  situation  normale  et  universelle, 
mais  bien  plutôt  comme  le  résultat  nullement  général  de 
circonstances  historiijues  variables  d'un  endroit  à  l'autre. 
S|)encer   lui   attribue   une   importance    exagérée. 

Il  est  vrai  que  certains  })rélats  étaient  en  même  temps 
princes  temporels  ;  des  clercs  peuvent  avoir  exercé  des 
fonctions  politiques  ou  militaires;  mais  il  n'y  avait  pas  d'union 
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regulirn'  eiili'e  les  atli'ibiilions  ecclésiasti(jii(,\s  et  profanes. 
Si  Richelieu  a  dirige'  la  |)()liti(|ue  de  la  France  sous  Louis 
XIII,  eoiniue  Spencer  le  rapj)elle,  (1  )  on  aurait  néanmoins 
tort  d'y  voir  une  relation  quelconque  entre  les  fonctions 
de  preniier  ministre  et  la  dignité  cai'dinalice.  Tout  ce 
({ue  Ton  peut  dire,  c'est  ([ue  ces  liens  pei'sonnels  et 
accidentels  entre  les  fonctions  civiles  et  religieus(\N  sont 
devenus  dans  la  suite  de  plus  en  plus  rai'es  et  (pi'il 
faut  voir  dans  cette  cii'conslance  luie  application  de  la 
loi  de  sé"réi]:alion. 


Spencer  aj)pelle  conduite  Tensemble  des  mouvements 
d'un  individu  vivant,  en  tant  (pi'ils  sofiI  dii'igés  vers  un 
but.  Le  philosophe  anglais  donne  ainsi  à  ce  mot  une 
signilication  beaucoup  plus  large  qu'on  ne  le  fait  d'ordinaire. 
D'habitude  on  réserve  ce  terme  à  l'hommr  et  encore  ne 
s'ai)pli(iue-t-il  à  propi'ement  parler  qu'à  ses  actes  libres. 
La  délinition  de  S|)encer  pourrait  à  la  rigueui'  s'inter- 
préter dans  ce  sens  restreint.  Kn  elîet,  (pioi([ue  tous 
les  êtres  vivants  posent  des  actes  ([ui  .^ont  (hîi'igés  vers 
une  tin,  cependant  tous  ne  les  y  dirigent  ptis  eux-mêmes. 
Pour  diiiger  ses  actions  il  faut  en  être  maître,  et  pour 
qu'un  individu  soit  maître  de  ses  actions,  il  faut  qu'elles 
ne  soient  j)as  rigourt'usement  déterminées  par  sa  natiu'e 
et  les  circonstances  où  il  se  trouve,  en  un  mot,  il  faut 
la  liberté.  Il  n'y  a  pas  de  place  poui*  la  libeite  dans 
le  mecanicisme  de  Spencer  et  c'est  une  raison  de  plus 
pour  ne  pas  admettre  cette  tlieorie  (pii  se  trouve  ainsi 
en  contradition  avec  la  conscience  et  avec  le  sens  connnun. 

Seuls  les'  actes  libi'es  sont  l'objet  de  la  Moi-ale  dans 
le  sens  où  l'on  enqjloie  habituellement  ce  mot.  (^)  La 
liberté  d'une  action  est  toujours  supposée,  lorsqu'on 
la    proclame    bonne    ou   mauvaise.    Nous    n'avons    j)as  à 


juslitiei*  ici  celte  manière  d'envisager  les  choses  ;  nous  cons- 
tatons seulement  (pie,  si  l'on  excepte  (pielcpies  philosophes, 
elle  est  univers<d!e.  Il  suit  de  là  (pie  S[>encei'  emploie 
tous  les  mots  (pii  ont  rappoit  à  la  moralité,  bien,  mal,  devoir, 
droite  etc.  dans  un  sens  (pii  est,  au  fond,  tout  à  fait 
dillérent  de  la  signilication  (pi'on  y  attache  d'ordinaire. 
Celle-ci  a  |)oui-  base  la  liberté,  tandis  (jue  pour  Sjjencer 
la   liberté   n'existe   pas. 

Spencer  étudie  en  détail  l'évolution  de  ce  (pi'il  apj)elle 
la  conduite  dans  la  première  parlie  des  Prin^^ipcs  de  Morale 
(jui  a   [)aru   d'aboi'd   sous   le  titr(^   de  The   data  of  ethics. 

La  loi  d'évolution  ne  se  manifeste  pas  seulement  dans 
la  structure  et  dans  les  fonctions  ([ui  lui  sont  corrélatives, 
mais  encore  dans  la    manière  dont  l'être  exerce   ses  fonc- 
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lions  et  se  sert  de  ses  oi'ganes.  Chez  les  animaux  inférieurs 
la  [>lupart  i\^>  inouvenKMils  sont  exécutes  comme  au 
hasard,  tanl()t  utiles,  tant(M  indilléi-ents,  tantôt  nuisibles  : 
les  déplacements  d'un  infusoire  ou  d'une  ascidie  les  amè- 
nent indilVeremment  en  contact  avec  une  substance  qui  les 
nourrit  ou  avec  un  anima!  (pii  les  dévore.  A  mesure  ([u'on 
monte  dans  l'échelle  animale, les  actions  (pii  ont  un  but  déter- 
miné se  multiplient  et  se  précisent  :  elles  tendent  au  bien 
de  l'individu,  ou  de  l'espèce,  ou  (Micoi'e  de  la  communauté 
à  hupielle  l'individu  appartient,  (liez  les  êtres  supérieurs 
on  voit  de  plus  en  plus  un  grand  nombre  d'actes  coor- 
donnés en  vue  de  la  réalisation  d'une  lin  précise  et 
atteignant  celte  lin  d'une  fa(;on  sure.  La  conduite  devient 
[>lus  cohérente  en  même  temps  (pie  plus  hétérogène  et 
et   plus  détinie. 

A  cet  ('gard,  la  conduite  de  l'homme  s'élève  intiniment 
au-dessus  de  celle  des  animaux,  parce  qu'elle  est  dirigée 
non  .'feulement  pai*  les  impressions,  la  mémoire  sentive  et 
l'iiLstinct,  mais  encore  par  l'intelligence,  qui,  grâce  au  raison- 
nement, permet  de  poursuivre  des  lins  éloignées  au  moyen 
d'actions  très  nombreuses  et  paiTaitement  coordonnées,  (i) 


(1)  Principes  de  Socioloi/ie.  Trdid.  Cazki.i.ks.  Paris  1887  t.  IV  p.li:î  Ji  631 
(2>  cl'  Hali.ei'x.   Lévolutiouisme  en   morale.  Paris  1901    p.    143   sq. 


(Ij  cf.  Les  bases  de  la  morale  evulutionniste  vTrailucliun  Irançaise 
de   The   data   uf  EUiics)  Paris   1880  pp.   :i   sq.  ^  3   cl  i-p.    M  sq.  § -24 
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La  coïKluile  moral»'   d^'    riiornmr  est   curartnisée    encore, 
nous  l'avons  dit,  par  la   liherlr. 

On  comprend  ipir  la  lihert.'  est  dans  la  conduite  une 
condition  (pii  favorise  la  din'erenciation,  soil  (jiron  compare 
les  individus  entrf  ^mix,  soit  (ju'on  considèrr  le  mrme 
individu  aux  ditlereuts   moiueMits  de  son  existence. 

Lorsqu'on  constate  (pie  S|)encer  a])pr()uvr  Ir  titre  de 
Morale  érolutionnisle  j)our  la  Première  I»artie  de  ses 
Principes  de  Momie  (1)  et  déclare  :  u  Cette  derm'ère 
partie  de  la  tâche  {Les  Principes  de  Morale)  est  celle  pour 
kupielle  toutes  les  parties  précédentes  ne  sont,  à  mon 
avis,  qu'une  prej)aration.  »  (2)  —  on  est  tort  sur|)ris 
de  voir  le  peu  de  place  (pie  la  théorie  de  révolution 
lient  dans   la  dernière  partie  de  la  Philosophie  Sf/nthétique. 

Spencer  s'appliipie  d'ahord  a  elahlii*  l'essence  de  la 
moralité.  Klle  consiste  d'après  lui  dans  l'inllence  lavorahle 
qu'ont  les  actes  sur  la  vie  individuelle,  sur  celle  de  la 
i)rog-niture  ou  sur  la  société.  Lue  telle  conception, 
quelle  que  soit  sa  valeur,  (3)  est  comj)lètement  indépendante 
de  la  loi  d'évolution.  [|  sera  possihie  de  montrer  l'apjilica- 
tion  de  cette  loi  dans  la  conduite,  en  tant  (pie  celle-ci 
réalise  plus  ou  moins  parfaitement  le  hut  (jue  la  Morale 
lui  assigne.  Mais  les  principes  de  révolution  ne  donnent 
aucune  lumière  pour  découvrir  les  règles  de  conduite  qui 
résultent  de  cette  conception  de  la  Morale,  pas  plus  qu'ils 
ne  peuvent  conduire  à  la  découverte  des  lois  de  la 
Physique,  de  la  Chimie  ou  de  l'iierédite.  Il  est  irnpossihle 
d'en  déduire  quelles  sont  les  actions  favorahles  ou 
défavorables  à   l'individu,  à  la  famille  ou  à  la  société. 

La  loi  d'évolution  indique,  il  est  vrai,  les  conditions 
générales  que  doivent  réaliseï"  les  transformations  pour 
être    progressives.    C'est    ainsi   que    Spencer    justifie    le 


(i)   Préface  de  la    4^'  Partie  :  Justice.  Trad.   Castki.ot     Pari^;  \ms 
(2)  Préface  de  la   1^  Partie  :  Les  Bases  de  la  Morale  Evolulionnùte 
(3;    On    trouvera   la    criUque    de   ceUe    définition    de   la   moralité 
dans  Hallelx  op.  cit.  p.  157  sq.  -  cf.  Beaissirl;.  La  morale  évolution- 
niste  de  M.  Herbert  Spencer.  Revue  des  Deux  mondes.  15  Juillet  1881 


le  principe  d'après  le(piel  l'Etat  doit  être  décentralisateur 
en  faisant  observer  (pie  u  le  progrès  d'im  ('tat  inférieur 
vers  un  état  supérieur  se  caractérise  par  rhétérogénéité 
croissante  des  structures  et  la  subdivision  croissant(^  des 
fonctions.  »  (1)  Telle  encore  la  remar(|iie  (jue  la  substitu- 
tion des  gratifications  arbitaires  (pourboires)  aux  récom- 
penses lixées  par  contrat  constitue  une  ce  moditication 
rétrograde  »  parce  que  «  l'ellét  de  l'évolution  est  d'iin- 
[irimer  aux  choses  un  caractère  plus  dèlini.  »  (2)  Mais 
de  telles  conclusions  sont  nécessairement  peu  nombreuses 
à  cause  de  la  giande  généralité  de  la  loi,  de  la  variabilité  et 
de  la  complexité  des  circonstances  (pii  accompagnent 
son  ap[)lication.  Spencer  s'en  est  rendu  compte  lui-même. 
V'oici  comment  il  s'exprime  dans  la  Prèfac»^  de  l'ouvrage 
que  nous  venons  de  citer  :  u  La  docti'ine  de  l'évolution  n'a 
pas  été  pour  moi  un  guide  aussi  sur  (pie  je  le  pensais, 
et  la  plupart  de  mes  conclusions,  obtenues  par  voie 
empii'i(pie ,  sont  de  celles  (pi'auraient  |)u  élabor(îr  des 
hommes  doués  de  sentiments  droits  et  d'ime  intelligence 
cultivée.  Kn  dehors  de  (juelcpies  sanctions  gen(M*ales 
auxquelles  je  me  réfère  indirectement,  le  lecteur 
rencontrera  tout  au  plus  (piehiues  conclusions  d'origine 
evolutionnaire  epais«^s  et  particulièrement  rassemblées 
dans  les  dtM'uiers  chapitres;  elles  vi(Miiient  s'ajouter  aux 
conclusions    ordinaires,    mais    elles    en    dillèrent    parfois. 

J'aurais    di'i     prevoii'     c(^     résultat »    Cette     remainpie 

s'a[)plique  à  la  morale  spencerienne  tout  entièr(\  En  .èalité 
l'utilité  d(^  la  théorie  de  l'évolution  poui'  l'étude  de  la 
Moiale  dans  son  ensemble  est  très  restr<;inte.  C'est  la 
conclusion  (pii  ressort  de  la  lecture  des  volumes  (jue 
S[)encer   y  consaci*(\ 

A  [iroprement  parler,  il  n'y  a  pas  de  morale  évolution- 
niste.  Il  peut  se  faire  (jue  la  doctrine  générale  de  l'évo- 
lution  ou    certaines  doctiines  particulièr(.'s,  comme  celle  de 


J     .fusticc.   I».  -2()î)  !^   |-2i. 

(•2)  5^*  Partie  :   L.e  rnlc    moral  de  la  Incnfaisanci'.   Trad.   Castelot 
cl  Maiitin  s.  Lion  Paris  isiCi  {..   (>;;  j;  iio. 
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la  srIfM'tion  natiitrlle  ou  de  la  transinission  liériditaire 
(les  caractères  ac{[uis,  roiiriiissent  des  conclusions  se  rap- 
portant à  la  conduite.  Muis  la  doctrine  <lc  l'évolution  ne 
peut  pas  servir  de  hase  à  la  science  moral»'.  Celle-ci  com- 
prend essentiellement  et  avant  tout  une  conceî)tion  de  la 
moralité.  Nous  venons  de  remarrpier  ipie  la  conception 
spencérienne  est  indépendante  de  toute  doctiine  évolution- 
niste.  Nous  ne  pensons  pas  (ju'on  jiuisse  démontrer,  com- 
me Spencer  le  prétend,  (pje  l'action  j)lus  favorahie  à  l'in- 
dividu et  à  l'espèce  tinira  par  ap|)oi"ter  la  plus  ^n-mde 
(piantite  dt^  jouissance,  ^irràce  à  r«'volulion.  Mais  (juand 
cela  sérail,  la  cpiestion  de  l'essence  de  la  moralité  ne 
serait  pas  ])Our   cela    résolue. 

ï.a  science  morale  comporte  ensuite  l'application  du 
concept  de  moralité  aux  dillérentes  uiaméres  d'a^^ir.  (.Quelles 
sont  les  actions  (pii  favorisent  la  vie  de  rin(livi<lu  ri  du 
groupe?  La  doctrine  de  l'évolution  pourra  dans  certains 
cas  donner  (U^s  liunièi-es  pour  résoudre  cette  (juestion, 
mais  la  plupait  du  temps  la  solution  en  sera  independaiile. 
Il  sutlit  de  lire  les  \olum(\s  (pie  Spencer  consacre  à  éta- 
blir les   i'èg-les  de  conduite   jmjui-  s'en  convainci-e. 

»'ii  a  dit  (pie  la  loi  morale,  telle  (pje  Spencer  la  lommle, 
n'est  (pie  la  loi  d'adaptation  transportée  sur  le  terrain 
social.  (1)  C.e  rappi'ochemenl  de  la  morale  sj^encerienne 
avec  la  théorie  de  l'évolution  ne  nous  parait  [)as  heui-eiix. 
On  ne  peut  pas  coiil'ondre  une  loi  l)iolo;4i(pie  «pii  énonce 
ce  (pii  est,  avec  unti  loi  moi-ale  (pii  énonce  ce  «pii  doit 
ou  devrait  èti'e  et  (pii  souvent  n'est  pas.  Ensuite,  a^'ir  en 
vue  du  hien  de  la  société  n'est  pas  la  même  chose  (pie 
s'adapter  à  la  vie  sociale  dans  le  sens  (pie  le  mot  adapUiîion 
a  en  hiologie.  Lu  être  vivant  s'ada|)te  au  milieu  par  le 
fait  (pie  lui-même  y  jn'ospère,  (pi'il  parvient  à  y  déployer 
son  activité  de  manière  à  lavoi-iser  son  propre  hien-êire. 
()i*,  il  est  jMjssihle  à  un  homme  de  vivi'e  dans  la  soci«'té 
d'une  manière  (pii  lui  soit  très  utile  à  lui-mênie  et  <pii  soit 
cependant    pi'orondement  immorale. 


\)   Salvaddiu.   Uivisla   ilaliaiia  di  Surioloi^na   Jaiiv-Févr.  liOi  p.  «iT 
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Salvador!  reconnaît  d'ailleurs  (|ue  le  princij)e  de  justice 
de  Spencer  consiste  dans  l'union  d'un  élément  hiolo- 
giipie,  rin(lividuati(^ui,  avec  un  élément  moral,  la  solidarité 
humaine.    (Ij 

Il  ne  Tant  pas  non  plus  coni'ondre  la  (juestion  de  l'es- 
sence de  la  moralité  avec  celle  de  l'ori^^ine  de  l'idée  ou 
(hi  sentiuKMit  de  moralité  ou  d'obligation  morale  ch(^z 
l'homme,  (domine  tout(\s  les  idées  humaines,  l'idée  de 
moralité  est  soumise  a  la  loi  d'évolution;  ipiant  à  savoir 
si  c'est  grâce  à  l'évolution  et  dans  quelle  mesure  que 
l'idée  de  moralité  s'est  développée  de  fait,  c'est  une  question 
}tistori(pie  (pii  est  dilïèi'ente  de  l'autre.  Sans  doute,  pour 
étudier  la  question  de  l'origine  des  sentiments  moraux, 
il  faut  savoir  d'abord,  au  moins  d'une  ra(;on  confuse,  en 
quoi  la  moralité  consiste,  et  la  question  de  sa  nature  pour- 
ra recevoir  à  son  tour  des  éclaircissements  par  l'étude 
de  son  origine  (»t  de  son  évolution.  Les  deux  (piestions 
ne  sont  donc  pas  indépendantes,  mais  elles  sont  distinctes  ; 
et  de  ce  que  les  idées  morales  sont  soumises  à  l'évolution, 
on  m»  j)eut  j)as  conclure  qu'il  y  a  une  morale  ('nolution- 
niste,  pas  plus  (lu'il  n'y  a  une  géométrie  évolutionniste 
parce  qu'il  y  a  une  évolution  de  la  géométrie. 

Spencer  pense  (jue  l'idée  d'obligation  implique  trois 
facteurs  :  l'autorit»',  la  coercition  et  l'opinion  i)ublique  ;  (2) 
il  tâche  d'exjiliquei-  l'origine  de  chacun  de  ces  cléments 
et  comment  il  s'est  imi)Osé  à  la  conscience  par  voie  hérédi- 
taii'e, conformément  à  ses  théories  sur  les  facteurs  de  l'évolu- 
tion. Mais  ce  n'est  pas  au  moyen  de  la  doctrine  de  l'évo- 
lution qu'il  établit  le  concept  de  l'obligation  morale  qui 
est   le  point  de  départ   de  cette  explication. 

Vidari  distingua;  trois  sortes  d'éléments  dans  la  doctrine 
morale  de  Spencer  :  (3)  1'  relément  philosophique  pur, 
c'est  à  dire  la  conception  utilitain^,  hédoniste,  (pii  confond  (;n 
dernière  anaivse  la  moralité  avec  le  bien  de  l'individu  et  la 


(i)  Tbid. 


(2)  La  morale  des  diffcri'nts  peuples.   Paris   1893   |).  r>0  <i\. 

(3)  R()S)niui  e  Spencer.  Milan.    1899  p.  VM. 
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jouissance,  2^'  réirment  scientiiique,  c'est  à  dii'e  la  doctrine 
de  révolution,  3^  réléinent  national,  c'est  à  dire  le  sens 
pratique  et  la  tendance  individualiste  du  peuple  an;;lais. 
De  ces  trois  éléments,  le  premier  est  incontestahlement 
le  principal,  ou  même,  c'est  le  seul  vraiment  fondainenlal 
et  qui  détermine  le  cai*actére  de  la  morale  spencérienne.  Le 
lien  qu'établit  le  savant  italien  les  entre  ])rincipes  de  morale 
et  la  doctrine  de  révolution  nous  paraît  assez  artificiel, 
ce  Darwin,  dit-il,  avait  fait  voir  que  les  sentiments  moraux 
sont  un  {)roduil  nécessaire  de  la  sélection  naturelle,  loi  *;ràce 
à  laquelle  la  vie  non  seulement  est  conservée,  mais  se  dé- 
veloppe continuellement;  et  comme  en  même  temps  on 
démontrait  conformément  à  la  doctrine  ancienne  et  tradition- 
nelle que  le  fait  primordial  d'où  découle  le  sentiment  moi-al 
est  la  sympathie  et,  au  fond,  l'é^i^oïsme  ou  la  recherche  du 
plaisir,  on  établissait  ainsi  scientifiquement  un  rapport  entre 
la  conservation  et  le  développement  de  la  vie  d'une  part  et  la 
félicité  de  l'autre  ».(!)  Et  plus  loin  :  a  L'évolution  de  la  con- 
duite (d'après  Spencer)  nous  njontre  comment  à  son  de^M*é  le 
plus  élevé  elle  doit  avoii*  pour  elïét  nécessaire  d'assurer  à 
la  fois  la  plus  grande  totalité  de  la  vie  dans  l'individu,  dans 
sa  descendance  et  dans  ses  compagnons  sociaux.  Kt  ()uis(pie, 
en  vertu  du  principe  mis  en  l'elief  par  Dai'win  et  accepté  par 
toute  l'école  naturaliste,  il  y  a  un  rapport  direct,  connue  nous 
l'avons  vu  précédemment,entre  la  conservation  et  le  dévelop- 
pement de  la  vie  d'une  part  et  d'autre  part  le  plaisir  et  la 
félicité,  il  s'ensuit  que  l'évolution  de  la  conduite  assurant  la 
plus  grande  totalité  de  la  vie,  assure  en  mrme  temps  comme 
ettét  nécessaire  le  plaisir  le  plus  conqjlexe  qui  comprend  les 
plaisirs  de  l'individu,  de  la  descendance  et  des  compagnons 
sociaux  )).  (2) 

On  voit  que  la  base  de  toute  la  théorie  est  toujoui's 
l'identification  de  la  moralité  avec  le  plaisir.  Ku  outre, 
il  faut  remarquer  (lue  Spencer  a  très  peu  recours 
à  la  sélection  naturelle  pour  expliquer  l'origine    des  idées 
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morales,  mais  plutôt  à  l'expérience  et  aux  habitudes 
intellectuelles,  alïectives  et  prati(pies  qui  en  résultent, 
transmises  par  l'hérédité.  Ce  ifest  donc  que  par  un  abus 
de  langage  (pfon  parle  de  morale  évohiliouniste.  «  Le 
pi-etendu  rattachement  de  la  Sociologie  et  de  la  Morale 
aux  sciences  naturelles,  dit  avec  raison,  Ângot  des  Rotours, 
est  factice  et  plus  scientifique  en  apparence  qu'en  réalité.»  (1) 


(li   Wùi.   p.   Ii9. 
(2j  ibiil.  p.   107. 


Réforme   Sociale.   lOOi  vol.  I.   p.    183. 
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CHAMITKi:    V 


I.KS   CAUSES  DK    L'ÉVOLITION 


.^   I.    LKS  CAISKS  GÉNÉRALES. 

Le  point  de  départ.  —  L'instabilité  de  l'homogène.  —  Forces 
qui  différencient  l'homogène.  -  L'instabilité  de  l'homo- 
gène et  la  persistance  de  la  force.  —  La  multiplication  des 
effets.  —  Confirmation  inductive  et  justification  a  priori 
de  ce  principe.  -  Convergence.  —  La  ségrégation.  — 
Récapitulation. 


Le  point 
de  départ. 


Les  cléMKMit.s  pj'iniitils  el  essentiels  de  révolution  sont 
la  matière  et  la  force.  Kn  outre,  l'évolution  sup|)0se  la 
nintièrf»  et  la  t'ore<'  en  certaine  (juantité  et  dans  une  cer- 
taine situation   détiM'un'nées. 

One,  du  moins  dans  l'Univers  à  nous  coiuiu.  la  matière 
el  la  force  se  trouvent  en  quantité  limitée,  cela  est  évident, 
non  seulement  en  ce  sens  ipie  noti*e  investigation  est 
nécessairement  limitée  dans  res])ace,  mais  encore  pai*ce 
que,  dans  ces  limites  nièmes,  la  masse  de  la  matière  et 
l'intensité  de  la  force  poiu'raient  être  plus  grandes  (pr<*lles 
ne    le   .sont  en    réalité. 

Lorsque  nous  avons  esipiissé  l'inolulion  du  système 
solaire,  nous  sonimes  partis  d'une  situation  où  la  matière 
des  planètes  et  du  soleil  se  trouvait  tout  entière  à  l'état 
de  nébuleuse,  et  nous  avons  admis  im[)licitement  (pie  la 
formation   des  autres  svstèmes  stellaires  a   été   analogue 
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Mnis  rien  ne  nous  dit  (|ue  cet  étal  nrl)ulrii\  psI  {)rinii- 
til*.  SpeniTi'  liasMi'de  |)Iiis  loin  (|uol(jues  considérai  ions 
destinées  à  nous  laii'p  concevoir  (juelle  poiu'rail  avoii-  été 
son  origine.  Nous  les  examinerons  à  leur  place.  Mais  il 
semhie  qu'en  faisant  Finterprétation  de  l'évolution,  il  lallùt 
rechercher  tout  (Tahord  la  raison  d'être  de  la  situation 
(pi'on  pi'end  comme  point  de  depai't  et  des  éléments  essen- 
tiels (jui   y   interviennent. 

Il  ne  serait  pas  légitime  de  se  i*etranclier  derrière  la 
théorie  de  ITnconnaissahle  pour  échapper  à  cette  obligation. 
Il  s'agit  ici  dr*  phénomènes  «pii  ont  leiu'  raison  d'être 
conune  tous  les  phénomènes  natiuels.  Connaissant  la  struc- 
ture de  noti'e  giohe,  nous  eu  rendons  compte  au  moyen 
d'une  situation  antérieure  dans  la(pielle  il  aurait  été  com- 
t^lètement  tluide  et  nous  remontons  à  luie  autre  situation 
où  sa  substance  était  confondue  dans  la  nébuleuse  pri- 
mitive. Nous  considérons  connue  indubitable  (jue  la  masse 
et  la  situation  des  astres  de  notre  système  sont  la  con- 
séquence rigoureuse  de  la  masse,  de  la  forme  et  dfts 
forces  de  cette  nébuleuse.  Il  n'y  a  auciiFie  raison  di'  ne 
pas  poursuivre  cette  recherche  dt^^  causes  ;  ou,  si  l'on 
croit  avoir  des  raisons  de  s'arrêter,  il  faut  les  dii-e.  Spencer 
ne  fait  ni  l'im  ni  l'autn*  et  c'est  une  lacune  de  sa  uH'ta- 
physiipie. 

L'étude  de  l'évolution  ipie  nous  j)oin'suivons  ici  n'est 
qu'iuie  partie  de  la  philosophie  l'èelle.  \a\  matière  rt  la 
forc<'  en  certaine  (piantité  (M  dans  wm^  situation  deternu'née 
ne  peuvent  exister  ([ue  j>ar  le  fait  d'ime  (lause  Pi-enn'èi'e, 
necessaii'e  dans  son  existence  et  libre  dans  son  activité  exle- 
rieuF'e.  ïl  appai'tient  à  la  metaphysi([ue  d'établir  cette  vérité 
et  de  i-echei*cher  les  caractères  (pi'il  faut  atti'ibuer  à  la 
('.anse  Première.  Dans  la  pi'emière  partie  de  ce  travail 
nous  avons  répondu  aux  objections  (jiie  Spencer  soulèvr 
(^ontre  cette  conception.  Nous  ne  nous  proposons  pas  de 
la  démontrer  positivement  pas  plus  (pie  les  autres  thèses 
de  la  pliiloso|)hie  s[)iritualiste. 

Supposant    donc     les    éléments   de    l'évolution    et    son 
[)oinl    de  dejKiiî,    Spencer   recin'rche     la   raison    de    la   loi 


L  instabilité 

de 
1  liomogène. 


d'évolution  à  laijuelle  a  abouti  l'étude  des  phénomènes 
matériels.  Dans  le  but  de  réaliser  à  la  lettre  le  but  de 
la  philosoj)hi(»  (|ui  est  de  l'éduire  à  l'unité  les  connaissances 
acquises,  il  prétend  faire  sortir  la  loi  d'évolution  du 
principe»  uniijue   de   jiersistance  de  la    force. 

Si  nous  avons  eu  raison  en  conb'stant  (tue  les  lois 
les  j)lus  génèi'ales  qui  régissent  les  phénomènes  matériels 
puissent  être  ramenées  à  cet  unique  ])rincipe,  la  tentative 
de  Speucei'  est,  jiar  là  même,  condanmée  à  l'insuccès. 
ïl  est  néanmoins  nécessaire  de  l'examiner  en  détail, 
d'ab(ji'd  |)Our  avoii'  une  connaissance  complète  de  sa 
synthèse,  ensuite  et  suitout,  parce  que  nous  avons  ainsi 
l'occasion  d'examincM*  jusqu'à  quel  point  il  nous  est 
possible  de  foiu'uir  rexi)lication  de  l'évolution,  après  en 
avoir  constat»'  l'existence. 


l*ar  manièi'e  de  j)rénotion,  S|)encer  distingue  dillérentes 
pai'lies  (pu'  l'on  |)eut  considérer  dan.^  une  force  :  une 
j)artie  i'H'crtivc  ;  c'est  celle  cpii  actuellement  produit  un 
etVet  ;  celle  cpii  n'y  contribue  pas  s'appelle  non  ejfcctive. 
Suivant  (pie  l'elïet  est  une  modification  |)ei'manente  de 
structure  ou  un  simj»le  ébranlement  rythmique,  la  force 
est  dite  effective  iVune  façon  permanente  ou  effective 
temporaireïïioil.  Knlin  la  modilication  de  structure  qui  ne 
comporte  (pi'un  rearraugement  chimi(|ue  des  atomes  est  dite 
iusc)isH)lc.  tandis  (ju'on  aj)pellera  sensible  celle  (pii 
entraîne  un  deplacemeul  relatif  appi'eciable  connue  tel 
des  parties   matérielles. 
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Lu  chapitre  est  ensuite  consacré  pai  ^pencer  à  établir  ce 
(pi'il   nonnne  Vinstabilité  de  Fliomogène. 

On  rend  raison  de  l'évolution  en  anirmant  d'abord  que 
l'évolution  est  inévitable  et  on  précise  en  disant  qu'elle  entrai- 
ne nécessairement   une    augmentation   d'hétéi'ogénéité. 


.1»).)     


Telir  es!  i;i  poi'lrr  (|.'  ce  priiicipr,  oii  (lii  moins,  c'est  (Mi 
(juc  leiHlPiità  pr-ouvei'  les  coiisidrraliutis  (|ui  l'apiiiiifMil. 

LN'noiictMlr  SpfMicri':  .<  I/homo^éïK'itr  est  unr  coiidilion 
de(|uilil)i'r  instable  »  ne  nous  paraît  j>as  très  lirinTusenimt 
choisi. 

Oiiui(priin  tont  plus  ou  ïnoins  lionio<;vne  soit  doline  a  per- 
dre son  lionioi;-éneitè  sous  rintluencr  dr^  Forces  «pii  a«,nssrnt 
dillérenniient  sur  ses  didV'rcntrs  parties,  i'iionio-vnritc  n'est 
cependant  ni  la  cause,  ni  la  condition  (U^>  inodicalions 
qu'il  sid)it.  Car  s'il  était  hétéro^n'ne,  il  serait  aussi  hien  atteint 
[)ai*  ces  actions  niodilicatrices  et  son  «'(piilihre  n'en  serait  donc 
pas   j)lus    stable. 

Ce  (pii  est  vrai,  c'est  (pie  tout  clian-eineut  d'un  a<;n''j'at 
n'accentue  pas  nécessairement  son  beléro^n'Miéité,  et  qu'il  y 
a  d'autant  plus  de  chances  (pi'iui  chani;-ement  |)roduise  cet 
etlet  ([lie  rhoinoi;eneite  y  existe  à  un  plus  liant  (lei;re.  h«' 
sorte  (pie  plus  un  a:4re,i;al  est  homo-vne,  plus  il  est  expo- 
se à  perdre   son    homoi;én(Mte. 

Si  c'est  cela  «pie  Speiicci'  a  voulu  dire,  il  l'eût 
ex{)rime  plus  clairenieiil  et  plus  exactement  en  disant, 
non  i)as  (pie  riiomoi^-ent'Mte  rend  reipiilibre  instable,  rr 
qui  est  faux,  mais  (pie  riioinoj^éneite  est  d'autant  plus 
instable  qu'elle    est    plus  •;rande. 

Dans  l'appendice  V  (jui  li<;ure  a  la  lin  de  l'édition  de 
HKH),  Spencei*  déclare  (pie  son  princi|>e  si;;iiilir  seule- 
ni(Mit  la  tendance  (pi'ont  tous  les  a^re-ats  à  devenir  moins 
lioinoL;('*nes.  C'est  en  ellel  ce  (pie  si«;nilie  à  j>remi(:Mv  vue: 
imtabilUé  de  lliomoijène.  Nous  croyons  ne  pas  nous 
écarter  de  l'idée  de  Spencer  en  ajoutant,  comme  nous 
venons  de  le  l'aire,  .pie  plus  l'a-re-at  est  homogène  |)lus 
il   y  a  de  chances  (pie  cette  homoj;eneite  diminue. 

Dans  la  nature  telle  (Qu'elle  est  constituée,  riiomo-viifile 
parfaite  n'est  pas  possible  pour  un  ai;rej;at  limite  —  le 
seul  dont  nous  admettions  la  [)ossibilite.  l'ne  sphère 
parfaite  de  matière  cliimi(piemeut  homo,i;ène  présenterait 
nécessairement,  de  la  surface  au  centre,  un  accroissement 
de  densité  du    à   l'attraction. 

Si  l'iiomogeneite  parfaite  était  possible,  toute  modilication 
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(jui  ne  s'étendait  [)as  de  la  même  manière  à  toute  la 
masse  détruirait  cette  liomogen^'ite,  tandis  (pi'un  agrégat 
ti'ès  hétérogène  peut  subir  des  cliangemenls,  sans  que 
son  hétérogénéité  s'en  trouve  augmentée.  De  sorte  (pi'un 
enseml)le  sei*a  d'autant  plus  exposé  à  perdi*e  son  homogénéih'î 
que  celle-ci  se  rapproche  davantage  de  l'homogénéité 
parfaite. 

Vax  outre,  dans  tout  agnjgal  hétérogène,  il  y  a  une 
tendance  à  c(*  (pie  l'iiéterogénéité  s'accentue,  en  ce  sens 
(pie  les  parties  considérées  isolément  (Haut  relativement 
homogènes,  elles  tendent  à  perdre  leur  homogénéité. 
Klles  y  sont  cef)en(laiil  d'autant  moins  exposées  (pfelles 
sont  |)lus  |)etites,  parce  ({u'elles  olïrent  ainsi  moins  de 
dineiMMices  de  situation  par  l'apjtort  aux  forces  qui 
agissent  sur  elles. 

Knlin,  en  l'abseiRM*  d'homog(''neité  parfait(,',  il  y  a 
toujours  une  certaine  dillérence  dans  l'action  ([ue  chaque 
|)artie  subit  de  la  part  des  autres,  de  sorte  que  ce  ne 
sont  pas  seulement  les  forces  extérieures  (pii  contribuent 
à  produire  l'hetérogenéite,  mais  aussi  les  forces  intérieures 
d(*  l'agrégat. 

F^e  f)rincit)e  de  l'insLabilite  de  riioiiiogène,  interj)i'eté 
connue  nous  venons  de  le  faii'e,  ne  soulève  pas 
d'objections  notables  et  le  N'cteur  a  conqu'is,  sans  aucun 
doutj,  comment  il  contribue  à  rinterpr(Matioii  de  la  loi  d'é- 
volution. 

Il  y  a  cependant  encore  une  i'emar(pie  à  faire.  On  peut 
imaginer  facilement  (ju'un  agrégat  matériel  soit  soustrait 
à  l'action  de  toute  force  ext(''rieiire,  soit  que  ces  forces 
n'fîxistent  pas,  soit  (pi'elles  se  fassent  efjuilibre  ;  et  en  outre 
(pie  toutes  les  forces  intérieures  se  neutralisent.  Dans 
cette  situation  (pii  est  compatible  avec  un  haut  degré  d'homo- 
généité, aucune  modilication  ni  par  conse(|uent  aucune 
évolution  ik;  se   produira. 

Il  peut  aussi  se  faire  (pj'un  agrégat  se  trouve  à  un 
tel  (\i^^v('  d'intégration  (jue  les  forces  intérieures  et  extérieures 
n'exercent  sur  lui  aucune  intluence  appréciable.  Telle  est 
prol)ablement  la  situation  actuelle  de  la  Lune. 
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Il  Taul  conclure  delà  qu'un  rtat  delà  matière  (|ui  soil 
favorable  à  une  évoliitiou  lun^^uf  et  coniplexr,  tel  (|ue  celui 
de  la  nébuleuse  piiniitive,  est  continrent  et  que  Texplica- 
tion  de  l'Univers  ne  sera  jamais  aciievée,  tant  (|u'il  n'en  sera 
|)as  rendu  conq)te. 

Le  point  de  (le[)art  logique  de  l'évolution  de  Tlnivers  dans 
la  tbéorie  mécaniste  ne  peut  èti'e  ({u'iunitat  d'iiomo^énéite 
absolue.  (iCt  état  est  aussi  bien  conlini;ent  (pi'un  autre  (piel- 
conque.  Mais  en  outre,  comme  le  dit  avec  raison.!.  Ward, 
«  une  telle  liomogénéité  est  essentiellement  stable;  ainsi  le 
[)remier  [)as  dans  le  scliema  d'évolution  (de  ITuivers)  conçu 
par  S[>encer  devient  impossible  parce  (jue  dans  son  zide  pour 
être  radical,  l'auteur  a  eliinjné  toute  source  de  dillérence.  Ou 
s'il  ne  l'a  point  fait,  il  n'a  pas  réalisé  son  entre])rist»  ;  il  «i»' 
connnence  pas  au  connnencemeut,  nrai^  bien  avec  des  atomes 
possédant  d'une  façon  indétinie  un  «^rand  nond)i*e  de  j)otentia- 

lités  et  distribués  suivant  une  conli^uration  specifiipie De 

fait  Spencer  commence  avec  l'iiypotliése  nébulaiie,  tout 
ce  (|ui  précède  cette  situation  étant  couvert  adroitement  par 
la  ioruuile  ipii  n'a  rien  de  scientifique  ni  de  pliilosopliique  : 
liomoL;énéité   indétinie,  incobéi*ente.  »  (l) 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  dernière  appréciation,  la  remar- 
que est  juste  et  les  retlexions  que  nous  venons  de  faire 
comtirment  et  complètent  celles  que  nous  avons  exprimées 
au  début  de  ce  cbapitre.  L'iiomog-ène,  ainsi  que  le  fait  res- 
sortii'  Renouvier,  est,  dans  le  système  de  Spencer,  un  ()oinl 
de  départ  arbitraire  et  inqirécis  et  qui  s'accorde  mal  avec 
ses  conceptions  mécaniques  et  avec  sa  croyance  à  l'étei  nité  de 
rUuivers.  [il). 
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Forces  qui         Suivant  son  babitude,  Spencer  montre  l'application  de  la  loi 
différencient    ^nfij  yient  d'énoncer,  dans  les  ditlérents  ordres  de  choses. 

1  homogène. 


(1)  Xaturalism  and  Agiiosticisin.   vol.   I   p.  iî2ri. 

(2)  Examen  des  Premiers  Principes  de   H.  :^pencer, 
Pfiilosophiqiie  188(3  l.   II   pp.    321    S(i. 


La  Critique 
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Il  n'y  a  cette  fois  pas  beaucoup  d'utilité  ni  d'intérêt  à  le  sui- 
vre dans  ses  développements.  Le  progrès  de  l'iiomogène 
vers  l'hétérogène  a  déjà  été  étudié  inductivement  à  propos 
df»  r«''volution  composée  qui  consiste,  comme  on  le  sait,  dans 
une  dillérenciation  pi'ogressive.  (h*,  Sj)encer  ne  confirme 
pas  ici  sa  loi  autrement  (pfen  montrant  une  liomogénéité 
relative  faisant  place  à  une  hétérogénéité  relative.  C'est  donc, 
au  fo!H!.  le  développement  delà  même  pensée,  sauf  (ju'il 
insiste  davantage  sui'  les  foi'ces  exléi'ieures  ou  intérieures 
sous  l'action  desipuMles  l'homogénéité  disparaît.  Cela  nous 
donne  l'occasion  de  faii'e  obsei'ver  que  le  rôle  des  unes  et 
des  autres  n'est   pas  toujours  facile  à   délimiter. 

De  ce  que  certaines  circonstances  extérieures  provoquent 
dans  un  agrégat  des  modilications  corrélatives,  il  ne  faut  [)as 
conclure  d'<Mnblee  (pie  ces  modilications  sont  exclusivement 
ou  nicmc  principalement  le  résultat  des  forces  extérieures. 
Les  dirtérences  de  l''inpérature  des  dilïérentes  région^  de  I:i 
Terre  sont  j)i'es(pie  exclusivement  imputables  à  faction  qu'e- 
xerce sur  elles  le  Soleil,  d'après  hnir  exposition  au  rayonne- 
jnent  de  cet  astre;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  des  dlllé- 
rences  (pi'on  obsei've  dans  la  faune  ou  la  llort^  des  régions 
chaudes,    fi'oides  ou    lenqx'rées. 

(iStte  remarque  s'a|>plique  même  aux  dinérences  des  tissus 
qui  correspondent  manirestr-meiit,  dans  l'être  vivant,  à  des 
dillérenccs  de  situation.  La  inodilication,  pdi  exemple,  'le  la 
couche  cxfjM'ieure  de  cellules  <|iii  s'observe  dès  les  premiers 
stades  du  developpemeii!  ifui]  end»i'yoi]  et  (pii  dejiend  donc 
cei'tainement  d«'  l'action  des  forces  ambiantes,  ne  doit  pas 
pour  cela  êti'c  considérée  comme  leur  elVet   exclusif. 

Dans  bien  des  circonstances,  les  forces  auxquelles,  à 
|)remière  vue,  on  est  tenté  d'attribuer  un  elld,  ne  s(M'vcnt 
en  réalité  (pfà  mettre  en  mouvement  d'autres  forces  auxcpiel- 
les  le  ri'sultat  doit  être  [M'incij)aIeinrMit  attribue.  Nous  avons 
déjà  attiré  l'attention  sur  ce  ])oinl  (juaud,  lii.sliiiguaiil  dillé- 
r(Mites  catégories  d'évolutions  d'après  les  forces  qui  les  d(''- 
terminent.  nous  signalions  les  cas  où  les  foi'ces  intérieures 
et  exterieui'es   interviennent  sinndtan/'ineut. 

On  peut  exprimer  la  même  chose  en  disant  ([ue  la  dilVérence 
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(les    forces  incin   pncrend  de  tieost  e  de   rexistcnce    -rniie 

din'ei't'iiec  entre  les  tissus,  mais  irtApliiiuc  souvent  ([nr  dans 
une    i'aihle  mesure  la  ïinture  de  cette   dillernice. 

En  outn\  nue  diiïérence  rntre  les  parties  du  coips  >ur  U'>- 
quelles  a,uissent  des  IV»rers  dilIV-i'entes  ne  p<'iit  pa^  toujours 
être  considérée  connue  duo  a  Taelion  de  eos  loicos.  Poni' 
que  cette  intorprotation  soit  aecoptahie,  il  l'aut  «pi'. m  [xiisse, 
d'après  los  coimaisNaru'es  que  nous  avons,  couMclcror  io^  ca- 
ractères dans  los([uels  la  ditÏÏM'enre  <o  manifeste  ('(mirtir  j'ciVot 
dos  forces  où  l'on  constato  imo  \aiialion.  Am:>i  il  sonddo 
raisomiahlo  d'altrihuoi'  a  l'arlion  [»lii^  uitonso  dr  la  luminv 
les  couloui's  j>lus  vi\«'.">  qui  di>tin;;ueiil  les  parties  siip<'i  iciir^vs 
du  corps  (\v>  animaux,  comparées  aux  parties  uilcrieuroîs. 
Nous  savons,  en  ctVot,  (pic  rcclaircmcul  favori^f  la  coloi-aîioîi 
di'>  oru'îuiismes.  Otto  explication  f^î  doiu  plaii^ihlc  qiioi- 
qu'ello    ne     s'imposo  pas. 

Mais  il  serait  ahsuidc  d'altnhnor  a  la  iiniiic  cause,  uu  eu 
«••én^'ral  a  dos  mlluences  dillerente^dii  milieu, d'antres  difTéren- 
ces  entre  la  face  ird'erieuie  cl  supérieure  du  eoip^.  onune, 
par   exemple,    chez  les  manuuifèi-es,   la  piesenc»'  dc^    mam- 

melles. 

Surtout,  il  e>t  ilieiiitmit'  d'altiihiiei' a  uuedillerence  de  for- 
ces une  ditlereiKaation  de  ror-anisme,  «piand  relle-ci  est  une 
condition  prealahle  de  celle-là.  Spencer  dit  daii^  le-  l^riiKipes 
de  Biologie  :  «  Tant  (|ue  la  surface  entière  d'une  plant»'  de- 
meure dans  h'siiièmr's  rapporlsa\i'e  le  milieu, comme  dans  nu 
proîorornis  (ni  un  volvor,  elle  demein-e  uniforme  :  mai^  ipiand 
il  \  a  une  surface  lixe  et  iinr  ^uiface  Nhi'e,  ces  surfaces  <'i;mt 
soumises  à  des  actions  dissemhlahles,  de\  iennent  dissemhla- 
bles.Ce  résultat  est  visible  même  dansunealirne  cellulaire, des 
qu'elle  se  fixe:  on  le  \oit  dans  la  disluu:lioii  des  deux  surfaces 
inférieure  et  supeiieiu-e  des  champignons  (trdinaire^  :  et  nous 
le  retrouvons  dans  la  ditVerenee  (pii  distinj^uo  partout  cIkv.  1rs 
plantes  h's  extrémités   ploiiii<'es  dans  le  sol  et  les  extremit<'S 

exposées    à    Taii' ('liez  un    vei-   de  terre   «pu  creuse    son 

chemin  dans  le  sol  humide,  oii  il  i-eneontre  de  tons  côtés  If^s 
inéuH'S  conditions,  ou  chez  un  ténia  haii^uié  e,u;alement  partout 
par  les   li(iuide<  d»'   rintestin,  son   hahltat,  le^    tegiunent^  ne 
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dilTèrent  (las  les  uns  des  autres  d'une  façon  appréciable;  mîiis 
chez  les  animaux  (pii  n'ont  pas  aiitoiu'  d'eux  les  mêmes  inthi- 
ences,  par  exemple  ceux  qui  rainpeiit  et  ceux  dont  le  corps 
est  en  partie  enfei'pné,  on  trouve  des  dissemhlanc(\s  de  téi^u- 
ments  (]ui  correspondent  à  i\o^  dissemhianees  de  conditions. 
LtMlisqne  du  limaçon  a  une  surface  inférieure  (pii  n'est  (las 
uniforme  a\ei  la  >urface  de  son  corps  toinaiei'  en  haut, et  celle- 
ci  très!  pas  non  plus  unifoi*me  partout  dan^  sa  partie  décou- 
verte et  dans  c»'l|e  (pii  est  prot«\uee  par  la  co<|uille.  (liiez  les 
animaux  ai-ticulev,  i|  y  a  ordinairement  une  distinction  entre 
les   facf'S   \enti-ale    et    dorsale; >>  (  1 1 

La  dillerence  des  actions  ([ni  s'excerceul  sur  la  face  ven- 
trale et  dorsale  (Tun  animal  siqiposent  que  vos  faces  soient 
déterminées  et  qii  il  se  soit  fait  déjà  aiq>aravant  dans  le  corps 
une  ditlerenciation  (pii  lixe  le  dessus  et  le  dessous.  On  peut 
concevoii-  cpie  i-ette  dilléi'enciation  étant  réalisée  dans  ce 
fpi'elle  a  d'essentiel,  d'autres  dissemhianees  secondaires 
résultent  de  re\[H)sitiou  iiH\^ale  dos  parties  aux  forces 
exterieui-(  s,  mais  il  est  impossible  de  trouver  dans  cette  ex- 
])osition  inégale  la  laison  d'être  de  la  (lil1'er<'nciation  j)remière. 
Lu  volrn.r  ou  une  ali;"ue  mouocellulaii'e,  ne  j)euvent  se  lixf.u* 
par  une  partie  déterminée  du  coi'ps  (pie  s'il  existe  déjà  une 
ditîéreiK  iatioii  ^upeiticielle;  car  s'il  n'en  existe  aucune, ces  oi*- 
^anismes  se  trouvant  'ai  contact  avec  des  surfaces  solides 
tant("»l  j»ai-  un  on[o  tnnt(')t  pai'  un  auti-e,  il  ne  s'y  jiroduij-a 
auciint'   ditVerenee   de  parties. 

Pour  (jiie  la  reptation  rende  compte  d'une  différence  Xôgu- 
mentaire,  il  faut  ([ne  la  face  sur  la(pielle  elle  se  fait  soit 
préalablement  déterminée,  sinon  l'animal  rampant  indillérem- 
uient  sur  toutes  ses  faces,  rien  ne  detiaiira  l'honiogénéité 
des  téLTuments. 

On  jiourrait  dire  (tue  la  situation  du  corps  par  raj)port  au 
milieu  est  déterminée  par  l'organisation  intérieure  en  l'ab- 
sence de  ditlerenciation  externe,  o{  que  celle-ci  peut  donc 
s'exprapier  [>ar  la  dilléi'ence  des  actions  (pie  l'organisme  subit 
sur  ses   dillérentes  faces.   Mais   outi'c  que   bien  des  organ"- 
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siili()ii>  stuit  iiidiUrr. '!)!(■>  ;i  i;i  >il  iiitt  K  »ii  d  il  iM  Hjo,  li  \  ;nnait 
encoi'p  lifii  (rt'\;iiiiin''r  jiixjir;!  (|iit'j  point  r(M';4";niis;ilit»ii 
iiitenir  iir  suppose  pas  clIf-mfMii»'  (pif  ia  ^itiiiliitii  imniiali' 
(lu  coi'ps  pal*  i"ippoit  an  nnluMi  f^i  (icj;!  (IcUniinnc.',  cr  ipii 
lit'  poni'i'ail  «HiT,  (lan.>  ce  ca.^.  (pi-'  par  la  diIlcriMii  laliuii  des 
touinncnls. 


et  la  persis- 
tance 
de  la  force. 


L'instabilité  Lf    principe    df  i'ni^taliilitc    de    idioiiio^vn-'    claiil    olalili, 

derhomogène  Spcncff  \r  latlaclif  an  [nincipe  de  !a  pt':xi<î;inc,^  de  la  Tni-ee, 
en  Taisant  remaripifr  encore  nne  loi^  i\\\r  e''l!e  Ni^latclite 
est  due  a  l'aetioii  {\r<  loi'cestant  interaMn'f>  iprexh'iieni'es. 
(ît'lle.>-ci,  en  eil'ct,  aiu'ont  (Mi  geneial  une  aetmn  re>iillanîc' 
din^M'ente  |»onr  le^  dilVérentes  parties  de  riio!nitL;ène.  Kn  con- 
Se^pience,  l'action  de  ces  Imic»'>  l.'iidra  a  Iran-lMi  ncr  di\  'Mse- 
meiit  les  parties,  pni>  le^  snhdivision^  ilf^  pailu'^  han^lor- 
niee.>,  el  produira  ain>i  luie  lieter()i;eneile  plu^  (MI  inuui> 
U'i'nnde    dan>    l'aL;re^at. 

O  raisonnement  \\r  C'>nti''n!  ancinie  id(M^  nouvelle,  et 
s'il  parait  en  lui  nir-nif  cnicinaiit,  fii  \\r  \Mit  pa>  d'autre 
pai-t  en  <pioi  la  pei'^i-tance  de  la  jorcf^  est  neces^aue 
pour  obtenir  le  i-e>ultat  >ii;iiale.  |-".\  idennnenl.  auciUM'  ino- 
dilication  ne  sei'ait  obtenue  si  la  lorce  se  tr«Mi\  ai!  aininllée, 
mais  les  vai'ialion>  ([u'elle  subirait  et  «pii  ^fiaient  c«tnti'aire> 
au  principe  de  la  persistance,  n'enipèclieraient  pa^  (pie 
son  action  ne  lïit  de>tructi\e  de  riionie>i;('n-'ite.  >i  donc  rni- 
stnbilitc  (U'  rii()mo,ut'Mie  est  une  coiise(iueiice  de  la  jJcrMS- 
lance  de  la  lorce,  elle  n'a  cependant  pa^  aviM*  ce  princif^e 
une    connexiiMi    trè^   étroite. 


Lamultiplica-       Dans  ce  qui  pr«''C("Mle,  nous  avons  considt'ré  une  première 

tion  cause    i;en«'rale    de    ditliMcneiation    i\t'>     partie^   auparaxaiit 

des  effets.      ^^.„i|,iables   d'un    a«;re-at  :   c'e-t    c.dle  (pu    coii-i-b'    dan>   la 

situation    dillei'ente  de  ee^    parties    par  rapport  a    tme  foret; 

incomplexe  et  dan>     raction     ddleivute    (pi'elles    snhisse!)^ 
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conv('(pit"mnient .  Il  v  a  une  autre  cause  dont  relVicacilé 
est  nii"'ine  plu^  (•(lusidci-able  :  c'est  la  inultif(.»rniite  (ju'actpiiei't 
la  b>re«'  elle-iii(''iiie  dans  les  plienonK'nes  (|u'elle  détermine. 
(^eUe  inultiforiiiite  recuite  de  la  dinereiice  {]('>^  milieux  dans 
le^rpie's  la  force  produit  ^es  elVets,  —  en  prenant  cette 
foriniile    dans    st>n    spus    le    plus  ^L;-enei'al. 

lu  raytiii  de  iuinit''re  tombant  sur  une  surface  mt'dallitjue 
polie  e.st  retleclii  en  partie  et  en  [lartit^  al)sorbe  sous 
loi'ine  de  clialeiir  :  la  partie  retlecliie  j)assanl  au  travers 
d"un  pi'i^nie  en  M'vvt'  est  (le\iee  et  décomposée  en  i*ayons 
de  liiniit''!''  tuloi'ee  ;  ceux-ci.  reçus  sur  une  phupie  plioto- 
Liraplii(pi''.  deeoinptoent  plus  ou  moins  It^s  sels  d'ariit'nt. 
(^el  exeinple  ^nllit  pour  rintelliii-eiice  du  principe  tpie 
Spenei-r   appelle  lu    miiltijh'jciilion    drs  effets. 

Il  d.'ci'lc  e\i(leiiinienl  uiie  cause  d'evolut ioii  divei'iA'enle. 
lii  ai:reL;at  compose  de  niilieux  dilVerents  étant  expose  a 
l'action  (riine  force,  subii'a  des  iiioditications  divtM'se>  dans 
ses  dilVereute<  parties.  Spencer  fait  i-einartpH'i'  tpie  cette 
dinei-eiiciation  auLiiiiente,  de  sa  nature,  suivant  une  pro^^res- 
sion  i^eoiiietritpie.  La  f(trce  tpn  a  ete  traiismist^  soiis  {U^)^ 
ftirines  dilVcivntes  aux  pai'ties  de  ra;-;!f<;at.  constitue  sous 
rbaeune  de  ('"'s  foinies  uu''  nou\elle  soui'ce  d'activité,  el 
par  eoust'tpieiit  de  dineicncialioii  anal(t<;"iie. 


Confirmation         On    (levelop[>e    inducti veillent    cett(>    tlietnae    en    montrant 

mductive  et     ,|,,,.    ,j.,,,^    re\oliilioii    de    la    n«d)uleuse    la    ,m-a\  iîaîitci    mo- 
justification  a 


priori  de 
ce  principe. 


dilie  I.'  mouNeiiieiil  l'otatoire,  puis  determiii(\  -làce  a  la 
(•(Uideiisatioii  de  la  iiiati("'re.  la  cbaleiir,  la  Ininiere.  (W< 
inouxeineiils  de  couxcctioti,  i\i'>  plieiiomeiies  cliimitjues, 
et  cfla  a  dinerents  délires  et  soiis  dilVerentes  birilies 
dans    les    di\er.ses    [»arlies   du  système. 

Aiiivi    cncttir,    le    lefroidisseinent   du    i;iobe   produit    des 
elVet.s    \aries     r\     une     stiiicturt^    de     plus     en    [)Uis    com- 

[tlexc. 

haiis  les  oriiaiii^me^.  nous  voyons  une  impression,  suilout 
e      le   est     forte,   allecler    simultanément    et    dilVeremmeii 
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les  (litVérents  oi'<;an»\s  ;  les  nerfs,  les  muscles,  Va  circiihitioii, 
les  t'onctions  s«Misitives. 

Une  nioditieation  ii>'(jL;ra[>liique  iniporlanW'  niodilicra 
l'allure  i\e^  [)liénonuMies  inetéoi'oloi,q([ut's  r[  aiiia  sur  la 
faune  rt  la  tlore  des  efVets  divei's,  non  sruirinenl  (ra[)i'rs  l»'s 
espèces,  niais  encore  suivant  Tendroil  iju'rllcs  hahitrut 
et  la  perturbation  {)lus  ou  moins  con>idt'ial)lc  ipToiit 
subie  les  conditions  de  leur  existence.  Le  lesullat  sera 
non  seulement  une  nioditication,mais  encoi'e  une  dillei-encia- 
tion   des  espèces   preexistentes. 

Il  est  fnanit'este  ipi^'  les  événements  exere.'iU  une  action 
très  dillV'rente  siu'  l'àme  d'^  individus  suivant  \r\iv  ilr^^vi^ 
d'intelli,u;ence,  les  comiaissances  (pTils  possèdent  el  les 
autres   conditions  subjectives   «pu  b's    cai'acterisent. 

Les  reactions  intininient  multiples  ipu  sr  produisent  dans 
la  société,  à  la  suite,  par  exem[)le.  d'iuie  mesui'e  b'iiitative 
ou  d'un  cliani;ement  politiipie,  >ont  une  driiioiistration  de 
rintluence  complexe  [M'oduite  >ur  l'exoliHinn  ^(ici;i!e  par 
une  caust'  siin[)le. 

Le  principe  (pir'  nou>  exposons  •'■>!  siisc('piil)|('  d'une 
justilication  a  priori.  Lorscpi'une  force  agit  >iii'  de^  miliriix 
ditlèrents,  r«'IVet  (pTelle  \  détermine  —  et  <pii  n'est  aulre 
(prune  t'ornie  (pielcompie  d'énergie  —  s'y  combine  nécessaire- 
ment avec  les  forces  préexistantes  et  caracteiis(itpirs  :  d'oii 
les  résultats  dillèi-ents.  ('ette  conclusion  e^i  (ItMliiit»',  non  pas 
pi'ecisement  de  la  pei-sislance  de  la  force,  mais  phit(»t  de 
l'existruicede  forces  cai'actèristirpies  {\^^>  milieiix.Ce  n'est  <pie 
grâce  aces  forces,  comme  l'oliserN»'  a\e<-  riii^on  Spencer, 
que  les  ditVerences  de>  milieux  all'ectenl  iiotie  coiix'ieiic.' et 
peuvent  nous  èti'e    connue>. 

Il  n'est  pas,  ce  nous  semble,  mutile  »lr  dislingu-'i'  ici 
<leux  manières  dont  peut  se  produire  la  multiplication  {\(^> 
ettets. 

Parb)isellt'  sera  simplemenl  uno  tran>forni;ition  eipiivalen- 
te  de  l'énergie.  Nous  savons  (prune  b»rine  denergu.'  p(Hit  se 
transfoi'mer  en  une  autre  forme  (pielcon(pie.  Ihspersée  dans 
des  milifHix  ditïèrents,  »'lle  \    revêtira  ditVerentes  formes. 

Mais  une  force  peut  encore   produire   {\o<  elVrts  variés  en 
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mettant  en    liberté  de   l'énergie   potentielle,  ou  plus  généra- 
lement, en  excitant  l'activité   d'autres   forces. 

Tant  i\\M)  la  temperatni'e  reste  basse,  le  conbMUi  d'un  œuf 
de  poub'  ue  se  distingue  guère  de  celui  d'un  (euf  de 
(^mai'd  ou  d'un  autre  oiseau  ([uelconque.  Mais  dès  qu'on 
1rs  soumet  a  la  t(Mnpérature  d'incubation,  les  forces 
latentes  dans  le  germe  entrent  en  jeu  et  produisent  les 
oiseaux  ditVerents  (pu'   nous  connaissons. 

11  va  sans  dire  que  si  dans  le  premier  cas  les  etiets 
multiformes  peuvent  être  attribués  sans  restriction  à  leur 
cause  déterminante.  |)uis(iu'ils  n'en  sont  (pi'une  transfor- 
mation (Mpiivalente,  il  n'en  est  plus  de  même  dans  le  second. 


Les  deux  jirincipes  très  simj)les  que  nous  venons  de 
faire  connaître,  si  l'on  retlecbit  à  la  nuiltij)licite  des  forces 
dont  les  ellets  se  superposent  et  se  combinent,  font 
prévoir  une  énorme  variété  d'enets.  On  conçoit  dès  lors 
l'extrême  complexité  de  l'évolution  dans  tous  les  ordres 
de  clioses  et  comment,  en  [)articulier,  la  faune  et  la 
dore  en  sont  arrivées  à  présenter  une  variété  de  formes 
(pii   déconcerte   l'intelligence. 

11  est  cependant  inévitable  (pi'il  s.^  produise  parfois 
(\i}<.  plienomènes  de  convergenee,  c'est-à-dinî  des  modi- 
tications  rej^roduisant  plus  ou  moins  une  situation  i)re- 
cédente,  ou  encore,  ^Vi^  procès  d'évolution  indépendants 
amenant   {]c)>   résultats   analogues. 

Dans  les  plienomènes  pbysiques  la  cbose  est  évidente  : 
jt^s  formes  d'énergie  sont  en  nombre  restreint,  de  sorte 
qu'elles  se  rei)roduisent  mutuellement.  Les  naturalistes 
signalent  egab^nent  rintlccbissement  de  certaines  formes 
\(îv<^  le  type  ancestral  par  une  similitude  d'adaptation  : 
tels  les  mammifères  marins  qui  se  rai)prochent  des  poissons 
par  la  b)rme  de  leur  corps,  par  leurs  membres  et  leur 
queue  traiisfoi'inee  (Ui  nageoires  ;  ou  bien  encore  des 
séries  de  foi'mes  plus  ou  moins  parrallèles,  comme  celles 
des  cbevaux    de    l'Ancien  et  du   Nouveau   Monde. 
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Cette  restriction  à  la  loi  df  «lilVéï'enciation  rst  exjilirite- 
iiieiil  admise  pai'  Speneei'  dans  sa  i'e()onsf'  a  T.  K.  (llilVt' 
Leslie.  «  Si,  dit-il,  poiii'  (\{j>  oi'i;anisnies  d'ailleurs  ditlerenls 
se  produisent  des  conditions  SfMuhlables  auxipifllo  certains 
de  Irurs  or,i;anes  so  trouvent  soumis,  ces  parties  auront 
un«'  tfMidancp  à  la  siinilitu<lo.  »  (1)  Uni  doiuH*  plusieurs 
exemjilcs.  Ainsi  dans  rcmbi'ancliement  des  mollusipio  nous 
voyons  un  dcvelopp(?mtMit  du  systonie  nerveux  ipii  ahoutif 
chez  les  grands  céphalopodes  à  une  organisation  comportant 
de  grands  centres  ncr\cux,  analogue  à  celle  (pron  leii- 
contre  chez  les  vertehi'es.  I/evolution  pai'allele  du  système 
vasculaii'e  chez  les  m()llirs(pirs  et  clie/  le>  articules 
aboutit  de  pai1  et  d'autre  ;i  l;i  constitutiiMi  d'un  oigane 
centi'al  de  pi'opulsion.  La  coniiguration  semblable  des 
yeux  chez  les  mollusfpies  su[»erieurs  et  chez  les  vertebi'es 
est  encore   le   residtat    d'im   |»lient>mene   de    c(»n\ergenet'. 

(les  phénomènes  ne  conti'ediseiit  pa>  en  réalité  l;i  loi  de 
différenciation  :  ce  ne  sont  pas  de>  cas  (riiomogtMieiie  ipii 
persistent  ou  (riietei'ogeiieite  (pii  tendent  ;i  disp;iraitî<'  ;  {•<• 
sont  (\rs  coïncidences  ou  mieux  de>  parallelisnies  plus  ou 
moins  [)ai'i'aits  dan.>  de>  procès  d'evulution  d'ailleiu'.s  ui- 
dependants. 


Ségrégation 


I.orsiprune  force  agit  siu'  un  agrégat  elle  nioditie  d'iine 
i'acon  plus  ou  moins  aualogu»^  les  parties  de  mènie  nature 
et  (>i'o{luit  en  gênerai  ({('>>  etlets  ditlerents  sur  les  parties 
de  nature  dinérenle.  Kn  (larticulier,  loi-sipi'll  >;igit  d'une 
force  (pii  produit  du  mouvement  visible,  celui-ci  >era 
conmmm'ipie  sous  ditlerenles  l'oiMiies  a  ditlereiits  mobiles. 
La  manière  dont  les  objets  se  com{)orteiit  sous  Tnclion 
du  vent  suivant  leui*  masse,  leur  den>ile  ou  leur  coniign- 
ration  est  un  exemple  simple  de  cette  proposition.  LU»' 
permet  de  se  l'endre  compte  <i'un  caractère  de  révolution 
que  nous  avons  i-econmi  :  la  deliiiition  progie>si\e  des 
pai'ties   dillèrenciees. 


(1)  Aj>(»(Mi(li(t'   B  a   i'cdilioii   ilr   l«M>U  [>.    itio 
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En  efïet,  les  forces  (pii  agissent  sur  ragr«'gat  tendent 
à  accentuer  la  dillèrenc<'  entre  les  parties,  et  s'il  s'agit 
de  buces  (pii  (b'termiiienl  des  déplacements  visibles,  elles 
tendent   à   séparer   les    eb'ments    de    nature    diîlerente. 

l'.'iiiiii  les  e\ein|»|es  apportes  en  coiijirmation  de  ce 
prnicip<'ile  i;i  sc(j)\',j(i{i(nt,  nous  notons  la  séparation  des 
sels  <liss,.iis  ;iii  moyen  de  la  cristalisatious.  Il  faut  donc, 
dans  |;t  pen.see  de  Spencer,  eleiidi'e  la  signincation  du 
pi  incipe  non  seulement  aux  b»rces  intérieures  de  raui'éiiat 
mais    encore   aux   bti'ces   caractf'ia'stiipies  (h*  ses   éléments. 

Nous  ne  [iounoiis  pas  approuver  ipie  Speiicei'  rattache 
a  la  loi  dr  si'(jii'(jatio)}  les  mouvenieiils  dilVerents  conçus 
par  {\t'>  parties  dr  nicinr  unturc  sous    l'action  (W,    dilVerentes 

toi  ces, 

haiis  ces  cas,  en  «'llet,  la  sitiiatidn  des  parties  peut 
seule  explapit-r  rintliience  diîlerente  (pTelles  subissent.  Ce 
|>benonieiie  rentre  donc  dans  la  catégorie  de  ceux  ipii 
sont  la  raison  de  riiistabilite  de  riiomogène.  Nous  en 
com'iiioii^  (pir  la  di\ision  de  la  nébuleuse  primilixe  ne  sem- 
ble pas  coiiseiiablemeiit  choisie  comme  exemple  de  st'i/réijrd- 
//(///.  Celle-ci  suppose  une  (hlVereilce  de  nature  dailS  les  jiar- 
ties  de   ragreL:at. 

Au  (MMitraire  les  buanations  gèologi(pies  nous  foniaiissent 
(les  apjiiicalions  nombreuses  de  ce  principe.  Dans  toutes 
les  b)rniations  sedimentaires,  peut-on  dire,  la  Wwci'  meca- 
uhjue  de  r(^iii  a  sépare  les  cléments  suivant  leur  masse  et 
leur  dcusiic.  Les  accidents  de  terrain  causr's  ])ar  l'érosion  qui 
n'entame  (pie  lentement  les  roches  dures,  tandis  (pi'elle 
(Miipoite  lacilemenl  les  roches  molles,  l'action  dissolvante 
selecii\e  (pi'exerce  reaii  dans  les  terrains,  h*  creusement 
du  lil  (\i's  cours  d'eau  et  de  leurs  vei'sants  sont  encore  {{(^s 
scjiJCiiadons  (pii  s'ojM'i'cnt  sur  toide  la  surface  des  continents. 

S|ieiicer  signale  dans  le  règne  organi(pie  la  r('diiction 
iU'^  extreinit«'s  (\i'>  membres  (pii  cai-acterise  l'évolution 
i\t'>  oiigiilj's  perissodact\les  et  artiodactyles.  On  poui*i*ait 
a  la  rigueur  voir  un  exemple  de  ségrégation  dans  le 
(le\eioppeinent  d'uii  ou  deux  doigts  (praccompagiie  la 
dis])arition   jjrogiessive   îles  autres,   (pn)i(pie    cette    manière 


—    .)  H)    — 

d'envisa*j;ei'  le  plienoniène  soulève  <ies  oiriectious.  M;iis 
on  ne  voit  pas  eonmient  la  soudiirr  (1rs  metarai'piens 
dans  l'os  canon,  on  la  soudur»'  {h'<s  vritèhi'rs  dans  err- 
taines  parties  de  la  colonrH'  vcrlebrah"  [x'uvnil  rtr«' 
a[)i)ortées   connue   rxeniplrs   d'inu'  trilr    loi. 

L'inleri)rt'tation  de  la  slahilite  de  ro>j)è('e  j)ai'  la 
sélection  naturelle,  grâce  à  laijuelh'  disi)aiaissriil  les  indi- 
vidus ([ui  s'écai'tent  d'une  inanici'e  delavorahie  du  lyj)e 
normal,  contient  sans  doute  une  ()a(t  de  \»Mite,  mais 
qui  send)le  peu  impoi'tante.  La  stahilile  de  r»vsprce  rsl 
très  relative  et  la  su[)[)i'ession  des  indiviihi^  inapte>  par 
la  sélection  naturelle  n'en  est  certaiuement  pas  le  laetenr 
principal.  SptMicei'  eùl  pu,  avec  plu>  <!•'  rai>ou,  sii^ualei' 
la  sélection  naturelle  connue  un  procès  de  se<;rei;alion, 
en  tant  ipie  lacteur  iFcvolution  oi'iiani(pie.  Do  dilVt'i'eiiccs 
individuelles  «'tant  produites  dan>  les  r\v(^<  d'iuie  espèce 
(instabilité  de  riiomogèue)  la  sflection  uatinvllr  la\<.rise 
la  nndtlplication  des  individus  les  j)lus  aptes  a  leMstruce 
et   extermine    les   autres. 

Dans  l'évolution  mental.'  se  produit  d'ahord  luie  sei;re<iati(iii 
((  inverse  »  (Ut^  forces  r.'unies  dans  les  objets,  <;:rAri'  a  Tori^a- 
nisation  du  systèmr  nei'veux  sur  leipiid  ils  agissent,  (.'rst 
roj)eration  du  classement  des  connaissances  expei*inieiilales. 

Elle  su[)pose  ipie  les  impressions  iecue>  deleiininenl 
des   moditications   dittV'rentc>    dans    les    dilTcrentf^s   paities 

du  svstème  nerveux. 

Les  conditions  extei'ieures  air^si  bien  <pie  |c>  synijtatliies 
naturelles  maintiennent  séparées  les  races  humâmes,  de 
même  ([ue  les  aptitu(h'>  naturelles  et  suitoul  l'éducation 
maintiennent   séparées   les  classes   sociales. 

Le  principe  de  la  ségrégation  en  taiU  (pie  distinct  des 
deux  précédents  send)le  avoii'  luie  portée  beaucoup  moins 
étendue.  Spt'ucer  le  rattache  au  |)rincipe  de  la  pei-si>tance 
de  la  force,  entant  (puM-dui  ci  preclame  «ju'une  ditlerence 
entre  les  eftets  ne  peut  provenir  (pie  d'une  ditlei'ence 
dans  les  forces  ou  dans  les  objets  sur  lesqmds  elles  agissent. 
\    notre  point   vue   cette    remaiipie   n'a   [las   d'imjjortance. 
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Récapitula- 
tion. 


Nous  avons  dans  ce  pr«'mier  pai'agraphe,  «Hndié  les  tliéo- 
ries  de  S|)encer  sans  insister  sau'  les  déveloi)peinents  con- 
sidei'ables  qu'il  donne  a  leur  verillcation  inductive  dans 
les  dillei'(Mits  ordres  de  choses.  Ces  a[)plications  sont 
presijiie  toujours  inter♦^ssantes.  On  ])Put  leur  rei)rocliei* 
d'être  parfois  chargées  de  détails  inutiles  et  à  quelques 
unes  d'ètie  un  peu  forcées  ;  mais  dans  l'ensemble  elles 
constituent  une  (^onlirmation  solide  et  très  étendue  des 
considérations  theori(pies.  Le  lecteur  retirera  la  })lus  grande 
utilité  de  la  lectui'c  des  i)ages  (pie  Spencer  y  consaci'e. 
Nous  n'en  avons  rapporté  (pie  ce  qui  nous  semblait 
nécessaire  pour  rintelligence  des  princij)es  et  surt(3ut  nous 
avons  tâche  de  les  conq)letei'  j)a!'  (pielqiies  remarques  ou 
ap|>lications  nouvelles.  Nous  pouvons  maintenant  jeter  un 
(•OUI)  d'<eil  (rensenible  sur  cet  essai  d'interprétation  de 
révolution.  Nous  avons  reconmi  à  celle-ci  ces  caractères: 
c'est  d'abord  d'èti'C  un  pi'ocès  d'intégration  tant  des  pai'ties 
que  de  l'ensemble  ;  c'est  ensuite  d'être  dans  tous  les  cas 
d'évolution  pioiiremeiit  dite  un  procès  de  dinérenciation 
croissante  ;  c'est  encore  d'êti'e  une  délinition  et  enlin  une 
cooi'dinalion  progressive   des  parties. 

Nous  av(ms  vu  c(^imnent  Sp(Micer  au  moyen  d(\s  j)rinci- 
pes  de  rinstabilit('  dr  Fhowoginw.  et  de  la  multijilication 
drs  ('Ifels  rend  compte  du  second  (h;  ces  (3aract("'res  et 
nous  avons  reconnu  (pie  ces  principes  ont  une  portée 
très  générale.  D'autre  pari  on  ne  voit  pas  (juel  autre 
principe   genei-al   on    pourrait    invo(pier    en    cette    matière. 

Nous  a\ons  vu  aussi  (pie  le  princip(î  de  la  ségrégation 
expli(|U(%  au  moins  dans  certains  cas,  la  délimitation  de 
plus  eu   plus    nette  des  |)arties. 

A  cet  égard  donc,  l'intei'piétation  de  l'évolution  comme 
|)h(''nomene   geiiei'al   ()araîtra  satisfaisante. 

Mais  il  est  etoimant  (pn^  Spencer  ne  se  soit  pas  occupe 
dans  cette  partie  de  son  ouvrage  du  procès  d'intégration  qu'il 
déclai'e  être  jirincipal,  (pioique,  comme  il  le  dit  lui-même, 


.  »   H>      


il  ifen  rut  pas  d'ahord  reconnu  la  Nfritablf  iiaîun-.il)  I,:i 
rrdisli'ihiitioii  [iriniairt',  cnmmr  il  l'apprllr,  afVrctc  ;ni^>i 
lurii  It'S  [)ai'lirs  (jiH'  If  tout,  (l'rsl  l'Ilr  <)iii  t'Sl  la  cause 
{jénéralc  dr   la   dclinilioti    [iro^Trssivr   des    paitifs. 


Oiioiijiie  tout  pn>iii*r>  (rintPLii'aîioii  (riin»'  parli»'  rif  ^«>it 
pas  nécessairrmt'iil  un  pro^irs  df  ddimilatitui,  l'cpriKhiiit 
tout  pi'o:_:,i'(''s  daii>  la  iirllt'lt'  d»'^  liinUi\s  L\st  un  pm^ics 
(riiitt'i;i'ati(>ii,  de  xtIc  ipic  rinh',L:i;di(tn  r(Hnf)If"-l('  (•'(inprend 
une   drliinilatioii    jnecisc 

r/esl  aussi    au    procès    (riii(rj4"i*alit'n    ipTil    t':iiil    laltiiclirr 


la   coordination   ci'Kssanlc    ^h'>    paili 
à  au^inciilcr   l'uin!»'  de   TaLii-cLial. 


t  ~>. 


aipicllc    cuutiil»ue 


S[)cncci'  lui-incni'\   daii: 


udc    iiidiiclixc    d»'    la    ^cui'c 


cation,  cite  plusieurs  fois,  coinni"  <'\<'uipli'    de   didinnlaliMii 
|)i'Oi;i'essi\  e.    (\{'>    plienonièiK's    où    il    senihie  Miipt>^>il>l 


('    (  t' 


voir    autre   chose   (pTuu     proi^re^    d'uile-r.iîKui.    Il    ii  ;ippa 
rait   nullement,  f)ar  exemple,  «pie   l;i  soudure 


(li'v   \  crichrcv; 


OU    i\r>    métacarpiens  dtdimite    plu^    neltenit'iil   ce^  !•>,    m 
(jue  dans  la  société   les  associathuis   pioIr^-NtMiui 


t  '  M  t  ■  >     (le 


mitent     plus     nettement    \\:>  clas>e>     de    talo\''ii>    <iu  elles 
sont    établies. 

[1    sidlira   donc,  poui*    inlerprt'ter  l:i    delimiîidion   pro;^! 


es- 


sive  (h 


part 


les,  de  conceNdir    le    plifimmeiic   {\r    luih',m'a- 


tion  dans  toute  s;i  L;ener;dite,  ce  ipii  pfniit't  ii'_\  r;iH;iclifr 
la  coordination  cniissantf  de>  partie^  dans  le  lnuL  ft 
Toi)  pourra  cdiisidei-e!'  I;i  \<';//'('//'/f/e//  cniniih'  nc  rattiiclian! 
à    rinteL^a'atioii   de.s    pai-ties. 

l/inteu'rat;on  étant    une    maiclM'   \t'r>  Tu 


t '   ( '-N 


ijoiir 


dominet'   par   un   priihain'   (riinitt'.   ('.''  principi'    '■>t  dilT-'ifiit 

dans    les    dilVei'entes  existences  niateiirllfs.    Il    t'^t     impditani 


(le    le    recJiei'Clier    c 


SI    pitNsilil,'.    d  Cil   expliijUt'r    I  (tni^ine. 
Dans    révolution     du     système    >olaire,   (•".'^1    la    ,ma\  da- 
tion   (pii    détermine    le    moii\riih'nt    d'inti'i;ialh>n    <le    reie 
semble  ;    c'est    elle    encore    qui    ot    la    causr   de    lintcLiia- 


tion    (h'>     pai'tie 


m    particulier    du    i;lnbe    teiaestre 


L'opinion     ipii   exilée    un    itrima'jie     \ital    poui-    rexjiiication 


(1)   P.    P.    p.    'M)i)  v;  1-iu  V.    p.    p.    l'7e 
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d.'  la  \ie  (trL:aiii(|ue  a  |)récisément  j)our  fondement  Ja 
iiéressUc  il'un  ]nhici}h'  ifioiHt'  pour  révolution  oi'ii'aniqiie 
indixiduellc.  L"cvo!ution  i\i'>  èli'es  vivants  en  tant  (pTcdle 
c(in>i>te  dans  une  multiplication  iVrlvc^^  semblables  a  pour 
piincipr  (riinite  riiint'ilitc.  L'mtinct  social  des  JKnmnes  est 
la  caii^r  toiidamentale  de  rinte^ralion  pi'OL'-'essive  des 
.socaetev.  (pioapie  iraiilres  causes  secondair<'s,  comme  la 
craiîit<'  des  eimemis  du  dehors  (M1  du  dedans,  ou  raction 
de  raiitorite  contiibiieiil  au  niiane  r<'suitat.  Le  procès 
d"MiteL:ialinn    d'une    o'uvre     industrielb'    ou    artistiipie     doit 


>n!i    imiti'   an    but    (pie   poursuit    son    auteur. 

Tdiis  ces  principes  d'unité  représentent  de  vt''rilables  b)i"ces 
en  tan!  (ju^ds  deteriniiieiit  des  redist iabiitious  de  mali(''re. 
\i»u-  axons  distiniiiie  |ilus  haut  {\r^  catei;* tries  i:enerale> 
(le    pioc's    e\(tlulds    (Tapies    les    bti'ces    ipii    déterminent 


■iiiteuiathMi      de      i  ai^rei^at.      c  c 


•t-a-dire    la     redistribution 


l»ninau-e.   Cette    considération    est   des    plus    impoi'tantes   et 


i"\    a   |)(iiii!   de   (hMite  (jiie   la   nature  (les 


l'oi-(' 


es  (jui   so 


nt 


1;,    cause   du    pr(ic(Vs  jondamental    ne   doive  r\rr  considt'ree 
eninnie   caiactei  isaiit    cha(pie    espi'-ce    (révolution.  Il    y    a  la 


un   point    (le    \iie   (lui    a    ete    neL;liL;('^   |)ar    ^>j)encer.    Il    m 
ipe   rn    elVet    de    rendre    comj)te    <|ue    de    la    dilTerc 


s  o  c  c 


n- 


(•;;,linii  et  de  la  delinilioii  (pii  sont  des  jm'OC("'s  secondaii'es. 
oiis    axons    tache    de    combler  cette  la(ame  dans  la  mesure 


\ 


Texi-v  la  lhe(trie   .générale.    L'élude   de  l'évolution  ori^a- 
ni(pie   a  la(iuelle  nous  allons  consacrer  les   |)aL;'es  suivantes 
is    donnera    l'occasion   d'étudier   riieredite    et    de  recon- 
tie    rexisteiice    d'autres    facteurs     internes    d'évolution 


on 


aol 


lai 


dont  il  n'est  pas  toujours  i)Ossible  de  j)i*éciser  le  r(')le 
parce  tpi'ils  sont  imparfaitement  connus.  Mais  on  con(;oit 
(pi'a-issant  dans  une  dii'ection  déterminée,  ils  constituent 
des  piancipes  d'unité  pour  les  séries  des  formes  ori^aniques 
(pii  descendent  les   unes  {\(^^  auti'es,  et    (pTelles  contril)uent 


[uusi    non    seulement     a     1  udci^ration     des    i 


ndivi(his,    mais 


eiico 


i'(^  a    l'imite  du  procès  évolutif  iU'<,   séries. 
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Les  causes 

dévolution 

particulières 


S  II.   I.Ks  CAlSK.s  HL  I.  I.\(i|,|  TliiN  (UW;  Wli.HK 

Les  causes  dévolution  particulières,  -  Levoh.tioii  orga- 
nique. Ontogénie  et  phylogénie.  -  Les  causes  d  évolution 
ontogemque.  -  La  sélection  naturelle  L  adaptation  et 
I  hérédité  des  caractères  aquis.  Les  tendances  internes 
d  évolution.  —  Théorie  de  De  Vnes. 

Les  eon.sidi.rations  .|iie  ik.u.s  avons  laifs  dans  |,.  nnn- 
graphe    précédent,    .si    ..Jles    .si,(Ii.s<.,U    dans    une   certaine 

•n<'sure  pour  cxpli,p,cr  les  caractères  généraux,  corn ns 

a  toule  .-volution  qi.elconqur,  n'ont  pas  et  u.'  peuv<-nt 
pas  avoir  pour  hut  de  rnidiv  couipte  des  procès  parli- 
*'Mliers  (révolution  .pii  se  poursuivent  dn.is  les  dillerents 
ordres  (le  choses.  La  forme  (pramrt.w.t  ceux-ci  dépend 
en  ellet  des  éléments  .,ui  y  prennent  pari,  de  leur  sii„- 
alion  initiale,  de  la  nature  et  de  riniensile  des  loires 
<|ui  y  agissent  et  de  leur  dislrilMitioii  dans  le  temps  et 
et  dans  l'espace. 

La  connaissance    de  ces    éléments  est  dès    k,rs   rn^ces- 

saire  lorsqu'il   s'agit   d'étudier,    non   plus   l'evoluli(u ns 

sa   conception   la   plus  générale,   mais  un    pioc,\s   d'evolu- 

"7  •''■'^'" ■•  T'-'  •■•^t  le  sens  delà  remarque  de  r.aiNvin  • 

«  Lorsqu'on   .se  rapporte,   ,lit-i|,   ;,    i^  ,„,,„jère   aurore  de 
la   vie.    au    moment    où    les  êtres  organisés,    comme   ou 
peut  le  croire,   pré.sentaient    la  structure   la   plus   simpi,. 
on   po.se   la   ipiestion  :    Conunent   les   premiers   pas  ont-ils 
ete^  Jaits  dans  le  procès  de  la  dillerenciatioii  des  i.arties  ' 
H.biiencer  réj.ondrait  .|ue  les  organi.smes  unicellulaires  arri- 
vant par crois.sance  ou  division  à  être  composes  de  i.lusieuis 
cellules,   s'atlachant   à  une  surface  ,|u.dcon.iue  comme  sup- 
port, sul.iront  l'action  de  sa  loi,  d'après  la.pielle  des  unités 
homogènes  d  ordre  .|uelconque  sont  dillérenciées  en  propor- 
tion de  leurs  relations  à  des  forces  incidentes  dillerenles 
Mais  comme  nous  n'avons  pas  de   faits  pour  nous  guider' 
toute  spéculation  sur  cet  objet  est  inutile  (1)  ».  I|  .s'agit  jcî 

(1)   Origin  of  Spendes.   Londres  18(>i)   p.    I;!7. 
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ti  uij  i-.Ls  pailiciilKM-  jiuiii-  IVxplicaîinn  fhKjiicl  la  cofiiiuis- 
^:in(*.'    (Ir  la  loi   <;éii(M-alr  est    iii.siiHisnnte. 

Les  cai'jHi.'i'cs  j^^enrraux  de  révolution  coiiiinc  telle  sont 
peu  comjilexe.^,  tandis  (jne  souvent  la  loiiiic  sous  laquelle 
eih*  est  réalisée  (le  l'ail  IV.si  cxlréni.Mii.'nl.  Ainsi,  la  sirnpliei- 
le  des  grandes  lii^iies  arrliitpctuiales  nfnipéelie  pas  (ju'uu 
édifier  fi'oirreen  réalité  une  "grande  eoni[)lieation  de  détails. 
La  dillereneiation  de  Hioino-éne  sera  d'autant  plus  aetive  et 
d'autant  jilus  niultilornie  cjue  seiont  plus  nombreuses  et  plus 
varie(\s  l«\s  l'oi'ces  en  présence.  L'(''volution  du  systènje  so- 
laire a  et<'  relativement  sinjple  parce  <prelle  s'est'aeeomplie 
sous    l'action  pr»'doniinante  d'une  force  uni(pie  :  la  i;ravition. 

L'évolution  de  la  T<M're  dans  la(juelle  ont  joué  lui  rôle, 
outre  la  j)esanleur,  les  alllnites  cliinii(pies  et  des  agents  j)liy- 
si(pies  varies,  est  beaucoup  plus  compliquée.  Sur  notre  pla- 
nète r«'volution  on^anirpie  otVre  aux  l'cgards  dos  elîets  d'une 
conqilication  extrèm<',  parce  (pie,  outre  les  forces  ])recé(lem- 
ment  enumerées,  de  nouveaux  facteurs  sont  entrés  en  ligne. 

Uiioi(|ue  Spencer,  dans  l<'s  Premiers  Principes,  ne  s'occupe 
|)as  en  [)articulier  de  l'évolution  organique,  nous  allons 
cependant  consacrer  (piehpies  ])ages  à  l'étude  des  facteurs 
particuliers  de  ce  j)rocés,  à  cause  de  son  inq^ortance 
pj'eponderante.  La  distinction  (pie  nous  avons  faite  entre 
les  causes  générales  d'évolution  et  les  causes  ]>articuliéres 
se  trouvera  ainsi  coiilirmee  ;  et  nous  aurons  en  même 
temps  l'occasion  de  rencontrer  C(Mtaines  opinions lelatives 
à  cette  matière  (pie  Spencer  défend  dans  ses  autres 
ouvrages. 


Nous  avons  d(qà  fait  voir  biièvement  comment  la  loi 
d'évolution  s'appli(|ue  aux  êtres  vivants,  soit  qu'on  les 
considère  dans  leur  ensemble,  soit  qu'on  envisage  l'évolu- 
tion d'une  forme  en  particulier,  soit  entin  qu'il  s'agisse 
du  développement  d'un  individu.  L'évolution  (rensemble 
du  r('gne  vivant  est  la  somme  des  évolutions  particulién»s. 
Il    n'y  a  donc  en    réalité  que  deux   procès   à   envisager  : 


Oiitogénie  et 
l^iivlogénie. 


l'évolutio,,  ,1.   I;.  r„n„r.,.|  r..voiuiion  ,),.  ri.HlivMlu.  Kn.'or,. 

••es     .I,.|1X     ,„•,„■,.>     Mr     SO„|-ils    pns    .•0,Mpl,-.|,.M„MII     .listi,u.,s 

pinson.;   l.-volutio„    ,|..   h,    r.„,,„.,    .-om,,,, ,s    .lions  le 

voii-,  ,1  rsi  ,|,„.  h,  s„li,.  ,K.s  .■lungeim.i.is  ,,,„.  .„|,it  iVvo- 
lulioii  (Irs  individus  .l;nisl..sjîénrn,iions,|,n  -■  su.Tn|,.„i. 

l'nVisons    d-ihonl   ,v   ,,„on    .-nl..,,,!   |,„.   ,.v,.|„i,o„    ,le 
i.MliVMl,.  (,.to/.„/,,   .1  rv„ln(i,M.  ,1,.  I.  (■„,,„,.  ^i,ln,l„„cuie) 
On   Mp|M-llr  iîvn,M-:iUMtu.nl    individu   vivi.nl   lo,,!..   noriJ„n  d.'- 

'"'""■'■'■  "'■J;''"is''''.  nr,^;Hii,|,„.n,rnl  c.nli. ,   ;,v;,nl   mr  vi.' 

i.ioiM-e  rt  distin.i,..  .\„„s  donnons  |,.  „„„;  dr  lonn.^ 
\ivnnle  ;,  l..ns..nd,l,.  drs  r;n-.-i,-|.-n.s  ,|,„.  poss-dmi  loi.s  les 
indivKlMs  d'nn  jrion|M.  sy>i,.ni;,li,|,„.  (rbsse  sons  nne  im'-ine 
drnonnn-dion  i^r  Ns  n,dnr,dis|,.s,  eonsid.T,.s  on  ivlnlion 
avrc  |,.s  cin-uclrros  possod.'s    par  lonis   Miicotirs 

,.  •■■=MMili<'alion  ,!,■  r,.s   ,l..|inilions  ;n.x  .-as  ,-oMm'.|s  ,„. 

'"'"   '' '■'••''"'■^    <lillicnll,.s    d-onlr,.    second.ir,.    o,„.    ,„m.s 

pouvons  no^lin,.,  i,i.  Mais  un.'  obsorvali,,,,  nocrssai.v  est 
la  suivanlo  :  l  n,-  lonne  vivanio  osi  „nr  ,l,ose  ahslr.ite 
(nu  ons,.nd_,le  de  n,m/m-,v,.  Klle  pou!  l'èlre  plus  on  moins 
sunaul  ,|n  elle  esl  realise,,  dans  un  ,ronp,.  p|„.  on  n.oins 
lai-e:  ainsi  la  lonne  veruHny  rsl  pi„s  al,slrail..  |,lus 
genorale   ,p,e   la    U^vm- mammilm:   .vlle-.i   esl  plus' .,',,,•> 

f'   ''"••    '="■"'•""•   /"•'■"""<' etc.  Ces   j-ro s  plus  ou  .noins 

laip'S    poiloni    le   nom  .reinl,raneli,.nienl,  elasse.  oidr.  ele' 
jns,p,auN    variétés  on    rares.  Kn  onlro,    s,    Tou   r,,uMdére 

'"":   '•"■ "    '=""   'l"''''l''   ■^<'  modille.  ello   p„„rra   a,.,nr' 

tenir   sueeessivenient  a   plnsi,.urs   yTon,,es   dillerenls 
L  ontogenie  est  l'ensemble  ,|es  e.nls   par  les,p,e|s  passe 

'"'''" *'''l""^    !'■    I"''"ii''i'    l'ionK.nl   de   son   exislenee 

JMs,|u-a  l-àoe  adulte.  e'.>sl-à-dire  jus.pi'au  „,omenl  on  tous 
les  orj;anos  ont  le  développement  neeessaire  à  |e,u'  Ion,' 
tionnement  normal.  Dans  toutes  les  cat.-jfories  d',-.|,es 
vivants,  l'onto-enie  coniinenee  par  le  stade  wnl  dui  „e 
comprend  .prune  seide  cellule.  Xeamiioins  des  individus 
iiii'llicellulaires  peuvent  prendre  naissan.v  par  simule 
iractionnement  d'un  individu  précédent.  Ainsi  |,.s  n|,n L 
se    multipliont    par    hontures.     Dans    ce    eas    il    p  ,',t   se 
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lainj  (lue  tous  les  organes  soient  présents  dans  cliaeune 
des  parties  (\r  la  division,  ou  l)ien  (jur  la  j)artie  à 
lîKpielle  niauipnMJl  eertains  oi-ganes  les  rej)i'oduise  :  ainsi 
les  l)outuies  mises  en  terre  ])roduisent  des  racines. 
Certains  hiolo-istcs  considèrent  ces  ])arlies,  nirnie  après 
leur  séparation,  connue  ne  constituant  (ju'iui  seid  individu 
et  cette  nianièi-c  <lr  les  cuvisa-er  olVre  iht^  avantages  à 
certains  j)oints  de  vue.  Mais  il  est  ])n'derabie  de  les 
ronsidei'cr  coujinc  i\i^<.  individus  distincts,  conrornienient 
a  notrr  deliuitiun.  Il  laul  remarquer  seidement  que  ces 
individus  ohl<'uus  par  division  n'ont  pas  accompli  pour 
l<'ur  coniplr,  du  moins  pas  entièrement,  l'évolution  onto- 
geniiiu.'  cl  (pfainsi,  l'igoiu'eusement  parlant,  ils  ne  cons- 
tituant tous  ensrmhl<i  qu'une  gènei-ation. 

I.a  multiplication  {.\^<,  individus  |)ar  division  n'est  pas 
possihie  chez  les  animaux  sujierieurs  :  rintegration  y  est 
ti'op  avancée  pour  (pie  les  jiai'ties  détachées  soient  capa- 
bles de  vivre  isolément.  Ils  ne  se  proj)agent  donc  ([ue 
|>ar  ovule,  cl  la  condition  norinah^  du  déve!oj)penient  de 
loviile  est  (pTil  .soit  l'cconde  j)ar  la  fusion  av(^c  une 
cellule  mâle  ou  spermatozoïde.  Chez  les  j)lantes  et  chez 
les  animaux  inrerieurs  les  deux  mod(\s  (W  multiplication 
coexistent.  Les  organismes  unicellulaires  se  mullij)lient 
jKir  division  spontanée  ou  artillcielle,  le  hourgeonuement 
nelaiil   (ju'iiiie   rorine   j»articulièr(;   de  division  (1). 

La  phylogenie  est  renscndilc  (l«\s  elats  par  Icsipielsa  |)assé 
une  rorinc  jii.siprà  son  elat  actuel.  Ces  stades  succcssil's 
ont  ete  réalises  par  (U^<.  individus  vivants  dont  |)arrois  on 
a  retrouve  les  restes  et  (pii  oui  ele  les  ancêtres  des  individus 
(pii  i'cj)i'éseiilenl  le  stade  actuel.  Cette  dclinition  suppose  la 
théorie  Iransloi-mistc  ;  mais  dans  ces  t(M*njes  génèi'aux,  il 
n'est    |)as    un    naturaliste  (jiii    ne    radmctle    aujourd'hui. 

Il  est  certain  (|ue  la  phylogenie  a  lieu  (rime  fa^on  diver- 
gente, c'est  à  dire  (pie  si  on  suil  en  la  remontant  la  ligne 
des  ancêtres  dans  des  gioiipes  aujourdlmi  très  dilTcrcnls, 
on  rencontre  sur  ces  ligues  (\i^<,  groupes  de  moins  en  moins 

I     STMAsnriK.i:!;.   (A.  lA-hrOiirh  dcr  liolanil;.  Jcna    !;)(»{    p.    TC. 
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(lin*ét*ents(n  parfois  on  aboutit  à  un  sful  ,ui'ou(ie.  Par  r.\(Mn- 
ple,  il  est  admis  par  les  naturalistes  (pif  les  lii^nics  des 
ancêtres  {\e<<  pigeons  à  (jueue  de  paon,  i\r>  [M<,^eons  eulhn- 
tants,  d(\s  pigeons  capucins,  rtc.,  ahoutiss»Mil  toutrs  au 
groupe  des  ramiers  ou  pigeons  sauvages.  Dr  inrni»\on  >uivant 
les  lignes  drs  ancêtres  drs  dirtêrents  grouj)es  dr  niannnilr- 
res  modernes  on  al>outil  à  i\r^  mannnifrres  de  l'^pocpic  ciwhie 
cpii  sont  heaucouj)  plus  l'essenjhlants  i'iitr<*  eux  i|u«'  n<>  le 
sont  les  mannnilV'i-rs  vivant  aujourd'liin*.  \\  rsl  bien  <Mit«Mi- 
du  que  (piand  on  ti'ace  la  descendance  à  li-avcr^  (\vs  for- 
mes fossiles,  les  lignes  sont  loin  d'être  comj>lêt<*s.  Klles  sont 
plutôt  mar( pn^es  par  des  jalons  «pu^  par  des  li-ails  continus 
et  souvent  elles  sont  en  bonne  j>aitie  liyp(>tlieti(pies.  On  ad- 
met aussi  (pie  les  lignes  d'ancêtres  en  convei'geant  dans  !e 
passfj  aboutissent  toiijoiu's  linalenient  à  un  seul  groupe 
d'individus  très  ressend)lants  au  pctint  (pi'il  n'y  a  pa>^  lieu 
d'y  distinguer  plusieurs  groupes  systeinati(pies;  et  cpic, 
d'une  façon  genei*ale,  vr<.  lignes  se  rencontrent  a  luie  épo- 
que d'autant  plus  rappiocliér  (prcllcs  parlent  de  gi'oupes 
actuels  moins  dilIV-renls. 

Cette  loi  de  divergence  est  soumise  à  cntaiurv  .-xcep- 
tions  (pu  constituent  les  plH'Uomênes  de  (onvenjouc  et 
dont  nous  a\ons  d»'i;i  pai'Ie.  Le>  lignes  d'ascenclan»;»'  de 
deux  groupes  assez  semblables  ou  ofirani  du  moins  kW^s 
ti'aits  de  ressend)laiice  ti*ès  mai'qurs  peuvent  donc  disci- 
'^iiv  et  aboutii'  à  (\v>  groupes  plus  dissend»lable>.  l'ar 
exemple,  les  baleines  ont  probablement  connnr  ;nicêtres 
des  mamifère^  terrestres  plus  dillêrenls  {\rs  poi>.sons  (pii 
furent  les  ancêtres  (\r>  re<juins,  (pie  les  baleines  et  les 
re(piins   ne  dillèrent   entre    eux. 

L'évolution  pliylogeni(jue  est  iie;unnoins  en  gênerai 
divergente  ;  en  outre,  il  semble  j)lus  probable  (|u"eii  geiie- 
i-al  aussi  elle  est  di\ei*gentr'  lal»M'alemeiit  ;  tandis  «pie 
certains  individus  d'un  gi-oujie  ont  une  progéniture  (pii 
s'éloigne  de  j)lus  en  plus  du  type  ancestral,  d'autres 
ont  (W^  descendants  ([ui  lestent  lidêles  u  ce  {\\n\  de 
sorte     ({ue     la     forme-souclie    coexiste    ;i\t  r     les     formes 


Les  causes  de 

l'évolution 

ontogé  nique. 
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dêriv(''es.  Ainsi  le  ramier  coexiste  avec  les  dilVerentes  races 
de    pigeons    (lomesti(pies. 

Tne  foi'ine  vivante  peut  dis|»araître,  soit  parce  (ju'elle  a 
été  détruite,  <oit  parce  (prelle  s'est  inodifK.^e  ;  c'est  à  dire  : 
il  se  peut  (pie  tous  les  individus  (riin  grouj)e  meurent 
sans  laisser  de  descendants,  ou  bien  (praiicun  de  leurs 
descendants  ne  reste  lidêle  au  type  ancestral.  l>armi  les 
animaux  vivant  aujourd'liiii,  il  n'y  a  pas  de  descendants  des 
grands  l'eptiles  marins  ^W  l'epoipie  sec^ondaire.  (^.es  formes 
ont  été  détruites.  Au  conti'aire,  si  les  proboscidiens  tertiaires 
ont  disparu,  les  êlepbants  modernes  sont  sans  doute  leurs 
descemianis. 

Si  l'on  tient  compte  de  i'imniensr  variété  (\r)^  formes 
vivantes  (pii  sont  toutes  issues  d'un  nombre  probable- 
înenl  1res  restreint  de  formes  primitives,  on  se  convainc 
que  l'évolution  pbylogéniipie  est  un  niagnili(jue  exemple 
de   la    loi  de  dilVerenciati(tii. 


Le    facteur  principal   de    révolution    individuelle    est    in- 

conteslablenieiil    l'Iiéredite,    c'est    à   dire    la   pi'opriele   ([iie 

poss(''de   rêire   vivant   de   transmettre   les   caractères   qu'il 

possède    lui-même   à  l'individu   aïKpiel  il   donne    naissance. 

Lors(jue    le  caractère    transmis  se    retrouve   clie/    l'ascen- 

danl    direct    on    l'appelle    béiYnlitaire   dans    le    srns   strict  ; 

s'il    ne   se    trouve   que   cbe/    les  ascendants   éloignes,   oii 

lui  donne  le   nom    iValaviquc.  Dans  ce  derniei'  cas,  oii  dit 

que  les  ascendants  intermédiaires,  où    le    caractère    n'ap- 

p:<i*^»'l      Pî^S     !<•     poss('*denl     virtuellement     ou    à      l'état 
latent. 

Les  lois  (i(^  l'Iiéredite  sont  encore  en  grande  partie 
ignorées.  On  connaît  cependant  d'une  manière  précise  le 
mode  de  transmission,  après  croisement,  de  certains  carao 
tères  distinctifs  des  races  ou  variétés  j)lut(jt  que  des  esi)èces, 
et  aux(piels  on  a  donné  le  nom  de  caractères  mendclic  s] 
parce  ((ue   les   lois   <[ui  gouvernent   leur   transmission   ont 


été  (lei'ouvrrlrs  cl  puhlict's  pu  \H{)i\  \)\\v  ().  >|rii(lt'l,  (I) 
alihô  héiUMlictiii  de  [îi'dim.  ('rs  lois  soiil  assi'z  sini|>les 
lorsqu'on  coiisidrrr  Ir  cas  de  d«'ii\  carnctèiTs  opposés 
qui  se  t'ondiiueiil  |)ai'  croiseinent.  Il  nous  suMiia  pour  N's 
faire   comprendre  dr   citer   ini   exemple   concret. 

I.  Mendel  crois»' un /'/.vi////  a  ti^-e  lonL;iie  avec  un  l^isuni 
à  tii;»'  courte,  Lf^s  descendants  de  ce  croisement  possèdent 
tous  mie  tige  loni;ue.  Appelons  (  I.  (1)  '  les  individus  de  celle 
j)remière  i;énération. 

H.  Les  (LC)'  sont  soumis  à  la  lecoudation  dii-ecte  (de 
cliaipie  plante  pai'  elle-même)  et  les  Liraines  sont  semées. 
Mendel  constate  ipi'il  apjiai-aît  approximativement  |  de 
Pisuni  à  tige  court»'  rt  ",'  à  li|;e  longue. 

De  ces  deux  lnits  MendrI  conclut  (jm*  si  tous  les  pois  de 
la  piemière  génération  |>ossèdeul  uur  lige  longue,  c'est 
(pie  le  car:ictère  //(/('  hnujUi'  Temportr  Mir  l<*  caractère 
////('  courte.  Il  appelle  le  premier  du  nom  de  caractère 
domininit,  le  second  du  nom  de  caractère  rcre^ssif.  (Loi 
de  ])révalence). 

?).  Les  individus  de  la  sei'oiide  g«'Miéralioii  sont  encore 
soumis  à  la  récoiidalion  direch'.  Meux  à  tige  courte  (ap- 
pelons-les (1-)  doimenl  «'xcliisixemnit  {\\^>  (h'scendants  u 
tige  courte.  Parmi  ceux  à  tige  longue,  un  liei's  (appellons- 
Jes  L-)  donne  uni(pi(Miient  {\\^>  descendants  a  tige  longue. 
Les  deux  autres  tiers,  (L  C)-,  doiim'iil  i\i'<>  descendants  à 
tige  courte  et  iXk^^  descendants  a  lige  longiir  dans  la  pro- 
portion (le  1  à  :■>  (  I  à   tige  courte,  'J  à   tige   longiiej. 

4.  A  la  (piatrième génération  on  constatt;  (pie  tous  les  petits- 
lils  des  C-  sont  à  tige  courte,  tous  les  petits-lils  desL- 
sont  à  tige  longue. 

Quant  aux  |)elits-lils  iW.>  (J,  Cji',  on  conslatr  de 
nouveau  ([ue  les  pois  à  tige  courte  (\r  \\\  troisième 
génération,  C--,  n'ont  doniir  ipie  (\e)^  descendants  à 
tige  courte,  tandis  cpir  paiini  les  pois  à  tigr  longue 
de  la  troisième  génération,    un    tiers,  L-',    n'a  doiiiir    (pie 


(1      Vcrsuclie    ïibcr  J'/Janioifiybridcn.   Vcrliaiullun^^iMi   (Jer  iiahiif. 
Vereines.  Brunii.   hsiil» 


des     tiges     longues,     les    deux    autres    tiers,    (LCr'Sont 
donne    I  de    liges  courtes   e|  "^  de    liges    longues. 
Kl    ainsi    (l(^   suite. 

Il   en    résulte  (pie   les   C-',  {? possedenl   le  caractère 

recessiCC  à  l'état  (l(^  jmrete;  les  1;-^,  L'....  poss(\leiil  le  carac- 
î<*i'<'  dominant   L  a  l'eial  de  juireté  ;  tandis  (pie  lesd.C)!, 

(L(.)-,    (L  r:)-! possèdent  le  caractère  L  à  r(''lat   mani- 

IVsle   et    le    caractère   C  à   IVial    laleiil. 

Pai-  conse(pient,  il  se  lait  à  charpie  génération  (pii 
suit  la  première,  une  dissociation  (U^s  caractères  dans  la 
(•mp(»rtioii     I    L,    \  C,   ^   LC.   d^oi  de   dissonation.) 

Mendel     expli.pie    cette   seconde    loi    en   admellaut    rpie 
les   caractères    sont    dissocies   dans    les  cellules  rejH'oduc- 
Irices   elles-inèni(^s.   Les  (C  L)«    donneraient  à    une    moitié 
•'^'   '*''"'  P<'ll''n   1^'   caractère  C,   à    l'autre   moitié    le  carac- 
tère L  ;   de    même   à    une    moitié   des  oosphères   le  carac- 
t''t'«*    r.,    ù    l'autre    moitié    le    caractère    L.  Cela   étant,    il    v 
aura  (pialre  c(^mhinaisons  j»ossihles  lors  de  la  l'econdation  : 
('C,    LL,    (.L.    lA.,   Les  deux    dernières  sont   é(piivaleiites. 
On  aura   donc   trois  sortes  de  produits,  |   possédant  le  ca- 
ractère  C    a    l'état    de    pureté;    \    possédant     à     l'état     de 
pureté  le  caractère  L  ;  j  possédant     les    deux    carachTes. 
^^"  ^*''*'"    *'<"   ':»    '<^>i   <lc  |)révalence  ces  derniers  j)ossèderonl 
le   caractère  L  à    l'elat    inaniresle    et   le    caractère  C.  à   l'i-tat 
latent.  C'est  |»reciseinent  ce  <pie  l'observation  nous  apprend. 
La  loi  (le  dissociation  est   ahsolumeui    indépendante  de    la 
loi  de  pn-doiniiiaiice:    elle  s'applique    ('galeiiieiil    aux  carac- 
lères  (.pposes  doiil   aucun   n'est  jn-edoniinaiil,   mais  doiil  la 
comhiiiaison  fournit    un  caractère  intermédiaire,   (h 

Les  résultats  (pu,*  l'on  ohiiciii  dans  les  expériences  seni- 
hlahles  a  celles  (jue  nous  venons  de  rapporter,sont  beaucoup 
plus  complexes  lor(pron  étudie  la  transmission  simultanée  de 
plusieurs  caractères:  la  couleur  des  tleui-s,  la  l'oiane  i\r<.  Feuil- 
les, la  pr.'^ence  d'epiues,  rlc.  Mendel  a  observe  (pie  cluapie 
(•araclere  se  transniel  independammenl  des  autres  (Loi  de 
\^ifi(U''jh'n(l(ince.) 


<•!    (:<>Kiu;\^.   /V/','/     V('fyrlninffs(fe.sct:c.    lU'rlin    !<)():;   p.    !  i. 
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nt'ja  Mend.'l  av:iit  coiiiiiitMicc  Trliidr  de  l.i  vn^ilication  de 
ses  lois  pour  Ir  iv-n»'  :iniiiKd.  Drpnis  lors,(raiilivs  hiolo-isb's 
se  sont  consacr^'s  à  celle  tâche  avec  succès. 

Une  autre  (luestion  inipoitante  au  sujet  de  riiemlile  esi 
eelle  de  la  transmission  ilii>  caractères  acipiis  par  opposition 
aux    caractères   con-ènilaux.    Nous  en  parlons    plus    loin. 

Indei)endaninient  de  riicrclite,  l'or-anisnir  possède  ,.„ 
pouvoir  autororinateur.  C'est  le  nierile  de  W.  Ilmix  «l'avoir 
attire  l'attention  sui'  i'ini}HMtance  de  ce  lacteur.  Il  ne  peut  :i 
aucun    de^L;rr  renijiiacer  riiereditt',    ni  rexplirpier.    (Ij 

La  scri.'  d.'^  forin.-s  ,,,,', ,n  or-anisnie  ()arcourt,  depui> 
le  premier  moment  on  il  existe,  se  trouve  donc  virtuell.'- 
'"♦'"l  «l^Mcrminee  dans  la  cellule-.eui.  Le.  circonstances 
extérieures  .l;,ti>  ir>,pi,.ile>  r.eiii  ,'t  plii>  t;ii<l  Tor-anisme 
va  se  deNeloj.per  coiiîril)ii.-r,Mit  :i  lui  coiiimiiiii,ji,er  certains 
<':n'ncîèiv>;  in.ltv  MhirU,  j,,;,,.  |;,  structuiv  speciliijin',  avec 
tous  ses  (l.'hiils.  st'  déploie  independmiiment  des  cii(uii.>- 
^■"'*'**-^'  pourvu  (|ue  cel|e>-ci  soient  lavorables  (riiii.-  r.-ieon 
K»'n''r;ile.  (;.■>    en consl.-iuces    SfMl!     !rs    eniiditirui^    ll.'cessaires 

l""ii'|iie   les  tPtidnn.v.   li.Mvdii.nre>    (Husseiit    ;|un-.    l'arlois 

aussi  rjjr.  (Iriermiiirnl  k  mode  daclioii  .;.■  ,■.•.  hMid:itices. 
^^•' ''■'""■  ''"  '"''■'■•*•  Pai-  .A.'iiij.i.',  pMU.>.-  ,1,-.  ri,.inr>  ;,i)>or- 
bantes  sur  Ir.  [mi  tle.^.  .pu  'ouclirui  le  sol  et  des  rr;uil}H.fm 
sur  les  |);u!i.'>  (|U!  s';,j,|,;;irnt  ;,,|  ,,,||,.  (,,_  .,^,,|,,^  j,.^ 
eircofislauers  .■Mr-ri-'Ul-'s  .h-î-nuilleut  (juell.-  e>|  I:,  j,;,,-lj,. 
^'^^  ^'■"""'  'I'"  î"ih-|i.-  h-  soi,  el  n.M,  irrui|M-clir  de  .ii.ui^ej' 
'•■'     'll>l»OMlioil     <\r      I;,     ,,!;,,,(..     ,.,      .loUlrlur     ail|s|     des     i,,einrs 

^"''  ';'  1'^"'"'  '|i'"'  .■m|.;n;i\,Miî.  n.-  doumiif    .p,,'    d.-s    er;uiipou^ 
'■t     \  iei'-\('rs:i. 

^-<'^'     l'Ile     lailte     (}.'     !',iis,,uu>MU.'il!     .Mnilllisr    p;if     certains 

|)liysio!o-is|r>,  ,p,e  de    s-;ippu\,.r   sur     d-s    laii.s   .semhl;,hle> 
1"""'  ;*lln'!'ii''i-  revululiou  i\r    r.'tiv    \i\;hi!    ;ui\  eii-cnusl;, 
extérieures,      a      L'ue      telir      eoiirhlM.wi.      dit       ;,vec        r; 

^^•■is|I|;un),    11.'    îvpos,.   (pi,.   ,1,,.    I,,,, 


(  'fs 


II'     (•( 


Mdu^ion    d'idées... 


I    ''l- /^M'^   I>i:i  \'.;-.    r.'t  structure   du  pridoplasme  et  les  théories  sur 
I  licmiUc  et  Ic.s   urands  problèmes  de  la  liiolonie  générale.  Wm^-    Is;»., 
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( 
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Si    lui    phénomène   ne  se  prodm't  (pie  sous  ceUaines    con- 
ilitions,    il    n'en    resuite  pas  cependant  que    les   conditions 
soient  aussi  la  cause  i\\\   phénomène.    »    (1)  Tout   au    j)lus 
pourrait-on  .soutenii-  (lu'.dles  en  sont  les  causes  partielles, 
<luoi(pje  leur  part  de  causalité  doive  être  considérée  comme 
très    petite   et    n'atteigne    en   rien    la    .siiuclure   speciti(|ue 
de  Forganisme.  Le  tyj)e  specili(|ue  étant  donc  vii>tu(dlem<'nt 
déterminé  dans   l'individu,   i\ii<.  le  premier   moment  de   son 
existence,    ce    n'est     pas    là    ([u'il  s'agit    d'en  expli.piei-  la 
genèse,  mais  bien  dans  l'évolution  de   la  l'orme  ipn   se  pour- 
suit à  travers    les  générations  successives  sous  l'empire  de 
la  loi  dheredité.  C'est  ce  rpr:i!lii-me  implicitement  Spencer, 
iorscpie,    l'aisant    a    l'évolution    individuelle  des  or-anismes 
supérieurs   l'application  de  |;i   k„    ,|e  l'instabilité  iC  l'homo- 
^■*^^"*'-  ''  •'"  ■  "  ''-'^'^  1''^  i^-^M'ines  iU^s   organi.snies  supen.Mirs, 
les    ni.-iaiiiLupliuse.s    dues    uimiedinîeuHMit    :i    l'inslnlulile    de 
l'Iiniiio-èiie    <ont    vite  m:is,p,e<.s    par  cellrs    ,pu  tirent    leur 
<»rigiiir   du    t\p,-    hei-edituire   )>.    (:>) 

L'evobnioii  iiidiNidiielle  d'un  orgaïusuie  qiiei.-un.jije,  soit 
l*'^'\*'^'''"l'i'''  'l"iit'  lioiiim.'.  u^l  gouvernée  par  riien'dite,  non 
>eiiieuieul  .pmiil  ;i  ses  e;ir;ictères  sf)('cili(pies,  Fiiais  egalena-nt 
'1"='"'  •'  "•'"  «■;ir;ieirie.s  de  i-ace.  en  prenant  ce  mol  d-ins  sa 
sigmlicatioii  ki  plus  restreinte.  Plusieurs  caractères  sti'ic- 
l'-iiirul  individuels  peiiNeut  uième  dépendre,  de  ce  lacteur,  en 
cr  sens  .pi'ii.s  résultent  d'une  combinnison  (\i^<.  caractères 
ancestiiiux. 

Le  rôle  prepontlèi-ant  ipie  joue  dans  les  premiers  pheiio- 
^'"■'"'•"^  <'''  (■•■\'»luii(,u  individuelle  It^s  cJiromosonie.s  du  noyau 
di^>  cellules  !epr,)duetnces,. servent  de  base  a  l'opinion  d'après 
laipiclie  ils  e..ii!ieimei)|  les  principes  detei'minants  de  l'onto- 
p'nie,  .juels  (pTils  s.Hriil  d'uilleiiis,  ou  (lii  uioins  y  exercent 

i  ilitlilfiice  pniieip;i|t'. 

Nhii-  ;i\(.iis  .'xamiiie  plus  haut  ((.h.  11,  .^  .'ii  rii\]>otlièse  de 
>peiicei' (pu   iissiiiiile   l'eNoliitioii   individuelle  à   |;i   b)rmation 


1     /■'as  /M  sur  l'Iii  inlite  et  la  sélection  naturelle.    Ti-.iil. 
P. ire.  lsî»i'.  p.  :,i7.:.is. 

■1     I*.  P..  }..    ii;>.  ï;   !:,:>.  I-.  p..  p.  a;].,. 


l'i:  VAr.i(..\v 


^■3-  -rr^-^rnar,- 


iOO  — 


(rtiii    cristal.    C'rsi     la     (h.M.nr    ,j 


t'S 


W 

(loi 


unifts    plijisiofofi'npi 


rs, 


''isinaiiii  a  iiionti-c  \r  |umi  dr  firohalMlil.' dr  ,r(i 
'iiH'  au  jMMiit  do  \  11»'  [MiriMiieiif  inrcanist.-.  i  I  )  K|| 
le  pas  rtiv  assimile,'  a  la   (h. m. rie  dr  W 


0  conreptioii 
r    lie    |)riil 


''isinatiii, 


(|u  a  l'rllr  de  Naovli  ou  d'aiihv.s  bioL.-isf 
dfait  Salrchv  (!>). 


s       I       s 


*'^,    <"ttmii),-     ir     \ 


<!||- 


D: 


('fi('s('  a  une    tlimi 


<^ll    dolllir  Ir  iioii)  dr  /^/////, 

ll'Wit)   rt    d'aprrs    la(|llr||r    Irs    rr||ulrs    Vi^^ 

'lidrairiit  (\(^s  rlriiK'iils  —  iirmniule^ 


!  »  ■     a  (  M  1 1 1  h 


•  '     > 


•  i(  m!ii,m  ncrs 


i'<  Il 


oliljMiiiilr.N  ('(Mislaii 


mont  a  toutes  1rs  rr||idr>  i\u  r(,rf)s  rf  pertanl  dr<  dr( 


li 


rruima- 


() 


IIS  caraclrrislKiur»  d(^  cliacunr.  \):\r\\ 


liypotl 


\i'<i' 


\m\n[   rOniUir   un    inoNril    (jr     rrj 


Il    ''<'liv  KM 'l'ait    rr  11, 


)ft'v( ■lit 


I 


nr  laCdU  cuncirtr  (jur  couunr  une  M 

arnn  1rs  hiolo-istrs   niodrrnrs,   auiani    pm!  .■! 


irr. •(!;,' 


''<M-i<-  [M('p!r||ir|ll   (Jd, 


autant 


s  rs 


t 


W 


tppli<|U 


»'    a    ria 


lior 


K'nnr     dt 


•'isniann.  Pdui'  hi 


IfTHll    r 


H  ilr 


7/ 


^  r/ii'itniosonu's  s, ,1)1   CMiniK.s,.^  i^rne- 


'•"•'""'"'    ''•'    pm.^M'iirs    -roiiprniriitv    apprirs    idrs    . 
cIkkmui  contirMit  h. ut  rriis,.t,,t,|r  drs  nailiVid 


<ir   I  (irjj:anisnir.    L^'s   /,/ 


duiit 


e>  i('pr<'>riilalives 


es    s, 


i^rand    la.ndtrr   t]i^  ilrtenninniiis,    \    r\ 
isoirnirnt  rt  lirivdiiaii'rnirnt  iiMMlilial 


Il     ''ii\   iiK'iiir'^    cniiipri 


sfs       (|     llîl 


la'iNr    parlir    du    cd 


l'ir 


''   (  •(  ir  ■» 


niaiil  parti(aili«'r.  C!)  Crtli 


«pOlK 


Irh 


!    //('/(/ 


<'<>licr[>li(iii  priil    iii\  (M|ii,T   ri 


faveur  îles  ar<i-uniriits  j.r..lial)lrs  ,jik'  W 

d"i  t<'iidrnt   Mirloiit   a  driii,,iilrrr  ,|m,.   Ip<  ,|i(] 

(le  rurganisnir  enrrespuiidrnl  a  dil]r,viiir.s  paila^s  du   i 


I   >a 


•'ISniMIIN    d<'\f'|(ippr     cf 


parties 


'M'''    1  h 


I  a  s 


,i:erii)iiiafir.  \(,iis  ur  .sa\Mi 


irs 


ilii 


it'ii  ai)  siijrl    d,'  la    mai 


llt'!-c    (jdjll 


(Uirnn/ndiits    produiscnf    |(v<    ori^aiies    ipii    i 


|>''iidriif.  (  i)  haprrs  W 
aidrr     ï'ovcc     ipi< 


ciw    eori'r 


(asmami 


;iii 


^f  jiriori  r\r|iiir  îmite 


i''s      proprir 


•  's     I iii\  sa-(  )- 


l'jimiiijilr 


douiez,  (.'il  N,,iis  a\(.iis  d.'ja  i\\\  .pa-  j 
■♦'pniissrilt  (M'S  \  Mrs  r\r|iisives. 


M''.>> 


ailcoUp    <\{>    JMoloLJ'ist 


rs 


I     Vnrt 


:v.K\.  v,i 


r/if/e   /ihcr  Dcsrcndcnuheoric.   |<'na.   l'to-i.   v..|.    1. 


nss 


1'     h'rohdinii  /ht'  luasfi'r  h'rii.  I.oihIit'S.  I 
'->     (fp.  citai.,  p.  'As-2  >((. 
t)  Il>i(l,  v(.|.  il.  |,.  a  ,.|  {, 


90» 


;.  |..  i:)8. 


(•> 


Ilm/. 


I 


i 


f 


».» 


(>1       — 


l/h'-ndit 


|)rrtid 


•'.    <(tiiimr  raiix'   {\i^  r 


en    rralitr.  on   \iriit 


dr     r 


fart 


''111'-.     niicilr    (pir     S(.it     l'uUw     (pi 


•  'vuliition  ii]di\idiiriîr,  roin- 
Noir,  un  ^i^rand   iiomhrr  de 


on    s  m    lasse. 


f'S   indiirncrs  d 


■"""•''"■•'  11"'  d  Niir  laeim  dii  d'imr  antrr   |, 

p:«f''id-  '*'  'I'*-  am-rt,vs  s,„il  n^i^vrsn^\rr<  dans  IVml 

a,Ulssr||t  sjji-  s,,,,,  ,(,.\,.|,, 


lUl 


rs 


)V\(\\\   rt 


l'l"'""'iit.  Ottr  miiltiphVitr  i\r  jacl 


riir.s 


•'"'  *'"  "-■'iinnmr  a\r,-  la  romplexitr  i\r   rrv(.|llt 


'^•"'"  '  ''"'l!\idii  ri  iiMiis  !|-,Mi\ons  am>i  conlirinee  I 
<P"'  ii"ii'^  a\(ins  laitr  plus  liant. 


M»n  oi\uani(pir 


;i  rrmar(pit' 


.  I  M  s  I  ; 


>ni 


"♦''■*'''il*'  ii<Mi>  prrmrt   ans<!   (riiitrrfuV-trr  d" 
'■">:'iitr  rr  (pi'nii  a  ajipeie  la  loi  hii,fjefU'fi(jUi\  On  d 


une  manierr 


rsiLîiir 


(•*'     IK 


""     '•'     ':"'     «'^'"lis    par    .pirl.pir.s    hi(d()-istrs.   iU'   1; 


|;<;P';(Hlm'th.ii  .  ,,  rarr,,iiivi  i\r  la  |)liylo-emr  dans  i-., fit 

i  li-.   a\ant    (r,'trr  adiiltr,    parr(»nrl    t 


'iiidi\  id 


(».ui'nie 


(  i<i 


(M 


>     1rs 


a<l( 


>      ti 


l'i''i^   ;i    i'a--(*   la    formr  dans  ! 


rs(   lie  s 


P''''<*<*<l''tll'*.v     I.<'    <l''\r|Mpprmr|it    r|||| 


<l  a 


jM-'s     cri; 


<■>  ,U''nrrali(>ns 
>t'\(>iinaiiv  rrprodiurait. 


tes 


l'ealisres  a  Prtat  adidtr 


l*"-'"''^  1'"'   '•'>  anrdhv.s   dr   I  individu  ont 


'''>'"-''"''•  •■'    i"'Mlh.i;r|iir  parlrnl    riinr    ri     |\autrr    d' 


nr 


>rmr  rr 


ir   ( 


f  '"M-tr  <pir   dans   1rs   indi\idiis.  ( 


•"•lilissriil  an  mrnir  p..int,   puis,pir  La  l'omii 


IK'  eerlainr   icsscnihlaiic 


ilr. 


'"'ll\   prorrs    rs|    d,,nr    nrrrssairr.   .Mai 


Conditi(.iis  dai 

ditirirlilç 


s   roininr    1rs 


js    lrs(|ur|lr.s 


>  arcinnpli.ssritt    sont  tout  a  lait 


"Il  II''  \"it  pas  poiir(pi.H  1rs  stadrs  intrrinrdi; 
serairnt    lo   nidnirs  ^\r  part  r|  il-^ilvr.  Aussi    la   l.a   Wuvr 


tl 


lires 


•  M» 


'1'"'  '""I"'!!''  <^*'  (•••tir  larnii  s,  )|||r\  r-|-r  |  |r  di 


el  a-t- 


I 


!♦'  Inrtriiinii  haflur  rn  \)V('r\ 


e  gra\»'s  o 


rijr   rir   jorh 


bjt'('ti(Jll; 


l( 


^rmlijr     hi 


l'|>i>    ralioimr!    dr  ronsidrriM-  1rs    plia 


.s(  'S 


•'"^"''>'""îaii<'s.n(in  pas  rmiinir  di's  vr.sti-rs  dr  pli 


tf 


ISrs  ailrrs- 


airs 


(  's 


anee.^ 

liîlr 


'"•"^    ••oniinr    la     reproduelioii    dr     phase 
!i;il''-    ''iiihrxnimaiivs    rllrs-inrinrs.  .\(mis  auriot 
^'"'pl*'    appiM-alK.n   dr  la  !.>i  (Haa-editr,  adinrttant  tout 


s  ainsi 


l^s   ivslnriMiii.s    ,pii    s'impnsmit    a    Idirrrditr    r|| 


<'-mrmr 


rs 


Kii 


<l  anl  n 


rrmr 


"Il      rrlicdil 


^1    'laiis  rnnlirxon  (\i^>  Inriiirs  suprririii 


rs 


r     (irs       («l'uanr 


s         ( 


SI 


a( 


Inlt 


■-•n\riit     dans    l'rtat 


r     (   r 


•  •rmrs  inlrririirrs    pjus    aiManm 


(III 


t''^    rinlirvdii 


<'s,    r'rst  parc 


-     Or     CL'.s     hiriiK 


rrriaiii.s   or-, 


l*'s     (pu  ri  1rs     rotlsr 


"d'crirurrs     pOSSrdrilt 

a  iVMat    adiiltr.  tandis 


I 


—  ■Mi-2  — 
'l'Hls   .lis|,arais>,.nl    ,|;,:,s    I...    (nnur.   j,],,,  ,.|,.,,„.,     ,■.   ,„„ 

'"""'     'l'"'-    I"    'l'vHnj,,,,,,,,.,,!   „„|„„|,h.|    rl„v    1,..    ,|,li;.,vnl 

j;-.-ON|-s.   si,n,l,l„.l,.    ,,,„    ,.,    .,     ,,,,. ,,,,,.    ,,    ,^  '  '^ 

iiiiiii,.   ori-iii,..    (|j  "''     """■ 

,,    '■■""""^■^■■"";    ";-'     I'-     '|--.i.'ur.     un,.,u,.,„..„l     .„„.    |.. 

Il''  "MHl.-IIKV     !..         ||,.|v,l]|,.      ,,,■,;      I,;     ,       1       ,■ 

l'IOM..,oKiMN,.s.    Ces   l,„.   .L-HU,,.,,,.,,,!,..,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,  , 
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:'   ''''>'"^-"" ^'    '' ■   l-n   .IV.U-,.  ,.h„.„l,.,..     M;,K-Ô.s    ...| 

Il  >     r-\    |,,-|.    .•Iiail-,.|v.     ,-j,  '  '"" 

,    '-'■'^i"i>  '•ur.iHnvs  HHliVHlu.U   s.,nl    ac,,,..    ,,:„■  rnnlmM,, 

''    ^"•'^"■"^■il-   Mii"liii-iiM-'in,.,|,.j,|,,a-,.t.     ,.vav,.„l      ,„ 

"'7;'-^ -■•-"— —„i,.,'ai,i,.  ,.,,„.,;„::;,."'  ^"'-" 

>!'   i-.l'sl,Maa,,ces,-on,..„iial,.,,.M...|,,,,, ,,.„„„..„.. 

Ier>.  la    parties  ,l,.p,win„ns   iialiuvil,..  ,.,  ,n 
'"■'•     -^11   l'"llll     ilr.Vilc  <|i|j   II, ,11.    ,„ 


Il    I  :  :i\  ail  jii-i-.iii 


»,-|e<.i ,  I  ™  ,„,  „„  ,„„„. ,; ^  ,,;^  ■;;;.  ■  ;^.;;;;-; 


fi^'f-e(lit;iiiv.,   piV'exiMMijl    \ 


"■^'"''^''""'"'  •'•'"^  Tovulr  micros- 


^*'^l>'M<"'<lnli(rî  l).„i)tnr...!  sort,- |p,, ni,..        I  ,       '"'^"" 

■S.'So„|    I, ,,„„..   |Ha„lan!    r-xlstenre.  "i' "!>..,  ,|,i,.s. 


'••■"'''""""  ""'^^"'""1 ^llar,.s„l,a,U,.  d,.,a..  .|,.ux,..,to 

'    '"''   ""'■^"'^'"'"-" luM'or^a,,,. .„l„ls„ns    |,.„r 


().'i|- 


'^//  and  Adaptation.  .New    v,„k 


-'^■|.    I..M.,.  ,1,..   1iH'sM„„ss,.K.n,i.i,,„..s.J,.,„vi.-r,.,  .Uni    l,M.7 


> 


l:i  i:vnri-;,liM,i.rr>l„i-ri  f'si  .l.Miiir   iiii|)!iri(rnifMit  (1rs   rori-inr 
''•;    '  ""l'\"I",    .''Ih's   la    .sr    jH-oduisriii    a    mesure 

M<*  se    (It'jiloic. 


(jiie    sa 


1 


de  la  toinie. 


Sélection 
naturelle. 


Phvlogémeou         Orr,,,,,,,!.- H      niaml.aïaiil      des     rau>e>     ,|e     re\oluli„il 

évolution        ,1,.     1..     .■  ,,  ,.,  r  ,  •    ■  wh.ihmi 

"*     '•'    l'MiM'.     Kiicniv     ICI     iiuii>    avons    iiii'oiil<'slahleiiieiil 

;<ll;«"''  -•'  !■«  Inis  :'i  (h's  rac!.MJi->  iiilmirs  el  exiei'iics.  Il  ne 
!"'"'  !'••'-  >  iiN'Hi-  (II'  eunirn\ei'se  a  ee  suj<n.  Dans  tons 
'•'"^  '-'^^  -  ♦"'  il>  >"iil  nonihiviix  --  ,,,1  les  oi-anisines 
■^'"'''t'î-'il  :'  'l''s  nniienx  (lilleivnls,  !|  y  a  action  .Ir' laeleurs 
••M-'ih.'s  ri  leaelion  d-'  laeNMii-s  i^Ie|■nt^s.  \r  pohfijouum 
(inip/nhiuni  pivnd  Heii\  tnrni-s  dill'eivnl.'s.  suivant^  (jtril 
•^'    ''i'i''^''    'liiii-     r-';iu    ou    en     l.'irain    s-'c.    J.orstjne    1rs 

'"""'■"'^'  !♦*-  <'li,.vail\  et  Ir»  ehiei)^,  par  (^\eni{)ie,  sont 
'^'"'"l""''"^  <i;iii-  !<'>  pays  IV(.i(l-  ils  se  eou\tvnl  (Tnne 
luisun  «'pai^sf  ;  dans  certaines  contrées  trcs  cliandes,  an 
^'•"^îi';»ir<'.  i.'v  ni..:it(.n-  ne  sont  pas  recon\crt>  de  laine.  (  j  ) 
^•;''^'''''  'I'""  ^"ii  rinh-rpretation  (pie  l'on  donne  de  ces 
•'•'''^-  'i^  .ij'piirlicnnenl  a  l'evulnlion  d.-  la  lornic  dans  fe 
>'ii>  (jii*'  n()u>  avons  dciini  et,  dans  nue  côrlaine  niesui'e, 
''^   'l'T'*'"f*'iiî    -!••  r;i(li\d.'  i\rs   oi'-anrsnies  eu\-ni('nies. 

i.:(  (jneslion  cM  dr  va\nir  ,pie|s  sont  les  l'aclenrs  intri-- 
'^^'^  '■!  ''\t-riH-  <|iii  a.ui>M'iit  .'1  ,p,,.!|r  t>.,i  |;,  ii;,(,,i,.  ,,,  |;, 
])oi-tee    (!<■   riniliHMu-e   (pTd.s    exercent. 


harwin    .-l    \Valiac 


r.     C( 


i*'i'iiei      snrtont,    atlaclienl     !a 


plus  -rande  nnp(H'lan(v  a  la  sflt^rCuni  nutiirellf.  On  entend 
!•;"■  I;'  !•'  !M-0(vs  en  \ciiii  dmpjel,  -làeo  siu'toid  :'i  la 
Itilh"  piUii  icxi.slence  (pii  existe  à  nii  liant  de-re  j.ianci- 
!•'''"""'"'  ''fi^'-'  'M'i^MniMnc.  halMlanl  un  nKMiie  indien, 
'■•''•litMchanl  la  nièinr  ndiirnlnrc  d  ayant  les  iiK'mes  cinH-niis', 
N's   j>liis    aptes   a    vivre    s..ii!    cun>erve>    et     se     propa-cnl 


11)  I'  KiiopoiKiN  a  |.iiI)1m''  dans  Xincthecntlt  Centuni  liHij  \.)1.  i| 
!•[».  '.:{l  s.|.  les  exiM'rieiHVs  nH'iMiles  crinlluenci'  du  milieu  sur  1.'^ 
ve;^('Maii\  cl   les  animaux. 


—  Mlii  — 

■""l''l»'iis,l,..s  moins  ;,pt,.s.  luinviii  ;,  mis  .•„  Innii.T,.  rHli,;,- 
CU.'  dr  ,-,.  i:,rUM,r  H.ns  son  onvni^v  sur  rOn<,l,u;les  rs,„r,s  ,■( 
nous  ,,.  ,,,.nsoMs  pns  ,,,run  S..UI  hiolo^isl.  ni- ,,n-il   n-ui  .., 

'I.n  s  I  rvu  ution  ,l,.s  lonm.s  un  roir  plus  ou  moins  in.,H,rianl 
!'■■   numlMvux    oisojiux  p.-riss..nt   (!<■   fn,i,|   ,.„    |,iv,.r     (> 

"""     '■^"''■"' '"     ■'■'•'••'■'^    IXUibus     cn.N    qui    SON!     ii,.,;, 

7""'"\ '"'"    '''"^li'"'l    l'MU-    r.il    tr.M.v..,-   ,1,.    Wkhi.Is 

:i  ;ns    ,pn    seront    cms.rvrs  H   p;„-   r,.ns.,,pu.ul    s.   uuiKi'- 
plMTOut.    l;uul,s    ,,,„.    ,„,,,.,,,„    ,„„    ,|„;    ,^,,,,    ,_,^^^^^^    1^.^^^^ 

provo-es.  |,u  I,,,,,,.  ,,„  .lisctl,.,  les  Muummx  l,.s  plus  r„rls 
«^11  1rs  pins  ;M|roil..  srmpiuvul  de  l,  nounilure  mi  dépens 
'•'•s  m,lre>.  f.a„.  ,„„■  Corel  irès  dense,  les  ,-u1,res  les 
I  Hs  élevés  s'approprient  h,  hunière,  tandis  ,p,e  ,|es 
l'Iaules   iMM-   p,.ni,.>   sont  comianniees  à   périr 

.M.isnuue.lplnwl-a.rord  d.'.s  .pm  s'agit  de  deiiuir  exae- 

;■'"■'"    '"    '•"''■   '■'    '  ' '"■'■"f'--   de    la    seleelion     ualundl. 

;'"-|Hrs    remarques  seront   utiles   pour    faire  rouipr-ndre 
I  <m;i(   (le    1,1    (jnpslion. 

'■  '•■'•;"lNhou  d,.  h,  forme  eonsistedaus  une  série  de  stades 

T''^  '"'"'"■""  '■"■'l'"''''' ''■ '■■■"•.H-lères  nouveaux 

'■;,""■, ;•-''''■:-•  *''-l^'-l''Hiou  naturelle  qui  e.inulae- 

'""  ",''"'"'■''•'"' •■"■M'nqu.T  la  e,mservaliondr.o, 

'"*'■';'■''•""  ■•"^H',.,vuouvrauMli|,.,  au  drpens  ,1..  erux",', 

"e    i-    possed,.,,!    pa..  uiais    ,.||..    ne   fournit    aueuu    eleuie 
'"""■'■^''"lii"'   lori;,, h.  raraetére  nouveau. 

""■"'"     '•■"'    '■•■"'■n'p,..r     ,|u,.     la   eonunuuauie     ,|e    forme 

"'"'•'■   '''■    '^'    '■""'■•.  -"•■-.■   dans    les   groupes    les   plus 

"i:;:"^:    '"l""-'!!"     --     H.o.veune     autour    de    laquelle 

:       '■."     '.'■:   '■"7'"'':~   '"-    ""''-'I--     I-     sH,.e„ou    uatu- 

iivi,'ln,r      ;',■'""■""'■  '■'   '""'"-"' M'.ii'lindar„es 

"l'I'^iduelle.   uni,..  ;„.   dep,.,.  ,|,..  anlr,..   (.„   f,,.,  ,  ,|,.,.,. ,., 

•'       '■'-'     ^^'.f'       'i'"-      1^1       l''MU|r     s.lhit        ,-U      ,11 

''•^■'•'•'■^    dans    I,..    ,„diM,l„>.    ,„:m.  ,|M-.n 

!;"''   ''•■'";    ''"^    '""^'"^    "-    '""il-s.    ,1e    sorte   que    IVvolu- 
"""    ^':   "■""^'■'■^'    l"""l"l    ^Hrrh.e,  a    moiu.   „n.    !:,   ...|,.,.|„., 

"'',   "'"  /"';''''"    ''"    ''"l'''-"-'-    ind.nu m    la     „„.,.,„„. 

""'^"''     ''"    '■■"l'"-li"    i'-    d,ir,.n.,H,..    ,nd,v,du,.||,.>     ..■   p,„. 


li 
lit 


'I     'i'^    \;in;i(i(Mis 
,:,fii«''r:il    ('ii.'>   (Mit 


i\ 


\ 


'-»  1  ;  *  ' 
—    on.)    — 

(jiiisnil.  r/rsl  (V  ,|„e  Darwin  supposr,  iiK,is  cela  est  loin 
<J''lre  (leiiioniiv.  L,.>  cxpmenees  qiir  l'on  n  failes  itMi- 
;'^*'»»  i»"'""J  '•"'  pi'niiv.M'  Ir  coiitniiv.  En  outre,  I. «s  variations 
individuelles  doiuMit  avoir  ini.'  rause  distinete  dr  la  sélec- 
tion naliiivllc.  Darwin  se  reconnail  impuissml  à  en 
<'*'';''"""•''•  roi-ii^in.'.  Tout  cr  ,|u'o„  prui  ditv,  ocrit-il, 
;M*'<'st  (jirrilcs  se  ratlach.Mit  heaiicoup  plus  ctroitenienl 
•■'  '*'  <'"">li'"li<>n  dr  ror-anisinc  ,p,i  va.n'."  .pfa  la  nature 
ikts  circonstances  aux.picllcs   il  a   ete  soumis.»    (1) 

P(Mii-  Spencer,  les  variation,  individuelle,  «pii  par  leui' 
'•<'''"""''<•"'<>'•  assurent  re\t.i,ih.,ii  ,1,.  |:,  fo,.,,,,.^  ,„.  ^^,,j( 
"l'^"'""'  ^'O'ISeipience  d.-  i'h.Tedilv.  ||  suppo>e  ,p,r  les 
<':n'actères  adajjlatifs  ac(|Uis  par  les  individus  se  tiaiisinei- 
l»'"l  ;■'  l'Mirs  descendants,  et  ,pie  les  variations  individueil..^ 
"y  •'••'"  H"<'  I.'  résultat  df  la  eoinl.iuaison  d."  ees  earae- 
.Icres,  siiixant    lr>   lois  complexes  ,1,.    rii.-redite. 

î/lnnu.'iiee  eomi.l.'x,.  ,|,.  I1,r!v.|,ie  e>l  incontestahie  yVM\<^ 
^'"^  variations  des  Inniir.  MNaiit.'s.  Li'S  caraetèrfs  drs  pareiils 
■''"■''''■'*-^  <''î»iit  transmis  à  di\.ns  ,|e-Tes  par  la  uéiie- 
'«dion,.sut1is.'iiI  p.Mi-  .'xpliqutT.pie  cha-ph'  indiNitiu  pt.vsr.l,. 
^""'  î'k\-:"ii"inir  prt.pr.'  (pii  p.-,  ni.'!  .!.•  !<>  dislin-uer  de  tous 
'''^  '"'"■•'^  •'•'  •='  ""'■""•  •■-iM'ci-,  voire  de  la  même  lionee 
^^'  ''•'  ''■'  ""'""'  port.'e.  Dans  ce  dt-rnirr  cas  notaimiieii'l,  d 
>  '""«'  toujours  de  petites  dillérence.s  enlre  l.'.s  ovuler 
♦'I  <'iiti-e  les  .>i»eniial.)/oide>  ou  les  antlun'ozoïdes  ;  car  non 
senl.'neniMew'r.nditions  ,|;,ns  lesipe'M,..  iK  s."  développent 
ne  sont  jamais  ri-ouivusem.'nl  idfnîiipies,  mais  en  euire 
les  influences  héréditaires    .pn  rxisirnl  .li.'/ !.■>   parenl.s    ne 

^'^;^''' •■'■"'  i'-'^  •■"  l'!''>l'ui-ti(.ii  (\\aclemeiil  e-al.'  dans  fous  les 
éhaiifiils   rcpiddiiciciir^, 

^'  ''""   •'iic.r.',  p.Mir  les  espèces  su])érieures,  tenir  complf^ 
(les  variations  due.s    an    eroisemen!    df    luriiies   le-ermient 

(lin.T.Mites.  On  s:, il  ,p,,.  ,|rs  individus  reali.sant  d."s  formes 
trrs  did.-ie'ijle.s  son!  ]nlei-si,.|-il.'s  ,mi  ne  possèdent  .prune  |V- 
condih'  re<!reinlr.  Mai.  d...  jorm.'s  peu  dill.'rentés,  appai'- 
^""•""'    i''"'    •■\•■l'lpl'^    a    e,'    (pi,.    r,„!    appelle    ,U^<.    variétés 

(I;    Tlw  (It'.scenl  of  Mau.   LoikIicv.  i,s7|  v,,1.    |    p.    i:,j. 


et  d 


tWUI.H-MM 


int..n.i,.(li;ii,vs    nilir    i^.<     .  '        "  ''''"  '"H-M-tèivs 

ne  .se  ,-on,l.inen.  p.s    I,    un,  n    '        ,  ''"'"•"•'■"^    "''l--^"'-^ 
•^"ivan,    les   lois    ,!e    Me,,  |  I      I  '        •  ,  ""'    ''•""'"    '■"'"'•• 

Tel  es,  le,.olei„,.o„,es,nl,le,ler|„,.i,    ,      I 
{•^^    en    ,le,l„i,e    q„e  U.ules   |,..  '     'f  T  ""  '"■"' 

«0'"   n„e  ,„,.,„ires,„io„.  l^,,,i,,,,:'^       '''''''■'''"'•'' 

l'"l"s,nissio„     ,|e.     e.„-,.-le  ■         •^'"•"'■"'-  l'oMnle    l,-, 

''^".o„,..ee  :  ,.o,.s ..,:;;;;::.  ;;;:  ^iv-,e 

seinh,.,.ee   e,,,,;'    ;     t'^^^^^^^^^^^^  nn,,.,„s  „„,  ,,.,. 

(,„•„„  ,,„-.dè,v  ,|e   ri,„|i  ,  '.'""^   ^'s,-e,„|,-„„s.    |.c„„. 

->  point  ai,.i Je /.:h.,,^::  ;;;:,i':''-^'-^ 

'«'•  ="-lue,  o„,  „„    ..,„■,,   :       '      :  ^  ■;■'-;•■    "  es,    ,.s    „„, 
'1'"^  ''^"'«  '"-en  .les  ens  „ou    „e   ,,    é,  """'  '•"'"''"'-' 

fiuil  s'est   ,i-o„ve   ,v,,lis,-.  ,h,K  „/    >  '''"-^    ■'"''•'•^' 

Sénén„ions  suceess,-;  ■'     ,         ,  '"   '''"'^  ■^'•^'""  '"""l'<-e   .le 
""""■t  que  dans   la  ■•;■„;.,••,;,„"■.'■'""'"""'  ''''^  'i""" 

Jesn„e...es;.,:i'i;:^;::■'-,;;;;e.al e,„eel,e 

f'iin  caraetriv,  uuii-r   chnv;..    -.  '^ --Iciinlitr   croissante 

pas  pou,.  ex,.li,,„e,.  le  s.  'o,      ,    •  ■'■'  ""''  ""  ■^""'' 

c'est   une  consi.ue,,....  ;,  ^  '"'  '■•".'•  ■""   ''^^  — • 

--p-.n.,,..es.,uenv.,':-;:-;:;r:\-— ^^ 


—    .>!)/     — 

'l'i-  .I''  ses    as....„,la„ls,   ,.,.|a    s,.,.;,     un     ,.a,ar|,-.,.e    a is 

'"■"•'"'"    '■•'    '"''    ""    "     va,.iali„„    s|K„,ian,.,.,    „,;,is 

'■'■    "'■    ■"■'•'    P''^    '""■    e.ms.-. ,„•,.    de   riie,.e.li,e  .lui    es| 

esseii,.|.||,.,ii|.|||    11,1,.    ,.esseililila,,(.e. 

\  plus  r.Ml,.  ,.alsoii  II..  |M,iu.,.a-|,-,jii  t,.oi,v.T  dans  ri,,.,.,-., 
-l'ie  la  ,.a.s.„,  d..  ,.a,ae,è,...s  ahsulu„„Mi,  „ouv..a,ix  Mans 
"en  des  ..as.  rhypolh.'.s..  ,1e  ra,..|uisilion  ,,a,.  l'usa-e  ou 
e  iiou-usaKc  ,l..v,a  ,•.„.,■  ..,.a,.|..,.  ,.,  i|  ,„.  ,,,,„>,,  .  ^.^,|,g 
"'""•  ^■"•'•■'li"ii  spoulane..  i,„|e|M.|ida,i(e  .!,■  I'l,é,...dite  et 
'"■  I  !"l:'plali.iii.  .^|,..,i,.,.,.  se  laiss..  n.anileslenienl  inllueneer 
'■"    '•'•"'•    '";'li''i-e    pa|.   .I,.s    Idées    ,li..o,.i,|u..s    „   priori     I ., 

'■"■'■"""'^ '•  'l'-'P-''-  lui.  .lans  r,.,|uilil„...  ,.nt,.e  I  et,.,,  vivant 

el  le  inili.ai.  s,.,ils  l..s  ..|ia„i;,a,„.,its  ,lu  ,„ili..„  pe„vént 
"■leniiu,..,.  .I..S  ,.|,auK..n„.nls  ,lans  l.vs  ,„.ganis,„e.s.  Il  ne 
•loiMir  ,l,.s  lo,.s  pas  ,raui,.e  a,;;i„nent  pou,,  elahli,.  sa  doe- 
";"i"  qn-  le  suivaul  :  „  |.,.s  ..,.j;aiiis„,..s  eu  eo„,pl,.|  ,.|ai 
de.pidd.,.,.  av....  I,.,us  ...Maillions  ,„■  saiiiai..n,  .■■l,.e  ..|ian-,\s 
SI  e,..  u.-st  par  1,.  eliaut;>.„„.|i,  ,|,.  l,.,,,..,  ,.o„diiio„s  .  puis- 
'Pi..  all„„,..,.  au,,-,,  ehose,  ,.,•  s,.,ail  allin,,,.,.  ,ni-i|  n,.,,,  v 
avo„.  un    i'ilei   saus   cause.  „  {{)  " 

<:e''''''';Hous   l,.,li,..,,,spl,,sla,.,l.  il,,-yapas.|,.,,,axi,,,,,,,, 
•''■  I  '•'Pnlil,,.,.  ,1  „„  o,.na„is„„.  av..c  s.ju  „,ili,.,i;   jj  pe,,,  (o,,. 

y 

(laptallon  s,'  ..on.'ilie  ,.|v,.e  .les  va,'ia,ions  ,l,-  slnielure 'iii.m'- 
lem,l,.sa„poiii,  .levue.lePulilite.  Il  iaul  ,.val..„„n,.nt  ..u'il 
.vail  un,.  ,.aus,.de  ces  va.-iations.  mais  ,.e  „Vs,  pas  parce, pie 
nous  I  i-norons  ,p,-il  rau,  .a,  „i..,.  rexisten.'e  ,■,  ooncli,,-,'  ■•, 
la  non-exisi, •„,.,■  de  ses  ellets. 

\Vei.si„a„,i  ,p,i  ,.onsid,-.,-e  la  s.-.|,rtion  naturell,.  ..oainie  efuil 
pa,.  excell,.,!,.,.  I,.  p|.in..ip,.  .révoluiion.  re„,ar.p,e  av,.c  raison 
que  les  lu.lividus  adull,.s  „  elanl  en  soninie  .p,,.  le  develo,, 
jKMiH.nl  ,l..sc,.||ules  repi'oductrices.ioule  .sele<.tio.,.  pour  ,-.t,' 
ellicace.  .loit  s'ex-Mcer  su,.  ,-elles-ci.  Xous  ver,.ons  ,„  outr 
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con.hler  cette    lacune  il  a  .rcou.s  à  la  séiedioti  sexuelle 
\\eisinann   admet  é-alement  ce  facteur  au(|uel   ceiM-ndani 
les   l.iulogistes   attaclieni    ^-eueraleiuenl    jieu   (rininorlance 
^on  api.hcalion  soulève  des  ..l.jeelloMs  uo.iii.reuses  et  Dar- 
win hu-niènie  reconnaît  qu'il  ne  sullit    pas  à  cond.ler  l.-s 

lacunes  ([ue   laisse  la  sélection   nalinvlle.  (I) 
IV.    Nous   n.'   [louvons  i)as   accordei-  à  la  selr^etion   na- 

turrlle.  comme  le  vu.idrait  Spencer,  la  valeur  ,r,m  principe 

a  prwn,  en  ce  sens  qu'on  doive  lui  attribuer  i,mi|,.   i,-,ms. 

lorination  d'une   forme   vivant,,  qui  ne  s'expli.iu..  pas  ,nr 

iine  adaptation  directe 

«  \ous  venons  .le  voir,  dii-il,  q„e  l'..quilil,ration  indirecte 
I  adaptation  dr  l'espèce  au   inilifu   par  sélection   naturelle) 
luit  tout  ce  ,|ue  l'equiiiliralion  directe  (l'adaptation   indivi- 
duelle; ne  peut  faire.  On  ne  saurait  trop  insislor   sur  cHlo 

eonclusion.   que   tous   les  procèdes   par  1rs K   |,..  ^i-a 

nismes  sont    ivadaptc^s  à   |,.,u-  nnlieu  .sans  ce.sse  .•l.an-eani 

doivent   être  d'un   -enre  ou   d,'  laulre.  A  l'appui  de^cetlr 

conclusion,   nous   n'avons  pas  .seulement   le   princirie   uni 

ver.sel    ,p,-|in   changement    de  tout   ordre  leiid   à  l'équilibre 

mais  nous  avons  aii.ssi  le  i.rincipe  universel  dans  le  monde 

or.uaiiique.  que   la  vie   est    la   con.servalion   .l'un   éq.u'lihre 

mobile  entre   les  actions  internes   ei  les   externes     ,.Vs|    •, 

"lue   une   adaptation  continuelle  (|,.s  actions    inienies  '•„i.k 

externes,  ou    la   conservation   d'une   correspoudam-e    entre 

les   lorces  aux,pi<.|les  un  oryanism,.   est    s.mmis   e|  ,.,.||es 

(ju  il  développe  lui-même. 

«  Kn  elfet,  si  la  coii.servation   ,!,■  la  vie  est    la  conservi- 
tion   de  cet   équilibre    inobile.il   en  re.sulle   (pie    les   dru'i 
Kemenis   (pii    permettent  a   un.,  esp.'.ce  .le   vivir  s.„i<   des 
condilions  modiliees,   len<l..|il    a   un  ...piilibiv  av..,-   ce^  ,011- 
ditions   niodiliei's. 

«  l'ar  suite,  tous  U'<  chan-..ments  .•tant  .l..s  é.piilibi-, 
tions,  l..urs  dil1ér..nces  ne  .saiirai|.nt  éir..  ,pi,.  ces  .liilè 
rences  .lans   les   moyens  par  oi.   ,.|k.s    .se   i.ro.lnisem     s,- 
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elles  ne  sont  pas  produil..s  .lireclement,  il  f,ul  qu',.||,.s 
le  soient  ,n,lir.^ct..inent.  Oonc  a  ,nion  nous  pouvons  être 
cer  auis  qu..  toul..s  les  metb.,des  de  mo.lili.-a.ion  .,ui  ne 
'■"""■""t  pas  dans  la  ..lasse  .les  ..piilibrations  di  ect..s 
.  oivent  rentrer  dans  celle  d..s  e.|uilibralions  indirectes' 
L..xam..n  .les  laits   ..onlirnie  cett..  conclusion  >,   (1) 

Kn   a.lm,.ttant   ,pie   tout    cbai.Kein..nl    ten.l   a    l'è.  uilibre 
'I  nen   suu   nullement    ,p„.  tout  .•lianfjement  .l'un  or-anis-' 

...e  len.l  a  , .et  ...p.ilibn.  par,iculi..r  qui  consiste  .lans  î'apti- 
tu.le  a   vivr..   oii   il    se  trouve. 

Nous  n'avons  pas  a.linis  la  .iéllnition  ,1e  la  vi,-  sur  la.iu..|le 

sappuie  I,.  rai.soMuement  .le  Spencer,  l-our  .p.'il  fût  demons- 

';""•  'I  l'""li"'"  'l'"'  IM  vie  fût  entièrement  .lelinie  par  i-a.l-,,, 

ti'l'on  aux  circonstanc.s  ext,-.rieures.  Lès  .pfil   ,.s,  ,,ossii  1. 

«I.'_  concevoir  celle  a.l;q,tatioii   .le  dillér..nies   mani.'.res'  d.'s 

'"'  ""  ""■■" •^■'■"  ri-'"l^'Plation    p,.ut  être  realise  .sousdili!.: 

.•entes  l.,rm..s.  on  ..oii,.oit  .pie  .l.^s  changements  .se  produis..nt 
ns  les  orgamsm,.s,  tels  que.toul  ..„  n'emp.'.chant  pas  l'adap- 
lulion  au  nnlnni,  ,1s  n'y  ..ontribuent  pas  ou  ne  la  r.'n.l..nt  p  s 
.nei  eure  et  n.-  soient  compris  ni  ,lans  l'cpulibraiion  dire  te 
n-  <l=ms  l...piihbratioi.  in.lirecte.  Ces  .■hangem..nts  u.  e 
ixer.Mit  pas  par  sel..ction  nalurell..;  mais  ..ien  n..  ,)ermetd'.,f 

litMier,, /../.r/que  l'iiilervenlion  .le  ,.,. fadeur  est  nec,-.ssai.V 
Certes,  les  laits  sont  loin  d.'  .lonner  raison  à  Spencer   les 

orgatjismes    n..us   l'avons  .lit  t.,ut  à  l'heure.    p.Uèdem   en 

grand   nombre  .les  caractèr..s  aiix,p„.|s  il  nous  est  imposs" 

de  d  assigner  un  rôle  .l'a.laptation.  Speucer  ne  se  preo  cupé 

lu.lleurs  nulh.ment  .1..  le  faire  ressortir.    Il  affirme  .  „r  jr' 

I  intervention   .le  la  séle.-tion  naturelle  .h'vs  ,n,e    l'-id-u,  ■,  il 
it-ecte  fait  .l..faut.(  h-.  I .arwin  s'est  parfaitemém  r.^/.d   ' .«  ? 

e  de  I  in>ull,san,.,.  ,1e  la  .sélection  naturelle,  même  aidée  de  -, 
nmsnnss.on  ,les  caractères  acquis  durant  la  vie  hulivi.luell,. 

II  y  a  hn-m..me  ajouté  les  lois   .le  croissan..e  (la,vs  nf  nnnrtl^ 
MM  il  ne  precse  pasautr,.menl.la  sélectionsexm.lle  etdesc-.u 
.ses  inconnues  {unkmni'n  cuuxes).  (i>) 

.1;  Pline,  de  Jliol.  \ol  I  p  .■i(i(i-;i,îi   5  lys 
aller  Danri,,   v„l.  l,  ,,,,  .■;.,•,.;«,.  ,.(,  ;,;.  '^'""""'•'"^  l^^nnn  ,nd 


t 
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V.  On  pt'ul,  si  l'on  veut,  (li)iiii  m'  le  nom  (railaplalion  à 
j'acriiiisilion  des  (MiMch'M'cs  |)ar  ractioii  de  la  s/dection 
naturrlle,  |)uis(iiit',  ces  earactèies  étant  utiles,  la  l'oiine 
vivante'  dans  laiinfllr  ils  se*  lixcnt  devirni  pins  aj)te  à 
vivr»'  dans  son  milieu.  Mais  il  Tant  i-rmanjutT  (jue  la 
sélection  nalui'cllc  rtanl  im  lacteui-  extérieur  aux  oi-ga- 
nismes  «jifelle  Iransiorme,  celte  ada|>tatJon  n'est  pas  N* 
t'ait  de'  leti'e  vivant.  La  Innne,  par  hypothèse,  jM'oduil 
des  variations  (pieieoncpies  ;  la  s^dection  naturelle  c()ns»'rve 
celles  ipii  sont  utiles  au  déjM'Us  i\t'<^  autres.  (Test  donc 
elle  «pii  adapte  la  l*orm^'  et  non  pas  la  l'orme  (]ui 
s'adaptr'   elle-même. 

Spencer,  il  est  vrai,  ramène  1rs  vai'iations  de  la  l'orme 
à  la  cond)inaison,  <;i'àce  à  l'heredite,  {U*:>  cai'actèi'es  acipiis 
par  les  ancêtres  au  moyen  d'une  adaplatioii  proprement 
dite.  Mais  nous  avons  déjà  i-ejete  celte  inler|»rétation 
comme  insulîisantf^.  Sj)encer  lui-même  ne  se  jMèoccu|)e 
,i;uère  d'y  rester  lidèle  dans  les  cas  |)articulieis,  puisipi'il 
ne  laisse  j)as  d'invoipier  la  sélection  natuielle  chaipie 
l'ois  (pie  rada|»tation  directe  est  insiinisante  à  ren(h-e 
compte  d'une   niodiiication   «pu'   se   produit    dans   la   l'orme. 

On  n'avance  pas  la  ipiestiou  en  apj>elant  adaptation  ou 
é(piilil»ralion  inilircrte  Tt-volution  par  sélection  natu- 
relle. Le  nom  ne  îail  rien  à  Ja  cliose.  Si  le  mimeli>^me 
sei't  à  soustraire  ct'rtains  animaux  à  l'attention  de  l.'urs 
ennemis,  cejiendant  la  couleur  ou  la  forme  dans  les(|uclles 
il  consiste  ne  sont  déterminées  ni  par  le  nn'lieii,  ni  par 
les  animaux  (pi'il  trompe,  ni,  du  moins  en  ^en^'i'al,  par 
l'indusfi'ic  de  ceux  auxquels  il  sert  de  sauvegarde.  || 
!i'\  a  donc  pas  ici  d'action  du  milieu,  ni  de  reaction  de 
l'oriianisme  ;  il  \\'\  .i  pas  d'adaptation  proprement  dite  de  la 
j)art  de  rêti'e  vivant.  La  même  cliose  se  \erilie  chaipie 
l'ois  (pie  ru\u!uliou  e>l  iliic  à  la  M'iection  natm-elle.  hans 
tons  i-f'<  cas  an^si,  la  flièsc  de  Spencer,  d'aju'ès  laipirllc  lt'< 
organismes  \\r  \arient  (ju'en  sadaptant  au  milieu,  se  trouve 
t'ii  (lelaut.  I)itn<',  ia  loi  i^'èni'rale  (jiii  alliiane  cettf  adaptation 
ne  .sullil  pas  pour  rendre  compte  de  révolution  or^"ani(pie. 
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Adaptation  et  [' w  second  facteur  (pii  a  ('tt''  jtroposé  pour  expliipier 
héréditédes  Pcyolution  des  formes  vivantes,  (fest  la  transmission  hei'é- 
ditaire  drs  caractères  acquis  par  Tactioi]  directe  (h'^  cir- 
constances e\tei*ieures  su:*  les  êtres  vivants  et  pai*  la  reac- 
tion de  ceux-ci  —  indépendamment  de  la  sélection  naturelle. 

Laissant  de  côt<'  les  modilications  dèfavorahles,  telles 
(pie  ratïaihlissement  des  constitutions  dans  les  n''L;ions 
malsaines,  j)arce  (pi'elles  se  ratlachent  plulôt  au  procès 
de  dissolution,  il  est  utile  de  distinguer,  dans  cette  cate- 
Ij^orie,  les  caractères  adaptatifs  ou  utiles  de  ceux  (pii  sont 
indillV-rents.  H  semhle  (pj'un  climat  chaud  <'t  lumineux 
d«''veloj)|)e  la  coloration  des  tissus  superticieds  i\e<>  ori^a- 
nisines  :  les  races  humaines  (pii  hahitent  les  pays  tropi- 
caux ont  régulièrejnenl  le  l*  int  |)lus  foncé  (pie  celles  (pii 
hahitf'iii  les  r(''2fions  tempér(!'es  ou  froides  ;  les  animaux 
<'t  les  Heurs  montrent  dans  les  premiei's  des  couleurs 
jdiis  hrillantes  (pie  dans  les  secondes.  On  ne  voit  pas  en 
(pioi  cellt^  dilVerence  de  c()nieur  constitue  une  aptitude 
plus  j^i'andc  à  \\W('  dans  ces  climats.  Vu  contraire,  la 
|>roduction  ou  la  perte  de  toisons  chez  les  porcs,  les 
chevaux,  les  chiens,  (|ui  semhle  aussi  (l(''|)endre  du  cli- 
mat sans  int«'iveiilion  de  la  sélection  natiii'elle,  sont  dc^ 
(•haiiLicments  «pii  preserNcnl  les  ori;anismes  des  atteintes 
du   froid    ou  de    l'excès   de  chaleui'. 

Loisipi'il  s'ai;il  de  modilications  utiles  ayant  une  valeur 
selecti*»nnelle,  c'csl-à-dire  poiivanl  dans  cei'taincs  cii'cons- 
laiices  conser\«M*  la  \ie  {\('>  oi'L;aiiisin('s  (|ui  les  possèdeiit, 
on  peut  concevoir  (ju'elles  se  lixen!  par  s:'l.*clion  nilii- 
!-elle.  L'expérience  seule  peu!  décider  si  la  sélection  a  eu 
lieu  ou  >i  le  caraclèi'e  a  ajipari!  s:uis  son  coneoui's. 
Loî'Sipi'il  s'a,î;il  de  modilications  indint'i'eates,  la  sd"clion 
naturelle    n'entre   plus  (mi    lii^'iir  de  coiii|ite. 

Lue  seconde  dislincîion  e>(  li 'cess.iii'e.  Les  chani;"e!ii''nis 
détermines  par  les  circonlances  cxtèrieari's  |Hni\f'n!  an'i'c- 
h'r  direetftiirhi  je  corj»^  (h-  l'anima!  ou  di-  la  iilaiiîe. 
\\eism;.iiii    leur    doiiiie     le    imni    .';<•     sdinahnu'iK's     (h.    Ils 

\  )  h'ssais  sur   l'hircditc  c!  la  sd^'i-ddu  N'i'iirclh'.  '['i-.h\.    i»      \■\ia(.^^ 

i»ari<  i.suj  1'.  :;:;: 


>  l 


\  - 


p<Mivt'[i(    ;ii!   confî'uii'r   ail. '('.ter   (]ir»'cî.'iiM'îi!    !*'  jihisftKi    -.-i'- 
It's    cf'iliil.'^   r''[)r<Mlii('fi'ices)  et     axoir    kiiî-    rt'pei*- 


jninatil" 


ciissioti    (la!i>    ror,_;'aiii>mt'    a    pailir    dt;     la    i^riicralioii     sui 

il:!!-'      s(Mîn     je      nom      (le       b'nshnl,'- 


vaiitt.' 


W 


t  '  i  s  m  a  1 1 1  j    !  t  '  ^    (le 


nés.    (  1 1 
L'eco! 


»'    (  r 


\N 


t'isiiiaiiii  aiiiii'' 


'iiii^si()ii    ht'rciiiîaii'e 


d 


es  carartèiTs  ltla>h»u 


I '!!('>,   ai'i 


la 


it'iicf  (lii  m 


■u, 


Liii- 


iiH'iiK"    iani;>'    (!aij>  celle   cah'mjl'ir   (a'iiaiiK'-^  (lillfrciicc 


<|iii    S('|»at'i'ii!    les     vai'iT'h'^    local-s    et    (jn'oii    pfiM     p.iilois 
reprodiiirt'    aililicieih'iii.'iit    par    !".'!. 'NaiiMn    d»-    ia    h'Hip.Ta- 


tiir*',  t'tc.    (:2)    Ce    rat'b'iir    tr.'vohilioii    o 


^\     alKolilliH'iiî     (jis- 


liiicl 


(Ir 


;i    selechoi!    iialiiifllu    td    il    iif    lan!    j 


)a>   l'ii    iiii.^ 


(-•«jiiiiailrt'    riiiijMM'taiic'.    La    sélection    iiaturelle    n'(><i    (loue 


pas    sullisiuiti'  (i    h'iil    da 
•Il 


n 


'voliilioii    ()ii;anH|i 


!'(' 


W 


cnoiM   paf    \N  tM^iiiaiiii    (lan>    les    ai!a-a 


(il  ti 


i»'i'()n>    biciihM 


—   ( 


I.'     Tlir    (. 


M  iii>  par 


oiili'nijionirii    r,i'ri('ir    [T/te    ufl- 


:u/lir'u>iirii  of  iiiilural  SL'lt'ilioii )  n'ol  pa>  exact 


11 


Il  •'>!    pas    I()iij()ii!'>    l'acili'  de  d.N'idcf  ■^i  un  c!i:in;^('in''nî 


est    soniatOL;eijc    ou    hla>t(iui'iif.     Ili-'n    nnaïc'    îi".'Iii 


li'Clli'      Il 


|)|-odii 


se  ( 


lîii'iic    haiiii- 


IIIS     If^     lliellie     S"ll>     ^:ir     If     corio     iïr 


lllll\lllll    ( 


ai 


])non  i|ii  iiiK'  in()dilicalii)ii  ne  se 

d; 

jiUisiiiii  -enninalir,    Mirtunî    loî^ipril    s'a;^if  dr    c|ian.i:einent< 

dans    les(pir|>    r<n*pjiiisiii.'    ot    pliih'it    pa^^il.     r.niiiiii'    C'aix 


(jlll    dependt'nt     de     rintllh'!! 


Il 


il  I 


Dan 


Ml'    du    eiiniaî     ou     d» 
W 


nom 


>     ee    cas,    la    itieoiae    (!•■    \\ta>maim    ina  im'itraii 


'^pli'jiii'r  iprim    caiaelere   (pu    apparaît    drs  ipie   ie>  orga- 


nismes   ^e    IroiiXf'n!    dans    certaii 


f'--    coiiflitiMn 


<  aecf 


'nîi 


t'ijt'rat  h  Ml^    •^Me(•'•^^l\  ( 


par   mit'    action    p;uloii;^ee    >ni-    l»*' 

On    peut   concevoir   ipie    la   lai  ulte   d'adaptation    maml.'-lee 


pi 


les 


inilividiiN    a|){>artient    e-alfineiit    a    rr^ji.'cc    cdimiir 


)lU'i^ 


telle  et  ^'r\t'V('i'   par    les  oriianes  propa.uah'nr-^  di-   \'i'^\ 
c'est  a  dire    par  |.'>  crihilcs   rrproductric<'->.    |/nn   comprriî 


d  t'ait 


ain>i    If    caracterf    adaptatif  df     cfrlani^    cliaiii;'' nrail 


hlastoii'ènes.   Cela    n'cNt    pciilndre    pa>    d'accoid     a\fc    cer- 
taines   idr'e>   pliilo>oplii(|iit'-.    iiiac^   cela    >"ac(ajrd(,'    loit    haa 


(1)   Ihi>l. 


-2,    Vortriiut'   i'ibcr  lh\scetuienUlicoric.    vol.   M   p.  i:):M:)i 


ô  i .  » 


avec    (raiitres.    II     faut    «loue  en   celte    matière    se    laisseï* 
liuidt'i'   |>ar    les   t'ait ^  et    non    pai'    (\('>   idées   pr«''concues. 

J^a  remartjiie  précédente  ne  doit  j)as  nous  (Miipcclier  de 
reconnaitre  (pTil  y  u  une  catép-orie  imfioi'tante  de  clianiie- 
iiMMit^  individiifd^  iTayant,  de  par  leur  nature,  aucune  re- 
lation avec  les  cellules  reproducti'ices.  ('e  sont  d'abord  I 
niodilicatiun>  de  rorLianisniecpii  résultent  de  ractixile  déployée 
par  les  oi',u-anes.  Chez  les  animaux,  le  siège  de  ces 
nioditicalioii^  est  >urtoiit  le  systfine  nerveux  (mémoire, 
exj^era'iice  individuelle,  hahitude^  ou  habiletés  ac(juises  pai' 
l'cxereKe!,    «ai    le    système    niusculairc   (dév(doj)pement  d«'S 


es 


mu>cle>  ipii   Iravaillenlj.    D'autres   parties  du  corps  jieuvent 
éixalement    se   modilier    [)ar   Tiisaji-e  :  pai'   exemple,    la    [leaii 


<[Ui    s  ("pal 


s^^n    iiaiis    !f> 


liarti 


♦^s   (In   cor|>s  plus   exj)OS«^es   au 


rrottemt'iit,  les  o<  (pi'on  voit  ci'oitre  en  volume  dans  les  mem- 
bres  (pii    de|)l()itMit    de  ;4raiids  etloi'ts. 

Ce  Sont  eiisnite  certaines  modilications  i;'enei'alement  ca- 
ractérisées par  une  diminution  de  volume  '^atro{)bie)  résul- 
tant de  l'absence  (Tusai^'e  de  certains  oi'<;anes.  Cet  etVet 
est  très  \isd)ledans  les  muscles  (pii  subissent  une  l'educ- 
tion    con.sid.M'able   Ior«|iri!s    ne   sont    plus   employés. 

Il  faut  encore  raiiL;er  dans  cette  cate<i-orie  les  cbaniiemeiits 
de  •-iructiire  par  les(|uels  l'or^^anisme  s'adafite  aux  coi'ps 
a\ec  lexpiels  il  est  eii  coiitact  OU  plus  geiitM'ab'ment  aux 
ciiiuiistaiicfs  en\  ironnantes.  Ainsi  les  i-ncines  et  les  bran- 
dies de  l'arbre  contournent  les  résistances,  se  dirigent 
\er->  la  liiiniér<\  l'air  jnir,  l'humidit»'.  Kniin  signalons  les 
levions  organiipies  ei  les  conséquences  qui  en  resulteiit  :  cir- 
calrices    etc. 

La  transmission  bereditaire  [V'>  caractèi'cs  acipiis  par 
l'ijsage  on  le  non  usage  des  organes,  c'est  ce  qu'on 
appelle  le  facteur  (révolution  lamarckir'n.  Il  joue  en 
elVet  un  r<>le  lu'epondt'ranl  dans  la  théorie  evolutionniste 
de   Lamarek. 

Nous  a\(»n.s  déjà  dit  (jue  la  transmission  bereditaii'e 
df'"^  adaptations  soinatogènes,  de  quehpie  nature  qu'elles 
soient,  est  la  base  de  la  docti'ine  de  Spencer  sur  l'évo- 
lution  (\i'>    formes   vivantes. 


—    .  )  i  (  ) 


PoLii'   rt'lal>lir,    li    iijvO(|iit'    la    !(.i   df    la    iiiiiltijiliciilion   d 


t'> 


cllcfs.    ((  Si    mi    (U-i;-aiiisni«'    A,    dit-ii 
iliididt'  (I 


">♦'      l!'(.»ll\t',     fil       \t 


ir    il 


iiKidilii 


sons     la     loi 


I    d'init'   coiidiiiiMi    |iaî  liciilit'iT   de  >;i    \  ie^ 
•  '    A\    \\    t'ii    rt'siiltt'    iiit'x  italilt'iiit'iii 


(lue  (oiilo  Ir.s  loncIiMiis  (l(j  A",  la  Iniiclioii  r''|M<  mIucI  nc" 
comjH'isr,  doivent  didnvr  à  (|iH'|(|!ir  dr-iv  des  lnnc|i(.ii> 
^'''  -^-  î^'i  oi'i;;mi.>nit'  rtaiit  une  condiinaixMi  df  pari 
(lui  joutMit  i\lljiin(|iirnMMit  nn  iVur  dans  la  .■•tiiNiitm 
<J''iii    ('(|iiilil)iv    niobilr,    il    r>t    inihuSMlilr    de    rhim'-vr    \' 


I  '  >. 


!'  m 


ac 


iolJ     t 


a  >lri]('hit'('    c 


»'    I  mit'   (iuf 


Icon 


tjllO     (je    v( 


sans     caiisri'     d^ 


^      cliaiiLiTiiiriits     d'aclion    i-t    d* 


ii< 


dans 


tout 


»'S 


\r>   antres  ;    c'rsl    ;iin>i   (jirancuii     iiifiiilirr    du 


«\>t>'|||t'     soianc      Mf    s;iij|ait     r[vr    lliod 


!•'    <iaii>  >a  coiirM'    on 


<iaii>     >a 


nia>Sf,     sans    jModnn-r   dr^    rfarranLi-rrucnt^   dan 


oiilr    1  rtnidnc  du    sx^inn,.    sijiaiir.  "  i  1 


(loiiiiiiî'    S|H'fi:'tM-    rol»>''r\»'     Ini-nnNii 


»',    ct'ltf    ai-L;iiiii  'iila- 


tiOil     iriiidi(|U('     (in'nli^cni't'm.'iil  <pM'      la      iihid,li,'a!i.  .11    di 

'■♦'.i*'^on    doit     sr    prodiiirr    d;niN  k    nir-inc    .sl'1I>    '\\i<-    crllr 

■^l'f'i*'    l»ai*     !•'    jiart'iil.      niini(|iir  îr>    dili.'i'fMilr>    pinl 
l"or-anisnit'     voifiit    rtroiicinriit 


•  ^    1  ( 


«I  Midairo,    i 


l,|S 


"•     '•'     'I'"'    """"'     t-'Spt'cr    (h-     niodilicalK.ii    a    iaipuM'Ir     un 
paiiic    Si'    Iroiivp    sonniix'    ail     iit'cr>>an'riii('iil    niic    ivprr 


cn>Mon   appftM'iahh'    dan>  lon!»-^  1.-^    antres,  et    surfont 


on 


\v 


p''nt    pas  ronchirr  (pa-    !.■>    iiii;ant'>    -riicrahMi 


^      ^C      (  I 


crc 


it'pi'odnirr    la    iiHidilicatK  ai   d. 


V.  I  'S 


Hiic     (•(  )||->li|r|i' 


'•    rai^(jnnt.'- 


allt'cto   de    iiiaiii 

«ifscfiidants.    Noii.n    pt»ii\(»ii^    d 

'"^'•'t    <!<'    ^pon(•.•r    coinnir    mir    cunlirinalh.n    tlicmapa-    .hj 

IVxpt'i'it'iicc    ipii    srinhlf    p|iitr»|    faNnralih 

II- 


la    iia'-^r    (!•'    la 


h  i^vl 


insmissioii  dr^  carat-lrro  ac(pii-.  >lai>  H  ikmi-  .-i  nnj 

i'It'  (rt'ii\i>ai;>'r  co  pla-iionitMa'  hioloi^iipic  (uniiiic  \\\\r  cm 

'|i"'Ht'<'  <l"'*'i'    l"'id    loLiiipifiiiriit    dfdnn'r    dw    piiiMapr    de 

ninltijilication  (h/.s  t'llrt>  on  d»-  la  p.'isiNÎaiirr  d.-  la  Imrr.  I 


\-t'<i'\'\t'<,  ( 


pio  iiou<  faisons  ^{)\\\  inditpicc^  aa  par  ^prnc'r  nii- 


nifiiif,  coiiiiiic    laaiN   xcnonsd,-    j,.   dji-c,  mai^    ailini 
beaiK'O 


r»    Il  t' 


iip  phiN  allirnialil'.  u  Si  hml-s  |r^  pai  lir>  d'nn  oi"an 


i>- 


mr,  dit-il,  uiit    it'iii>   ronctioi 


i.s    co(ird(innr«'>  m  un    »Npiiiih!f» 


[{)  Pn'iir.    de  BiuL    Vnl.  |  \^.  :;io 


I 


r 


)  i  i 


•  M  lies      ('< 


in<'l>il»'.    loi     (pio    cliaiino     parla-    nillnonc»'    (•.nilinnollrniont 

i''S    parties,    rt    110    jinissr    .^iro   altri'j'c    sans 

laniicnionts     dans    tout;'-     1rs 
'^  <li''''    >i    l;i    limite  (In    cliannvmtMil    r.st    l'rta- 


deimcr     Ir      hraiilr     a     i\r^     c! 


aiil!-('S.   c  r 


l'Ii^^t'inriit  d  iiiir  liarmoni.'  ('(Miiplèt-'  dans  tons  les  iiioiivr- 
ineiits,  iiK.Maailaiivs  d  anîics,  de  h.iitos  1rs  parties.  i| 
l-"d   d"  '"'    iiniiilire  ^\i'<   parties   modiliees,   moleculairement 


es      îieianes 


nll      aillieiiient.     il     )     ait      celles     (pii     eiiiellent     I 

des  noii\eaii\  or-anismeN.  Lr>  molécules  des  î^ei'iries  (jiTfdles 
!""'liii><'id  dniveiit  trtidre  lonjuiirs  a  conformer  les  mou- 
vements, ,'l  pai-  (ainseijneiil  les  arran-'eiiienls  de  leurs 
elenien!<.  aii\  \i)rvi^<  iiK iletailaires  de  Ti ir^aiiisiiie  entier  :  et 
^'     '■'■'    ;i,ui'',u.at     d<'    lorces     molecnIair<'s    est    mudilie   dans 


Ils 


l''ii>iilion    j.ar    iiii    eiian,u'emeiit    lueal    de  strnct 


n;-e.   1( 


le.s 


nfieiailes    drs    -vrilles     doivent    siihir    -■radiielleineiit     {\r< 
eiiaii-emeiits    daiis     1rs    iiKtiivemeiiis    et    les    arran^eiiifMits 


M'     leurs     eieiliellls,     jusipi 


't     <■•'    <|"  ''lies    soient    reajnst 


res 


«<  ra.urei^at  de>  tor(a'<  molecailaii'es.  l-ài  e!]«d,  soutenir 
•"•'  l'''di"i'l»i'"  mohile  (rnn  or-anisme  pent-<'tre  altère 
I'"'    '•'"    inon\riii.'M|s    ,pii    sVaa'omplisseiit    dans     une 


;nis    (  la 


I'"''""'     iiartifadièi'-    de    et    ori;ani.sine    soient    eiix-mèm 


es 


•  •re>.      c  c^i 


<(  I 


ideinr    (pir   CCS    ineiixeiiieiits     !)♦'     seront 


n 


i'-'^    eiiecies    par    iiiie    iiioditicatioii    de    la    distrihnt ion    d 


es 


(H  (I 


fiar 


^'    '■'    <'''l'"i    ''"<'^l    iii''f    la    |iei\sislanc)'  de    la    foi'ce.  ))  (  1) 

d'"*>^i<"i   "•'    l»''iil    mallienreijvriiient    [las  être    résolue 

l''s    prineipes  aiissi  sini|)les.  Sans  doute,  pniSijiie    tontes 


'S    nariies  de  l  o 


es 


r.uaiHsiiK'    aLi'issenl   les  unes  ^uv  les  antres. 

inip"SMl)ie    .|i|e     |"im,'    d'elles    soit     lliodiliee     saiis  (pie 

lires  s'. ai  !-es>eiiteiit.  Mais  la  (jnestion  est  de  saviH'r 
l"''i'<'  ^'"'■■'i  rinijKM'tanee  et  la  nature  dr  c-ttr  re|)er(aissio!i. 
V  !a  n-iieiir.  toiitr^  les  (»arlie>  les  plus  petites  de  n'uivers 
^""'  solidaiivs  rt  ainain  chani^'emenl  ne  se  jirodnit  dans 
""'    p:iili''    «|ne|ron(|ii'   ipii    ne    se    traiisinrite  sons  (pie|(pir 


M  irnii' 


ton! 


•  'S       es 


es , 


V\M 


Sondante     plus     étroit» 


••\is|..,    par    r\e  nplr,   entre    loiis    !r>  hommes.    Il    srrait 


er- 


>e(ianl    alisiir( 


f    (    ( 


d    <'o:h'!niv    <]iriine    modilication     suhie 


i\^   Prinr.   'h-    liiol.    v.il    li    |, 


1  )  (  -  I  »r 


M 


»  » 


—   ?ÛH 


par    Tuii    (b'ux    <loit    s»'    (raiisiiii'tlr''    pnîir    cela    à    loii^    le: 


autre 


Il  no  siilliî  [)a^.  i»i)iir  alInhiH'r  iiii  pli^'iioiiit'iif  a  iiik' 
cause  (k'tt'riniiiet',  <!•'  prouver  ipa'  l'aftixil''  <!<'  CL'llt.'  caiiMt 
s'étend  à  e<'  pli^nonirn»'  ;  il  tant  rncoi-c  ipic  le  sfMi>  et  riv- 
U'îisUc  (le  S(jn  action  .soient  m  lapiMut  a\  •  c  \'r\\r\  .prou 
vtMil  iiii  atli'iliiH'r.  1/'  (iï'laiit  (pi»'  nou^  siiiiiaion^  ici  (L-par.* 
t'rcqucnnncnl  hîs  explication^  df  Spiaic^'r.  han^  la  (pH'^ii.jn 
ni't'scnte,  il    est    nianil'esli'.  pcrsonnt'   n»-  iih'ra  (pif  1-'^  dian- 


«)'p 


nieiils    snhis    pai'    rindividu     n"alV«'c!iMit    d»'    ipiclipi.-    nia- 
iiici'c  tous  ses  (M'L^aui's  et,   par  con^''ipit'n! ,l;i  Innclion  ri'pi'n- 


ductricc.    .Ma 


i >    la    ! 


pit'slioii  t'^t  prt'CisenK'ul 


A\  ON    (iUtMIC 


est  riniporlanc  et  la  nature  iIl'  ceilf  ninuence  «:l  >i  (dlc 
cousi>lr  a  lrai)sni''tti-t'  aux  d»'>rcndanî^  i-'^  caractères  ac(pii> 
pf'udaut    la    vil"    dr    l'individu. 

AVrisnr.uni  ni»'  la  trausinission  lnMiMUian  ••  d"'>  carac- 
tères sonia!oi;i"'ne>.  La  lln'orit*  >ur  ri>uleiucul  du  plus- 
VKt     Licnninatir    ^\''>    ci'lluli'S    !'C|M'(Mliictr!('f' 


s 


est 


i^iMi  a 


<an- 


j)i*éscnt  du  nii/uis,  trop  hx  polln'litpif,  ponr  «pi»'  la  con 
sion  ipa'il  m  tire  doixt-  rlvr  consiih'rt'f  connn'-  a\an!  d-' 
ce  clit'l'  luc  Ltrandi'  pi-ohahiliU'.  La  ipiestion  "'^1  NHi'out 
(le  savoir  si  l'évolution  «loil  r\vr  intci'prcU'i',  au  nioin>  t-u 
parti»',  au   nioyen   de   l.-i   ti-aii<niis>ion   Icrrdi! 


■t'  U''<   carac 


1ère 


s    de    Ct'tle    Sol|( 


l'ait 


>     d  rxperit'UC''      t 


:    iMIsilitr,     > 

Il     la\t'iir    ( 


on     peMi!     apporter    d 
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f      CCI  It' 


an^i 


I 


question  a  •'!»■   di>cult^c,  ^m'Ioiit  au   [toni 


(|i'     \  lie     (ir     I  i'\  M 


nia 


laii^     IL 


n' 


icles    de 


liition,  t'iitre  Sp('nce'\  \N('i>niaiin  r\  tH>ni 
(Miitcnijumn'n  licricw  dr  lS'.t;i  ;i  is'.).")  I 
Spencer  sont  de  i'exrier  \S\y.\,  inar>  iSUiî,  deirniiu'e  |N'.'.' 
et  oclolire  |S*>i  ;  ceux  de  W.'i^niaiin  de  ><-plrnii>ie  \S\K\ 
octolïi'c      \X\K\      ('!      >epîfinhie      \S\y.i    ;     ceux     « 

(Taviil    Ls!»:;  ri  de  pijii.M    is'.»:;. 


le      1 


»i  aiiaiio 


S 


pema'r    s  appuie     ^i 


certains 


;iit 


par     e\,'nip! 


(Iiliereiice    ile    st'nsihUii» 


;ic 


le     d.'^    (   lieicnu 


\]\ 


reuioijv   (lu 


corps.     Le     pliis    haut    \\r'j;i-i'    de   >en->ihilite    apjiarlieiit    aux 
parties    (pii     \)\w     lem-     jiosiîjoîi    <nnt    le    plu^    I  le.pirnniient 


eni[)loyees    connue     ori;ane>     i; 


;i      |i;iiillie      (le      |;i 


maiii, 


e       II 


(  e-v    11)1 


U-^ll 


;  U  I  '4  il  e  .     e 


( 


> 


l 


37!^ 


Inits,  d'après  lui,  sont  inexplicahles  par  la  sélection  natu- 
relle, parce  (jiie  ,-ette  (li^lla■|)ution  parti(ai!ière  de  ja  sensi- 
'>'lil''   tactile    ne   confrre    aïKMin     avantaL^e   a    rindividn   (pii 


;i    jiossede 


land 


IS    ( 


pi  Ils  sont  aistunent  explicables  par  la 
transmission  des  cai"ictèi'es  acipiis,  rau-mentation  de  la 
seiisihilit»*     riant     le     resullal     de     l'exercice.     Speilcei'     nie 


es 


e-alenienl    ipie    la  sélection    naturelle   puisse   r'xpli.piei-    | 
"^li"'"''"''''^     'jui     reipiièreiit    le    developpeinenl    liarinoin'eux 
d'un  -raiid   nonihiv  d'oriianes  eleineiilaires.  Ainsi   l'accrois- 

riies     (le    réian    suppose  un    developjKMneni 


^elnen!    (le 


s     co 


^iniiiltaiie   des    iniiscj.'s.    tendons,    nerf 


«le  eci  aniiiia 


()] 


s,    \aisseaux    du   cou 
est    incroyahie    ipie    les   vai'iations  si- 


uiiiMaiiees    d,.  Ion.    ces  ori^aiies   se   prodiiisrait  d'une   j'aç 


on 


larnioiiieiivi 


uis  !-ien  (jui  \i'\u\(^   compte  de  cette  co-adapla- 


lioii.    La   transmission   (\r>   caractei 


es    ac<piis   comble   cette 


I"'*'"'"'-"    ;<    iiiesiire   (pie    les   cornes   se   dextdoppeiit,   le  Ira 
\''i'    1'!"^    i;raiid    (prelles     imposent   aux   dilVerents   oruane.- 


(lu     eoll 


le     ces 


ori^anes   dans  la    mesure   re^pij 
11 


S(.' 


"'ueei-     conteste     la    suliisaiice     de     la    seha'tion     nat 


u- 


•e||i'       iiii 


cxpliipier   tous   les   d< 'N  (doppeineii  t  S  ili's   ori^anes 
""'    'l*'^   lonetious.   de   in(ane   <pi'ii    repousse   l'explication  d»^ 
i*>"    d'une    jiartie     [)ar    la    seule    cessation    de    la 


;i    l'eiircss 


SI  '|(  '(' 


We 


i'Ui    natiiitMle    ijxnnni.via). 

iMiiann      nie     ipTil      soit      nécessaire    de     recourir     à 


n 


ICI  eUUt 


ile>     caractèi'es     S(»mato,uènes     pour     expli(]ue!- 
rf''V(ilNlion     t\i^<    sirnctni'es    complexes    ou     co-adaptations. 


h. 


telles   structures   se    sont    dcv»doppecs   c^iiah'ment   daii: 


loiMlIcs      stériles     (I 


es     colonies     (le 


\'( 


Mirmis,     ouvrières 


'    ^'>idals,    on    il    ne    ne    j>eiit    pas   être   (jiiestion    de    Irans- 
mi.sMon    héréditaire  de  caractères  ac(piis  par  les  individus. 
p|»:u'ilioii  et  la  disparition  se  pr(Mluisent  aussi  bien 

p;u'   exemple    la    couleur,    les 


Fn: 


l'S  caractères    nassils. 


te,miments,     ipic    ponr    les    caractères    aclil's.     |)c    même, 
1  on    con.slale    la    lormati(m    d'ori^anes    conijih'xes    dans    les 

nsect<vs    (pii     ne    se    develoj»penl 


;i!'ties    chitineiises    d 


f>as    par   rexeivice,  et    le  de\ »'lop[)enienl   liarmonieiix  d'ill: 
'mets  ipii   ii'onl  «ju'iiiic  seiil»^  l'ois  roccasion  (r(''tre  exerc(''s 
'^'"'^    l-'    \i''  <l''    l'iudividu.    Dans    lou.s    ces    cas,    l'évolution 


"'•'■^f  l>'''^  '•"•'  ;"'  '«"i  îi';iii^inissi..ii  ,l.'v  r.-n  Hinr^  -miialu- 
l^vnrs.  i;."Vo'iiti(m  >,.  cullcci!  (loue  v;iii.  ,■.'  tarlnir  rî 
''  •■""  <l":illt;mt  tllnins  rildnirltiv  <j(|r.  tl|r,.|'i,|ii..|l|r|,|,  .Mil 
e\i>lciicr  rs(  |„.||  iTMh.-ihlr.  niuill  il  r\i,|!,,i,,.,  <!;ni. 
^'''•'•l"f'  ''<'i>  romiii.Mi!  !;i  M'ItM-hoii  ii;ihiir||,.  ';,  jm.hIuii  I,.. 
^•<^rAr\rVr>  (jU».  ju,.v\|r|lt  Ir.  rhr.  \iS;,|||.,  ,|,,u>  r|| 
SOimilrs  •■\i(|r|||||p-!i|  ilir;i|.;ih!r...  !|  t;,u(  ;Hll||rl!|v  |l,'.;iî)- 
"i<'i'i>      '!"•'      r<'V(i|iiiinii      (|,.i!      lui      /.tiv      ;il!nt.iirr.     p;, ,■,•-■ 

'i'''':'l!''l"l"'     ;tlltlV     r\ji!iciit|,,||      ii'r^l     ;i(||i||NM|i!r. 

Komaiirs    prend    -mr    posilion    .|u>.pi":i     iin    .•rii;,iii    p,,iîi! 
iiikM-i!ir,li;,iiv      riitiv     Sp.'iHvr    ,.(     W-MMiiiiiin.     Il     iiminhriiL 

!"'  \;il''lir  (Ir  r.'\piic;|!|,.|l  (IdiiiHM-  p;ir  rr  .|r:i|i..;-  p,,,|!-  |;i 
<^'^P<«''i''""  'l''^  «'ariictrivs  (Ir\r||ii.  iiiiihlr.  ;  H  -■,  <•,  .iiii;i  it 
'''"■^"'I'^:ii'<'''  'l''^  |>rrii\rs  ,prn,,  iiivoipi-  pMiir  ct.'ihlir  l,t 
ti-:iti-iiii>sioii  (lr>  (Mriirirtvs  sniiiah, -.•.!,,.>,  m;,i>  ;|  m.:. h' 
<l"iiiihv  part  sur  riii-ii|]i.saiicr  àr  la  -.•IrcU,,!)  iialm-rll.., 
^^  l'^^iK-liil  <iii.'  ^i  la  !raiis|ii!<qMi)  ,!»■.  (ai;H'!.'rr.s  s, ,,,,;,_ 
In-vnes  r.j  (h'iiiuiitivf  laiisM-,  il  laiidra  .nhnrt!  r.'  p.Mir 
i^'-v<'li)Ii(.ii       .i'auhrs     lach'iirs.     -<     Si,     dit-il,     an     ninNr!, 

'''•      '•'"'■       "nlIV'ilr      Ilirnrir       dr     rin'ridliu       (.;i     dr      .pa^i.'pir 

;'"If»'    iii;iiiit'ir,    ics    ii(M.-!)ar\\iiiis|rs    parvcnai.'!)!  à    hauiirrr 

'*^"'P"^>il»'li'''       <!."      la       ll-ailMllivHnll      drs       .-ar.M'I.Mr.       ;m-.|I1I. 

|m;-  Tiisa-v,  je  snais  Micliii  a  adoj.h-r  roj.inion  d"\.a 
Oray,^  N.-i-.-li,  Viivimw  r\  ,i..  p|nsi..ur^  aidres  iia!iiiaii>h->, 
<^'='Pi"»'>  lii'liiellr  il  _\  ;,  daii>  la  iiahiiv  .pirluur  priiH-p,. 
♦-'''^■^"■'"  iiii'oiiim  d.'  iiiodilicatiiui^  ad,iptali\ .«..  ,pii  ;,  pr.'smt 
"'•'^^  P-'^  1''"-^  -niipcoiiii,.  .pir  la  -h.i-lK.ii  iialiiivl!,.  iir 
I  f't-iil    il    \    a    lin    d'"ini-si,>.-|.'.  >.    (  )  ) 

lloiiiniics  J!i-vai(  a  pari  lui  .pir  i,,  j,M>iiiM:i  d.'  <\u-nrr\- 
<lans  la  discassiou  u'ciaiî  pa>  fax.  .i'al.ie.  «  H  ^  ||,.|i,..|-t 
Spriicrr),  rcril-il  à  <a  rmiiiir.  .«si  sin-nlirr.M!hM,i  ,-i,  ivlard 
♦''^  ''■"'  •rimornialinti..  ||  ,..t  r.-c||ri,,.  ,,!  tn^p-  dr  \oir 
coiiihirii  il  niecoiniait  la  lorcr  de  la  |Mrsiti..n  d-  \\V;.ui:, m.  Il 

"•;  '■■'   '"""IWeild      llldinr     p;,.,    ,.,      p. II,.     ,.,,      |_,    p,;p|,.,,,.     ,1,.     ^., 

^'•■'^''i""'    I'''il    •■'    ''•""'l!'    >;i    pi'^vr-    iPisiti.Hi    p!|i;    i!iaii\aise 
'!<■"!-    !;i    '|i'"-P'"!i    <!'■    l'h'ridile    ,|,v<    earaeterrs    acpn's,     — 


f 


I 


' 


(Il    TfW   rontanporarii   lii'viciv.  Avril    189:;    j..    :,17. 


Tendances 
internes. 


—  :jsi  — 

•■'■"'    -"    •liif    ia  l»a>e    de    |()!i!     sou    >_\si,'nie    de    philosophie 
S_\  nh'lhlipie.     ))     (\) 

La  eoiiiro\('i-se  se  lerinina  par  une  note  de  Sprne.-r 
du  nn.is  d'Dciohre  jN<):;  deelaran!  iiiuliie  la  eonlinnatinn 
de  la  disiaissioii.  >'\  eonslalani  (ju'anrnne  rep(jirse  i]"a\ail 
*'P'  ilunnei-  a  sua  jiriiKapal  ar,uiinient  (les  dilVerenls  dei^i-es 
de  seiisiliilit»'  taehl.^  dans  |e,s  diniaviiles  rei^'ioiis  dr  la 
jiean  I. 

An  |Hiint  d<'  \iii'  expeia'nn'nlal  la  (|nestion  d»'  la  Irans- 
"'i'->i<'n  d.'s  raraetere.s  >oniatuL;enes  est  ni(»ins  l'aeile  à 
i<-'>«>iidiv  ipril  II;'  jrn'aif  de  jU'inie  ahoi-d.  Il  j'auLen  ed.'i, 
d'it'  la  iiioilitiealton  (irL;ani(|ue  doiii  on  \enl  pronxcr  la 
' ''•'iii-nii-s|(,]i  ad  e!.'  delrrnnni'.'  par  i\i'>  causes  ipii  n'on! 
P''"  pli  ■■',ui:  dii-i'elrnunil  sur  les  cellules  rejirudnclrices 
t'I  "pi  ''il''  ii"-"id  pa^  pu  (-liv  acipiisi'  pai'  adaptation  iiidi- 
^■i<l"''P<'  :i  eiiaijue  -riierathMi.  Les  expcriiMict's  faiies  jus- 
•  pPa  près. 'Ut  p;u-  Rrown  Scipiarl,  lionianes,  Cnnniiii;'liani. etc.. 
'!•■   p''ii\''nl  pas  f'Ir-'  considérées  comme  deiiionsiralives.  [^^j 


* 


La  i|m'>tion  aLiitec  cirnv  ^priiccr  cl  Weismann  n"a  donc 
P^i"  '■iieor.'  iccn  d.'  .solidiun  (P'liniii\e;  mais  il  imj»orte 
<l  in.-i-l''r  sur  une  comdn^io!)  ipii  en  resulP^  et  (ju'indiipie 
d''ja  llonianes  Weismann  re|iousv,.  |;i  ti-ansmission  des  carac- 
tères somal(),uV'nes  et  com'hil  a  la  suHisaiice  imiverselle 
{all-suj/irit-iKi/;  de  la  s(declion  nalurellc.  (larce  (pPil  est  im- 
]iu>>ihlt'  d"adnii'llrt'  d'aidres  lacleurs,  nolannneiit  (\i'>  Ini- 
«imiccs  inlernes  -ouvernant  Pevolidion  Cw>  formes.  Spencer 
(le  >Mii  c(~»t.',  ronvainiai  de  PinsuMisance  de  la  sélection 
naliiiflh',  s'appuie  sur  la  niinne  pr»Mendue  impossihilile 
d  ailnit'tli'»'  des  tt'iidance.s  e\olutives  internes,  pour  conlirmer 
sa  tlieoi'i»' d*'   la  Iraiisnn'ssion  des   cara<'Ières  somaloL^'aies. 


(1'   Life   nnii  Li'Nors   oj   C,   ./.    Htniiancs.    Londres    ]<)()-_>   p.   ;}0', 
i'2   (.'.  i;n\i\\is.  Daril'in  and  a/U'r  J)ani'in  \n\.  Il  di,  |\' Ijin.iros  lîHH). 

lH(».\r\s    lli\i    Mn|,(,\N.   J-:vnhiti()}i    a}ut  Adai'talion   .\.'\\-.!(.rk    VM);\  ].. 

250    sq. 


—  i\H'l 


"     ''''>"lt''  <!''     I;'l.     <|llr   ra(lll|is>in,i  ,|r     ce.    tr||,i;,|i,r>    |rr;iit 

ilis|>ai'aiti-('  la    |)lii[iai-(    .les    .liili.Milh-.  ,|iii    >uiil    coiiMdnvrs 
*'omni<"  iiis..|iil)|,'s  pa:-  Vun  ^\r<s  dnix  a.l\Mr>:iirMs.  i;,'vn|iiii,»i, 
lianiK.iii.'iise  des  cu-adaphCiis  iiir\p|i,-;d)|ps  p  .m-  \Vris|ii;,i,,, 
^'^'liii'    <r;mtiv  paît,  >«•   [woiUiil   (-alriiirni  dan.  drs   ,•;,.  nu 
l'li''l'edi(f'    des  cai-actrivs  soiiiato-rii.'.    ,,.>    ,n!h-    auiaiii  iV.lr, 
aurait  ti'uiivé  son   .'xplirali..!!.    Kn   .r;ndivs    trmirs,  on  [u-nf 
aduptei-  a  la  luis  Topnnnn  d.'  WriHnaini   .>[  crlj,.  de  Spmc.T 
nansce(prH|psnnt  d.-  ni-ahr  :    .runr   part   I  m.sulli^an.-r  d.- 
'^'    ^♦'l''<'fion    nalnivllr.    .r;Mil!-..  p;nl    la   non  r\i.!,.,i.  r   d'nnr 
JransFnission    lirirdilaiiv    i\rs   caraLdriv:^     .suniatuurnr.s.    Si 
i  "Il    II''   conipivud    pa.s   c.MMiii.'nf    1rs    fîifféivnt.    d.-ivs   (l«j 
st'nsiiiilito    tactil.'    ont    .■!.■     pro.iuils    .laii.s    les    dd'v.Teiitos 
iv-ions   du   Clip,    h.n    la  sélection   naturelle,   d'antre   part, 
il    iiVsl    i)as    du    tout    .'Vident    (pie    rexplicali.Mi    pr.^poseê 
l'iii    Spenrer  est    adéquate.   Elle  ne  r.'U.I   eertain.'nient    pas 
coniiUe    de    ia    diiïereiiee    très    «rt-and.'    de    sensibilité    .pd 
existe  entre    le    IV..nt    et   les  paupières,  .In    peu   de  sensl- 
Inlile  du  -enou  ete.  De  nièni.'  c'est   un  lait  .pi.'  c.'rtaines 
moditications   eo-adaiitatives,    par   exe]n]»le    la   inodilication 
(les    l'aees    par    sélection   artiticielle,    se    produisent    sans 
rintervention   de   l'adaptation    individuelle   (1). 

îl  ne  faudrait  natinvUenient  recourir  aux  t.'tidances 
spontanées  d'évolution  ([ue  dans  la  mesure  où  la  sélec- 
tion naturelle  serait  démontrée  insulïisant.".  lî.'aiicoup  de 
l)iolo-istes  jH-nsent  qu'elle  l'est  dans  une  hn-e  proportion. 
II  est  clair  aussi  qu'une  conception  aussi  va-iie  (jue  celle 
fpii  corres|)ond  aux  mots  :  tendances  inWrnes  irévoliilion, 
ne  jieut   pas   être  considérée  comme  delinitive. 

Spencer  objecte  que  ces  tendances  int^'rnes,  en  vertu 
desquelles  naîtrait  une  structure  conq)ortant  une  co-adap- 
tation  des  j.arties,  impliquent  la  linalite,  c'est-à-dire  la 
conception  préalable  par  une  intelligence  de  la  structure 
à  léaliser  et  l'emjdoi  des  moyens  propres  à  réaliser  ce 
but.  Une  telle  idée  contredit  sa  pliilosoplii.'  rnecaniste 
et  nous  ne  sommes  pas  étoimès  de  voir  «lu'il  la  rejiousse. 


(1)   Cf.   Th.j.mas   HiM    Muiu.AN   .jp.  cit.   |..    iMI    >.j. 


( 


((  Su[)j»oser,  dit-il,  «pTils  (1rs  ciian-.Mnents)  se  produisent 
amsi,  c'.'sl  ^iipp.i.Nrr  (pu-  la  lin  prescrit.'  «'>t  reconnue 
qii.'î.pie  part  e|  <pi.'  les  clian^uvineiits  sont,  pas  a  pas, 
siinnltan.'iiienl  proportionn.'s  a  rn.'lie\t"iiient  de  cell.'  tin  ; 
<■ ''^t  snpp.iNcr  un*'  pr.Mliiciidn  pr.^^m.'dit.-.'  en  \iie  .le  ces 
cliaiii:. 'nient..  |)an>  ce  cas  al<ir>.  il  n.ui^  tant  rexcnir  en 
pai-ti.'  à  rii\[iolli."'sr  priniitix.'  ;  .■!  >i  nous  I.'  fais.»ns  en 
jiarlie,  no;is  p(iu\nfr-  l.mî  an^si  |ii,.|i  le  faii-e  lont-à-l'ait  ; 
—  HiMis  p(.u\(in>  l(M!t  an->>i  liirn  retourner  iVanch.'iiient 
à  la  tlieorie  drs  cr. 'ations  spéciales.  »  C'est  tout  ce  <pie 
dit    .^prncrr  <■{   ce  n'est    [»as  assez. 

Wei.inaiin    ne    \eni  pa.s   .pi;'    le    naturaliste   admelle   i\r<^ 
explication^   .pii   inx.upient  riiiîer\-e!jf ion  du   ('reateiir  pour 
>uppi.'er  a  rin>ullisance  iU^>  lorces  d..^    la  \atur.'.  {[)  Nous 
sommes  è<ial.'ment    de    cet    avis,    j»oui'vu  .jiril   ti.'  s'agisse 
pas  d'expli.pier   roi'ii;ine  de   ia  Natnr.'    .die-nit'm./  ou  d'une 
de  ses  jKirties.  Nous  savons  en   «'IVet  «pie   les  |'oi'(v»<   natu- 
relles n'ont  pas   le    pouvoir  créateur.   Mais  la  Natur.*  étant 
supiK>see  constituée,  le  naturaliste  doit  cliei*cli(M'  la  raison 
d'ètie   {\e>  plienomèn<'s  naturels  dans   rTnivers  lui-même. 
Cette    rell.'xion    n'i'xclut    aucunement    Thypothèse    de   ten- 
dances inlei-nes  (jui  coo|)èreraient  à  l'évolution.    W.ismann 
lui-même   admet    .pie    r.'volutioii    individuelle   est   j>redeter- 
minée   en  grande   partie   dans  les  cellules  reproducti'ices. 
i'ounpioi    ne  jiourrions-nous   jias  admettie  que   révolution 
des  l'ormes  est   plus  ou  moins   prédélerminée  dès  l'origi- 
ne de  la  vie?  Cela   n'exclut    pas  la  coopération   nécessaire 
(U^<^  auti'es  facteurs  d'évolution,  notamment  de  la  sélection 
naturelle   et  de   l'intUience   du  milieu.    Nous   ne   ris(]uons 
donc    pas  d'instaurer    lliarnwnie    préétablie.    Il    ap])artient 
au    naturaliste    de    chercliei'    à    connaître     ces    tendances 
orii;inelles  d'ime    manière   manière   précise  et  de  démêler 
dans    l'évolution     la    part   de   chacun  des   facteurs   qui   y 
contribuent. 

C'est   un    i)reju«;e    de  croire    qu'il   ne  peut  pas   y   avoii- 
d'autres   forces    natm-elles  que   celles    manifestées  par   la 


1     Tlic  Conleniporanj  licview  Scpi.  181K>  p.  i:\i). 


—    .>n  y    — 

inatièi-r  iiior<>-ani(iiif'.  Si  Ifs  foi-crs  vitnles  sont  ii'ivdiiciihN's 
aux  l'orc^'s  pliysico-i'JiiiiiKiinvs  a-  (\h\\  «vst  en  loul  cas 
mV.essnii'e  (r.'ulinrltiv  pour  la  vie  psy('lii(|ue,  il  l'aiit  (Je 
toute  nécessité  adnietli'e  un  (a-ealeur  à  sou  origine,  de 
même  (pfà  rori<>ine  de  TTuiveis  matei'iej.  Mais  la  vie 
étant  supposée  exister  sous  ses  formes  essentielles,  c'est 
incontestablement  dans  les  êtres  vivants  (pi'il  Tant  cher- 
cher l'explication  des   plieuomèiies   vitaux. 

11  v  a  une  l'orte  présomj)tion  en  l'aveui'  de  Texisteuce 
de  tendances  intei'nes  d'évolution.  Si  nous  admettons  (jiie 
d'un  «groupe  d'individus  très  send)lahles  entre  eux  sont 
issus,  dans  la  suite  des  temps,  les  formes  inliniment  variées 
qui  j»eu|)}ent  le  monde  aujoui'd'hui,  il  jKU'aît  hien  dilhcile 
d'adme'lre  (jue  l'action  du  militMi,  «pii  u'o'Vre  pas  en  som- 
me uu"  très  i^i'ande  variété,  et  la  sélection  naturell.-  —  (pii 
ne  tient  compte  (jue  d'un  seul  point  de  vue  :  l'avantaiie 
dans  la  lutte  |>our  l'existence  —  sont  les  deux  seules  causes 
d'une  évolution  si  comphquee.  Notons  encore  une  l'ois  a\t'c 
Hui;'o  De  Vries  (1)  (pie  lasélfN'tion  ne  ju'oduit  pas  les  formes, 
mais  seulemfMit  conserve  les  um*s  au  dejjeus  (\i>>  autres,  de 
sorte  (pi'elle  n'est  d'aucun  usap'  pom*  exj)li(pie  •  leur  ori^^ine. 

l>on  nombre  de  biologistes  ont  été  frappes  vivement  de 
l'insullisance  de  la  sélection  naturelle  cl  dr  riniluencedu 
milieu  i)0ur  ex|)Ii(|uer  l'évolution;  et  c'est  j)recisement  ce 
(jui  les  a  amenés  à  admettre  les  tendances  intei'nes  dont 
nous   jiarlons.    (il) 

Il  n'est  pas  possible  d'examiner  ici  m  détail  le^  dillV'- 
rentes  te^tativt^s  qui  ont  etè  faites  j)0ui'  donner  une  e\|)i*es- 
sion  j)récise  à  la  théorie  (jiu*  considèi-e  l'évolution  connue 
due  princi|)alement  a  i\f'<>  tendances  spontanées  des  or;;a- 
nisnies.  Aucune  ne  peut  être  considère»*  connue  dejini- 
tive,  ni  même  connue  touchant  de  i)i'ès  à  la  solution  linale. 
Les  études  les  plus  (levelop|M''es  dans  cette  direction  ont 
ete   faites  jiar  ^a^^•^^i  et  plus   r.'cennnent  par   Kimer. 


(Ij  Specics  ami  Variétés,  T/ieir  orii/in  bij  mulalion.  Cliicu-o  liUi:;.  tin. 
:2)   Cf.  !•:.  DKNNEiiT.    Vom    sierhelaf/er  des    ])ani'i,n'smi(s.  smu^ai-d 
r.)(i:{,  p.   m  s(|. 
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Nai^(di  distin,i;ue  d'une  part  la  perf»H*tion  intrinsè(pie  des 
êtres  vivants  consistant  pi-iiicipalement  dans  la  division 
du  travail  et  le  (h^^-rè  |)lus  élevé  iVor(janisath)n,  d'autre 
j)art  raj)titude  |)lus  ou  moins  ,i;i-ande  des  individus  à  con- 
.server  leur  vie  dans  le  milieu  où  ils  se  trouvent,  ('ette 
aptitud».'  à  un  haut  degré  est  com|)atible  avec  n'inq)orte 
quel  de^ré  (l'or,:'anisation.  Les  caractères  sti'ietement  adaj)- 
tatifs  forment  la  dernière  catégorie  ;  leur  existence  a  j)Our 
cause,  d'api-ès  lui,  les  inihiences  extéri^nu'es  et  la  sélection 
natui'elle,  tandis  (jue  le  degré  de  pei'fection  organi(pi«*  est 
dû  à    un»*  tendance  interne    {vervolliommiDKjs-princip).  (1) 

Limer  a  cherche,  princi|)alement  j)ar  l'étude  i\e<<  pa|)il- 
lons,  à  (hîcouvrir  les  lois  internes  de  l'évolution.  Voici 
connneul  elles  sont  l'ésumées  j)ar  Dennert  (:2)  :  1.  Loi 
générale  des  dessins  :  L»'s  lignes  longitudinales  s»'  trans- 
l'oi'UH'Ut  en  taches,  les  lign»'s  transversales  en  teintes 
continues.  -J.  Loi  (h'>  modilications  locales  à  direction  déter- 
min»''e  :  De  nouveaux  dessins  |)rogressent  d'avant  eu 
arrière  et  d»*  haut  en  bas  ou  inversement  ;  les  anciens 
disparaiss»Mit  de  la  même  fa(;on.  H.  Loi  de  la  prépondé- 
rance masculine  :  (jénéralem»'nt  les  mâles  devanc«MU  les 
femelles  d'im  d«'gi'e  dans  l'évolution,  i.  Loi  de  la  pre- 
pondéranc»;  de  l'âge  :  Les  nouvelles  i)roi)riétés  se  mani- 
festent à  l'Mge  aduUe,  à  l'epoipie  de  \)\u>  grande  vigueur. 
:>.  Loi  de  l'évolution  ondulatoire  :  Pendant  la  foi-malion 
d»'  l'individu  une  série  de  changem»Mits  parcourt  le  coi'j)s 
d»*  l'animal  dans  une  dii'»'ction  déternn'née.  (i.  Loi  des  évolu- 
tions pai-allèles  indép»'ndantes  :  Des  directions  évolutives 
senddables  agissent  sur  (U'S  formes  non  alliées  et  pro- 
duisent iU'^  phénomènes  de  convergence.  7.  Loi  de  l'évo- 
lution inégalenitMit  avancée  :  Des  caractères  dilléi'ents  d»î 
la  mêm»'  foiiii»*  p»'uvent  se  développer  à  dilVerents  degrés 
<'t  dans  i\i'>  directions  dil1ér»Mit»'s.  S.  Loi  de  l'évolution 
unilatéral»'  :  L»'s  descendants  ne  représentent  pas  un 
mélange    parfait    des    pro|)riétés   de    leurs   par»'nts.    mais 


(1  Cf.  Thomas  iiim    >!(»r.(;A.N  o/>.  ni.  i».   iVll)  ^q. 
["i    ()/).  rit.  I».    'M. 
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se  rapprochent  clnvanta^ue  (\r  riiii  (Teiix.  9.  I.oi  de  la 
régression  :  Les  tendanees  évolutives  peuvent  se  retour- 
ner et  revenir  à  leui*  jtoiiit  de  dépai-t.  Id.  Loi  de  l'ai-rrt 
de  révolution  :  Souvent  l'évolution  s'arrét»'  lonj^tt-nips  à 
la  même  {jliase. 

On  peut  rattacher  aux  tendanees  internes  les  t'aeteurs 
teleo!ogi(|ues  d'évolution  admis  par  J.  Ward  :  la  tendance 
à  la  «conservation  propre  »  et  la  «sélection  hedoni(pje,  » 
c'est  à  dii'e  le  plaisir.  (1)  Nous  avons  vu  (pie  Darwin 
lui-même  admettait  des  lois  de  croissance  indépendantes  de 
tout  autre  l'acteur  d'évolution,  il  entendait  par  là  surtout 
la  loi  de  con*elation,  en  vertu  de  laipielle  certains  orj^^a 
nés  varient   toujours   simultanément. 

Weisrnann  a  attacjué  vivement  les  tendances  internes 
dans  Studien  :hr  Descendenzlelnr  (1<S7(>)  et  plus  récemment 
dans  Cedanken  :ur  yererhungsfnKje  \\H\K'}),  Ses  objections 
ont  ete  rencontrées  [)ai*  Stoize  (2)  (pii  leur  a  (jppose  des 
réponses   à  notre  avis   très  satisfaisantes. 

La  nature  des  tendances  internes  reste  toujours  lort 
obscure,  mais  leur  existence  nous  paraît  extrêmement  pro- 
bable. 


Théorie  de 
De  Vries. 


Otte  probabilité  se  trouve  acci-m*  par  Timporlance  de 
plus  en  plus  L,M*ande  attribuée  par  les  bioloj^isles  aux 
moditications  brus(|ues  des  formes  connue  Oj>|K)Sees  aux 
changements  jtai'  degrés  insensibles.  Darwin  déjà  avait 
reconnu  Texisteiiee  de  ces  deux  sortes  de  vai'iations,  ()\) 
mais  il  avait  accorde  peu  d'impoitance  aux  variations  brus- 
(pies  et  considérait  les  variations  lentes  eiMunu*  foui-nissant 
prescjue  exclusivement  la  matière  de  la  sélection  naturelle. (i) 


(1)  yaturalisin  and  Aipio.slni.sni   vol.    i    p.   HSH)   s(j. 
f2;    Von    Kiillikcr  \s  stcUiuuj  :iir  Ik'sccniienxllicorit'.  Miinslcr  llKU 
pp.   84   S(l. 
(3)  Dcscent  of  man  p.   l.'ii. 
(-i,   Oriijin  of  ^pccit's  p.  i>3'.>. 
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La  réalite  des  variation^  brusques  et  leur  inlluence  sui' 
Tf'volution  des  formes  oi'ganicjues  a  <''t(''  mise  en  lumière 
par  Hugo  De  Vries  (I).  Les  faits  sur  lesquels  il  s'apjmie 
sont  empi'imtés  uni(piement  au  règn(^  végétal.  Nous  allons 
exposeï*  son  système   dans  ses  grandes  lignes. 

Laissant  de  côte  les  modilications  (Uii  résultent  de  Tliv- 
biidation  et  aussi  les  caractères  inconstants  qui  constituent 
les  demi-races  et  les  races  doubles,  on  peut  obsei'ver  dans 
les  foi'ines  vivantes  di's  modilications  de  diverse  natiu'e. 
D'abord  les  foruK.'s  présentent  dans  les  individus  des  dillé- 
rences  cpii  |u*oviennent  dt*  ce  (pie  chaipui  caractère  oscille 
autoui*  (Tune  moyenne,  (^.es  oscillations  se  jM'oduisent  sui- 
\ant  la  loi  de  Ouetelet,  c'est  à  dire  (jik^  les  déviations 
sont  d'autant  plus  rares  (pi'elles  s'écartent  davantage  de 
la  moyenne.  On  peut,  en  sélectionnant  les  individus  (pii 
présentent  des  déviations  extrêmes,  obtenii'  des  races  dans 
les(pielles  les  déviations  dans  un  sens  déterminé  se  mul- 
tiplient de  telle  sorte  <pie  la  moyenne  se  déplace.  Mais, 
(,'ontraii*ement  à  l'ofiinion  de  Darwin  et  de  son  école,  on 
atteint  après  (piekpies  générations  une  limite  infranchis- 
sable. Kn  outre,  la  moyenne  artilicielleinent  obtenue  exige 
une  sélection  continu(Hle  pour  être  conservée  et  le  nombre 
de  générations  pendant  lestpielles  la  sélection  s'exei'ce  ne  lui 
confère  aucune  stabilité.  De  Vries  donne  le  nom  de  lluc- 
iuations  à  ces  oscillations.  Elles  ne  jouent  aucun  rôle  dans 
l'évolution  des  esfjèces. 

Les  formes  vivantes  subissent  des  changements  plus 
im[>oi'tants  (pii  poi'tent  le  nom  de  nnitalions.  Tandis  que 
les  lluctuations  {présentent  tous  les  degrés  intermédiai- 
res entre  les  extrêmes,  les  mutations  constituent  des 
changements  brus(pies  et  —  sauf  les  restrictions  que 
nous  allons  indiquer  bientôt  —  elles  sont  lixées  et  se 
transmettent  fidèlement  [)ar  voie  d'hérédité  dès  le  premier 
moment  de  leur  apparition. 

Les  mutations  sont   de  deux  sortes.  (2)  Les   unes  con- 


(1)  Spccies  and  Varielics,   tiieir  origin  by   mutation.  Chicai^o  190.";. 

(2)  Op.  cit.   PI»,  lil  —  i:i2  —  ±U  —  4riO. 


—    ,>«>o    — 

sisl<Mil  dans  racijiiisilion  de  caractrres  nouveaux  (|iii  ne  se 
renronlrent  pas  eliez  les  ancêtres,  ni  dans  U\s  loiines 
voisines.  ?]lles  atVeetent  plus  ou  nit)ins  tous  les  oi**;anes 
de  la  j)!ante.  Ell«*s  sont  un  jias  en  avant  et  réalisent  un 
nouveau  type,  c'est  à  dire  une  nouvelle  espèce  végétale. 
De  Vries  donne  à  ces  esp»'M'es  le  nom  d'espèces  clêmen- 
ta'ires  j)Our  les  distin<;uei'  des  espèces  sijsténtaliqucs  (•grou- 
pements plus  ou  moins  artiliciels  adoj)t«vs  |kii'  les  botanis- 
tes et  contenant  généralement  [)lusieui*s  espèces  elemen- 
taii'es).  Ces  espèces  èh'Miientairrs  constituent  les  anneaux 
de  la  chaîne  de  l'évolution. 

I)'autrt\s  mutations  donnent  lieu  à  de>  vmictt's,  soit 
régressives,  soit  atavaines.  L^'s  pi-emièi*es  naiss^Mit  par  la 
dispai'ition  dun  cai'actère  de  la  lorme-souche  :  j)oils,  épi- 
nes, coloration,  etc.  Ces  caractèi-es,  néanmoins,  deviennent 
latents,  et  ne  disparaissent  jias  en  g«Mw'Mal  d'une  ra(;ou 
detinitive.  Dans  certaines  circonstances  ils  peuvent  ivpa- 
raitre  en  tout  ou  en  partie.  Ce  piienomène  donne  naissance 
aux  vnrièt<'\s  ntaviques  caractérisées  [)ar-  l'apparition  d'ini 
eai'actere  «pii  n'rst  ])as  réellement  nouveau  et  ipii  de  lait 
se  retrouve  souvent  dans  des  groupes  miroitement  allies.  (1) 

L'existence  des  caractères  latents  (]ui  peuvent  èti'e 
plus  ou  moins  nond)reux  rt  rej)aiaitr»*  plus  ou  m(Mns 
complètement,  explirpie  aussi  l'existence  des  di^ni-races 
et  des  l'act's  doubles  dans  lesipielles  {\{'<>  formes  dillé- 
reiites  aj>paraissenl.  T^'llrs  sont  les  plantes  (pii  iiiodiiinit 
considérablenicnl  Ifiii-  organes  suivant  cprelles  vivent 
dan<  l'niî'  ou  (hnis  l'eau,  qu'ellf'^  croissent  sous  un 
climat    >ec  ou    liumidt'.    (;2) 

Les   nuitations   obéissent  aux   lois   suivantes  : 

1.  Les  es[)èces  élémentaiî  •>  a[»f)ai'aissent  soudainement, 
sans   ti'aii>b)rmations   uilernit'diini-.'^. 

IL  Le>  n<)iivell.'>  t'ornie^  >-■  d<'î;i.'h»Mi!  hitéralcnir'nt  d»^ 
la  l'oi'me  dont  ellrs  sont  issurs.  (îette  dei-nière  contiiuie 
en  ifeneral   à   vivi"e  c«')te   à  cote  avec   ses  filles. 


1)   Op.   cit.    IM».   -210  -2-21  -2i8  —  -2iO  —  630. 

(i:    l».     i-l-i. 
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ilL  Les  nouvelles  esj)èces  j)ossèdent  d'emblée  leur 
constance  parFaite. 

IV.  nu<'l(jues  unes  des  nouvelb^s  lignées  sont  évidem- 
ment des  es[)èces  élémentaires,  tandis  (jue  d'auti'es  doivent 
être   consi(léré(\s  connue   iU's   variétés. 

V.  Les  espèces  nouvelles  sont  [)roduites  dans  un  grand 
nombre   d'indivichis. 

VI.  Les  mutations  n'ont  l'ien'de  connnim  avec  les  tluc- 
luations  ;  et  ces  dernièi*es  sont  incajuibles  de  donner 
de   nouvelles   l'oiines  stables. 

VIL  Les  mutations  se  [)i*oduisent  sans  dir<'ction  détei'- 
minee.   (I) 

Le  rôle  de  la  sidection  naturelle  consiste  à  l'aire  dis- 
paraiti'e  les  {'ormes  cpii  sont  inaj)t(.'s  ou  (p]i  sont  les  moins 
aptes  à  vivi'e  dans  les  conditions  ou  elles  sont  nées. 
he  \\'lvs  la  compare  à  un  ci'ible  tiès  large  j»ar  l(,'(iuel 
s'échappent  la  plupart  des  pi'oductions  natiu'elles,  tandis 
(pie,   en   genei'al,    uu    petit    nondn*e    sont   conservées. 

Ce  (jui  constitue  le  mérite  de  la  tiieorie  de  De  Vries, 
c'est  (pi'elle  repose  sui'  l'analyse  consciencieuse  d(\s  faits 
observes  par  lui,  laMannuent  i\i^^  nnUations  de  (feiiodtera 
Ijumurltiana  (]ui  j)i'oduisil  sous  ses  yeux  plusieurs  espèces 
éleuM'iUaires  nouvelle-.  h;nis  la  pensée  de  son  auteui', 
cett«j  théorie  s'appli<pi<'  aussi  au  règne  animal.  Klle  n'y 
a  f)as  cependant  ete  veriliée  jusipi'ici,  (pioifpi'on  y  signab^ 
également   d(^s  indicis  de    variation-    Itrnsipies.  (:>) 

Thomas  llnnl  Moi.uan  tait  iti!iar(piei'  (pie  les  fails 
observes  par  hr  \'|-ifs  ne  permcUciil  jcis  (Tiilniiner  ipie 
les  mutations  <e  iVuit  dans  (\r<  (lirerti(^n<  ijiii'icoUfpies. 
;\ii  contraire  lein*  iKtinbre  i*eslreinl  tend  [iliUôl  à  faire 
admettre    la   conclusion    opposée.   (M) 

Si  les  théories  (pie  non>  xénon-  de  pa.-ser  en  icxiie 
ont    (pielipie   v/'i'ité   —  et    il    <end>le    diUicilc    de    ne    pas   le 


(I)  Pp.  .'ir;s  —  ;i7(K 

(:2)   Cl.    \\\^M\\\.    lue,  moderne  lii(>lo(jie  uini  liie  K/itirickltiiu/sle/ire 


KrilMnir<;  t-n    i;ii>i;;iu    M.iot   m.    ^^T 


[il)    (fp.    rit.    p.    ±)-l. 
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leconnaili'c, —  H  f.iut  lmi  (•(»iicim-e  (jue  l'evolutiuii  (!»»<  r<»rinns 
vivantes  n»'  doit  ji:i<  .Mi-r  conriH»  comiiit'  ir.'hiiiî  (juuiui 
adaptation  contiFiihdle  aux  clivoiistaiic'^  •'\!.'i'i»Mii-(vs.  ainsi 
qii''  1<'  voudrait  >[)f'n('t'r,  mais  (iiTaii  conlraii-.'  r\\r  ot 
iari;vinf'îit     iiidt'|).Mid;int''     de   ro     cir'/ijii^lanctjs    .'t   ixoiivfM*- 

n«'f^    })fiiic|ji;dr|||t'ilt      [);ir     i\i^<,     tf'fldil  !1('.'^     illt'M'nH>. 

Nous  a\ons  ainsi  M-nai.'  h-s  causer  l'rrtaines  on  \\n)- 
l)al>h\s  df  r.'\()liiliM[i  or^a'niijN.'.  Lt  .'onlonniî»'  d.*  cette 
evointion  avrc  h-s  ioi^  i:viirr;iir>  :i  r!.-  im^niir.'  an 
(.'nnnn.MicrnitMil  du  cli.-ipilrr  i.ie'c'd.'ii!.  i:iN'  c>î  dnnr 
soinnis.%  de  ni^nie  (ju»'  i'.'\(.!iitioîi  d»;s  coip-  iiiMi-anKjn.'s, 
des  sociétés   humaines,     ,|,.>    in-îitiili(.ii>,   de>    hiiiuu.'..   des 

sciences      et      i\r>      ;irî>.      d,.     |,)iis     !.•>     a-le-aN     n;it;iivU    ,,11 

ai'tiliciels  :i  de.^  |oi>  [larliculiere^  «jui  nr  coiilccdi»'!!:  (.;i< 
les  lois  i;eneraie>,  (|iii  m.Mne  I-mii'  >.»!it  snltoi'd.uiîircs  en 
ee  sens  (jne  If-urs  ellei^  .'^  r..ii!n!iii,"iit.  !i!;ii>  .jui  ifrii 
sont  |>as  cepf'mhiiit  d,.  simples  coi-oll.in-^».  |.;i  i  .■.•||,.|rlie 
(le  ces  lois  pai'ticnliercs  est  l'ohjei  d,"^  ^ci-'ii^e^  ^peciairv^  ; 
mais  rimportance  de  résolution  or-.-im.pi,'  r>î  tellement 
pî'eponderante  (pTil  t-tnit  im[)os>il.j,'  d^'  n.*  îi.mi  diiv  de 
ses    lois    propres,    m-'-me   d;i!i>    md,.    ,'t|j,|,.    o-,.[i,'i-ale. 


.^    ni.  -  LA  SKLKCTION  NATCliKLl.i:   CiiMMK    lACliail 

(iKNKfîVL    h  i:VoUT|n\. 

Analyse  de  la  sélection  naturelle.  -  La  sélection  naturelle 
dans  le  monde  inorganique.  -  La  sélection  naturelle  dans 
l'évolution  individuelle.  —  La  sélection  naturelle  dans  Tor- 
dre social.  —  Insuffisance  essentielle  de  la  sélection 
naturelle. 


Dans  le  paraui'a[)he  pivcrderil,  nous  avon>  enunp-re  pin*- 
fni  les  fact.Mirs  de  l'evolutien  i.r-;uii(pi''  la  scU'rùun  nuta- 
velle.    Au    cli;ipitre    XIJ  (hv^    nriurjpes    dr    Hioloijie,   SpeniV'!'' 
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(^xpose    <on    ellicai'ite,    mai^    en    même    t^'inps    il   j";iil    xoii', 
au    moins   eu   pai'tie,  son   msnllis.'jnce. 

Tro[)  souxeiiî  ou  conl'ond  la  séleelion  n;ilui'e!le  avin; 
r*"\olulion  ellf-ni'Mue.  Comme  celle-ci  est  un  [)li<Miomène 
;'ener:tl.  uullemciil  i'e>lreiiit  au  rei;-ni;  oi'i;ani([ne,  ainsi  (jii'il 
!'-''<ult<'   <l»*    la    p!'t''<ente   élude,   \\)\\    \\   parfois  attî'il)ue   a  la 

'leetioii  iiatni'elle  une  ejîicaeite  également  tHendne  ;  ipud- 
iiu>  même  en  ont  lait  la  cause  uni(pie  et  um'ver*- 
.>elle  de  toute  e\olution.  (le  (pje  nous  avons  dit  ])Our  res- 
treindî'e  son  rôle  dans  révolution  des  es[)èces  vivantes 
snllit  pour  eeai'ter  cette  conception  onlrée.  Mais  il  ne  sera 
pas  inutile  d'examiner  si  rintînence  de  la  sélection  natu- 
r«'lle  doit  r-tr-'  limitée  a  l'évolution  orijfaniipie,  ou  si,  au 
contraire,  on  [)eul  lui  rtîconnailre  une  action  dans  toute 
évolution  et  la  l'.in.u'e!',  par  consé,pjent,  [larmi  les  causes 
geiirrale^    d.'    ce   procès. 

C/e^î  a  hai'win,  Spencer  !•'  i-econnaîî  expi'essément,  (jue 
r. 'Vient  riionneiir  (Tiivoir  montr»'  rimportance  de  la  sélec- 
tion naturelle  dan>  le  deveioppejnent  des  êtres  vivants. 
((  La  survie  {\^'<,  plus  a()tes,  dit-il,  ipje  j'ai  chercht'  à  exprimer 
en  termes  (le  mecaiiiipie,  est  ce  ipie  Darwin  a  a{)f)e|e  sèlec- 
linn  nnluvcUc  ou  conservation  iV'>^  races  favorisées  dans 
la  lutte  poil!-  la  vie.  l'ne  opération  de  ce  «^-enre  se  révèle 
<lan^  tout  le  ré^ne  ori;ani(pie.  Le  j^-rand  ouvraL;"e  de  Darwin 
sur  lOrïijnie  dt's  E^j)C('es  Ta  prouve  de  manière  à  satisfaire 
pi'estpie  ton--  les  uiit uralistes.  »  (  1)  OptMulant,  même  datrs 
la  dernière  édition  de>  Premiers  Principes,  la  sélection 
naturelle  ne  liL^ure  pas  parmi  les  causes  i;enerales  de  révo- 
lution. Spencer  se  contente  de  la  sii^iialer  connue  une 
interprétation  [jarticidièi'c  du  princij)e  d'api'és  hîquel  le 
nioiixenient  se  l'ait  suivant  la  lii;"ne  de  moindre  résistance. 
«  Au  point  de  vue  dynamique,  dit-il,  la  sélection  naturelle 
imj)li<pie  {]*'<  cliangemeiits  le  Ioiil;"  des  lignes  de  moindre 
résistance.  La  multiplication  d'une  (\spèce  de  plante  on  d'ani- 
mal dan>  les  localités  qiu  lui  sont  favorables,  est  une  crois- 
sance   au  point  ou    le>    foi'ces   antagonistes   sont    moindr-es 


1)   Princ.   ii>'   Biol.   vol.    1  p.  :i30  îî   16:;. 
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(jir;iilIeiii-<.  I.M  const'i'N at ;nn  dt's  vai*iéît''>  <|i]i  réussis>fii! 
iiiieux  ([lie  leiii'  voisiiH-s  dans  îa  iiiltr  a\t'r  Kv^  ('(Mi<lith»iis 
aiiihiafit^s  ^'st  la  (('iihipiaiiui!  du  iiioiiNciUfiit  \  ilal  daii.^  les 
diîvctions  (Ml  1rs  ohstacIt'N  (jui  !;i  haîa-cnt  sdiit  !»•  [ili!^  f'acifo- 
in*'[it  t'iiid»':-.    M  I  ) 

Anit'i,ii'>,  S|iPn('»M' ('uiisidrif  la  srlecliuii  n.diiivllr  coiiniie 
un  .'as  (lai'ticnlier  df  s^givi^-ation  :  '(  Pai  rnjM'raliuii  <!••  ia 
sélectiuii  nalurrllf.  dd-il,  cfmqiic  e>prr<.'  xj  dfh.da-assr  d'une 
nianiri'f  in('(.\<san!t'  dr^  inilixiduN  rjui  <'«M'arf.'nt  du  !\ji.'  r(.ni 
inn'i  ]»ar  des  (h'rMi'niatinn^  (jui  N'^  riMidru!  imprnjHo  ;i  s^ 
|»!i«M'  aux  ('nnditinn->  dr  leur  rxistoiicr  ;  |.'s  ind;\idu^  (pu 
1rs  c<jiii[HiS!'nt  i't'>t»'n!.  Uunr  a  }m'u  jirr.>  Nt'nii»ialiif*>.  I.c^  cii- 
consîanc't'S  an  niilim  <!es(}nt'||rx  ini»'  csprcc  cvt  r\p(rsô(\ 
(dant,  aiii>i  (\\\r  n<iu>  l'avons  vu,  une  cnndHnaison  (••'nlpll<pl.'t^ 
dt'  l'ni'ivs  incidentes,  e(  !*•>  nifudu'rs  d.-  Tt-NpiM-r  ;i\;nit  parmi 
eux  (jiirlijiifs  individus  (jiu  dinm'ni  piu>  (pa-  dni-dmai!''  de 
la  >tru(1uit'  ninyrnnt'  rtMjuix'  p<aii'  m  Niippui;.-!-  rachiMi,  d  en 
['♦''snltt*  tpM'  ft'S  Ccrcps  >r[)ari'ut  incessannurni  d''  la  masse 
de  res[)èce  \r<  individus  divri^urnlN,  r\  i'(invrr\  .-ii!  par  crMe 
seirciidii    riniiroianitt'    du   re>t'',   c'ol   a   dire    rinlcmitr  d»^ 

r('>pr(('.   ■>  i'2) 

nunifpic  Spt'ncfr,  dan^  les  pa^sn^-c^  ipic  n(Mi<  \-<'n<aj<  d»' 
citer,  envisai;»'  la  seU'clion  cunnnr  rr>!rfud''  au  ir^n»'  uri^a- 
nitpie'jiL-anniuinsh'  t'ait  <pril  la  ranirur  aux  l(«i-  iui;\fr>r||.'v  r\ 
i\[\"ï\  lui  accorde  ain^i  un.'  place  dair^  la  tlifuri.-  L^.'u.'ralc  .ic 
révolution,  montre  qu'il  ne  s.*rai(  pa^  fiiu;:!!.'  d.-  lui  adi  i- 
itner  une  purîee  .'-ali'nn'nt  .'(fiidu-'.  Il  >"fii  .-^l  (railltMii's 
sei-\i  ex[)li(atein(,Mit  j>onr  expli.pier  xdt  re\.>liilinu  df^  ^^ocie- 
tes.  Sdit  l'évolution  des  ori^anisnio  partad^  .pu  ^-'d'x.'lnp- 
pent  au  >ein  dt^s  socielr-s,  xtit  re\(»luliuu  de  idi..mnif  .pu 
en  est  r«dénien!  [ireniier.  Alin  de  ponvfwr  l'epiuidr'-  a  la 
(piestion  ipie  n('U>  nous  M.nnnes  p.ix'c,  ikmis  ter.iii>  l'analy- 
se de  la  sélection  [latni'elle  darw  inienn.';  nous  examiner,  ms 
ensuite  (pnds  sont  Icn  rleinenl>  aux.|uel>  on  p.eut  atLrd)Uci' 
une  sii^nilication  i;ent''rale. 

il    1'.  P.   [i.  -2:>l    -  F.  e.   UH)  >^  :s. 
i'2    V.  V.  ]..  :.u7  —  F.  \\  ;:sl>  ^  uu;. 
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Analyse  de  la 

sélection 

naturelle. 


I.  .  \..iutatu  i\r>  opt'i-t's  pai'  xdeclieu  iialurclle  comjireiid 
dah..rd  .le-  .d.Mnenf<  neii'atifv  :  a)  la  desiruction  directe  .ai 
indirecte  (au  m.ix.'ii  d.'  raccaparenien!  des  clio-e-  nécessai- 
res à  !;i  \  !'•)  d.'s  .i|-^aiiismes  plii^  raij.irv  pai-  les  plus  torts; 
1»^  la  (lestructi.ai  d.'^  organismes  u.in  adaptes  an  milieu  [lar 
le>  lotaa-.s  du  nnlieii;  c)  la  mor!  i\i'>  or-anismes  (pii  naissent 
!na[iîe<  à  r\i^\-i-i-v  les  toiictiou.s  r.ssrntiell.'s  a  reiitretieii  de  la 
vi*S  djnii  p. Mit  aj.Mit.';',  eu  elari;issaul  la  conception,  la  non- 
production  (!.'-  Mi'Manisines  dont  rexisteuce  inijilique  .pichpie 
imp«i.>Mtiilité. 

A  la  \.'ri!.',  (*<'  d. a  nier  «'Itaiitait  ne  constitue  une  .se'Av- 
f>i'>i  d''''  'i'i'is  un  s,-u<  li'ès  impropre.  Olle-ia",  en  elle! 
iniplifpie  un  choix  parmi  \\\\  certain  nomhr.'  de  cjioses 
r\i-^!an!.'-  di!!i!  lf>  iua'>  s.)nt  c.l||>^(a'\  .'es.  tandis  .pic  les 
aul:e>  prriss.'iil.  La  naane  siLiiiilicatiou  e>t  contenue  dans 
(•'^  mots  :  1,1  siirrifiDirr  «les  ji/us  iiptis,  (".eptanlant  il  existe 
lui  laai  l.ii^i.pic  fli'oit  entre  .-et  élément  et  Ic's  précédents  : 
l''\"luîaMi  d.'s  Inrnies  \ivantes  est  liiiiit<'e  dr  la  ni»ane 
luaiiitM'e  par  rmiposvdiiiite  de  ceiiaines  lornies  (pu'  ne  se 
pf«"luis.ait  pa<.  .pie  par  la  de>i!aic(ion  de  <'ertaine.s  lornies 
<pi'  >•'  pr.idiiisfiip  ('/-'nI  poiirfpioi  uoiis  avons  inclus  (a-t 
•  l'aneiil    .lai)^   la   roinj'rc/u'nsioii    de    la   selertion    naturelle. 

l/e\.ilution  par  s,-|('('liou  naîurelle  dejiend  ensuite  de 
facteuis  pioild's:  ai  la  saïa'atioii  des  formes  vivantes;  |i) 
la  persistance  des  inrines  par  \ .a'e  de  i^cneratiou  et  (rii.a'»*- 
dite  ;     o     'a    multiplication    ilr^^    indi\idus    représentant     les 

l'Oianes     c.  i||s,'r\  e.->.      |.r     premiei'    de     ces     ractenrs     Vr\]{\     la 

.^electi.ai  possdile  .ai  (a-eaiit  les  dil1. 'renées;  le  second  assure 
!a  coiiiiuiiati.iii  d.-  re\olutio!i  de  la  l'oiane  ;  le  troisième 
e-l  ij.'.'t'svaii-e  p.au'  .pie  l.'s  joriiies  l'a\orise.'S  prtunieid  la 
l'Ia.-.'  des  l'ormes  disparu. 'S  et  pour  .pa*  la  seha'tion 
li'Oiivf^   iiiaîière  a    s",'\r!(  »  r. 

haii.s  un  ordre  de  clio.scs  (jue!(a»n(pie,  r.'Xoluli.iii  [lonrra 
<'acc..inplir  s.iir<  reinpir.'  de  la  selecti. ai  naturelle  dans  la 
iu''^ur.'  (Ml  les  ta.  teur.s  neL;atits  et  positil's  (pie  nous  avons 
eiiumeres   s'\     l'.aicoiitreut . 


Il 


La  sélection 

naturelle 

dans  le 

monde 

inorganique. 
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Dans  If  monde'  inoi'i^-iiniqih',  1»'^  aL;rt',miN  tic  |Mts>f"h'n! 
pas  la  pr()|)!'if'tt'  df  s»'  niullipliei'  ;  ils  lU'  p(j»t'dt'nt  [ki.> 
davanlai;>'  K'  pouvoir  d»'  >t'  [)tM'pf''tnt'i'  paî'  voir  dn 
i;én«M'atioii  ol  d'Iiri-cdit»'.  Il  ''>t  \  r.ii  <pi''.  dati>  nii''  ('.Ttainf 
inesiirt\  ils  siipj)l«'rnt  a  rah^fiicf  de'  liN'iit'iaiion  p;i!'  lo 
pi*nloi)i;>*nHMit  <le  rt'\i>ît'iir^*  individn^lh*.  >lai>  Inr^iiU'' 
crlU'-ci  prnid  lia,  rt'\nliilitMi  i*>!  inl-'iTouiput',  «M  fili' 
i\i)  sf  [)(M]i'sinl  pas,  coinni^*  eh''/  !»'>  rtr'*>  \ivanî^,  daii> 
la  dosciMidance. 

Lf'S  aLiTOLi'ats  innruMiiiiiut's  sont  ii>'ntM-alPnit'nt  Inii  ^laliU's;» 
Unir  \ai"ial>ililt'  »'>l  [x-tiif.  Le  (iiuL't'>  d't'Xolulion  ahoulit 
on  i;"«'Mioral  a>so/  vif»*  eh»'/  im)\  à  r<'Npii!di!»',  l't  >(iuv»Mit 
leur  :ntoL;i'ation  ^'accomplit  prudant  un  tt-nip^  !r«)p  ciMirt 
pour  doiuit'r  lion  a  révolution  coinposeo.  L.'s  lactours 
positifs  (pi"ini[)li(pi«'  rcxululion  pai'  srlcciinn  uatur^dU* 
l'ont  donc,  *'\\  i;'enrraL  pr»'S<pie  (••»niplt'î''iii''ii!  il-'laiit  d;i!i> 
Ir    rriiiit*    inori^anitpi»'. 

Lr  prt'inier  l'actt'U!-  n/'ii"atit"  n'est  autr--  clin^.'  .pi-'  l.i 
Jutto  po  U'  la  vie  dan>  son  acct'[>îi()n  l;i  jiIn>  !iL:(Hir»'ii^<'. 
La  vit'  u'exislt'  pa>  dans  U-  nioiidf  iiioi'^aimjU''.  On  dua 
donc,  d'un»'  t'a^'on  plus  ;4t'n''i'ale  :  lu  lutt»'  pour  r»'\iNn'nce. 
Mais  mit'  telle  liiît»'  o\i>te-t-t'il.'  rnîr.-  !.'n  a.L;rt'L:;i!s  do 
(.'♦Mt«'  ('ato«(oi'it' ■/  Y  a-l-il  dtv>  ca^  ou  il  ^r  piodiut  tuitr»' 
eux  luie  \rritahl<'  ronijH'tition  pour  rt'\i>!t'ii('t' ?  I>,in^  i»'S 
j)li»'noinènos  eliinn(pie>.  lorxpi'uii  rnr[i^  rw  driruit  un 
antr»',  il  est,  <'n  Lioiifral,  liii-nitMie'  d.'ti-iiit  par  rr  d^'iiiM-r.  Si 
les  feianmls  l'ont  exeeption  a  ('«'tt»'  loi,  leur  action  ir' 
ressemble  eepjuidant  ru  ridi  a  iiik'  liittt'  pour  rf'\i>l»'iife. 
On  pourrait  prut-èlr»' imai;in»'r  (!•••>  ca.^  on  (•••rtain^  aL;rt'i:at> 
absorbent  (\r>,  rore»'>  pliysi(pnv<  neeessair^'S  a  rfXiNttua'c 
d'auli'es  aL;r»'i;at>  «pu  Sf  titHi\t'nî  ain>i  condanni''^  à 
pt'rir.  Mais  lo  earaetôi'r  exeeptioim»'!  dr  ces  |)lifnnmt'n»'>, 
s'ils  existrnl,  l»'ur  eiilrvr  tout  inltM'"'î  au  ponit  de  nuc 
«les  tlieori»'>   t;enri-alos. 

Il  reste  doue,  r\\  d»M'nirrt'  anal\st',  la  d^'^tructioii  d-'s 
aurou-ats  nai"  les  loi'C's  du  milieu,  soit  a  (•all>^•'  <!•'  la  violfuee 
de  eellos-ei.  soit  a  causr  df  riir>tabilit»'  (•aract''ri^ti<pn'  de 
TaLireiiat  ;  et  sui'toul,  la  non-produeliun   de>  a^^ir-ats  dont 
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la  slriicliuv  impli.pio  -pi^'hpir  impossibilité.  C'csl  do  (vtte 
•'"•on  purrm.'iit  n.'-ativr  <pii'  Sp.'ue.'r  cMisidore  i;i  s.'l.'clion 
natiii-.-îlr  d;iiis  If's  passa-vs  dr>  Premiers  Principes  ipa; 
n(iii>  a\oiiN  fitt's. 

on-'ls  <ju.'  soient  b'>  rUvs  (pu'  sr  prodiiisoiit,  il  \-m\[ 
qu'ils  .Noieul  apb's  a  .'xist»M-,  .'!  plus  ils  y  sont  aj)î»'>,  plus 
ils  on!  dt'  druicvs  d.'  rt''sis!«M' airx  ('aus»\s  df  destruetiou  ipii, 
dans  ri  iiiv.'r>  niatt-n.'!.  >"atta(pn'nt  a  tout  agro-at.  Knttmdufî 
dans  cr  sr[|.s,  la  s»doetion  naturollc  n'est  (pi.'  r.Mrsomi)le 
dr>  barri. M't's  p|ii>  ,,u  nnins  rii^id-'s  dairs  bvsipe'lif^N  les 
l'orci'.s  de   la   natirv    r<'iib'rnnMil    l.'s  -ti-uctur.'s   mab'i-e'Ib'S. 

"  y  ■>  'P'-'ld'""  '•*inp>.  (,.  II.  |);ir\viii,  le  lils  iU\  <'rand 
naluiali.ste,  dans  do  <'oidVrt'n('-'S  doimees  a  Capc-Town 
et  a  J.)liann.'sbiu;i(,  s'.-st  Mîtoi-cr  ,|,.  monti'.'r  l'cxistener  d.^ 
•î*  sel.'ciioii  naliu-f'lh'  dans  le  inond.'  inor-aniipn\  nntani- 
"i''ni  dans  r.'\ olulion  (jiii  a  b)i'm'''  nos  ('dfnn"nts  cbinn'ipit's 
<"'  <"''il'''|ui  a  doinir  li.'ii  a  noire  syst^ne*  solau'.'.  S'il  rossoi't 
i\r>  consid.'iatioiis  .pi'il  dfVt'Iopjir,  a  i\\\'i\  cr  j)oint  dt'\U(^ 
il  'Aisb' riitiv  I.'.  driix  !v«;an'>  ( h' 1;<  iiatiuv  !uitM-r\ssoiiil)lan- 
ce  .pii  ii'.'sî  pa>  Mni|)lrment  ima-inaire  )>  (1),  il  Tant  avou^'r 
d;iutrf  pail  .pif  ce  rajiproeb.nn.Mit  n»'  eontribue  li'u.'re  à 
"<"i^  doiiih'i-  rinl.'lli-.Mi.''*  d.vs  laits  aux.piels  on   l'appli.pie. 

(*  lina-in.'/,  dd-ii.  un  soleil  autour  du.piej  s.'  m. Mit  on 
•  •'■iri.'  un.'  -rosse  plan.'t»'  inn'.pn'  ;  appelons  eelle-ei  Jove, 
pniMpi.'  nous  pouvons  admettre  ipi'cll.'  rrp!-.\s.Mit.'  notî'e 
piii^  -raiid.'  (jlan.'tf.  Jupiter.  Supj)osez  ensuit.'  .pTune 
in''t''o!i!''  ou  une  petite  planète  soit  projeté.'  d\uie 
t'aeoii  arbitrant'  d.jns  !.•  pjiin  uii  se  meut  Jo\e.  Ouel 
'""'^ivi'uient  \a  pieiidr,'  ce  ti'oisieme  corps  ?  Sons  rinlIu.Mice 
d''s  atliaclioiis  (•ond»in(''es  du  soleil  et  d.'  Jove,  la  meU'o- 
i"i^*'  décrira  une  orbite  d'une  compl.'xite  extraordinair.'  ; 
în'b">t  fdle  ira  L'iibnieMit  a  un.'  i;!'and.'  distance  (bi  soleil 
et  d.'  Jo\e,  tantôt  .'II.'  marcli.'ra  a  un.'  liF'ande  vit.\ss.',  en  pas- 
sant près  d-'  erlui-ci  ou  dr  cejui-la.  Aloi's  il  lui  arrivei'a 
d  .'eliapp.'!'  a  mainte  catastropli.'  :  mais  i!  vi.'udra  un  moment 
»^''  ""•'  eollisjon  s.'!  a  inevitabl.'.   La  carrière   de  la  meteoi'jtc 

(1     iî('|)rn(luil   (lan>.  r.'/c'/  ,-/    7V/'/v,  1   j.mv.    lao.').  p.    Ô17 
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s(M*;i    t*'i'iiiiii»'M'     pai'   ah^Mîpiion,    pr^ohahleninil    de     la    paît 
(In    soleil. 

a  Supposons  (pi'au  lleii  triiiit'  mét«'oi*itf*  on  priit»'  pla- 
iirlt",  il  y  t'ii  ail  (les  centaines,  sf  mouvanl,  au  (Irhiil, 
(lnn<  toutes  soi-les  de  directions,  (lonnn»'  elles  muit  tnutc^ 
fort  jH'tites,  ieui*  altracli(Mi  nuiluelle  Si'ra  insi^nilianle,  et 
chacun''  d'ellesse  mouvra  conunesi  elle  n'(*lail  en  pi'esence(pie 
(lu  s(>leil  et  dr  ji>\r  L;t  plupart  des  nieteorit(\s  seront  ahsoi'- 
hées  par  le  Mileil,  et  ia  nuum'ite  entrera  eu  c(tlli.sion  avec  Jove. 

({  Si  nous  rechereîion^  (pielh*  sera  la  durée  d'une  météo- 
rite donnée,  nous  c«)nstatons  (pfelie  d(''|)end  de  la  direc- 
tion et  de  la  vitesse  initiales,  et  (|ue,  par  (h'^  disposi- 
tions convenal)les,  ia  catastroj)lie  linale  jK-ut  ètr.'  r(M'ulée 
aussi  loin  (pie  nou>  voulons.  Kn  la  reculant  inlinimeiit 
loin,  nous  ari*ive:ons  à  la  conception  d'une  meteoi'ite 
([ni  se  meut  de  Ï',h'oi\  à  ne  jamais  entr(M*  en  collision 
avec  aucun  des  autres   corps. 

«  Il  y  a  donc  (U'>  orbites  perj)étuelles,  dans  ies(|uelles 
une  météorite  ou  une  petite  plan("'te  peut  se  mouvoir 
éternellement  sans  collision.  Mais  loi'sipie  nous  avons 
ti'ouve  une  telle  (irhite,  il  nous  reste  encoie  à  vo  r  si 
un  e.*art  tr(''s  lei;ei-  est  destine  à  devenir  de  j)lu>  en 
plus  ^rand,  pour  amener  enfin  une  collision  avec  le  soleil 
ou  avec  Jove,  ou  l)i(Mi  si  le  petit  coi-j>s  se  mouvi'a 
de  ra(;on  à  traverser  et  à  reti*averser  Torhite  pei-j>eluelle 
exacte,  en  restant  t(»ujoui's  près  d'elle.  Si  le  jjIus  lé^ei- écart 
aug'meute  avec  le  tem{>s,  Toi-hite  est  instable  ;  si,  au  con- 
traire, il  ne  j)rovo(pie  (pTune  lé«;ère  sinuosité  dans  le 
chemin    a    pairourii',    Torbite    «st    stable. 

((  Nous  devons  donc  etablii*  une  nouvelle  distinction  :  il 
y  a  (k'<,  oî'bites  perpétuelles,  mais  cc'i'taines  (Tenti-e  elles, 
la  [»lupart  nit-me,  sont  instables,  (.*t  celles-ci  ne  permettent 
j)as  une  carri(''i'e  éternelle  poiu'  une  météorite  ;  il  est 
aussi  des  orbites  j)er[)eluelles  stables.  Les  instables  sont 
celles  (jui  succombent  dans  la  lutte  poui-  la  vie  et  les 
stables    sont   les    espèces   adaptées   à   ce   (pii    les   entouie. 

a  Ktant  donné  donc  un  système  com[»osé  (Tiin  soleil  et 
d'une    ^n-osse  [danète,    et    d'un    essaim    de    petits    corj)S    se 
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mouvant  dans  î()u  es  soi'tes  d»'  directions,  le  sob^il  et 
la  plaut'h'  ^^l'andiront  par  accroissiMueut,  al)sorb*ant  peu  à 
peu  la  poussière  et  les  décombres  du  système  :  ii  ne 
sid>si>!fiM  (pTini  cerlaiii  uomi)re  de  pelito  piain'lc.^  (_*l  de 
<at(dlites  s"  uioixanl  dan<  d'*s  orbites  deierui!!if''e>.  Le 
résultat  \\\\\\\  sera  un  système  j)lanètair»'  bieu  ordonné, 
dans  le(pifd  les  diverses  oi'bites  seront  disposées  suivant 
une    loi    bieu    delini(\  »   (I) 

h  iiir"  manière  analoi^nie,  la  sèlectinn  naturell»»  est  invo- 
(piee  pour  l'endre  conipte  d»'  Texistence  de  nos  èb'*ments 
cliimi(pies,  dont  les  atomes,  ptMise-t-on,  sont  composés 
d'iui  ^l'and  nombie  de  corpuscules  élémentaires  (électrons) 
(pli  ixravilenl  autou!'  d'un  ceuii-e.  «  On  a  constaté,  dit  G. 
II.  hu'win,  ipie  les  orbites  des  corpuscules  doivent  éti'e 
ari'an^ees  (1(3  certaines  fa(;ons  bi(Mi  détermine-'s  pour  (pie 
h's  mon\t'!nents  soient  durables.  Pour  une  discussion  d'un 
cai'actère  <;eneral,  (pii  sei*a  la  simle  ([ue  j'entr».'prendi'ai, 
nous  j)ouvons  supjH)ser  (pn;  h*  nombi'e  ihts  corpuscules 
du  système  soit  tixé,  et  nous  jjouvons  aibnettre  (}ue  des 
nombi'es  déterminés  de  corj)uscules  sont  capables  d(^  s'as- 
socier  en  systèmi.\s  stables   de    typi\s   détinis. 

((  l'ne  inlhiilé  de  systèmes,  |)lus  ou  muiu>  .stables,  sont 
possibles.  Les  corpuscules,  dans  un  système,  peuvent  accom- 
j)llr  (les  milliers  de  révolutions  dans  leurs  orbites  avant  (pi'ap- 
])araisse  l'instabilité;  un  atome  p^nit  durer  loni^lemps  sous 
unecertaineroi'uie,  si  l'on  évalue  le  temps  enmillionnièmes  de 
seconde;  nraisi!  doit  tinalenient  seromj)re,et  les  cor])uscules 
doivent  se  disperser  ou  se  ranger  dans  un  nouvel  ordre,  après 
rex[)idsion  d'une  partie  d'(Mître  eux.  Nous  sommes  donc 
amenés  à  supposer  (jue  les  divers  «déments  chimi(]ues  sont 
formés  de  syslcmo  de  corpu>cuie'>  ([ui  ont,  par  leui'  stabili- 
té, réussi  dans  la  lutte  p()ur  la  vie.  »  ("2) 

L'exi.slence  d(Ha  nndtilude  des  météorites  ou  des  petites 
planètes  à  oi'bites  instables,  de  même  (pie  celle  d'atomes 
à  structun^  fragibi  est  une  hypothèse  à  peu  prés  gratuite.  Si 


(1)  Ibid.    10   mars    lium  pp.   t-o 

(2j  Ibid.    lOjanv.    \sm  pp.  511— :H^. 
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n\hnc  iioii^  rudinrltoîis  on  n'a  cncorr  îiiicnii  rl.'in.'iit  [Muir 
expli([uer  :  1"  rexistence  des  stnicturcs  (|iii'l|rs  (jn'rlhîs 
soient;  2"  rexislence  de  sînictinvs  stables;  rirn  treniprche, 
en  efVet,  (jue  la  série  (U^s  plienonièiies  ne  consistr  dans 
une  série  indelinie  de  struetures  instables;  :;••  IVxistenee 
de  certaines  stnictuivs  stables  de  pi-ererenee  à  d'antivs. 

Si  nous  supposons  (pie  les  Corées  (\r  la  natin-e  ont  d/*tei-- 
fnine  d'end^lee  les  stnieltn'es  stables  ipie  nous  connaiss(»ns 
—  iiypotbèse  aussi  vraisemblable  (pie  la  fn'eerdrnte  -  il  n\ 
en  a  aucun  cboix  et,  par  conse(pj('nt,  aucnne  sélection  na- 
turelle dans  le  sens    p:-opre  du    mot. 

Aristote  attribue  (piekjue  part  aux  anciens  matt'-rialistcs 
(3elte  conception  :  (pic  (rirniombrablescond)inais(Mis  d'atomes 
s'etant  formées  par  basai'd,  seules  les  combinaisons  stables 
se  sont  maintenues.  On  a  vu  (jue  la  concf'ption  des  ultra- 
(larwinistes  modernes  iir  va  -urre  pins  loin.  A  considr.vr 
les  faits  exclusivement  jiar  lein- c('.te  ne-atif,  par  rr  (|u'ils 
ne  sont  pas,  on  ne  peut  obtenir  aucime  explication  de 
la  forme  (pi'ils  rev('ten(.  'loute  structure  déterminée 
a  une  cause  positive  (pi'il  est  [possible  i\r  recomiailre. 
L'ijnpossibilite  d'uii  certain  nombre  d'autres  structures 
ne  nous  fait  pas  comprendre  celles  ({ni  existent,  d'autant 
moins  (pie  ces  dernièr(,^s  n'épuisent  pas  le  nond)re  drs 
structures  possibles.  Le  liasard  n'est  pas  une  cause,  mais 
simplementia  négation  d'unecause  intentionnelle  on  nécx'ssai- 

re;  ce  n'est  (loncf)as  le  hasard  (pii  fournit  l'explication  d.'siree. 
l*<>i'r  allirmer  l'actiofi  de  la  sélection  naturelle  dans 
l'évolution  du  monu'e  vivant,  Darwin  avait  le  fait  de 
la  disparition  d'un  «;ran(l  nombre  de  formes  dont  les  restes 
sont  enfom-s  dans  le  sol  et  la  c.)ndition  des  or-anismes 
qui  est  de  lutter  sans  cesse  (contre  l'extermination  ;  il 
avait  la  loi  de  la  nnilti|>lication  des  individus  (pii  prockiit 
nifailliblement  la  lutte  pour  la  vie,  à  moins  (julU  ne 
soient  décimés  par  le  milieu  ;  il  avait  le  fait  souvent 
constaté  de  l'évolution  -raduelle  telle  (pie  la  sélection 
la  fait  prévoir  ;  il  avait  sous  les  yeux  les  elîets  de  la 
sélection  artilicielle  dont  l'action,  (i'après  lui-même,  est 
i<ienti(jue  à    celle    de    la    sélection     naturelle.     Bien    de 


La  sélection 
naturelle 

dans  révolu- 
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tout  cela  n'existe  dans  ITiiivers  inori;ani(pie.  La  Ibéoi'ie 
de  la  sélection  natui'elle  ne  seinl)b'  donc  .^uère  lui  être 
ap|»iicable,  et  en  tout  cas  elle  se  réduit,  pour  ce  (pii  le 
concerne,   aux   éléments  néi^atifs  (|iie   nous  avons  indirjués. 


J.e  lùle  de  la  sélection  natui'elle  dans  l'évolution  des 
es[)èces  a  été  d«''limite  dans  le  j)aratrrap[ie  j)récédent. 
Nous  n'y  reviendi'ons  ])as.  W.  !î(»ux  s'est  donne  pour 
tâche  de  faire  ressortir  Faction  de  ce  facteur  dans  l'évo- 
lution onto^x-niipie.  (Ij  nuoi(pi'il  en  ait  exagéré  l'impor- 
tance il  a  cefjendant  l'ait  voii'  (pie  son  intluence  est  in- 
contestable. Houx  considère  successivement  la  lutte  dtis 
molécules  dans  les  cellules,  des  cellules  enti'e  elles  dans 
un  même  tissu,  (\('^  tissus  et  i\^<>  organes  dans  l'indi- 
vidu. On  se  convainc  facilement  (jue  les  conditions  néga- 
tives de  la  sélection  naturelle  s'y  trouvent  vérilièes.  Les 
substances  nutritives  (pie  la  circulation  fournit  aux  orga- 
nes, tissus,  cellules,  moh^cules,  |)our  se  constituer  ou  se 
refoi'mer  lors(]u'ils  ont  été  détruits,  sont  nécessairement 
en  (piantite  limitée  ;  (!(»  t(*lle  sorte  (ju'un  élément  orga- 
ni(pie  (pii  épuise  les  ressources  alimentaires  de  son  milieu, 
d<'truit  indirectement  ou  du  moins  empêche  de  se  déve- 
loj)j>er  les  cléments  organi(pies  (pi'il  prive  de  l'appoi't 
nécessaire. 

Dans  la  plupart  des  cas  aussi,  la  place  dont  disposent 
les  éléments  organi(pies  ])our  leur  développement  est 
limitée  ;  dés  lors,  un  tissu  ou  un  grcjupe  de  cellules  (pii 
croissent  activement  emjtêchent  les  autres  moins  actives 
de  se  (lévelop|)er  à  leur  tour.  Si  l'on  ti(Mit  compte  des 
fonctions  (ju'accomplissent  les  êtres  vivants,  des  mouve- 
ments, par  exemple,  (ju'exécutent  les  animaux,  ou  bien 
(Micore  de  l'action  (pi'exercent  sur  les  téguments  les 
inlhjences  extérieures,  on  compi'endra  facilement  (pie 
toute  partie  de  l'organisme   n'est   pas   indillêremment  pro- 


(1)  Der  Kanipf  dcr    Thcilcn   iin    Onjanismus.   Lcipsig   1881. 
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|)ic(,'  à  i\»xisttMKM'  (riin  ^-jmut  de  cplliihvs  ou  de  tissus 
déteiiniiie  et  (nic  les  éléments  oi'^uni(jiies,  tout  comnie 
les  étivs  vivnnts  eux-niéinos,  sont  exposés  i\  subir  l'action 
destructive  du    milieu. 

Les  l'acteurs  positil's  dr  r»''volution  ne  l'ont  pas  non 
plus  delaul.  \j'>  variations  (h'>  éléments  or^^tnifiues 
(molecid»'S,  cellules,  tissus  ou  orji:anes)  son!  contimiellc- 
ment  produites  par  l'action  des  foires  incidentes  (pii 
ditîérent  d'une  partie  à  l'autre.  Non  pas  (|ue  l'action  de  ces 
forces  sultlse  pour  expliipiei*  la  structure  (pii  s'en,4en<lre 
sous  hni:*  intluence  ;  mais  les  ditlérenovs  dt>  develojjjx'- 
ment  ont  connue  cause  ex(!itante  la  ditlVMt'ncf  {\i^<,  stinm- 
lants.  (''est  ce  (pi'oii  a  apprlc  l'action  marphoijhw  des 
excitatiofis  foiirtiinincllcs.  Kllr  p«'ul  être  considéra'»'  soit 
conujie  déterminant  1rs  variations  i\r^  el/'Uit-nts  oi'<;ani(pies, 
soit  commt*  favorisant  la  multiplication  de  <'t'rtams  élé- 
ments au   dej)en>  ilt'^  auti'es. 

Les  éléments  ori;ani(pi»'s  jouissent  aussi  du  pouvoii*  de 
s'acci'oître  ou  de  se  multiplin*.  Si  l'on  se  contente  d'en- 
visagvr  les  elîéts  de  la  lutte  entre  les  pai'ties  dans  l'or- 
i^anisme  individuel,  cette  nudtiplication  (\i'<,  cellules  de 
même  structure  rej)résentera  la  transmission  heieditairtî 
dans  la  phylo^enie.  Mais  si  l'on  a<lmet  ipie  les  cai*actéres 
acfiuis  dans  cette  autofoiination  de  l'oi-^anisnie  «^n-àce  à  la 
lutte  (U'>  jjartit^s  |)euvenl  eux-mêmes  se  ti'ansmellre  pai* 
voie  d'Iieridité,  les  ellets  de  cette  lutte  se  continueront 
à  travei-s  les  ^i;«''nérations  successives,  conti'ôlés  sans  cesse 
pai'  la  s»*lection  naturelle  qui  su])p!'ime  les  vai'iations 
nuisibles.    (I) 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  la  lutte  entre  les 
f)artie>  ne  peut  pas  ren|)lacer  l'bérédité  dans  le  déveloj)pe- 
ment  onto^éni(pje.  La  cliose  est  évi(lent<\  si  l'on  son<;e 
à  raclh'N'iiieiil  (!-•  la  sti'uctre  speciti<pie  ipii  s'ac(*oiup!il 
pendant  la    vie  utei'iuf    oa   Faction   des   a^«Mits   excitalem-s 


Cl)  Cl".  JvKs  l)Hi.A(.K.  La  structure  du  Protoplasme  et  les  Théories 
sur  l'Hérittité  et  les  tjrands  problèmes  de  lUolonie  f/éuérale.  Paiis 
lH9:i  1».   T-Ji. 
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est  ivduit.'  au  iiiiiiiiMNiii  cl  où.  pour  les  collules.  Ifs  causes  lie 
vanabilitc   iiKl.'p,.|i,laiil.,-s  de  llieridité  sont  peu  iinpoitantes 
l-e   lacteiu-   uiis  en  liunièie  jku'   W.  Houx  rsl  au  contraire 
uKlispe.isable   pour   riulcllig..nce  de   IVvokItion  strictement 
Midividiielle,  c'csi  àdiie  non  liéréditiaire. 
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Lxannnons  le  rôle  de  la  sélection  naturelle  dans 
•  évolution  sociale.  Lo.s(p,'elles  sont  pros])ères,  les  sociétés 
•""liâmes,  dr  même  (p,e  les  ruelles  d'abeilles,  essaiment, 
c  esta  dire  qu'elles  po.<.sédent  une  propriété  analogue  à  ce 
qu'est  la  multiplication  des  individus  dans  le  régne 
or-ani(jue.  .Mais  une  dilïérence  imj»ortante  à  notre  point 
de  vue  entre  la  génération  .pii  pi'oduit  une  nouvelle 
plî'iite  ou  un  nouvel  animal  .M  la  coloni.sation  (pii  produit 
nue  nouvelle  société,  c'est  (pie  la  loi  d'beredite  (|ui 
jH-odiiit  la  res.semblaiice  dt^<,  descendants  avec  leurs 
parents  est  bien  plus  rigoureu.se  dans  le  inonde  organique 
(pie  dans  l'ordre  social.  Sans  doute,  il  y  a  iU^s  chances 
pour  (pie  les  colonies  coi)ieiit  plus  ou  moins  lidelenient 
les  institutions  de  la  niére-patrie  ;  mais  l'Iiistoire  d(^s 
colonies  espagnoles,  anglaises,  et  dans  l'antiquité  celle 
i\rs  colonies  grecijues  nous  apj)reiid  ,pie,  de  fait,  i| 
existe  souvent  de  grandes  dilî(>i'ences  d,in<  !,,  jorme'du 
gouvernement  et  dans  tous  les  autres  éléments  de 
révolution  sociale  entre  les  cites-lilles  et  la  métropole. 
La  coloni.sation  n'a.ssure  donc  j)as  la  continuation  dé 
l'évolution  graduelle  par  sélection  naturelle^  comme  le  fait 
la   izeiii'ialion  de.■^   iMres   \i\aiifs. 

'>  '"'Ire  part,  la  dur.'e  .h^s  sociét(\s  et  l.Mir  vai-iabilité 
s(»nt  suHisiiiile.  pour  (pie,  à  cet  (•gard,  la  .sélection  trouve 
inatiér(;  à  s'(»xcercef  |hMi,l;,!i!  Inir  cvoliiliou. 

'-'  '"'"'■  ("•"r  lt'\:viriM..  riitie  irs  .soeiefês  humaines 
exi.sli'  inci.iilcstablemenl,  s.mI  sous  I'oi-iik^  de  guerre,  soit 
sruis  forme  d.'  eor„-nrrence  industrielle  et  coimnen'iale.()iitre 
les  entre|>ri.s(vs  aux(pi.''le.  rlles.sont  m  hiith'  .le  ia  par!  de 
leui-.-   \uiM!i..-^,    les  .sociét(:^s  humaiiie.>  uni  a   lutter,  surtout 
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(lai)s  leurs  phases  priiiiilives,  ('oiitre  !r  iiiirK'ii:  le  crniial, 
le  riiaii((iH'  de  noiirriUin'  ci  iiiriii»'  les  aniiiiaiix  saiiva^vs. 
Toutes  i'enr«'iMn»Mit  r\\  rll<'s-iii«*'nirs  (\i'>  causes  (rinslnbilitc 
plus  ou  moins  redoutahles.  Kiitiii,  cci'iaiiis  types  (roij^ani- 
sation  sociale,  telle  la  i'»*pul»rKpi«*  (!<•  IHaton,  S(Uit  iri'calisahlcs. 

Il  l'aut  (loue  adinetti'c  (jue  la  sélection  naturelle  exerce 
luie  iniluence  réelle  sin*  révolution  sociale  en  coir^ervant 
les  societ«'S  les  plus  aptes  :i  vivre  au  dépens  {\r>  autres. 

Nous  venons  de  parlei-  de  révolution  de  la  société  connue 
telle;  on  peut  se  demander  aussi  (pielle  sei-a  rintluence  de 
la  sélection  naturelle  sur  ie  développement  de  riionnni.'  au 
sein  de  la  société.  U"»'  ':'  lidie  pour  re\i«>tence  entre  les 
individus  exerce  j>ar  seh'ction  une  intlueiice  sur  révolution 
du  type  hinnain,  c'est  ce  (pie  piohahleuient  tout  le  monde 
adi!iettra.  Mais  la  (piestion  e>t  de  savoir  si  la  sélection 
ohleiiiie  de  cette  manière  est  la  L^rande  toi  de  pro;;iès. 
Spencer  (1)  pî-etend  limitei  la  hienlaisance  [lar  la  pi'e(»c<'u- 
p;iti(»ii  de  ne  pas  contredire  la  loi  naturelle,  en  vertu  de 
la(pielle  le  iiroi;rè>  <le  la  race  doit  s'accomplir  par  la  sui'- 
vivance  des  plus  aple>.  T.e  résultai  >era  alteinl,  d'aprrs  lin, 
si  on  laisse  la  lutte  pour  l'existence  >e  poiu'suivre,  tandis 
(pi'il  sera  com|»romis  >i  l'on  aide  les  incapai»le>  et  les  de^-e- 
ne!*«'s  à  survivi'e  et  à  se  nniltiplier. 

K.iii.ii(jiH)ii>  (11  passant  que  s'il  n"y  ;i  pas  de  liberté, 
la  tendance  en  \ertu  de  hupielle  riiomnie  a  pilie  des 
misei-ahles  et  les  aide,  est  au>si  hien  nue  lui  iiwlin-cile  «pie 
la  loi  de  la  sélection  et  «pi'oii  ne  \oit  j>as  du  tout  j»our- 
(pioi    ia    pi'iinèie  doit   c»M|er   le    pas   a    la   sec(»nde. 

I.ais>an!  cela,  il  ii'eM  pa>  dillicile  lU^  se  ron\aincie 
ipi,'  ia  liH  (|r  !a  -ii'-\  i\;i!!ci',  dan>  la  socielr  lintiiaiiie,  ne  vis(i 
pnN  iniijom'.N  —  tant  s'en  faut  —  les  plus  aptes.  Les  indivi- 
dus d'unr  l'vjiri  c  ;m;ni;ii'',  \  i\ant  dans  des  conditions  eiiales 
pour  tou>,  dejH'ihlen!  pnin'  leiu' >uccès  dan>  la  lut!''  pnur 
îa  vie  (Ir  leni'^  ;ip!iîii(!e>  intrin>e(pir>  :  accordon>  cela.  .Mai> 
ce>  ci!-con--l;i!if''^  e^i;;des  m'  ^(Uit  pas  reali^ec^  pont  !*'< 
individu--    iiumain-    dans    i;<'-    sociétés;    le    micc<-    daii-    l;i 


(1     Bicuj'aisanci'  positive,   di.    \  il   .;   »-'S. 
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lutte  y  d.-pcnd  surtcMit  (W<^  circontances  heureuses  ou 
malheurt'uses  ou  l'honnut*  se  ti'onve.  La  situation  de  fortune, 
'<'  riui,:;'  social,  le  milieu  l'amilial  (jue  l'enfant  rencontre 
en  naissant  ne  de{»'rmineni-ils  pas,  en  rèi;le  très  i^j'uerale, 
ce  (pn'  s^'ra  sa  eai'rière  ?  Il  y  a  evid. 'minent  des  diHV'rences 
pi'ovenani  iW^  ajditudes  individuelles,  el  Ton  voit  parfois 
(les  honnnes  parvenii-  à  s'élever  au-dessus  de  leur  classe 
ou  tomher  dans  ime  classe  inférieure.  Mais  ne  sont-ee 
pas    (\ir'>   exc<'ptions  ? 

hairs  la  lutte  poui'  r«'xisten('e  entre  hoimnes,  les  avan- 
lai:es  sont  tout  «l'alM.rd  du  ciMc  de  ceux  (pii  possèdent  au 
dépens  de  ceux  (pii  ne  possèdent  pas.  Même  dans  clia<pie 
classe  consi(h'ree  à  |>art,  (|iii  oserait  prétendre  .pic  la 
victoire  appartient  ti»ujours  aux  plirs  intelli;;ents  eî  aux  plus 
honnêtes  et  pas  plut('>l  aux  plus  .urossiers  e!  aux  plus 
fom-hes?  ((  Le  conlhl  humain,  dil  A.  Loi-ia,  bien  loin  d'è- 
tr<',  comme  la.  lutte  animale,  une  cause  de  nrc>"rès  est 
lui  élément  de  retro,uradation  et  de  de,U('ner«\scenee.  y>  Kt 
il  ('(mclut  :  «  J>ien  loin  d'assister  en  spectateurs  à  la  lutte 
pour  l'existence,  d'encoiU'aKer  les  -;ladiateurs  à  l'instai' 
de  la  foule  romaine  au  cir(|ue  t.u  de>  darwiuislrs  daiis 
leur  >ocioloi;-ie,  nou>  devons  lâcher  d'adoucir  cette  lutic 
<'t  de  reslreindi-e    le    champ    de    raction.    u..ns    (pu'    -a\<in> 

(|irelle  assure   le   t!-iomplie  des    pires  et  conduit   au  mal 

Il    faut  sul)stitu.'r  l'aNianc»'  à  la  lutte  enti'e  humains,  raltiin>- 

me   à   ré,Li-(iïsnie,   Taniour   a    ia  coucurr<'nce .\,iu>  ^avoim 

(pie  la  (h'faiie  drs  mniheureux  (lan<  !a  hiltc  Ndciale  e>t  le 
résultat  du  milieu  econoiiji(pir  .m  lam  (ruur  inrrrioi'ite  natu- 
relle. Nous  demandrrdiis  (jnr  Wa-m  intrrxicnne  en  jciu- 
l'axeur  •  1  at!i  Mur  au  nidius  les  ci'uaules  dont  ils  sont  les 
inn(H-enie>  \  ictnno.  ,,   ^\  ^ 

W   y   a    lU).-   -rande   part   de   vérité  dans  cette   appr«'cia- 


(I  lîfMK"  Inici'iiaiionaN' (le  SiHi(»loui(..  Juin  isiu;  p.  l'a;—  î:,o.  ,•[. 
<V;ilcin('iit  Arria  h  i  (M  a  i  i  i:  /.,  \  fausses  cnust'quom's  morales  et  son, îles 
du  Darwinisniv.  \\'\\\r  (\t<  |t.i!\  ninndev  i  i  ,„•[.  \\M\\  —  SAi.wiMua 
Ricista  italiana  di  sociolotiia  n^i  p.  r»7  iKi.i.Aïa.  H  pensieru  filusanc 
lit    11.    speucer.    Turin    I'.mi;   p.  :,t;. 


o 


»op«^N#âratfti...' 


—    lOi    — 

tiuii,  ;is>tv.  p'Mir  ;iniî-iiii'r  (|ii''  !'f\ nlntioii  jiri»L;!»'>-i\''  (!>' 
r!i(:mi!iii'  nu  x'iii  d-'  l;i  >M»i-i.'!''  ii';i  jin^  l'II  •lu  m  ,>iii>  ii\i  i^U'Tc 
|)()Ur  l'achMi!"    la    Sflr'ction    ii;il!iîr!l.'. 

ihl  il»'  l'i-rult'  \Ki^  ^■r\\^'  crithlil''  t'!|  r;iiv;i!i'  l'i 'lli;i  !'(  ]Mi '!' 
av«M'  Siilrrhy  (  I  )  (\\\r  i;i  loi-iiiiilf  ^p» 'iicc ri» 'M im'  d»' 
la  srltH'tinii  iialufi'll''  Mlliniit'  l;i  ^ii!M\;iiirf  du  pluv  npt,. 
('l  \u)\\  \)'A>  (lu  iii('illt*ur.  Il  n"''ii  r.>i  pas  iiii»in>  xiai  tpi»* 
la  iiiarrlit'  i^r'iit'i'al''  (h*  rcNnliilin!"!  oî'^'aiMUU'-  a  r\r  ppo- 
i;r»'>>i\('  t'!  ipi»'  ct'  proii'i't's  ol  cuii^idri'i'  par  l^aiwid  r| 
pat'  Spt'uct'i-  ('(tiiiiiit'  i\\)  l'ii  uiaiid-'  pailif.  ji;ir  d'aulr^'S 
(amiiiif'  (Ift  iniiipiciiit'ii!  a  la  x'Ifcta  «ii  na'iirt'IN'.  Il  >■-( 
l'crtaiii  au>>!  (pir,  (rapn"'s  rii\.  la  inaivla*  '-;>'Mi''ralf  d»' 
l'huiiianih'  S(»!i.>  raclinu  de  la  ->t'li'i'IiMU  ualu'cjir  dml-^'-Ire 
pi'(),U"ri'S<ivr  t'i  ahiiulif  a  la  niulli[ilica!ii>n  ihmi  s'ailfuiciit 
(1»'S  plus  ap!»'>  a  nixt-',  mai^  au>^i,  ''n  ;u'-ii  'lal,  d»-^  p|ij> 
int('irii;('ul>  l'I  di'>  plu>  iiiMiaiix.  Or.  r'oi  prrcisriu.'nî 
rinsunisntict'  de  ct'iu'  cnuc.'pîiMii  (pi»'  dimi^  a\aMi<  iiinn- 
l!''t\  l< M'xpi  I Ml  I  aj'piiipi'-  a  la  sncit'h*  dau-^  ia(pi«*lh'  nous 
\i\  i)iis. 


la  sélection 
naturelle. 


Insuffisance  Ajln    (rappr»''ri.M'    ('Xarf-'in-uiî    l'intl  l'-iic»'    (!■■    la    -fh'c!i(.u 

essentielle  de  ,);,ti,|.,.ip.  ^|,,-  Pv>  dilTrivul''^  ln!iiif>  d'-'N .  i!ui  a  m,  \\  laul  se 
rappi'It'i'  <pi'',  pai-  n;i  na!u!'''  hpuii-',  flic  ia\i)riM'  r\clu>i- 
vt'iiir'iil  le  dt'vr|(ipptMii»*ii!  d''^  ('afar1rrt'<  (pii  oui  imt» 
iinportiiiicn  (l«'ci>i\t'  (laii>  la  lidit'  pour  rr\i>lt'nc»'  du  daii> 
la  siirvivaiii'c  (h'>  plu<  aplc^.  Klle  r^\  i\i,\n:  uicapaha' 
—  comiiM'  nous  ra\(»ii>  deja  l'ai!  l'cinai'tpitT  a  propos  d-j 
rt'vohilioii  oi'uaiiiiph' —  irt'xpliipi.T  l»*  dfxcloppt'iiiciit  des  ca- 
i'act^r»'s  (pii  n'ont  pa^  (ruiiiitf  sidrctioniit'llf,  (•■r^t  a  du-' 
ipii  lit'  coiirri-cn!  pa^  a  l'a^^Tri^at  uil''  pi'dhahilil»'  ('ITcctix»' 
plus   grandi»  d»'    sur\  ir. 

Kn  oulrt',  drs  (proii  adintd  r.-xi^h'ncf  d»-  rarlfur>  d'cN  (»- 
iuliuii  aul!>'s  ipit'  la  sidcclion  iialui'cllt',  il  f^!  [)Ossi|)ii'  ipic 
ct'rtains   caraclt'i'rs  ulibv^  soitMi!  lixfN  r[  dt'\  .-loppfs  ind''()t'n- 

!  I     0/1.  cil.  y.  '1^-1. 
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'l:ii"iii*'nt  <!'•  (M'IP'  driiiiriT.  Par  cxf-iiiplr,  on  ndiii.'îfra  sans 
*ldli(aillr  (|ut'  !.'  proi^Tr.s  scimlirKpir  coiirrrc  à  unr  nalion 
d••>^  a\anta;_:rs  dans  la  lutlc  pour  rpxistPiico  sur  (a/llcs  (pii 
'Mixail  |>ri\a'rs.  s<»ii(lan->  la  i^ucrrc,  soit  dans  la  concurrt'n- 
*■«'  iuduNirirllc.  (Icpmdaiit  personne  iratlrihurra  l'aisoiinalii»'- 
nauil  a  rrtto  circdu^lanct'  \v  proi^rrs  scirntili(p!r  ipu  a  oto 
r''a;is(''  dan<  1»*^  nations  ('uropccniics  |u'ndanl  les  d(a'ni»"'rt's 
^i''''l''^.    O  u'o^l    paN   par  la  <ui'\  ixancr  (\^^^   nations    1rs  plus 

^;i\iill!''>  'jUC  rrttr  ('\olution  .s\'Sl  proiliutc  (a'  ifcsi  pas 
ila\  auîai:»'  par  une  s(''|('('tion  <pii  s»'  serai!  rxcrcfc  au  sein 
d*'  cliaiph'  ()('Uplt'  .'Il  ra\t'ur  dt'.s  iMinmirs  {\r  science.  La 
scaaico  iir  ^''  traii^niot  pa^  p;ii-  \(,ir  d'hoi-cdit»',  ni  inôino, 
'•Il  ,^''U'  rai,  l'aplitud»'  a  rac^puM-ir.  Voila  donc  une  t-vo- 
Uilioii  ipii  aiii'ait  pu  -—  alisoIiuni'Ul  paî  lanî  —  se  n'-aliser 
!^"t*:'i**''  :!  f;i  ^elcclinn  naliirt'llo:  niai->  ipn.  <le  fail,  en  a  ete 
ind''p''iidaiit('.  Il  l'aut  donc  protester  (a)ntre  le  raixtniienient 
simpliste  (jui  ciiusiNir  ;i  (-(iiiciure  de  Tiitilitt'  d'un  caracle- 
ro    a  >on  de\  rldppcfneiit    jiar  sélection    naturelle. 

!l  ^uit  de  ce  (pi!  [M'ccede  (pie  noii  seillenieii!  toute 
♦'\"|iiti(ai  II  est  pas  attrihiialile  a  c'  lacteiir,  mais  encore 
'pi''  ru'ii  II  enipt"'chf  rexisîeiicc  (ruiic  cxoluiioti  Se  réalisant 
e'ail--  un  sens  dppdse  ;'i  celui  (pie  i;i  sélection  natu!'<dle 
iiurait    l'ail     pi'e\.'ir.     Non    seiih'iij.Mit     tous    les    caractères 

<pu     se  de\  ,.|(  ippriit     ne    doi\cnt   pas  Ilecess.-Hreillcnt   possj'der 

iiiu'  \alcur  selceti' aiue!!e,  mais  ricu  trcnipta-lie  (pie  run 
oii  Tautrc  ;h'  snii  niiisiide  au  point  ^\r  \iir  ^U'  la  lutte 
pour  ri'\!^lciice.  M  siiiiii  ,|iie  les  a^urei^ats  dans  lesipiels 
il    ^t'     dr\e|(ipp,',     parvieimen'    a    •-e    maintenir,    mali^r.-    le 

dcs;i\  ;iiil;m,'       (pi'il       présente.       Ce       serait       Illie       ••rrelir      de 

^  un  i.miicr  <ph'  Tapparit  ou  (riine  inl'eriorite  (lan>  la  lutte 
poiu-  1  existence  eiitiaiiic  iiecessni rei iieii I  et  saiis  retard 
1 ''Meriniiiatioii  des  (''tri-s  ch:'/  ie^ipiels  cette  inl'crioi'ite 
«'xi^t*'.  l'-u  at!fiid;iiit  .pTils  siiccomlieiit,  le  caractèi'e  desavan- 
la^eiix  peut  a\  eir  toni  je  loisir  d'eNoluer.  l'ii  tel  caractère 
ne  CMii-tlIue  d'ailleui's  pas  uecessairemeii!  une  dcLieia'res- 
•  ■'■la-e,  p;is  plus  (pi"iiii  cai-actere  a\aiitai;eux  dans  ia  lutte 
pour    !a    \  je     ne  (anistiine    nécessairement     un    proiii'ès    au 
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|»'»in!  (!•■  \U''  (if  la  jiei-IVrîiun  inlriiistMjiu'  tif  l'rlir  i|iii 
ra('(|iiirrt. 

Lt*>       l't'll»'\i(~)n<      .j!|r     nnil-     a\M|!^     laitt'S     ^WV     le      î'nlr    (It,* 

la  srlt'ctioiî  tiaturt'iic  (|;i!i>  l.'-s  ri)'iii''>s  j)niici|t:i!i'- tr»'\ oiiilioii, 
seroiil  l'acilt'iiifii!  a|)p!M|ii''''^  pai'  !»■  Ii'rii'm-  u\\\  ;inI!'»'S 
r(il"Illt'>  >;il(>  <]ll"ii  >oil  lii'ft''-^;i!|i'  (!")  ili>i.sti'l'.  N(»U> 
jiniiN'on^  (•( tîii'liiî't'  ((iif  la  ^''IccîMci  ii;iî i!r<'!!f,  t''l;iii!  un 
ractt'iir  coiiijiîi'Xt',  t'\t']c,'  ii'iiii.'  liiCMiMi!)  (riiiif  iiiilrr  son 
iiitlii^ncf  (!aii>  loiih'  evuiiitinîi  ;  jaiiiais  ••■ji.Mni.int  ''Ile 
ii"<'s!  Il'  lacît'ii!-  liiiitjiit'  ri  >oii\('iiî  son  inliN''nc''  •'>l 
(l'es  st'cuiKlaii't'. 


CIIAIMIIU;    \  1 


^  I  i;i;()riLi!;i{i:  kt  i.a  dissoi.ition 


L'équilibre  absolu  et  l'équilibre  mobile.  —  Léquilibre  et 
révolution.  —  Léquilibre  et  l'adaptation.  —  Formes 
variées  d'équilibre  mobile.  -^  La  loi  d'équilibre  a  priori.  — 
Relation  entre  l'évolution  et  la  dissolution.  —  Etude 
inductive  de   la   dissolution.    —   Dernier   problème. 


L'équilibre 

absolu  et 

l'équilibre 

mobile. 


Il  \]n\\^  r;nil  niainh'iKtnl  r<'j)r<'ii(||-t'  Icn  I^j (Diiers  Pyi)trij)cs, 
cl  aj)Ci''>  a\(tif  rhidit'  rcxitlntion  pi-oi>!'<Mnt'nî  di!»'.  nniis 
()('cii|M'r    tlu    p!'t)Ct''s   de    (lis<( tinlinn. 

l/i'\t>hili(tn.  d'ajU't's  Spencrr,  ahoutil  n»'(M'Ssair«Mn<'nî  à 
l'ctlHilibie,  <|nt'  cf  soit  !••  rr'pos  ah.solu  on  al).stMit'('  dt' 
ni(Mi\ cincnt,  (Hi  hicii  la  stahililc  i\\\  nionvjMnciil,  cf^  (jn'ii 
a[»p(dlt'  /'l'iiu/libri'  ïnohili'.  Il  en  donni*  conmi»'  »'\»Mn|)i<' 
l;i  pilait'  du  nionvtMnonI  d'inu.'  lonpif  oii,  drcsscH?  snr 
-a  pointe,  t'Ilf  loniiir  axt'c  l'apidibi  saii.s  cliani;vr  de  place 
m    h.ilanct'i-. 

Dans  l'fipiilihi't'  niohiit^  il  \  a  lonjours  (jnelqu»^  cliosp 
(riniinohilt'  :  >oil  !•'  ct'nln'  antoiir  (hKjind  s'a('('onii)lisstMU 
It'N  inonxcnitMils.  >«)it  la  sitnation  mov<MiiiP  dont  ils  s't'^'ar- 
tt'nî  allt'i"naIi\oinrnt  de  paî'l  «'l  d'aidr»',  soit  nne  rolation 
(pit'h'ompit'  ipTils  prcstMiltMi!  à  nn  cleiii'Mit  invariable, 
(■(•ninir   l'adaptation   d*'    la    vif   à    nn»'   situation   dt't(M*niint''e. 
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L(*  ropos  (lonf  il  s'a-it  ii'rsî   <jiip   i'ahsPiKv  d 


?7'.S77^/ 


•  '    lll<ill\ Cllirllt 


(\    cal'    Ir    I 


ii^MiVfiiinii    iii\is||,I,^    cxi-fr    iii.-\  itahh'mriit 


<'î  ('oi)stitiir^  liii-iiiriiic,  loi's.jiril    iraii-mnii 
uiir  situation   (rprjiiilihrr  inohil,'.  f-ji   ,,111 


•  •    iii 


le    (IlItlIIIIM 


(I 


'•',    et'   (|ii  (III   ('(iiisi- 


t'IV    r(Mllllir    iv[)ns    11  t'st    suiivriit    (jllr    rahs,.|i,v  (riiin-rrt: 
inOlIVPin.'llt      Visihir,     ht     |„^|-|r    ^\r     |,,,||     ,,, 

soi'tt'    tfrtaiit    —   (In    moins   actiirllrniriit 
dans   la   nature. 


Il 


<MI\r|||r||(     i\r     crUo 


jaiiiai-    rcalix' 


[| 


suit    (|r   la,    —    et 


K'i  nous  iiMiis  tM*art(»ns  di^  |;,  m.'inir.f 


de     Vnir    dr     Spriiccr  —     .|||,>   |;,    situ;, îi, ,11   (r.'iiuild 


jUlIlhl-r     M  .'\r|||| 


jKir  la   (•ontinnatinii  dr   reNnlutioii.    K(|iiililiiv.    [ 
ahsfMirr   (h^  ('haimmimt,    tand 


•iif    ^01,     dil 


('iiaiiut'iiK 


•!"•'   ''Noliitioii,    par  x'i,  dit 


**•'''•'    ''.u:i!'d    (•••>    driix    siliiaticii 


r     r.'iiil      ( 


cniiipatihies.    Mais    c.iiinir    rcipiihlnv,     in.aii 
='ir''ll*'  .-il'^olii,    irr-t   jamais    ,|,i,.    ivlalil'  —   ainsi   (pi 

XflKUlS    de    le    djir 


s     sont      iij- 


«  ||| 


('   \n  t| 


•M    ('oimiit'    Mil    t'i 


(  '     Il 


''♦'    cIlMniiVliirllIs    ;■,     un     pi.illt     (!.•    MIC     ,.|     ru    Mil 


tran 


II''  pa^  ^iitiii 
•  ir,    an  coii- 


(',    a    (lai 


■<■>,    rien     11  t'iiip/'clit'     (jiii 
ai;rc;iat    ne    se    pdiirsiiixc    loi-NipP.ni    \ 
•'^ards    iiiir   siliiatii.n    d'cfpiihhiv.    Tdiii 


'■\  (il  ni  KHI     d'un 


;i  Cl  •ii^îaîc  ;i  ( 


t-r     (|i|f 


<  I 


(Hl'c,     ''  rsf    ( 


l'i''   >"ii    f\(.|iiti(>ii   r^t    arr.'tcc    d; 


s    la    mcsiir» 


on    l»'«pi!lihiv    r\ist.'.    On    v.'i-ra   aussi  par  la    .uih-    iiiir  1 


Mil 


(•ousKit'i'c   S()U\>uil   (•oimiji 


''tan!  l'ii 


uuihrt'  u;i 
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M""    "♦'    ^^    modiiic    (|ii,'    (fr.s    irutriiinii 


C'Omm 


»'     preuve     -eijrrale     de     v;i     M 


;i    tendance  de  tdiit   m 


iev('_      ^pt'iici 


oNXemnil     \  jvdil.'    ,)|i    d,.     I, 


^i.unaie 
•  '   eau<e 


<le   mouveinenl    \is||,i,.    ;•,    se    disviprr,    c'e^f  à  dir-.    ;,    di.| 
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t'nii!    |>arlie,    peut  '"'tre  con>idere    coniiia'    un  eia!  d"e.piililci' 


niohile.    Il  ollre  eiicoi 


e    ce   carac!tM'e    par  le  ra_\ < tiiuenaai!  t 


M 


chaleur  e!  de    liiini("'re  f|ui  s'y     [iroduil  sans  diininiHaiii  ajipa 
l'çiUc   a  parlii-  (\r  l'aslic  cen!iai.  (Cependant,  a  ces  deux  pouil; 


(!      V.    I».    p.    :r2(\  i;    I 


■() 


r.  !' 


;;•.•:;. 


i<ï 


(le  \  la 


a!    d'e'jiiiiii'!'''    •'>!    liaii.siloire  ;  la     l'e.si.staiice    du 


1 1  !  1 1  e  I  ! ,    <  I  U  e  1  (  I  !  r 


e     t   1     eue  s( 


)]!,  est    l'i-rdie    et    la   soill-ce  d 


a    chaleur   s,>!aii-eiiesî    pa^  inepuisahle:  les   iiioun  tMiient  s  vi- 

Mli  destines   a  se   t  l'a  iisloriiier   en    eiier^'ie 


IIS     (  |t  -s     ;i  v]  p.  -v    s( 


\ihratoire    et    la    chaleur   solaire    runra    pa>  (Mre     dissipée. 
|,;i   teri'e  présente   daiis   sa  lorme  une    >itiiaîion  (re<piiiihre 
si  juii    fait  altstraclidii    ih's   chanL;eiiien!s   suptalicieis 


al  «SI  il 


—  peu  coiisideiahlcs  rda! i\ cinent  a  sa  niasse  -  ipii  sont 
causes  par  le-  a;^tail-  inteiaies  et  externes,  (les  chanii'enietiîs 
eux  nitanes   (aiiistitu.  nt  a  hieii  do  f-ards  des  cas  (i'e(piililiîa' 


rnoiidt 


n 


■cil''    <l( 


a    teiiiiieratiirc 


circulation 


re;^iilii*re  il-s  caux  el  de  Taii^Ja  dénudai i( Ml  des  continent.^  (pi! 
itrehalaiice  les  s,Mi!e\(Miient.s.    Or,    le  j(Mir    (Ml  la  deperdi- 


Ci  M 


thMi  de  !a  chaleur  ctMiliaie  et  le    ra\onn(Mneiit  solaire  n  eXtM- 
ctM-oiit  plus   auiMiiie  action    appreciahle  >ur  la  >uri"ace  du  l:1o- 


ela.I      ( 


I       Mil 


■e  lo.s, 


J'S 


lie,    toiile    la    ma!  lere    y    sera  réduite  a 

étals  d'epiildire  niohile  ne  son!   donc,    encore  une    j'ois,  (pie 

des  slades  iiil.M-mediaires    piccedan!    rc'jiiilihre   ahsolu. 

.Mais  eoiimie  re\ohi!i(Mi  propreiiKMi!  dile  s*ohs(M-\'e  surtou! 
dans  les  (Mi'es  \i\aiit.s,  notre  attention  doit  se  porter  da\aii- 
ta.ue  sui'  c.  lix-ci.  Speiic(M'  c<Mi-i(lèi'e  (Tahord  r»'\'(diilion 
iudi\  idia'lle    :    ((    Tout      corp-    \i\aiiî.    dit-il,  nous    prexaite 


SI  (Ils    une    (piadruple  p  iriiie  i  ope 


ion   <  lie 


KM   s     ( 


ions 


à  chatpic  instant  dans  je  halanceiiKMit  {\rs  Torces  mecani- 
(pi.'s.  ddieiire  (Ml  heure  daiis  le  halaiicemenl  {\rs  loiic- 
lidiis.     (raiinee     (Ml    année    dans  les    cliaiiiieiiients  (helat  (pii 


(  < 


aiipeii-eii!  les  chaii.ueiiitMi! >  de  coiidilioii,  et  linaleiiient  dans 
l'ari""'!    complet    du    iiiou\e!iitMit    vilal,    dans    la   mort.    )>  (  1  ) 

l.aissMiis  de  ct~»le  pour  le  nioiiieiil  reipiililire  (pii  t^xisle 
(Mitre  hexei'cice  des  j'orces  \itales  elles  circonstances  !nt(''- 
!  a-ures  l'I  extérieures,  et  consid(M-ons  cr  (pic  Sp(Micer  ap- 
pelle le  hithiiKtiiit'iil  ih's  jojirlinns^  c"est  a  (lire  rexefcice 
des  hMictioiis  \ilaies  dans  roriiaiiisiiie  adulte  lii'àce  a 
rmtematioii     ctMitinuelle    (TiMier^ie    par    la     nutrition     sous 

!(Mlt 


(  's 


>es     liirnies.     .\(M|s    _\     !ro!l\()l!S     un     lH)n  eXtMllple  d'e- 

(piilihre   iiiohile  :    ia  <!iaic!ure  ne  se  iiiodirie    pa<   d'une  ra(;on 


(I      1'.    I*.    i».    :.:n  ,:;     \ 


i.) 


a.     i':^. 


m 


mÊÊmé»mMlkm' 


—    Hi> 


['("■•'•■lî'f'l*'.     '•'>    |»t"rt.'>    (le    iiiiiti.'iv     v,,|ii    -r||^i|i|r|||,.|il   c.ii 


■»'     (|t'S     (il'uailr 


pî'îisrrs    [);ir    jc^    .U.'lillS,    Ti 
l;i     <li'[)t'l!Sr      (rrilrfLi'ir     ol 

!»:ii'    r;ihs()i'|»ti(»!i  de   r.'iict'Liic   rxlri-inir 


^  t'^i    it'ii.'H'ct'  ( 


■f 


''<»i)ii'"i>;ii;iiici'r    (•(iiiiiitiii'lh'iiK'ii 


M 


liS     >j 


(  ) 


•  IriiiaïKlf     (|;i 


^    f    ili'l    -»r||>     cr 


t.'ll^''       illll 


^llli;iîii  'Il 
-«  Illll  inv,' 


rst     Ir     !'esillt;it      <|m    r.'\nlii||nil,     !;i     i 

^'■""f     «|U'''1I»'     <l('j)ri|i|       |)1V>(|11.-     rlid'rîviiinit       dr     I '||.  M  vi  1  j  (,  ■     r\ 

'':i'i>     "iir    r.-iihit'     mrsiirr    ,I,.^    (•irc(iii->l;iiicr>    p.-iriicii 


I'   t  •> 


(lail^       U'S(|i,rlh^ 


s       s  l'^l      (|i'\  r|(  )|i|) 


jiji''      I   lll(ll\  Klll.        (  I 


i",     ('(tllllll' 


'••'i"'t><l:illl    (Ir    rtirr.MJitr,    c'r^t   :i  ,|||v    ,-,)miii,'  >|;(,|,.    .rcxolii- 


îi 


<'ii    (Ir    l;i    lofiii"  ;i    liiiNcr 


>      !)'>       i:'fniM;i||,  ,i)s       slICCf  s^;!\- 


f  'S 


l:i     Ini'iiic    ;t(liiltt'    n'est    \\\\<    p|ii<    un     -|;i(|c     \. 

tdllh'N    crlIfS     (jlli     TmIIÎ    lircccdtM'    ;     r||, 
de    r»'\  (illlliotl     (l;iiis     mil'    rcii.-iiiir    .I||> 


illl 


I  l{( 


fv      l( 


;idt'    iiriuri 


'CIK  M 


■>       ( 


I  ;i 


''ii'Miii.'    raixtii    (!-'  I;i   (•(.!i,si(i,-|-"r    rnniiiir   un    ;di(tiitiv>('i 


I 


:i    lot'lljc    iidiilîr     il  ;i    (T    (•;tr;irl 


t'I'C        Illll 


|nr     |)..iir    I  indi\idii    <'\ 


i'(»!lllllt'     t'Ilc       II 

nidi\  idiH'llc.    il 


I    s     s,: 


;n^itn     <\  ••li-t 


ilini 


t'\  ohn  i( If) 


I    \  ;i        lu  il 


(ii 


1 1^1  M        'M 


l;i         ('<  ill^H  |('!('|' 


('«'inint'    Illl    h'iiiic    \f  rs    lci|iit'l    iii.ncl 


t  ■     I 


M   (  M  •(  '-V 


l'\  M 


mil, 


II 


st 


1 1 1  ■   1 1  m  > 


l>M'     (Ir    (•(  ilisKli'fci- 


riill    (I  ('( 


lliîf 


ne 


I  :idiilh'  (•(tiniiir  !;i  ('(imcidtMicr  de  l'cx  (iliifinii  indi\  id 


I  •  '  i  I  •  ■  :  I  \  •  ■  I 


r\(iiil(l(i|!     (|r     |;i       Inrill 


I 


■r^    Ifî'int'^.       i  riHiililii  I 


'tr    (|r>    (jiir     l'illdixidil    ;i    ;i! 


I  r    I 


I  ||     \  I 'il  li  II  h  '- 


m-'n!     ;i('liirllriiirnl 


■r;i  [jNC 


r>N  M,  MT 


;idultr  roiiiinr  Irl,     l'V.sj   ;i   dirr    rniimi 
irpSi      |»;i 


s     (  ri( 


(Hî-'lIlN  (1)1 


un  r;l>^  (1  r 


(      I 


ill( 


crih'    t'Xnni 


r\  i.h 


Il  Ml 


M  ■  ■>      h  1 


;ii  mil  (I  ••(Il 


il  h  \  Il  I  i  K  'I  I» 


ri;i 


minrr 


\ 


1 1 1 


Il  Ml     hr''>r||îr   (|  | 


nimir 


iiilii 


M'r   s,;ihlr,    iii;n>    iiimin 


rOIlsKlt'î'/'l,  )||v       |,;| 


crllr    r\((||lti(MI 


r:;il  '    \ 


|ll'l  m:i 


( 


Il     cxaniiMi     illh'lltir     Dr     niMI>     pri-mri 


'.•m    n-Mi    i)i 


;n  iir» 


(ir 


('(ijlMdrrrr    I  r(jiii|i|»t'r    <|i|j     r;!  inrî  r  n  v,  •     r,'|ii!     ;idii 

"idr     pn»\i^(Mrr    dtv>tiîir     —    pai'    s;i    ii.itiir,- 


ill    si 


■r-.(M|(Ir('     (|;i!| 


cMiii  niM 


;i    >r 


su     I    I  'I 


jl'dliM'ahi  Ml    (•(  Mllph'li'    (|!|f    II,  Ml>    apprhu)' 


li*    iiicrt.    »  (  1  I    (Trst     d'.-dMMd     la    ron^i 
pl'rcrdr.    !/r\  dlnt  ii  m  i    dr    \: 


I     h  Mllii'  .'^1 


I M  h  'I  '    I  a  '     Cl  •    ( 


lire--     vi,r,'iNf|IU» 


,-2n 


f.  I  '-» 


i:;  — 


(pli  SI"  piMij-Niiii  a  lia\rrs  1rs  Licm'i'ations  sii('('r.s>i\(\s, 
';"l'li>  '!'"'  '■'  ""*^'  *'>l  C.sSrilIirlIrriKnil  illl  phrtlonK'lir 
indixidiirl.    Il     r^i     M-ai     (uron    parle     pai-l'ois    iU'     la    niuii 

Il  •'>!     I:i   (pTlllir    expression    lii;iiree 


(I  une    r>prrr.     n 


s    (  ■  r 


jiii    si-iiilir    ia    di.spaiiÎKjn    dr   l'r.sjircr  ])ai-  la    iiKjil   i\c  Pau; 


il  "S 


indix  Kin: 


II 


nr     sriiililr     iinMiir    pias     (pi'il     raill('     considérf^i"     la 


nH'ît      ('oiiinir      raiionîissrniriit      nalind      de      l'evulution 
iii<li\  l'iNi'llr.     .1     jDiDri,     laVii      ii'rinp(M'lir     (pir     rr(piilil»rr 


inohilr      (Il 


mr    ac 


saur   a('('i(l(nit 


une 


(nurt'  mllinr.  Imi  d  aiiîi-rs  Innirs,  si  (rniir  part  tout 
or.uanisnii'  ol  rxpnv,-  ;'|  siiPir  iinr  nioii  xiolciilr  c»ii 
;it'<"i'l''!il»'llr.  d'aiilir  part,  la  iiKjit  naturrllr  par  (l<'M'!'rpilii(|(^ 
nr  |iarait  pas  rjrr  ,i  j>rj,>ri  un  ahonlissrinriit  fatal.  Rien 
11  ''iiip''<"li''  alisojinnrnt  parlant  —  (pir  1rs  loiictions  initri- 
li^<'^,  d"'-  ''-'"^  l'i"'  larLir  iiir^nrm  ('(Hilrrhalanconl  Piisiirt^ 
i\r^  (ML:aiirs.  nr  s'acipiittriit  parrailrniriit  i\('  crtlr  tàclif  rt 
11''  inamîirnnrnt  ()ar  (•nnsr(pirni  rori^'aiiisme  dans  uiir  sitiia- 
tmn  tonjiMirs  r-alriiirii!  aptr  à  rrxrnaCr  de  Tartivite  vitale. 
WeiNiiiann  l'ait  reniaiMiner  aNcc  raison  (pi'rn  réalité  les 
oiLiaii!snie>     nmimrelliilaires     sont    ininiortels.    Ils     peuvent 

♦  'Milriiiinriil  pair  d,-  m,, ri  accidrntrllr,  mais  (MI  drliors  dr 
rrtir  livjiotlK'sr,  ils  s,-  iiudlipliriit  et  sr  propaiicnt  indrlini- 
niriit  par  s(as>ipaiitr  ou  par  hoiiri^fonnrin»^!!.  I/individii,  si 
l'on  \riit.  ces.sr  (rrxistrr  lors(pril  se  divis(%  mais  il  ronti- 
niic  a  \ivre  dans  chacun  des  deux  orL;anism(\s  nouvraux, 
•■!•    siirt(Mil,    crtlr    iniilti()lication    n'rnti-aînr    la    destruction 
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nimal    se    se|>ai'e    en    deux    rraL^inents  à  jieu 


près  ei;aii\,  dr  nature  à  peu  près  similaire,  dont  chacim 
rr.ssrmhlr  ahsolumrnt  a  l'animal  parent  (^  dont  cliacun, 
comme  celin-(a',  continue  a  \ivj'e  pour  sr  divise!-  plus  tard 
de    noii\rau    rn    driix    moitirs.  >)    (  |  ) 
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(hiii^  Tlir  ('.(nitcniiionirii  liicinr  >I;ii  \S\K\)  [[},  ihi  n",! 
pas.  [»r('l»'ii(l-iL  Ir  dioil  d'allii'mi'i*  riiirxistnicr  dr  ia  iiim;( 
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Utihtc    ipi  elle  present('. 

I     la    (a'itiipie    de  cette  tli«Hirie 

.lliailli    «pu.     e\ide||inient.     >ollie\e     hieli    i\('S     ohjec- 

lion.>.  Ou  piad  \oir  comment  il  la  de\eloppe,  Tappuie  ei  ja 
({('•rend,  dan^s  1rs  deux  premim's  Essais  du  \oliiiiie  (pie  nous 
(.e     (pui     iKui^    inlta'es>'',    c"es[    la     ('onclu>ion     ipii 


(al'  ais, 
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r.\lH'mnr|lt;il.'     X.lldr     :     .-     r.nlIlIlM'     !;i        |||,,!t       r|lr-ni.-II|.',        1;| 

<l"r»'.'  plus  ou  luoins  lou-U.'  d^  i;|  \\r  r^\  uil-'  alliliic 
«l'îHlîiptation  :  ht  inurt  n'est  pus  un  nflr/hid  i'sscnlii'l  de  ht 
substance  rinnite.  die  n".'>!  {);i>  imn  phi-  \\rr  iir.-r>.;ii(v- 
nn'Ml  a  la  i-rinotluchoii,  cii."  ii'.'ii  c-!  ji;i>  im.-  (iinx'qnriK  ,• 
lirct'ssaii'r.    >>   (  I  i 

Lors. |u  on  soni;!'  a  ra.^v  f-norni*'  d  ■  c.'i'îains  ;l!■|("•.'■^,  un 
p'Mil  >»'  dunandiM' >i  la  \  iC  d.'  Ih-iiiicmi)  de  jiKuiI.'-  n".'>! 
!'«''>'   ''•'   >-•'    naîuiv      ind.'lini.',    |.-,-    nidixidii-   .•:  m!    d"aillriir> 

^".i»'l>    :»    i»''lil'    |»iN>>    nu     lll.iin>     l.'.l     p,!!'     l-i.Ml     accid.Milcilr.    I! 

<'>5  (•'■l'Iaui,  (rautif  pari,  ipi.-  rh.-/  jr-  annnaux  -up.-ri.aii-. 
"lit'    duiv.'    appfo\iinati\.'    d.-  I:i    M.-,'.!    mi    caiactn-.'  >pr.-i- 

••'!"*'.     <i''     t''Nr    >orh-     .pif     piiU!      cjl.i.pir      r>p.',-.'     ..'t      nn'-.Mlf 

pour  <*lia<pu'  race.  H  y  a  nu-'  dur".'  dr  \i''.pi:  n'»--!  -iifir 
<l''|''''^-^*'''  '"l  'I'"  '"^'  nn|-nial.*iiiriil  a!t<'inl>'.  )\:\i^  (■.•!;,  nt* 
sullil  pa>  pnur  ipi.'  iinu-  con^idri-ion-  l;i  ni^r!  .■.•nini'-  lo 
IrrniM  n<'i-tvss;,n-.'  d»'  r''\..lulioii  \ilalr.  ni  coinin»'  t'\i;;«'p 
par   la  "    im'   d"t'<piiHi»i'('.  » 
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Léquilibre  et  .\ons  savons  (pn' Sp»Mi(vr  lroii\  .•  un-' ;,ppi,r;iti..ii  d.^  .-..il.' 
a  ap  a  ion.  |,^j  ^y^^^^^  Tadapliou  dr  !"(  M\uaiii-in»'  aux  c  .ndil  a  mi-  dau> 
l<'S'P"'''l''>  il  ^lî.  I!  >  ;«.  >'Hi.-  cr  iapp..i|,  .•.pnid.r.'  pour 
aulanl  (jur  cos  condition^  -ont  -tahl('>  :  c-ir  ^i  r||..^  cliiui- 
i;vnl,  il  n'y  a  plu.^  npnliJMv,  mai-  an  cntilraH-.'  d.-  uuux.'ll-'- 
rt'dishahulions    rn    \ur    d"unt'  adapîala.u    !i(.ii\r||,'. 

Le  f)ouvnir  d'adaplalioii  dr-  (.i-aui-nir-  ;iu\  (arfon>lan- 
c'»'.-  esl  liniilf  ;  l.--  conditain-  coinpaldtlM.  ;i\rc  la  \  ip 
sont  in»'inp  coniprist'.- dans  df's  liinitr-  a-.-.v  r!i-.,iir-.  M;,,.. 
dans  ct's  linn'lrs,  Tadaplation  r-t  rxidcnlr  rî  ril.-  -r  nia- 
nilVsIr  aussi  hit-n  dans  Tt-spiM'c  .pa- dan-  l.'s  ukIin  idu-  :  — 
H"*'' 'H'*'    ><'i'    <i";iill''Nrs  I.'  nioN.'u  |»ai' If'ipiel  r!U'  .'-I  rr.di-r.'. 

C.rjirndant  (•crtainc-  o|).-.'r\aliotis  >'inipos.'nl  i(a.  halx-rd 
la  dénomination  mrcnniipif  iVeififiUhre  \)ur    l.iipi.-rr  Sp.'iirrr 

1    //'/'/  p.  lit). 
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do>i-n('  Tadaptatiou  peut  -'adnicttr.'  pourvu  (pTelh^  iTimpliipio 
aurune  allirmation  conceiaiant  la  nature  iU^^  l'oia-r-  (pi,» 
•"<"'.-;<i'i>ii"'  i""'l  «'Il  .i»'ii.  Lno  susj»rnsion  a  la  Cardan 
(pii  >u|>porte  la  hou-.-oIr  d'un  navirr  moililir  la  disjtosition 
'I''  -^''^  pit'ccs  d'aprrs  1rs  mouvements  (pu  lui  sont 
""P'"'"'^»  <'*'  ni.'tnit'iv  a  maintenir  loujoin-s  la  boussolf 
•i"i'i/'»ntali'.  ho  nitano,  rorL^anismc  dos  \erl(''l)res  rô<'l<^ 
IfS  o.\\ dation-  inlerno  dans  l(\s  conditions  clKUi,i;eanles, 
<1<*    mamoïc  ;'i  maintouir  eon.stanto   la  tenijx'rature  du  corps. 

^Lus  ct/ito    analoL^ie  (Tactixitc   —  im  peu  \ai;ue  (railleiu's 

n  ''Ulraiu''    pa>    l'identitr  des   jorccs  mise-  eu    jeu. 

l-nsuilc,  l'adaplation  au  milieu  no  doit  pa>  se  concevoir 
«'«'innj''  \n\*'  situation  iiLioureuscmcnt  dct<Maninoc,  tellcmmi 
<P"'  ^-1  roidi-atioii  -..il  incompalihlo  avec  tout  chan<''emont 
idfrri.Mir  d<'  -truclurc  C.'c.-l  en  partant  de  cetto  idée  fausse 
•1"''  >p''ii''''r  ou  arrive  ;i  euvi>ai;>M-  radajitation  parlaitr  au 
iiiili»''!  cduune    un   stado   terminal  de  révolution  de  la  iornie. 

"     Non-    a\(tu-    vu,    dit   il,  ipie     |;j    iinule    de    rilettM*oi;eneile 

<'^l  allemie  (pi.uid  feipulilire  (Tuu  aiir«'L;at  devient  complet. 
une  i;i  ifdi-|i  diulidu  de  matière  ne  jieul  continuer  (pie 
tiiiil  d"  il  |M'!-i.sle  un  mouvement  non  eipiililire.  Nous  avons 
\  Il  'pic.    par  suite,    le- arraiiiiement-  lerminaiix  de   structur»; 

de|\r|il       (Mie     tel-    ipTil-     plU,--e|il     oj»p(>.-er    (\i'S     forces     au- 

la;-:(iui-le-  efpiivaleiile-  a  toutes  le-  force-  «pii  agissent  sur 
1"-"|,^!''',^'|'-  ^>r,  <pi.'  -iippo.-e  un  aLirei;al  oriianiipie  dont 
l"''<pi'li''i''  ''^'  "'•'  <'''n\  d'"'  i'^»n.-  appfdons  mohile?  .\(^us 
.ivdii-  vu  .pir  I.'  m;nuli('ii  d"uu  (Mpiilihre  mobile  (^xii^'e  |;i 
prodiietn»ii  haliiiuelle  de  forces  internes  correspondant  eu 
iieinhri',  direiMam  et  iiiteii-ile  ;iu\  loi'ces  externes  iina- 
deiiP'-,  (•  e-t  ;i  dire  aiiîaiil  d''  lonction-  internes,  isolées  ou 
ctnnliiiiee- (pTii  V  a  (raclatii-  extérieure-  u  co!itre|»alaiicer. 
u  >Ln>  les  lonctiou>  >ont  le- corrélatif.- de>  ori^aues;  ruiten- 
-ite  des  frmclinn- est .  t<Mites  chose- ei^ale.-.  (ajia'tdativo  au  vo- 
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iif  nous  ;nilorist'  ;i  alliriiifi-  <lil^'  h>iilt'  i'\  <Miiti()ii  »'n!  ;iii;ij»!;( 
li\«',  iinMiie  <lan>  !»'  >('ii->  i-t'^iifiiil  (|iit'  iioii^  xrnoii^ 
dV^xposcr.  A  {■(')[{'  (!('  I'cn oliiliim  |i|i\  ^i(tlnL:i(|iit'  (jn'nii  jm-ii! 
(•(Uisidt'iTr  coininc  Icllc  r\  (itv>  iiitMlilir.iliDii--  dr  >liiif!ii!'- 
(|iii  ^"\  raUaclHMil  (iiiTrhMii<Mil  nu  iiKlnt'ch'iiiciil.  li  \  a 
la  litMirsr  (les  particularités  |nir''iii  'ni  iii<)r|ili«tloL:i<|ii<'s  pour 
les(jU('llt'>  il  ••>!  inipossililt'  (riuiaL^iui'i  un  lolc  adaplal.!'. 
llonianr'.N  rapporte  (pTaxaiit  exannuf  un  a  un  l»-^  (  araeteif^ 
sj)éi'ili(pi(;s  se  l'apportaul  a  la  coloration  daii^  toulf^  !•'- 
espèces    de    certain^    -etu'e^    (Toiseaux    el    de    iii;inunile!v->, 

il     a     trou\e    ipic     le     no||d)re     dev     cai'acle!  t'.>     a:i\<piej^    il    l'^t 

inip(ts>i|)i('    d'altrihuei'    une     uhlite    ou    mir     relation     ipiej- 

Con«pie      au       milieu      dépasse      d''      l)e;iiic.  Hip     j.-      noinliie     de 

ceux  (pli  apparai>senl  coinuc  iN-s  adaptation^.  I  l/ari;"U- 
incnt  n'e>l  pa^  pei-eniptoiif,  p.ii-.r  (pi'on  peut  l"n|.»urs 
ol)j(;cler     iioti'e     i-noraaH'e,    inai>    W    n V^l     pa>    -an>    \alcur 

et  il  montre  ipTil  I'.hiI  .dre  <t'\r\-,'  :'i  fi'Liard  de-  i-ni)->idr'- 
ration^  theoriipics  sui'  lcs<pielies  repose  la  tliex^  dr   >p.Mief^r. 


Tn  tdt'ineiit  sîrirtemeni  îimit"'  par  le-  eonditioiis  f,'x- 
t'Mieures.  et'^i  !<■  iiondM'c  d"mdi\Mlu.s  appai-teiianl  a  un 
L^ronpe  d'orLianismr-.  l/opaee  qu'ils  0('cii|)cnl  e>|  i-esli'eiiit 
et,  ()ar  eonst'(pi.'ul .  h-s  i-r>-nu!C''->  tpn  ■-oui  a  leur  disposiiion. 

Kn  outre,  k'  ncane  espace  e>|  occupe  simultanem»'iil 
par  d"auti"es  Li'roupes  ipn  leur  l'rmî  la  ^uiierre  d'un'-  laeou 
direct»'  ou  iudii'Ccte'.  Lorxpruiie  espèce  se  multiplie, 
elle  compiend  api'ès  peu  df  tem|»s  le  noml)i'e  d'individus 
que  le.s  cui:uutatice>  coiiip  uleni  cl  il  s'clahlit  un  e(puld»i'i; 
entre  <:i  Force  de  propn^^ation  cl  les  oixtaeles  positifs 
(eniiennsi  ci  n^uaid^  'mampie  de  ressources)  «pi  elle 
rencontre. 

L'idaptalion  au  milieu  ^''  laii  chez  les  animaux  ()rincipa- 
IcUM'u!  pai-  le  inosen  dc>  laïadlc-^  j).s\clii(jue.>.  (.elle  adaj)- 
tation     près, 'il!.'    mi     .-tat    d'»'Npnîihre,    pour   autant    que  le 


(Il  Darwin  and  aflcr  l)ani:i)i.  vol.  II.  j».   17.;. 
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milieu  est  ^î.dilo,  connue  nous  Taxons  dd  aupara\ant.  (lu 
i""'d  '"'">'  considérer  l'eipulilire  suhjectir  (pie  les  dill'erentes 
^"="""''^  p-\chi(pics  reairsont  pai-  retahlissement  d'une 
'*■'■'•"""  siiuaîion  nio_\rnne  autour  (!<■  ia(pielîe  o.^cdle 
''•"■''^'''''  ic'rvruso  ;i  idiiNiar  de  (•(.'  (pu  a  lieu  dairs  ia  \  ie 
or;,am<pie. 

î.nrsfpio  noiK  a\ons  oxpés,'-  j;,  l,,i  d'uprès  hapielie  le 
'"^♦"^ '"'11'''!'  '-"î  r\  Minn(pie,  n(Mrs  a\ons  Tait  remar(pi«'r  (pie 
relie  propriété  a  sa  source  dans  une  --itualion  (reipiilihre 
<^<"ll  I*'  inoU\rmeUl  s'ecaiie  ailcrnaliNemeul  de  part  et 
d  autre,  de  sorte  (pie  i'[^<,  mouxencnls  oscillatoires  sont 
!•'«  pr*'uve  (prune  leijc  -duation  d"c(pindtre  exisP'.  A  !a 
^•''d''.  '''!♦'  lèe-t  jamais  réalisée  parraileineni,  mais  die 
^^^  la  nio\eimc  i\it>  sidialion^  .pu  -e  .succcdeiil  dans  le 
fait. 

l'our  ror-auisme  social,  cet  (Mpuldnv  iiioliile  -"o|.s,.r\-e 
t:iut  au  [loiiil  de  \  ne  de  la  [iMpuialion.  (peau  p(tuil  de 
\ue  industriel,  c'est  a  dire  le  rapport  entre  ia  pi'oduction 
•'t  la  consommation.  Speiic.'.r  lait  reinanpier  (pic  rc\o|iilinn 
Sociale  tend  a  amoindrir  rimporlaiice  de-  o-cilia!ions  autour 
'''■  I:'  situation  (rcipidihre  c!  a  la  réaliser  par  consnpiciil 
*'•'  1»'"^  ''li  |»liis  elVeclivemeiil,  '^y-n'i'  a  la  liimtc  (pii  est 
iniposee  par  la  iialiire  des  cli^-c-  .nix  nioxnr-  d.'  production, 
rc«;-ulalenrs  pai'  excellence  de  la  population,  -race  aussi 
au\  moyens  de  communication  <pii  facildenl  recoiiicnicnt 
'1''^    produits   et    la    maniresialion   des    liesoins. 

•^"  |K'iid  \ue  politi(pie,  rcvoliition  sociale  tend  a  inodiljei* 
les  iiisiiiulions  de  manière  a  le.  liiainlenir  en  iiainioiiie 
a\ec  la  situation  du  peuple,  lailt  ipie  cejlc-ci  ne  cliaimï' 
!':i^'  cette  concordance  constitue  une  situation  d'o(puiil.re, 
siluali(m  pi-oxisoire,  si  le  peiiph  pro^Liresse.  Dans  ce  dei- 
nier  cas,  1rs  institutions  cNoliieiil  eile-uni-mc-,  cî  il  ne 
■^<'i"'''*'  |>:i^  (jirelles  teiideni  \er.s  une  sduation  dc.pii- 
iil>re    (IrliniHfU',    pas   plus    ipic    les    forme-    \i\antes. 

^••din,  il  esi  e\i<|cnt  .pie  les  ddlcrcnls  e(pi;id)res  don! 
iioiK  \eiioti<  de  parler  -Mul  (\>'<  e(piilil»re-  mohile-.  ipii 
consish'iil,  non  pas  dans  ralrsonc  liu  mouvement,  mais 
dans  sa   siahilile    à    certain.s    pouit^^     de     \iie.       h'aures    le 
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La  loi 

d'équilibre 
a  priori. 


])iinri|)*'  Sjit'uctM-,  rri  tMjiiilibir  mohil»'  n»'  sri;iit  <|ii"im'' 
élu|M'  \cr>  li'ijiiilihi'f  nhsoUi.  .\()n>  iir  \i>\oiis  aucim 
îtin\cn  (rinlrrjH-<Mri'  cclh*  loi  ri)  r;i()pli(jii;uil  suit  :hj\ 
.^ui'it'les,  soit  à  rt'Voliilioii  (jr  |;i  \  ir  psyclii^jn»'.  I' 
raiidi'ait  coiimH'iicci-  par  dt'liiiii-  tMi  <{iii)i  codsinI.'  |mmii'  (•«'II«'- 
v\  (Ml  pour  crlli'-là  l'^Mpiililtre  alisolu,  •'!  iioii>  a\<>iions 
ii(.'    pas    coiiccN oir    iiiH'    Ii'llf  (It'liiiilioii. 


La  d'  iii(>ii>lrati(iii  a  j.norï  il»-  la  lt)i  (i"<'(piilii»r«'  r<,\ 
lirrr  par  Spt'iicrr  tir  la  (Ifprr.lilioii  l'atalf  du  iiioiiv.'mtMit 
\i^il>ii':  ..  des  >oiislracli(jns  pi-rprliirllcs,  (•au>t'r>  par  la 
roiiiiiitiiiicalioii    du   iiioiiN niiriit    an  iiiilit'ii  riv^islant.    doivtMit 

necc^siiirciiH'iii  mcllrt'  lin  au  inoii\t'tiit'iii  (].><  cnrji.^  dans 
un  lt'nip>  piu>  (tii  nioin  loni;'.  »  i  1  ,  Lnrxpir  Taiirciial  a 
perdu  tiMi!  ninii\  cnit'ul  \i>ihlr,  ('"r>l  rrtpiHihr»'  abxtlu  ; 
rt'ipnlilut'  mimIiiI.'  s'rlahlil  lorxpif  (hv^  di\('r>  nionvriniMits 
pMv^iMJ.'^  j»,ir  laLirrual  «pirlipics-iins  tli>paraissriil,  landis  <pi>' 
lt>  auho  ((Miliiiucnl.  <(  han>  htui  aiirriial  anime  d»* 
dixcrs  niitu\  l'UM'iiN.  cimix  (pii  ^dul  lo  |tln>  l'aihlcs  cl  (pu" 
iTiici tu! ri'Ml  i;t  pi;i>  liraiid''  r''^i-lanct'  >«'  dissipcnl  rt'ialixe- 
ni'-iit  df  l!t'^  Imimu»'  iM'Ui't'  :  »',  cimix  (pii  >onl  h'^  piir^ 
InrN  (■!  ipii  i<Mic(  tnhi'iii  ;i  liiMiii'-  (11-  rrsislanct'  >•'  r(»n^<M'\  »'nî 
iuULitcniji'^  ;  cf-^!  ;iMi->i  ipif  ->••  h  miuciiI  lo  npiililirr^  nu»- 
hii''^  dfpr!i(|;inN  r|  !,■-.  ('(puINtrc--  mi.iIhm'^  iiid''jwMidanl-.  » 
Ce  rai->Miiiit'iiM'Ml  d'-niMiilrc  ipi»'  loul  nh>:i\  fin'Mil  \i>iiilt' 
ddl  linali'niiMi!  di-^pa!■a!l i  ••  ••!  ipic  louh'  ''Xolntion  x'ra, 
en  lin  lie  coniph'.  dix  l'Iupprc  dan-  cfili-  dolrut/lion  ^\\\ 
niou\  t'iinMil .  Il  niniiin-  ;iiivvi  ipic.  d:nis  ccrliiini'^  ciiTMii^- 
lancc^,  d''-  t'»piilihir-  iihtliilr-  dmXfiii  --'. 'tiddu'.  Mai>,  pal' 
(■(Milrf,  li  ''■>!  --;ni-  ;HicuMt'  pnri.'c  pniii  i-'-  ;i_:rf;_::i!  -  «pii 
lirt'iii  icur  iMHM'i:!»'  d"aiilrur>  r\  (jm  p.  »-^.'(|.'ii!  h'  uh^vt'H 
df  la  rcUMUN  fj.T  :!  nh'-inc  (pi  d>  i;i  d''pfn>.t'nt .  Hr,  IcJs 
S(»n!  a\ant  lout  !•'-  /'h-''-  \i\anN  et  |t'>  vncifl.'v  |inni;iin'->. 
('"•'^l    ;i    ^Wvr    Ir-,    l'Xi^ltMii-»'-   u iM  1  ' ' n t '|  1 . ' v    (ion;    l'i'x  djulinn  «'Si 
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1.    Il  •>. 


(Ir  hraïK'onp  la  |>lns  intf'rrssantr.  Il  es!  vrai  tpir  ers 
rxistrncrs  rllr>-nirnirs  rralisriil  sonvrnl  i\r  \'\\\\\^  oii  dr 
Tanlrr  laron  i\e>  situations  d'tMpnlihrr,  mais  rrxplicatioii 
mr(*ani([nr  ipir  Sprnrri-  j)i-(^posr  i(d  rsl  évidrmmrnl  in- 
siil1i<antr   poiu'  rn    rriidrr   complr. 

On  prid  >r  drmaiidrr  s'il  nr  sérail  [las  plus  jn>te  ^\^^ 
rnnsidéi'rr  Tripiililirr  ahxdii  >  «Miinir  \\\\  phrnomrnr  carar- 
Irristiqur  (1rs  a;;i'rii'als  inoi'i;ani(|urs,  rt  re(|uilil)j-r  mohilr 
cuiiiiiii'  unr  cliosr  propi-r  aux  rtres  vivants  individurls 
on  collrctirs. 

Lrs  prrmirrs,  rn  i'n(.'l,  n'ayant  rr^uuiirrcnirnl  pas  le 
nioyrn  d''  pnisrr  (l;»n>  |r  milirn  rrnrrL;ir  (piiU  drpriiscMit, 
ahoutis>rnl  nt'rrssairi'ni.'ut  à  la  pri'lr  de  îmuI  niouvriiirnl 
vieillir.  Si,  dt^    l'ail,  Truri-^ir    Irui"    rsl   ("(^n.^tannnrnl    lonrnir 

(II-     fcxlerit'Ur,     rommr     le     Soiril     rnlrrîjrnt      !.'     IlH^UNrnirnt 

à  la  >nrra('r  du  ;4l()l>lr,  ils  snnt  n-'iuini- •ni-  a  crt  rL;;n-d  pnre- 
iiifiit  pa^>-ilV  l'I  r."  ri'-^iiilal  \\r  peu!  pas  T-lrr  cdu^idrri' 
cuniuir  raia('trii>li(pit'  df  Irur  UMliU-i'.  Kl  -i  daii^  d'aulivs 
(•;i<,  (•(Minui'  p(Hi!-|rs  ^ys|rnir<  :i>lrf MhMuitpir^,  la  d"p('ri li I ioii 
(lu  iiK  »M\  <'Miriii  rv|  iit'v  \r\\\r  \\  cini.-i'  i\y'  la  l'alitlr  rrsi>- 
t;m(jr  (pi  il  irijc»  iiilif.  ^\r  sorte  ipir  i:i  >iiliarhin  rrstr.scn- 
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ninnediat.  mais    d'ini    iiiii\''rs    paii(Mil  en  iii()n\euieiit .  périra 
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""'"^    '■'"'    '''^    ''ompa-ni.'    i\c>    ;i.ur.\u;its    rnNimiihiiiiK    |,;ir    |;, 
<î«'<'<'iii|t()s|ii(,||   (Ir    ,rs    pai-tics.    »  (  I  ) 

h:itlS    !r>    li-ii.'^^    j.ivcrd.'illrs     SjM'ilCT    Ci  »  Il  >i(  |r|r     |;,   di..,,- 

^i'!i<»ii    foiiim.'     I.'    f;iil     (lu    iiiilirii    :i-is<:ini     .nr      !";,mru;i( 

M"'      ''^f     ;iiri\.'    ;'|      rr(|||lli|.|V    ;i|)rc^     ;!\n|r     ;i(||r\r     ...1!     r\(.h|- 
^i"ll.      \(MI>     ;i\()||.      f|rj;i      r.nl      (.|.s.T\rr     ,|iri|      ,,-\      ;,      ..uciIIm" 
raison   <r;i..si-||r|-     mu     trnnr    ;')    tulllc   r\.,|||î|,,|,,    j,;ic     lArniplr, 

;t  I  '•\"iiilini)    >uri;ilt'  1)11    ;'i    i'cN  (•lut  i<  mi  <  •i-.u:mi<iu.-  dr  rr.|.rcc. 

l-Al'I.'IÎIUh'lil        CCS        |)rOC('"s        j..'||\r|||       ,~tr.-         :il!.''|rs        j,;ir      d.'s 
<'il'<*(>ll-!:il|.'rv     r\!cn.Mi|r^,        |||;||\     .jr      |r|||'      tKlIlltV      ||n       suill 

iii(l»'liiiis. 


"'11'»'.  I   ''"p'Ihhlr  (|l||    >r|;iii    j  »|-(  m 'U  l>CU  T   (!.•    I;i   (li>S(  .1  ut  i(  .11 

•'.>L  'l'aiM'c-    >[M'iiccr,    rc.juiiihir    alKoh:.    (),•.     vriilc  r.'Xolii- 

^'^*"    ''''^   ''''■'■"    i -LianKiiM'^   (j!ii    iToiiI    |»a>   dr   s.uiri  .•  r\|r-^ 

'■i''"i'''  ir''îh"i-gic,  h'iid  dr  >a  iialiii'r  \rrs  ce  tcnnr.  La 
''""'■•'l''i""  i^''  "^p'-ncri  iTa  ddiic  .'Il  h»ii- .  a-  |.a>  ma-  iit.rlcc 
.-''"•''■"''''■    l-il''    11''    ii'»ii>    (larail    naaia-    adiiii>Ni|i|..    a    aii.ain 

Km  ''HM,  îa  di\>(»hiti(Mi  par  le  l'ait  du  inilicii,  non  sciilcnicnl 
tH'-l  pii-  solidaire  dr  r.-ial  d^Mpn'Iihiv  (ju'on  assi-iic  connue 
''''■""'  •'»  iVvoliifioii.  mais  clic  pont  >c  produire  a  un 
moiiMai!  (picicuiiipie  t\i>  re\..lution  cl  cela  (raiilaiil  pins 
<':'<*'l''""''i'  •jii''  celIcHa  r>t  moins  avancée.  |>ln>  les  elc- 
iii'-iiN  sont  intc-ro,  plus  i|>  ,,iliviil  de  i-esislance  a  une 
action  'Aleiiciitv  ipii  tend  a  les  séparer:  cl  rirc-n'isa 
celle  résistance  e.si  trantan!  nn.indre  (pir  rinle-rali(.n  est 
ni("m>   (•' ai!pl(''tc. 

'v'iiehpies  .A-Mnples  nioiilreront  le  bien  fond.'  de  celle 
r**niartpie  (railleur>  assez  évidente.  In  edilice  peut  .''tre 
'■*'"^''''"''  p:"'  !•'  \''til,  un  corp>  solide  «m  Ji,pnde  volatilisé 
pî^f  la  chaleur,  un  a>tr(.'  deiiaiit  par  le  cIk.c  avec  un 
''"''■'''  '""'  plainte  ou  un  animal  peut  siiccondu-r  jiar  Paclioii 
'irs  caiis(^  mecani(pics  on  do  microJM's,  une  socieh'  peiil 
•'^'■♦'  «•♦'li'uile  par  un  peuple  v(»isin.  Dans  toii>  ce>  cas, 
la  dissolnlion  peut  se  (.roduire  a  un  moment  .pi»'lc«Mi(pie 
(le   re\i>lciice    {\i'    ^'^^^    a,i;re.uats. 

0)  I*.   ^.  I'.  :>:>'  ^  \"        i  .    f.  |..   ii;,. 
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dissolution. 
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lai  outre,  un  edilice  en  construction  est  relIVel'Se  plu> 
lacilenieiil  par  rouiai^aii  ;  le  Phpiide  moins  intei^j-e  (pi»* 
le  solide.  >e  volatise  plus  ai^i'Uieiit  :  la  dissipation  d(^  la 
mala'^re  {\i'>  a>tre>  (pii  >e  licnrtcnt  ne  peul  tMrc  (pic  raV(ui>ee 
|iar  la  chaleur  (pi'il^  poss(''denl  avant  le  choc  ;  ini  orL;a- 
ni^me  tr'>  pâme,  veLiclal  ou  animal,  siiccoml»^  plus  lacile- 
iiieiil  aux  hle^>iires  cl  aux  maladies  :  n\\  piNiple  nai>sanl 
e>l    plus  aisément    detriiil. 

Oiie  ^1  Ion  ohp'cte  la  cadiicilt'  (It's  ori^^anismes  vieux, 
s(Kaaii\  ou  iiidi\iduel>,  nous  répondrons  (pu*  celle  con- 
dilioii  dans  hapielle  ils  se  trouvent,  tout  comme  la  mort 
à  l;i(pie||e  (die  aPoutit,  esi  un  ellet  (le  la  dissolution,  c*i 
Ile  peu!  en  ailcilll  caS  (Mre  co|l>i(Iei'ee  comme  |c  lelMIie 
de    révolution. 

La  di^^olulioii,  lor^(prelle  atleini  un  certain  d(\^re  in- 
conijialihle  avec  riimte  propre  a  raLiin\L;al,  met  liji  a  Pevo- 
liilioii.  ou,  eu  tous  cas  —  si  l"eV(»lution  est  terminée  avant 
ipi'elie  liait  eu  lieil  —  (die  met  lit)  a  rexistetlce  (pie  révo- 
lution avait  l'ait  naitre.  L'est  eu  ce  sens  seiilenienl  (pie 
ces  deux  procès  sont  correlalirs  :  ils  delerminenl  le  com- 
iiienceiiit'iii  et  la  liii  des  (Mre>  inateri(ds.  Alais  nous  croyons 
ipPd  faut  les  coiisidci'er  comme  ahsolnment  indépendants 
a  t(»u^  les  autres  points  vue  e|  notamment  par  les  causes 
ou  Ifs  (aicotis|;Hice->  (jiii  les  delerminenl.  La  conlirmation 
de  cellf  manière  de  voir  résultera  de  reUide  iiidiictive 
du     <iljel. 


Spt'iicrr  envisa;4e  d  aliord  la  di>>olu!ion  (hv^  so(aetes. 
V.Wr  coii^isie  daii^  la  desori;ani>alioii,  c'esl  a  dire  dans 
la  destruction  pin^  on  moins  complète  des  ori^anes  sociaux. 
L  armée  ol  dispersée  ou  licenciée  ou  en  l'cvolte  contre 
Ses  ehej'.s  ;  ceux  (pii  étaient  iiivc.slis  du  jXMivoir  central 
(.ni  di-p;irii  ou  sont  (l(''|)o^S(''dés  :  les  chamhrtvs  l(\i;islatives 
sont  dissoiiics;  le  pouvoii'  ex(''(aitir  est  impnissanl.  (-es  eUets, 
plus  on  moins  c()iiipl("deineiil  realises,  peuvent  avoir  pour 
iiiolit   une    invasion  etrani;("'re  on   une    rt'volnlion  intestine, 
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■  ••«■..■"iifefeLaf .  ^'TSM^^mà»  ui..jnnwg«agiiy>af. 
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'•'    •'{    l'iiiiln'    pouvant  rUv    (lf}tritniii,.r>    par   des  c-Misrs 
variées. 

^^"  ^''*"''N<I  a  rr  ,pic  Spciicrr  uwWr  ni  Iminriv  ici 
<|'ie  la  (IlSSoiiKioïKlr  I;,  ^ocuAr  ,vst  rahoiitissmiriil  dr  h)II 
^''■'''"^'*'"-  '^"  l'^'iU  il  "C  s'y  r.npIcHr  ,u„r,v.  Veiri  huit 
^-•'      '1'"'     "''I       ='      ^'''     ^^lU«'f    :     <^      \r     J;,p(Hl      ,|(„IS     nllrr     ,|i, 

bon    rxpinph'    (le     la     maiiiriv     ci,,, il     rrs     .l.'siiihM.,.;,tio,Ks 
sont  siiscpptihlrs   dV-tir    inisrs    au    jour   dans    unr  '  société 
1'"  î»lt«'''it   la   linn'te  du  d.'v.'K.ppenimt  du   ivpp   auipifl  rllr 
=*f^l''*'*^''''»l^   ♦''    i«ll»'int    nn   rial    d'r(piililMv  niulMlr.    ,.  ,  I  )    Kt 
«;•'  |H'"    plus  loin;   .<  I.a   nirni.'   (.(i   nnr   sorirtr   parvrmirà 
r:ipOi;ve   du    (lr\r|(,ppr„,nii    .pir  prrnHMIaif   Ir  caraclrrr  dr 
^•'s   inntrs,   coinnirncn    à    drp.Tir    .-1    rntrr    m    drcadnhv, 
îa   dissolution    pr(»L;rcssivr  ipn  >'y  nianilVslt^  osi   rui'.uv  ,h' 
"'♦''•"'•    naturr.    ,mi>,:    Crs    passa-rs    nionlrnil    ,pir    Spnic.-r 
siipp(»sp  la   thrsc,  mais   n'en  apporlrnt  aucunr  conlirnialion. 
Kn  realilo.  loiitr   ui-anisalinn  rsl   expnsrr  à  drs  rnnrnns 
iiiti'ricin-s   .'t  extérieurs,  roules    r/m.ses  égales   trail/rurs,  rllr 
résistera    (Fautant    mieux    a    leiu-   action     .jiTfdlr    r>l    plus 
solide,  c'est  à  dire  nnVux   intr-rcc.   („    u-rand  dan-rr   pour 
un    organisme    social    cV>|    de    ne    phis    rU-r    m    hai-nionie 
avrc    le    sduation    d    les    aspirations    du     pmplr,    mais    ce 
^'*'^    ''"^    '^'    résultai,    non    pas    i\r    l'évolution,    mais    philnt 
«lun    arrêt   an..rmal    i\r    cr||r-ci.    Il    >r    prui     aussi    .prune 
organisation    sociale   devienne    cadu.pie,    parce  .pi'rllr  s'est 
laissée   euvaliir  par    les    ahiis  ;     mais    encore    une     j'ois    ce 
résultat   n'a  rien   de  commu,,    avoe    l'évolution.  Klle   rs|  au 
contrairr  le  ivMiltat  de  Taetion  desti-iictive  «ju'exercent  d.'ja 
sur    la    société    1rs    nmsi^s    internes   (pii    provo(pieront     un 
jour  son   elVondrement.   Ost    |r  prn.-r.   ,]r   dissolution    .pii 
setahlK.    L  organisme  social  luttera  contre  lui  avec  succès 
ou  II   sera   linalement  (lesai^reKc  Ce   procès  de  dissoluti.m 
entrave    l'(nolution    et    s'il    l'emp.»rte.  Unit,    non  seiil.Mnent 
P;U*I  arrêter,    mais    encore    par    (L'iaire    ce    (pi'elle    avait 
mdise.   J.es   deux   pi-oces    sont   donc  opposes  et  dus  ialas 
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causc^s    iiidrp<'iidattl''s,  j»ieii    ipie    riiii   soil    le    proloni^'enieiil 
naturel  de    Tauli-e. 

Li  iii<''ine  conclusion  es|  amenée  par  la  considération 
(les  or,i;anismes  vi\anls.  IleniaiMpions  d'abord  ipie  leui- 
véritable  dissoliUioii  e>|  la  mort,  et  non  pas  la  dispersion 
(le  leurs  eb'inents  (|ui  arrive  parfois  après.  A  la  nioii 
l'être  vixant  n'existe  plus,  runile  (pii  le  caractérise  a 
dispai'ii.  Celle-ci,  comme  nous  l'aNons  dit  aiitreTols,  ne 
consiste  pas  dans  la  juxtaposition  K\y'>  atomes,  mais  bien 
dans  les  liens  droits  (pii  unissenl  <Milre  elles  les  dinéreiites 
parties.  Cette  imite  se  manireste  dans  la  vie  orL;aiii(pie  pai* 
rintime  subordination  ei  cooi-dinalion  (h's  ori;anes,  mais 
surtout  dans  la  vie  psycbique,  dans  laipielie  toutes  les  per- 
ceptions allécteiii  le  ni(''me  sujet  (pii  reai;il  pai*  \\v.>  inou- 
veinenls   appropri«'s  de    retisemble. 

hès  (jiie  la  mort  a  envabi  roi'iianisni",  celle  imite  n'existe 
plus.  X(Mis  ii«\i;li,uenns  la  (pieslion  de  sa\oir  si  ia  mort 
est,  (Mii  ou  non.  pi'oi;ressive,  si  la  \ie,  ori;ani(jue  persévère 
jM'iidaiit  ([uehpie  leni|>s  lors(pie  la  \  ie  psyt'lii(|ue  a  delini- 
tiveineiit  ces>r.  Nous  considérons  le  nioineid  (»ii  la  \  ie  a 
pris  lin  et  nous  disons  (pie  ^Vv^  ce  moment  les  dillerenles 
parties  d(^  ror^anisnie  u'onl  plus  d'autre  unité  (jiie  n'en 
possèdent  des  corps  bruts  ipielcoïKpies  juxtaposes  ou  ratta- 
cIh'S  les  uns  aux  autres.  Les  éléments  du  corps  vivant 
ont  donc  repris  leur  indépendance  et  n'ont  plus  enli'e  eux 
aucune  (les  relatiinis  (pii  caractei'iseiit  la  \ie  ;  dés  lors,  la 
dissolution    est  accomplie. 

Ilien  irenipt''clie  de  considérer  la  dispersion  des  éléments 
(jui  soiiNciit  est  consf'cutive  a  la  moii  et  d'v  voir  ('uale- 
ment  un  pbenomèiie  de  dissolution  ;  mais  ce  n'esl  point 
la  dissolution  d'un  être  vivant,  c'est  la  dissolution  d'un  corps 
inoi*};ani(|ue  alisolument  pareille,  dans  sa  nature  et  dans 
.ses  résultats,  a  celle  (jue  peut  présenter  un  ai;r«''i;at  de 
matièi'e  <|uelc(.)n(|ue  n'axant  jamais  ri(Mî  eu  de  commun 
avec  la  vie.  Dès  lors,  les  considérations  (jue  lait  Spencer 
sur  les  conditions  (pli  l'avoiàsent  ou  entravent  la  décompo- 
sition de.s  cadaxres  irolîrenl  pour  hi  (jiii'stion  actuelle  au- 
cun  iiilér(''t. 
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^••'i.'t  ''l:iii!  jMi^f,  il  c^i  iriilioiii  .NidtMil  (iiriiii  oi'i;;iiii>!ne 
[M'iil  imuii'ir  (II'  iiiori  xiolrnit'  on  p;ir  siiilr  de  ni:il:i(|!i' ;'j 
1111     IIHtliirtl!     ijlli'IroïKIllr     ih'     --(ill     t'\ ohlliull     et     (|IIt'     l;i   lllOll 


Il  ;i  <l(iltc  ;i\t'C  ccUc  cNdiillioii  .tiiriiii  i;ti)|f()ll  IM'COSSair»'. 
\()li>  |)t'iiv()||>  (|ii't'||c  n'i'ii  ;i  piiiii!  iriiiili't'  t|iif  (If  r«Mllt';i- 
\rV  |»I(|N  oil  lll(»lli>  l'I  ijilt'  pour  II-  lc>lc,  io  proo'.N  «l'c- 
\'oliilioii  t'i  (le  (liNNoliilioii  »;(»iit.  ici  cnciU"''.  f'n!ii'M'»Mii''i)t 
ill(lrp('ii(|;iiits.  L;i  (JK^se  t'^l  chkIcii!.'  poil 
l;i     lllt'>iiir    oii     |;i     iiKUl   c^l     <lll('     ;i     r;i<'lion 


ir-s  ( 


I    <  '-^     I 


(  1  ;  1 1 1 N 
•  '\1''- 


it'iircv    ;icci(l('iil('|i»'<-, 


I 


A         II 


i''îii.'     iiitt'ipiflaholi    -iiiipu: 


loi'Sipi  on    la    coiiMdt'rt'    coiiiiiit'    la   rnîi^cipi.Micc   d.-^^    cano' 
inlei'iio    on    nonnalcN. 


Kii    rllrl,    rt'\ohition    indixid 


i''Mi'    aliMHtiî    ;i    mit'  silnalio!! 


(lV''(|nilihrr   loi-S(|n%dl('  a  i-'jdinl  I»'  >t;idf  dr  i".-\oliitioii  ;iM''iiit 


•ai 
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irH'l  / ,      lltMl      11  •'lllpcrii 


''     (t'i    l'ial    (le  dur 


inderniiiiifiit.  Pour  compiTiidi»'  (pTil  pi^nd  tin.  il  fani  hniir 
«'oniptr  d'un  pnict''>  dt-  di^x  ihil  ii  m  (pu,  .-n  rcalil»',  pi»'Mi| 
nais>anc('  en  iiKaiic  ttMiip^  (pi<'  rindixidn.  r.rtif  dis<olnlioii 
\a  en  pfoi^rt'ssaiil.  d'ahord  parti'  ipir  lui -inH-nic  cvi  nica- 
pahlt'  do  réparer  coiiiph'loniciil  le^  a\  aric^  (pi'ii  nmIhî  inô\'i- 
tahloiiioiit    (\{'<    le     (•( tnnnciicciih'nt      dr    TcM^t 


l'I  II  ' 


i'li--i  llh' 


I-    (ji'ia 


parce  ipTil  élimine  impartaiteineiil  ie^  matière-  imii 
(|iii  >\\  inlrodni^eiit  mi  les 
Nlilise>  el  (pi'oii  appidje  les  re-idii^  ori;am(pie>.  \m--i,  d'iiin 
pari,  le>  oriiaiies  >'ii>eiii  jcir  do  li'sions  phiv  on  nioin 
iiotal)le^  (pli  votil  ^"acciiimilanl  :  (raiilre  [ 
s'encolllhreill     de    liialiere^      me 


N-    -, 


^i;iII[cn     oll     (|( 'Lie  lit 


arri\e    un   moment    mi  roi*';"aMi--ine    r-i    dejinilix  •■ineni    m 


I  .1- 


pahle    d  exei'cer    !e> 

riMre  \i\'anl    ces^^e  d'exister 


( i!icIion>      \  ii;ile>    (•>>,. 


ei   t 


el     on 


Hue    Ton    considère  ce  ipip    noii<    ncikuis  d,'   dire    cnmiiK 


produit 


parla    hiUf    de>  forces  iiioiLiamipieN  CMntre   les  loi 


ce-^ 


vilales.  on  (rime  aiilre    racompadcoiiipie,   c»-  ijin  iion>  par.iit 

illC(jiilesi;ih|(',    cVst     (pie     la  diss(  i|  1 1|  ioli     est     ni!     |iroC(''<  p;irai- 

ii'lc  a   re\<dnlion    el    ipii    en   est    indepeiidanl. 

Il  n'esl  (l(,)iic  pas  admissible  ipTon  les  consid(''re  comme 
(les  plieii(jm("'ne>  allernatirs,  <»»  succedanl.  de  [lar  leur  na- 
ture,  Tun  a    ranlre   cl   conslilnanl  .inisi    nn  c\c|.'  indeiini. 


\ 


Oiiaiil  à  la  dissolution  {\c>  ai;rt\^ats  inori^aiiirpies  :  des 
corps  liipiides  on  solides,  d«^  la  Teia'c  on  (\'{\\i  asire  (piel- 
coiapie,  noii.s  l'ii  a\oii.s  dd  a>>c/  j»onr  nionlrer  (pTelle 
n'olVre  pas  non  pins  une  hase  si'i'ieuse  à  la  conccjition  d(^ 
Sp.'!icei-.  (le-  ('très  jcndiiit  xei's  riMpiilihj'e  stahle,  mais 
leur  (lissoluticn:  est  un  procès  ahsolument  indepeiidanl  de 
leur    inle,m'ali( 'II. 

I)e  ce  <ju"il  II)  a  pa>  entre  ie.s  procès  dCvohition  el  de 
dissf^lnîioti  la  cnimexion  ipie  S|ieiic''r  iina^n'ine,  il  ne  suit 
pas  (|i!"il  lie  jMiisv,'  exister  pai'l'ois  eiili'e  eux  certaines 
relations  (pTil  est  intéressant  (rexaminer,  iinlaimiKMit  dan> 
les   (''Mes    or.uaniscs.    .Non.s  \enon.s   de    rappi'ler  (pie  pendant 

rexisleiice  de  riiidi\idi|  ces  deux  proc(''s  sont  licileralemen! 
CM''Xist;ints,  rn  ce  .pi.-  cerlaiiis  clianLif'!nenl>  ipfil  ^nhii 
contiMhneii!  a  iiiitei^rer  daxantaLic,  tandis  (pie  iraulres  (pii 
s'\  accomplissent  s||||idt;iiieiiienl  ponr.siii\ eut  on  pr(^pai'ent 
.sa  d..s.si)liition.  Il  peiil  airi\(ji'  aussi  «pie  le  proc«''.s  de 
di<<olulion  n(>  concciiic  ()irnne  partie  de  raLir(''ii"at,  un 
0i',uaiie  de  iiiidiNidii  oll  de  la  lornie  \;\anle,  sans  (a)m- 
jMoinclIre     ri'Xistellce     de     reilsi-mllie. 

On     donne    soiixenl     a    la     (lissolntioii,     eiiNisaiive    ainsi, 

sintou!  dail.s  |;i  /e/7//(',  je  liolll  de  /■c'f//'C\.s7'e//  OU  il\'r<ill(l icH 
l'i'ijl  ('ss-r,'.      L"illl|iort,illce   de     son     rôle     se     re\e|e,     dès    (pTtjll 

jeilochit  'pj'im  cliaiii^'cmeni  siilii,  p;ir  exemple,  par  iiiit,' 
iorme  or,u;im(pie  entraine  IVe(pienmieiii ,  outre  la  production 
un  le  de\  eloppenieiil  de  certaines  parlit's.  la  disparition 
on    ramoindrissemenl   de   certaines    antres. 

Alin  de  mieux  nous  rendre  coiii|»te  du  caract("'re  de  rt'vo- 
Intioii  rem-e.ssi\e  dans  Ie.s  iMres  \i\anl.s,  consid(M'ons  ditlV'- 
reiile--    circonstances    dans    les(pie||es    (die    se    produit.' 

11  M'  |»eul  d  a  1  »ord  I pie  la  disj»arition  (ruiie  partie  de  raLirei^al 
soit  sinipleineiit  la  coiistMpience  du  dexeloppenient  (rime 
autre  :  nn  noiixcl  ori^aiie  .se  Iorme  au  dépens  (riin  ori^ane 
préexistant. 

Le  c;is  le  jiiiis  sinijde  consiste  daiis  la  trauslormatioii 
directe  (riine  partie  en  un  '  autre.  Les  leiiilles  se  trans- 
rormeiil    en    le^    ditlerents    ori:anes    de    la    Heur,    les    mem- 
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!:''"•'     If'^'^    .ufando.    i\r<     r.riianos     In-^    coinpl(\\<-s     et  par 

suite    li-r-    d.'ilcial-    |MMi\tMit    (die,    daiis    (MM'iain-   ca>,  d 
(lt''Sa\aiitM.L:rN    dans    la    liilte    poiir    la    \ie. 


e> 
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C( 


aiipt 


t!  (le    loi 


'"'""'  \^'^^  'p'"   '•'   >'decli(M!   nalurelle  doit  r^aidre 
■taiii:tMiient^  des  loriiies  \i\anles,   on 


-    Il 


.-   (' 


''^'    '^■''i''':i    !'•■»-  ^^''    diltiiMiile    a    adopttM'    la    coiiceplion    de  |)o 
^'■'••^    'P"'    '""i>    av.Mi^     lapj.orl.M*    pins    haut    au    <iipq    de 

^'1    !'<*ii    se    lera    ainsi    une  'n\ce 


ICO    (les   \ano|( 


Miii<    c(Mnhle!e    (le    la 


>iiiiultaneite    (\('<    procès    (révolution 

et  (!.'  di--olution  dans  les  (M\uanisiiies.  u  l/axaiicejiKMil  i^Vaie- 

'•'     iialiue     \ivanle.     dit     cet    aidtMir.     di-peiid    (\i^ 

les      dillVM'tMites      parties 


l'evolut 


M  (  i^fo^- 
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I); 


ms 


du    lo.une    \e-('ial    et  ni(''iiie    dan: 


les    dilleivnles    Jainilh 


(M'ile  prour<'ssit.n   a    lieu   snivant    des   li-iies   dill'eronies.    Il 


en    rc 


Cl, 


le    (liNor-viice    ci'Oissante   entre    les   groin 


)es. 


pa-    pa-    e-t    un    pro-res  et    hien  {U'>   pas   (mi  avant  ont 


du    clrr    lait-    jioiir    ipie   dos  plant(^s   lloriferes  naissent  d 
ai,L,ues   ni(Miiocellulaire.s    les    pins   simples. 


es 


i * ft y  ^'.-ry- 


^immmrf 
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Mais    (Mi    rt'Ialion   •'!   ••ii   coiiiit'vioii   Ir»"'^  iiiîiiip'  a\i'c  ch 


pi'om'cs,  (Ml    i't'iic(  mire  rcxolulion   i-('mt">Ni\ , 
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I  •  t  ■-> 


fuale- 


liii 


il»' 


eh'    a('(|ili'^('^.     ri 


iiK'iil  iiiiix crscll»'  ;  j»('Ml-(''lr('  nr  lait-cllt'  |aiii;ii>  dct' 
Il  lie  s"('Sl  pas  ace»  iiiiiili  de  ;_;i'aii(i^  (•liaii,u('iii''iil>  ^aii>  ij 
(riiiic  part,  (!('">  (]!ialitt'>  ii(iii\''ll('^  aient 
(raiilrc  part,  do  (pialiîo  ^iih-ni  di-x  t'iiiio  l.ih'ii!''^.  Vav- 
toiil  CPS  i'(\i;'i'PSsi(Hi-.  ^'ohM'rx 'Mit .  Li'>  l^'ciiic^  pol)  pdal''^ 
j'irolii,  li'iliDH  et  finnii'trnjlit  parmi  lt'>  liriiNcre^  >\  !iiiit'!;ii.-> 
on  Sont  lin  cxciiiplc  rciiiar^pialil''.  l'diilt'  I  cn  nliitinii  do 
iii()ii(M'()lyl('d(>ii*'s  ;'i  partir  (!»'>  miiIicn  inIViD'iir-  d»'  dico- 
tyl<'(|(>iii'^    jinpiiipic    ia    ptTt."  appai*'iilt'   d»-    la    ci  ()i-->aiic'' dn 


canihiiim    d    ilc    Ix-aticoiip    d  a 


itri'>    (piahh 


h. 


irdrt^ 


ii'i ,  it 


do    aroidt'cv  d(.'piii^  Itiinrn^  i  (iltunns  axcc   >t'^   ll-'ni'^  | 
mais    ('(>mpl("'io,    iii^(pi"aii\   lentilles  d'ran   ih'fini'i      pi-'^ipii 


cnticrcniciil    !'('(tiii[('v,    nu 


I ( •  •  •  ' •    Il  II ' •     I  ; '_  !  1 1  '     i  1 1 m  I  ' •  I • 


runipiH'  d  ('tapf>    iiitcr 


•lll;lln■-^   nii>! 
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ii-i  lihicîmii 


rÔL;i*o>ir>.>iirt(  liii  ^'li^  allcctPii!  Ic^  uru-aiic-^  d»' 

aillent'  la  (ii>parili(Hi  de    la  ri»riir\  cdiinnc  i"»'\  dinth  tn    rc-revs- 

>i\  ('  de    Tiiidix  idii    alioiitit    a    ^a     iiitii! .     (  ',  c-! 

(lo  loriiics  ii(tiiilir(.Miso  M' Mjnt  (jleiiiir'^  pciidai 
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oilic.     CCS 


ij^('a)l(tL;i(pic-^    sans   laisser   de  desceiidatiK.   Saii^    don! 

di>[)ariti(»ns  pciixeiiî  ^'("'Ire  pro  iinh'^  jiai'ce  ipic  1 
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n'admet    pas  (pi'oii     ait    i^ta-oiir^     a    un 

Cepriidant,   rien  ne   nous  aii!oi-i>e  a   allirmer  (] 

<»iit    ai^i    dans    tons    lo  cas     et     (pie    jainais     |;i     df^i  i'iiciion 


explication. 
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^'uèia*    (rappi'c'citM'    la    IcLiitimile    de  (a-tlc  (axiccptioii.  i«j 

(\)  Specit's  aiid    Varii'fù's.     'J'finr  nn)ii)i   hu    mutation,  p.  p.    -221  -22: 
[-2   cl.  l'ri.ix  l'.iiiNAia».  l'inucitts  dt'  ralcontolotiir,  Vi\vï<.  IS'a.i.i'i  .  ai! 
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mleicssaiite  dans  ia(pielle  les  auteurs  se  vont  appli(pies  a 
monti-er  dans  rcNoliilion  sociale  des  plienoiiKMies  seiiihlahles 
a  ceux  (pu  >e  pid(lin^enl  dans  re\oluli(»n  *tri;aiii(pie. 
i  l.'rniliilinii     it'iiit'ssivt'     ru     li'iuloijic    t'I    l'ti     Siu-loloijic     par 

.1.     hl      >l(Mi|5,    .1.     MassAIM     et      W.     VAXIlKini.LDi:,     Paiis     JSUT). 
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piiiieiil    de    certains    oiu;mes   nraiielit's    imporlaiiK.  comme 

l'o'il     par  exemple,    lie   represeille  pas   Ulie  (piailtile   (le   lloliri'i- 

ture  appiccialile.  Ton!  le  monde  ira(liiiet  pas  non  [dus 
(pie  i'at  roplic  des  oiL:aiies  scxmds  (die/  les  aheilles  neiiires 
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sati^  T'it'c  li'*^  r;iiiM'^  \ '■!  i!;iiM'>,  cl  <!•'  l'iiil,  irs  tliili-i'riicr'S 
<Hii  >t']»aii'ni  |.'s  iii>t'c|('>  iitMitii'>  (!(-'>  tniiii.'-  ^<'\iii'(*s  n»' 
se  l'rtliiix'iil  |i;i^  ;i  i';it  iv>|iliit'  li''-^  (>i';^;iiî<'S  i-ri.rodiich'in-^. 
Kiiliii  !i'^  ;iuh'!ii->  ;i(li!h'lii'iil  ''ii\  iiitMiio  i\<'^  r;t-  t l'ai l'op! lie 
iiDiiihn'iix   (ioiii    ii  ol  iiii|h)>>i1m''    •.!  .i>^l.mii'!'   la    caiix'.    (  I  ; 


Dernier  |j    \,-,^\,-   ;.    i  c-.  uiilir    mi    (It'iiiii'!'    |)i'ol)i<''ilir.    «  l/f\  (  »iiili(itl 

problème.  ^l^^^  x.ii  •'ii^r.'nld.'.  (!i!  >;M'nc<'r,  aii^si  hit'ii  ijiit'  i"i'\  uiiilioii 
(laii>  M'"-  M''!ai!>,  iiiai'i'iit'-t-i'iif  \i'!'>  '''  î'i'Ihk  («>iiij)!.'t  y 
|/c|at  (!'•  |iri\atiii!i  ah-iihi»'  d*'  iih  >a\  .■iiifii! ,  appri''  iiioii, 
(|iij  tfiaiiMit'  i"i'\  I  iliil  :<  ai  naii-^  i»'^  r<>r(i^  iM_;:inii|ii''-,  csl-i! 
le  !\|it'  (II'  la  iiii>i-i  iiiiiN  ta-^t'Mf  an  >''iii  d»'  laijii>'llt'  i  -'.mIiiIhui 
iîiii\('i"S('lli'  tiMiil  a  ^'('iviliuiîir  ?  lailiii.  il»'\  (>ii<  îkhi^  co!!--!- 
dt'i-t'i-  (Miiiii!!.'  la  lin  (lf>  riio^«*>  un  f^païf  nnni;  (h'ii|iIi' 
de    xdi'iU    t'Ii'in!^.    voiii'^a    liinninhilitc   idri  n.'Mc  y 

((A  <•('!!'■  (|nf>!'itn  ^jn-iaiialix  i'.  d  n»' prul  \  a\i»a'  iju  Uip' 
ia'|)ttn>t'  N|i('(adaî i\  >■.  llidN'  t|n  en  [mmiI  lia>ardi'i-  ddil  iMi"»' 
(aai^idi'fcc  ni()in->  cuniini'  un--  rcjuaiN.'  positix-',  i|iii'  cmiii- 
lih'  une  i  »ii|''rl  iMii  a  la  ta )ii.'l n^H  H I  (jin  |»i"f'liMidi  ai!  tph'  I»' 
!'t'>idlat  pi'Mcliain  <■-!  h'  rcsiilla!  d.'Inaiid'.  ^i.  p-tn^-an!  a 
rt'\tr(^'MH'  ra!'i;t'iiit'nl  (pif  Irx  dhi!  loii  dnil  alttiiiUr  a  un 
('(piilihfc  nu  rrp(>-<  ('onipii'!.  \r  It'cjt'ur  rotudul  ipa-,  ipioi- 
^pi'il  pui>>»'  aria\i'f  d»'  cnat 'mu'i'.  i;i  in'Hl  uni\  i-!'^ '!!»'  ckii- 
tinucra  HahMiniiiicid,  il  i'^!  h^mlnuf  dindapitT  fnnnnt'MÎ 
en  p(tns>aiil  rat'L^innt'nl  laicMic  p|n>  loni,  U'Hi^  ^nninio 
('(indiiils   a    inlV'rcr    iMic   nou\('llf'   \  if  ninxt'i'xnlt'.    »    (iM 

\\)i(a  la  concf pilon  (pic  Sipaicff  propnsf  ;  tniitf>  h*^ 
('loilf^  {\r  iioh'f  >\^lfin('  >id('i;ii  fiant  xtiinii-vf--  a  la  hjrcc 
(if  L:ra\  itatiun,  ii  l'aiit  (piil  \  ;iît  un  iiinu\fiii<-n!  (rfn^fiiiMf 
(pu  rapprni'hf  (■f>  asti't  >  'M  iini^>f  par  lf^  jii'fiapilfr  1-'- 
uns   >\w    {*••>   anlff^.    (".f   cIkh-  rfdnii'a  la  iiiaLifrf    ^\^'^    fl<)df> 


à    lin    fiai     nfhiilfiix.    a    pa 
pourra  rfi'oiiiiiif iicna 
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,(  11  Tau!  pourlan'.  ajout''  Si^^^ncer,  indi»pifM'  nn.-  condi- 
Pinu  f--fntiflif  ^\^'  r-nilifr  a('(a)inpl!Ss(Mii('nl  d'-  cr  rf>u!îa;  ; 
,,.  \ru\  iliiv  <p""  '■■'  d"''"'''''  '^''  iiiouv.Miifnl  iih»h'(adairt- 
i;,\,Mi!iff  dan>  rf>p:iff  p:ir  cliaipif  fioilf,  tandis  «pi'fllf  se 
p.iiiir  an  -xM!!  i\r  la  iiialifr./  dillii>f,  ou  hien  ne  doit 
p.,-.  .■(■, diappfi-  df  lin!!.-  >y>lfmf  >ide|-a!,  ou  doit  (^'ti'fM'oin- 
p.aiM'f  par  niif  (pi:intiif  •',ual.'  df  niouvfnKuit  nioUM'niair»^ 
,.ii\())f  dan-  iintrf  >\.-tfin>'  sidéra!  par  les  aulro  parties 
dr  r.'spacf.  Kn  iraiiti-e-  l<Miiies,  >i  noire  point  dn  dcpar*. 
,..t    1;,    .pianlilf   d^r     niou\finfiit     nioleeulaire    (pie     suppose 

i|,«    la    niatifi'e    de    noir-'    .>\stenie  >idei'ai, 
jM'r-i^tanee   de    la    i'(~)rce  «pie   >i    ceitt'  tna- 


l'iMal       llfliile'UX 


Il    roinif    la 

Ij,".,-,.    .,|Pi!    la    rcdislriliiitioii    «j'"    t'on>iitUf     !"e\ olntion.    la 

(  I  II  a  n  '  ■  ' 


1,.  (p.  ni(tn\''Mi!f n!  nioii'culaire  abandoniif  durynl  1  in- 
t',._.,-;,linn  de  elrapne  tiia>-e.  plu-  la  (p laiit ite  de  mou veiiieii! 
iiiMl.MMilaire  aliandoniife  durant  rinti'i^TaliMi)  d«'  toute-  lf> 
nia->f>,  doit  -iillire  a  les  réduire  de  nou\eau  a  la  nifiiif 
loi  iiif    uf hnlfii-f .  >'    (  I  ) 

haii-    rii\potlif-f    adoptée  ici  par  Spencfr,    le  iiiouveiiieiii 

,,i,,|,.,.,il;,i,v  iV'pandn  dan-  îmii-e    -y-lenie  stellaire.  aiii;'!iienle 

^\r   ffiifi-if   <pi''   ifprf-enlenl    Ins    inoiiveiiitMiîs  visiliies   d^^. 

;s.|iv-.  Mitlira    <Mi    ellet    pour    réduire    la    iiiali(''re    -lellairea 

Priai     ufltiilfiix    (pii    a     -(^rvi     i\r     point     de     départ,     mai- 

..aileiiieiit    a    eoiidilioii   (pie   (a-    iiiouveiiienî    iiioleiailaire  S(jil 

r<.niiniiiii*|ue  ////<7//7//('m<'///  a  la    notivtdle    nébuleux'    an   uiù- 

1,1, ail    i.ii   eli.'    e-1    produite.    Or,   (•".'>!    ici   (pie    la  théorie  de 

Spriieor    e-t    en    «N'Iaiit.    Au  moineiil  oii  les  eloibv-  londxMil 

|r.    liuev   -ur   le-   autres,   Irurs  inoiirrniriits  visibles  sr  \v'A\\>- 

,•,,,.,,,,., Il    ,.|,     ,|,„.    .piantite   de    ehaleiir    (pn    siilVil    i)eiil-('î!'e 

1^,,,,,.   cMlnire    leur    iiialirre  a    l'i  tat  iw'hiiieux  ;  mais  le  iiion- 

\,.iueiil    liaailaire   (pi'ellcs  (»nl    perdu  auparavaiil,  pendant 

Iriir  eonden-ation,  ih'  pivnd  au(anie  j»arl  a  ('••tte  Irans- 
p.rination  et  n'est  par  (•onse(pienl  pas  eoFiiiiuniiipie  a  la 
,,,.p,ileu-e.  C.i'llt'-ci  eoiitieiidia  donc  moins  de  mouvement 
,,,,,|,.,.,ilaire  (pTtdlf  n'en  p(»-sedait  lors(prelle  a  (ajmmeiicé 
I;,    pivniiere    loi-   a    se    (a»iiden^«*r  ;    et    a    chaiiue  iiouv(niu 
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I«s^ 


■■r»iiÉiia«.i'<MbiiiB«i  I 


—       nil      — 


\\ 


(.•yclf   v\\r    )Mi    [icnlrii  ti;i\;Mit:i;;t'  ;  (Tuii,     <"uiiiiiic  iihuiiii^s.'- 
iiiriit    linal,    le   rrpos   ;ih>olii. 

Hlir    Ir    llionvt'iiit'ill    [irnlii  p;ir  le  !;i\nniir'irH'iit    tit'--    ;i>t|c< 
soit    (leiiirui'j'    (l;iiis    le  sy^lrmr  >W'!l;iirf,    ccia    iTr^t  (r;iii(iiii 

SrCOIH'S.     On      pcill,     ('Il     rnt't,     ('(Ulc* '\  (i|  r    (|('il\      ll\  |M)|||t"'srS   : 

011    hif'ii    rcthf'i'    (jiii     Inniir     la    liamr  <lii   .s)>lt'iiir    N'elnid 
dans    un    espace    très    i^rand    par    rappoil    au    \(tluiia'    de  l;i 

IK'hulcUx',     nu     hit'U     la    UfludrilSr     fruipllt     a     pt'U     pl't'^   îdilt 

l'espac'C    (K'tMipc  pal"  rt'tlit'i'.  han^  <'••  dcrua'i"  ca^,  la  U'^lHiltai- 
sp  n»'  pL'Ut  pa<  pcnlrt'  une  ipiantilc  app!'r<aalile  de  cliaifiu-  par 

Klle    cnnSffX  t'|-;i     s;i   |i 'inpr -ratl  U'- '    •■!,     p;u- cnU- 


ravonnriiicni 


S('( 


plrllt,     <i)\\     e|;d      !l»'iiu!<'U\       t|ui     ru     r^\ 


et  >ll->iMUif||( 


[)ès    loi's    il  n'y  a    ni  coudt'u.-^ahnu  ni  f\  i  ilutiiin    p(K^ii 
sera    rtMpiilihrt'   de    lempcralure  ei    l;i 

niOUVenieiit     \isll)le     p|-(iiiiplc|lleut      re;i 


^iu»urfwi( 


M»  '     .    Cl 


(h'      Mi 


j;    !»' 


le  ne 


L    ehoi 


M 


H  •    r '^ 


e  (I  une   L;-ra!!( 


al  ^1 


eiiuur 


u» 


!ier  par   rapport    a  la    iiehul» 


«<  ■.    (II!   ">Uh|>(  »^î'    (lili'      ' 


■ne 


1  M  1  I 


ih'inii'l'C    reçoit     d"ailîre>.    parties     de   rrspiic.'     ;iiil;iiit    dr    II 

veinent    inoleciilaire    (prellr  eu    ra_\niiiit'.     L;i    coiict'iitrahou 
n'è^t    po>>il>le  (pie    si    |;i    clinlrui-    e^l    ra\(iiiuee     dans     ! 


es 


paces  remplis  d  ejjie'r    (| 


li    >"e|eildeil!     ail   loUi     d    iM-st 


I  '>< 


i;i 


restituée     pal"     un    ravonnellielll   e(pll\;ileu 


M 


Ils     ( 


s      ceci 


au>^i   la  chaleur   rayoïuiee  est    inrmt'iliiihlrnh'iil    \u-n\\\i'  jHnii 
Ut     }tehul('IIS('.     Ij'S    espaces    compris    d;uis    .ses     piopir^   liliii- 
îes   auront    toujours  une    température    plus  tdr\  rc  ipic  cnix 


II 


(pii    >."etend(Uit    au    del;i  ;    ceux-ci    lie    pitlirrciit    ddiir    jaiii; 
lui    céder    reiiel^uie    (pTils    ont     j-eiMiei  I  Ile. 

S[iencer     admet    (pie    les    ;ilteriiati\('s    de    (•(  uieeil!  lal  l( 'Il   ••! 

dp  dindsion  se  siiccnleront  >an<  lin,  pourvu  (pie  reiiei'- 
i^ie  ra\oimee  par  les  masses  asti;iles  dcnieiire  dans  \r 
siislènw  sl('ll(iir(',  ce  (pli  e\i;_;"e  (pi'il  ^(tit  limite  dU  (pTil 
reçoive  du  deliitrs  autant  de  niouNeinent  iiiolt'(  iilaires  (pid 
en  commiuiiipie.  Nous  vi-nons  de  \(»ir  ipie  cela   ne   snilii  pas. 


( 


e     (plll     saisit    de\iter.     ce    II  e<t      pas     sriilcilK 


;i    (lis- 


sipati(»n  de  l'eneri^ie  Iwti's  du  système  sit'Unnc,  c'cvi  ^m 
distrihiition  iinirorme  dans  ce  sxsleine  liii-iiKaiie.  La  (•«•n- 
deiisation  siippo>e  k  rerroidis^eiiieiit  et  ceiui-ia  exii^e  une 
diflei'ence    de    tempeiatiire.    Or,    la   chaleur    (pie    les    cdips 


I 

k 


! 


MdffaiiX     perdent     par     le     ra\oniieine!il     \er>     les     espaces 
intersicihiires    ne    peut     jamais    leur  (Mre   resiiiuc  sous    au- 


cillie     l( 


irme.    (iiielh 


s      ( 


pie    soient    donc    les    alternatives    île 


rcIroidissriiK'ut  aecoinpa.mie  de  coiiceiUration  cl  (rechaiitVe- 
nieiit  par  le  choi'  a(a'oiiipaLine  de  dilVu.sioii.la  marelle  Li'eiierale 
L'>t  un  achemuiement  \ers  Teipiililire  de  température  et  Tah- 
<ence  de  lllollV  enieiit  \  i^ihle.  Knedet,  a  clia(|ne  phase  de 
dinusidii.  la  température  de  la  nehiileiise  sera  diminuée  i\o 
t(»iite  la  chaleur  raxoiniee  [leiidant  la  C(Uicentratioii  pi'c- 
i-edt'iile.  eu  siippo.^aiit  iiKaiie  (pie  tout  le  inoUNemeiit  visi- 
!»îe  (h's  masses  astrales  se  transforme  par  le  choc  en 
eliah'U!  .  \.r  \dhuiie  de  la  ludmleiise  ser;i  ddiic  moindre, 
et,    par    (•oMse(pieiil .  les    nion\eiiients    sidcraiixdu  uuuxcau 


\  slellK 


se  •(  ) 


■(  •( 


n 


es  peiidijes  (je  (jiUUsidn  el  (le  coiiceillral  hUl  lie  collSll 


lent 


donc  pas  un  r\  tliiiie  uidetiiii.  mais,  tout  au  plii>,  un  de  ces 
iiiMii\  eineiils  dscillaldires  ipij  s'arr'Meiit  hieiittM  en  se  Irans- 
Iditiianl  en  iiidii\emeut  \ihratoire  du  milieu.  Tel  le  pendule 
(pu  oscille  dans  Tair  et  dont  le>  ex(airsions  à  partir  de 
ia    position    d'etpulilire    \-oiit    diminuant    petit    a    petit. 

On  ne  peut  pas  échapper  a  cette  t'onchision,  el  ipiaiit 
aux  raisdmieiiieiils  sur  les(piel.s  elle  s'appuie,  ils  Ile  sont 
pa-.  iiiduis  h'uiiiines  (pie  ceux  (pii  aniMMiceiil  un  plienoni("'ne 
a<t rdiittiiii'pie     (pielc(tii(pie.    Toiit    dépend     de    la     certitude 


Ut's         |( 


('S 


loimees 


sur      ieS(|lielle 


(Il 


S('    l)ase 


I.  lumieiisite  des  espaces  et  (\r<<  (iiireo  au\(piels  ils 
s'applapieiit  ne  les  iiiliriiie  en  rien,  et  nous  ne  (Mjiiipre- 
iidiis  pas  poiir(pioi  Spencer  coiisiih're  ces  (piestioiis  comme 
((  dépassant  les  limites  {\i'  la  speiailation  rationnelle  »  (  I  )  ; 
t'e    (pu    ne    renip(M'lie   pas   de    les     résoudre    a    sa    façon. 

halls  rediiidti  de  I*d0l)  Spencer  a  remanie  les  parai^raphes 
(jiie  iidii.s  crilitpioiis,  mais  sans  y  ajouter  rien  de  iioiivt'au 
'plant  a  la  siilistance,  si  ce  n'est  (pie  p(»nr  empêcher  la 
diminutidii  de  reiieruii  de  notre  svsteine  solaire,  iiKMiie 
dans  riiypotlK'se  (riin  ether  sans  limites,  il  snilit  de  sup- 
jidscr    (pie    <(  la    t(inpei  ature   de    l'espace   est    la    in«''me   en 
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(lrl)oi->    p!    à    !*i!i!(''!!»Mif    i!»'     iiiiî!'»'     sy>!rin"     ^it!''r;i!.   ..    i|) 

Nous    craÏLlIKtll-     Inll     (jUf     cctlc     |ir(»|n»^:linii      ir;ii!      p;!-     i';i|»- 

jM'dhalioii  (le>  |>li\>iritMiv.  \,iii^  iimu^  alt^hriKhoii^  (!••  i'cxit- 
iiiinc!'    parer    (prclir  lu'  iiiiMiiiic  ru  ri.'ii   iiMlir    ('uii(iu>iti!i. 

.Nous  [raiitiit'Il  f.iii^  (Idiic  |ia^  (jnc  rfliidi-  ri'nivrrs  snL^L^f'Ti' 
({  ridi'c  i\'[i\\  pasM'  tliiî-aiil  h'ipicl  il  )  ;i  m  de-.  cnoImIimh^ 
siicce^.si\  r>  analo.mii'^  a  ccilc  ipii  N";ici  oinpiii  ad  ii'Hit-itM'ii! 
ri  (riiii  axt'iiM'  (liiraiil  h-ipa-l  il  m-  p.Mil  ipir  (!••>.  r\  (iIuIk  m- 
part'ili''N  ,s'a«'('()iiipli>N(Mil  ^iic('<'>>i\t'iii*'ii!  .-  >iirlMii!  >i  \\\i\ 
•COiiruiL  a\fr  >pci)ct'r,  ce  pa^^c  r\  c,-!  axiMiii'  cniiiin»'  iial'-- 
lini>.  ()!i  accMiili'ia  -i  Timi  \t'ii!ipa'  h-  i'ai-«Miiiifiiiriil  lait 
prévoir  (It'N  ('  i'('iiMii\  flIriiK'iil^  (racli\i'r  dr  \a'  »  (i*), 
tuiijoiir^  i's|  il  (pj'il  iiiipit^r  a  Tiv^pi'il  u  r.Mjiiiiihri.:  cl  iu  iiK.rl  >> 
('(Hiiinr    ahoiiii^x'inciit    liiial. 

hdiii'  rrrolidioii  iitiu'i'ili'  di'  l'I  nirrrs  ninlt'/ir!  a  fii  iiii 
(atiiiiiit'iHa'iiit'iil  t'I  aura  \\\\r  lin.  ('..•Ih'  lin  nC-l  |i;i-  l;i  lui  de 
rrni\er:>.    eeNJ    ;i    dire    d»-^    (airp^    (pi!     |.'    e<  Ui  ^!  il  lient ,     Hiai^ 

la  lin  des  Iranslm  mal  ion^  ipidl^  >id)i>>en!  par  i"ftalili>>e- 
iiifiil  d'un  ela!  d"e'piilihr»'  ipii  e(>n<i>t''  dan^  ral'-.'Uer'  d»' 
lia  >ii\  cnienl  \i>il>lt'  »'!  la  dilliisinii  niiiroiiiif  du  nH»n\e- 
meiil  iiKtltMailairi',  —  pu  \er!ii  d-'  la  i^i  iialurejle  df  la  de- 
uradaîiuii    de    l'eiieruie. 


:<    Il    KXAMKN    hK    l.\    >Y.MIII-^K    1  I.WU:. 

Evolution  universelle.   -    Alternatives  indéfinies  d  évolution 
et  de  dissolution.       La  force  comme  réalité  tondamentale. 


Evolution  Speiie»'f    leiaiiiiie    par    iiii»'   rceiipil nlalioii.     T'Mil     en  rt-^i 

universelle,     iiiaiil     ses    llienrie>,     il    en    dr^;|^t•    tpiriipicv   apfiriis    -mit 
rau\     ([iii    tlt)i\t'iil    elre    t'\ainiiie.>. 
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r,"f>!  d'alinrd  i'idi-.-  d'aj»rt">  hnpaTie  loules  iev->  t'\  itiiiîioîi> 
pari  itaihefi'v  n-'  ->m!i!  (pu-  dr>  pari  i»'.^  d^nr'  e\  olutiitn  l^chi''- 
raie.  a  Ni)ii>  a\  «Mis  pi->(prici,  dil-il.  eoiisalt;!!'  ia  loi  deMj- 
lililMli  (a)iilllit'  e(i|||ple!e|iieiil  \  |-aie  ije  loi!  >  les  ordres  d'eXJs- 
h-nei's    pris  ;i  pnil    eomiiie  (ti'drrs  di.sîinels.    Mais   sons    c'Im' 

funiie,  rilldliellnii  inaïKpie  de  i"lllii  \  eî'sa  I  i  h  '  (pTelle  aeipiiel'î 
(piand  lion--  e(i;is|(!.'r(  i!is  |r>  dixcrs  ordres  d'exisît'Uta's  (aiiiiiiit' 

r<iriii.in!    par    ifur    eiiMinltle    un    loii!    nalurel 

'-  Ndiis  axoiis  iterali\  i-nit'nt  i'i'inai'tpie  (pTeii  iirMia-  temps 
<|iriiii  (uni  se  (le\  .'i(  .pp.'.  il  s(>  Pu!  toujours  un.- e\  oiulion 
df--  paili('->  ipn  if  eoiiiposi'iil  ;  mais  mtns  n  axoii.s  pa.s 
oi).ser\.'  ipie  (l't!''  loi  e.sl  e.;altaiieul  \rair  de  la  totalité 
dos  clii  (sf^,  en  tant  (|ue  eompnsre  d-'  p;irl  ips  dopuis  1;.  pins 
,urandf  pi-ipia  la  pin^  jp'iilf.  \ou-  saxons  (pp'  laiidi.s 
du  iiu  a,urt'L;al  plixsiipic  eolierenl  comme  le  eorps  liiimaiii 
s';i((a(al  en  xolinui'  l't  prend  s;i  l'orm  •  .ueiie'raie.  eliaei!!i 
des  or.uaiie^  ipn  II-  eitinpdseii!  lait  de  mr-iiie  ;  ipie  tandi.s 
(|ue  e!iai|iie  (ir;.:aiie  L'raiidil  et  dex  auit  diliereiil  (les  autres, 
il    SI'    Tint    une    dineren(aati(Mi    et    une   iiite_m  atii  m    de.sîrsvn.s 

et  de-v  \;nss,';MI\  ipii  le  eollIpoSi Ml l  i  e|  (jlie  lIMMIje  |eS  élé- 
ments d,'  ct'^  tisNii^  eoiiiposaiils  s'accroissent  sepanMiienî 
et     piennent    de^    s!  ri  |ct  11  les  p|  ||>    disiiticiement    helerouelies. 
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>"ele\ant  aux  parties  p|ii>  grandes,  on  xoil  se  maiiirest»^'' 
p,ualemfiit  la  simultanéité  de  iransforination  :  (pie  taiiiiis 
<pie  cliaipie  indixidii  se  dexeioppe.  la  société  dont  i!  f\sl 
une  imite  iiisi^niliaiite  >e  dt'xejoppe  au<si  :  ipie  tandis  ipie 
rai:reLiat-inassc  (|ui  rorine  une  société  devient  plus  distiiie- 
temeilt  lie|er(iL;e||e.   la   Tei're  dolll   celte    société  est    lllie  partir 
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celles  d'uiKî  partie  a  peine  apprecialije  d-'  notr(î  s\sl("Niie 
sidéral,  leipi»'!  a  traxcrse  en  iih^'ine  temps  des  cliaiiLieineiiîs 
aiialomies. 
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peut  p;n  laisomiahlemenl  considérer  la  S('C(inde  comme 
une  p;irtie  (II'  la  jiremiere.  l/ev()liition  du  iilohe  lej'restre 
est  ni  Ndiimie  ////('  riniil('ii'<ii('h)ii  piii'  j't'l'roidisst'nh'nl ,  Icsdij"- 
lernicialidin  (pii  s'y  maniresinit  n"a|iparliemir*nt  a  !"e\d- 
Intidii  du  Lilotic  (prni  tant,  (pie  pi(»c("'.s  secdndaii'es  de 
rinte.mali»!!!.  Or,  (Ui  ne  Xdii  j);ts  ni  (|iid:  celle-ci  se  tcdu- 
\e  laNdiisee  par  lV\(tluti()n  des  animaiix  et  {\i->  plantes. 
Si  les  ( irLiaiiisine^,  CMii'lciiseiit  certains  i^a/  aimosplif'M'i- 
cpics,  (•■(■■.(.  du  nidiiis  iidriiiaMMiieiii,  pour  les  ahandoimer  de 
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tion   de  clia  pie   Individu    esl  re(dlenienl    une   |)arlie  (le  l'evo- 
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ruiiixcrs  liaver>ail  la  |)lia>e  A  supposée  j>ass(''e  depuis 
un  leinp>  iiilini.  on  deinandail  après  eoinhien  de  leinp.s 
.se  réaliserait  la  jiliase  aeliielle,  un  devail  répondre  :  ajires 
ini  temps  intim  :  et  on  de\ai1  conelnre  :  elle  ne  se  réali- 
sera jamais.  Or  elle  s"es|  réalisée:  donc  admellre  ijne 
eeilaine  phase  A  de  ri'niNers  «vst  passée  (le|)nis  un  temps 
inliiii  e(»ndiiit  a  une  eontradielion.  Par  eonse(pient,  aiienne 
plrisf  (je  n  ni\er.s  n'est  pas.see  (lepin>  un  temps  inlini. 
I>e    iiitMiie    (pTil    n'est    pas    possible    (ratteiiidre    ce    (pii    e>! 
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idenlKpies,  pas 
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pliis  ipic  deux  Iriinmes  .ai\ipieis  on  altrihiicrait  les  mêmes 
caractères.  Cue  exislen<'e  sans  c( immeneeineiit  ne  peut 
convenir  (pTa  nn  ("'Ire  (pii  n'est  pas  soiinus  aux  ehaiii;)*- 
nieiils  ;  car  le  snpposàl-on  imniohile  (pioi(pie  niiiahle,  on 
jioni'rait,  <laiis  son  existence,  dislin,nuer  des  phases  jtos- 
sihles,  ce  «pu  .sullil,  a  notre  scii.s,  poin-  (pTil  ne  piiLs-sc 
pas    (Mre    <;ins    conmiiMiccment. 

hn  moins  noirs  erovons  avoir  l'ait  \(»ir  (pTune  s,'.|-j,^ 
conliniie  (revenements  telle  (pTelle  est  réalisée  dans  n'iii- 
vcj's    ne    |)eiit    sans    eontradielion    t'iic    <lite    éternelle. 

Anciiiie  philosophie  n'admet  {\i'>  pidpo^itioiis  conlradie- 
loires  ;  aneniie,  <U'>^  loi's,  ne  peut  jiisiiiier  rallirmaiioii  de 
relernile    de    ri  nivcrs.    (ieliii-ci    a    d 

Cette    eonehision    ne    peut    pas    (Mre    i-ejete»'   sons   le    j)re- 


oiic    commence, 


texte  (pi't'lle  ot  iiicunci'nihlc.  .Nous  ne  rejieteron.s  pas  ce 
cpie  lions  a\(Mis  dit  à  ce  sujet  d.ius  |a  premi(''re  partie 
(le  cette  etiide.  l/adaj^'e  :  <'.r  ni/i/lu  )ii/iil  (il  e>[  nue  aiiiphi- 
holoL;ie.  Si^nilie-t-il   (pie   )i('u    ne   peut    pas  (Mre   la    inati('M'e 
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(loril  on  l'ail  (luchnic  chose?  ('.«'la  est  hifii  rvidriil  ;  mais 
aussi  (|ui  rallirmc  ?  Vcul-il  dir»'  (|ifaii«Miii(*  cliosr  iir  pciil 
être  prcHliiile  saiis  (jucUiue  inaliri'e  donl  e\Ui  soit  lahi-i- 
qiieo  ?  ('/est  bien  cola  «lui  csî  en  »|iics[ion.  Mais  nous  nr 
connaissons  aucune  dcnionslralion  (\r  ce  [H'^'I'mmIu  |>rin- 
cipe   et    nous   avouons   ne   pas   en    voir   Tcvidence. 

La  création  n'est  pas  plus  inconcevable  «pie  rallraction, 
la  coniinunicalion  du  mouvement,  la  li-ansTormalien  de 
r«'neri;ie  et  mille  autres  choses  dont  rexprriencr  nous 
i;arantit    la    réalitr. 

Les  dillicidtes  (pie  cei'Iaines  oonceptions  entraînent  ne 
doivent  pas  nous  empèchei-  d'en  jcconnailrc  la  vérité. 
<(  Toutes  les  l'ois,  dit  Pascal,  ([u'unf  [>r(»[)osition  est  incon- 
cevahle,  il  faut  en  suspendre  le  ju<;t'menl  el  ne  pas  la 
niei*  à  cette  marcpie,  mais  en  examiner  le  conliaire  ;  et 
si  on  le  trouve  manirestemeid  Taux,  on  peut  hardiment 
atlirmer  la  première,  loid  inçompr<'hensihlc  (pTolIe  est.  >>  M  ) 

Nous  avons  (h'jà  dit  (pic  l'espace  et  le  temps,  loin  de 
n'admettr(î  aucune  limite  darrs  la  pensée,  sont  au  contraire 
nécessairement  cftnciis  connue  limites,  [xnirvii  (pfil  s'a- 
gisse de  resj)ace  et  du  temps  i*('*els.  Il  en  e>i  de  même 
de  la  force  et  de  la  masse,  (hi  jnème,  a^s  dernièi'es 
possèdent  un  <'lèment,  rifitoisiU',  (pii  non  seulement  exii;e 
a  priori  iU'^  limites,  mais  dont  les  limites  se  constatent 
[>ni'   r»  \[ierience. 

Kii<ni!e,  si  la  l'orce  est  illimitée  —  «-i  la  iii(''iiie  chose 
s'apprKfue  à  la  masse  —  comment  ct»nce\  rons-iidu^  la  prr- 
aistatice  (h'  In  forrc,  c'est-à-dire  «  cpie  la  force  consei\r 
la  inr-ine  (piantile  dans  le  na^^r  <  (Minn''  (Lui-  ia\fnir.  »? 
La  (liininntion  liiiiie  lorce,  pai'  rxi-mplc  de  la  lune  (.le 
L:!'n\  italion.  —  li\  r^ofliè^c  é\  id('nini*Mi!  concexahle  —  r\\ 
!!-a!iierait-e|[p  !a  dimiiintM'n  de  /'/  forrr  !  >\  iinn.  le  pnn- 
cijK'  de  la  jiersislance  de  la  force  n'a  (ilii^  aiici.nr  appli- 
cation aux  phénomènes  natni'els.  Si  oui.  nu  inm  apic^ 
cette  diminiilion  la  (p.antite  de  la  fnTcc  ;-(•>(.■  miinic  et 
alor<  il    fan!    adnietire    rine    rnillni   peut    r\rr  auL.nit'iiîc.   (•♦» 
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qui  est  absurde  parc.-  (pic  l'aii-mentation  suppose  (\rs 
hmiles;  ou  bien  la  •piantile  iU^  ht  force  devient  limib'e 
nar  la  soustraction  (p/on  y  a  faite  et  alors  il  faudrad 
conclure  (pie  la  somme  de  deux  (pianlites  linies  donne 
riiilini. 


La  force  L'élude   i\u    connaissable     rejoint,    d'après     Sj)encer,     h 
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comme  réalité 
fondamen- 
tale. 


a 
'•oncliision  (jui  allirme  i'exislence  de  l'fncoiiiiaissable  ai 
fond  i\(^<  chcKses:  «\onsavon<  dit,  dit-il,  (p-^  i;,  (.i-oyance 
<''•  ""  pouvoir  d(.nt  on  ne  peut  concevoir  l.-s  Ihnites 
dans  le  temps  ni  dans  l'espace,  e<t  relenient  fondamen- 
tal  (le    la   Iteli-ion,   élément  (pii    suivit  a   tous   les  change- 

meiils   de    forme   «prelle    prnl    subir Cette    conscieirce 

invincible,  où  la  Helio-jon  et  la  (Miilosophi.'  donnent  In 
main  au  sens  commun,  est  aiis>i.  nous  l'avons  démon- 
tré, celle  (pii  s.'rt   de   base    à    la   Science. 

<(  Nous  avons  \ii  tpir  la  science  subjective  ne  peut  ren- 
dre aucun  compte  des  innd.-s  conditionnes  d'existence  (pii 
cOf]stituent  la  c(niscience,  sans  supposer  rexisteiice  dim 
être  inconditionné.  Nous  avons  vu  encore  (pie  la  vnence 
ol)jective  ne  |)eut  pas  expliipier  ce  ipa'  n,ai>  appelons 
le  inonde  exierieiir,  sans  re-arder  ses  ehaim-enirnis  d,. 
forme  eruiini.'  de<  nianitrstiition.s  de  <pir|,jur  ehns,.  ,jui 
demeure  eonstaiil  >mus  t'.uî.s  |<.s  formes.  CV'sj  mcoie 
à  ce  postulat  «pie  se  ramené  !a  >\nl!ièv,.  ,j,,,.  ,j„,j^  ^,._ 
nous  (re.lilin-.  La  {•eceii!iiai>>ance  (i'iine  l'oicc  peiNislanfe 
(pii  varie  înnj(.iirs  ses  inanife<îation<,  mais  .pii  .'(innerve 
la  ]i\r\i\r  .jii;!tili!e  dans  k  passe  comme  dans  l'axenir, 
noii.s    (Kiinet   .seul    (riiit.'i-preter   cha<|n''     fiiii    (•(niere!,    d 

'i!   driiuili\e    nous    s.Tt  a   miiliei-  luul'-s    ies  jiilerptV'tations 
concret. 'S.  »   (1  ) 

L'Inconnaissable     \]'i'<\    donc    \k\<    autre    chose    (pie    la 
l'orce   «pu    se    dephie   soiis    niil|,>    foianes    dans    ITniver.s. 
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ipa^  la  |»ei-|e  de  Tinie  con-e^pond  !on  jonr>  a  nn  :_iain  eipij- 
\al»Mit  de  Tanlre.  ^lais,  ri-onreuscnienl  pailanl.  il  e>>t 
iiirxact  de  dire  (pu-  l'nne  se  M'ansloiinc  en  l'anlre,  (pioi- 
ipic    celle    r\pl'CSsioii    >()il     rc(Mlc. 

\m    plupart    (\r<    phénomènes   pjiy^ico-chimiipiev    n,'    sont 
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Tontes   sont    soumises    a    la    Ini    de 
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a   coiis.'i'x  al  ion    de 


neri;ie,  mais,  à  proprement  [larler  elles  ne  sr  transforment 
pas  rntie  en  l'antre.  Ainsi  Tallinite  ('liimi(|ne  détermine,  an 
moment  de  l;i  comhinaisoii.  nn  coiu'anl  (dectri(pie  snilisaiil 
{sani"    les    pertes     ireileri;ie)     a    deterimiirT    le    plieiiomeiie 
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l  ne    pieri'f    sijspriidne   a    cent  nn'tres    de    lianteiir    tonihe 

^m-   le   -ol  et    s"arr<''te.    A    partir  d<'  ce    niomeiil,    ratlractidii 
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leiiheile  a  donc  disparu.  An  moment  où  la  pierre  s'est 
m  ii^'lee.  flic  s','v|  ( chaiilVer'  ainsi  (nie  le  soi  :  iioiiNêlip 
iornie  ('(pnx  aïeule  dCiierL^ie.  haiis  ce  plienonK^'iie.  ce  n'esl 
ras   rattracîion    lerrestre   iiui    s'est    i  raii.sinrinee   en   chaleur. 
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f caille    nniipie    n  est    donc    pas   admissililc. 

\.  La  suite  (tes  phénomènes  dejieiid  de  la  nature  et 
de  riiilcnsitc  de  toutes  les  forces  (pii  _\  i uterx  ieiineut  et 
(rime  situation  (pToii  con.sid("'re  comme  point  de  depai't. 
Hr.  tous  CCS  cléments  sont  conlini^ents.  Ils  se  présentent 
de  fait  s(Mis  icllc  forme,  mais  ils  pourraient  ^e  presenlei' 
soiis    une   Iornie   dilVerente.   r/est   donc    une   \aine  tentative 


(Uie  de  \oii!oir  dediiire  tout  roi'dre  naturel  d'un  principe 
([u^ai  considère  (amiine  ahsolii,  tel  (pie  la  persistance  de 
la  foi'ce.  {'a'  priiuape  ffit-il  admis,  il  sei'ait  encore  l'vi- 
(ieiit  (jiie  les  pheiruijenes  s«a"ont  dinV'i'ents  suivant  la  na- 
ture cl  ruileiisiU'  {\t>  la  iVtrce,  suivant  la  situation  td  la 
masse    des    corps    sur    lesipiels    elle    ai;il. 

C'est  un  ,ura\e  dt'faiit  de  la  meta|ih\  siipie  de  Speneei* 
«pie  l'ahscnce  comph'te  de  l'idée  (je  cont  ini;ence.  niioi(pril 
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Philosophie 
des  Premiers   ''^^"'■♦''■"•'    '''^   riyniwrs    Principes.    Lr    penseur    aiiL^lais    ne 

Principes  icc(Miiiai>sail  pa^  volonlicrs  avoir  cniprnnlc  ses  \(\i^t'>  aux 
:iiilie>  ;  au(ainr  (aitiijur  nr  le  lilessail  [)lus  vivenienl  (|u.' 
«clic  la.  Il  laul  reeoiinaîlrc  (Tailleurs,  c(junne  nous  l'avons 
liiiî  n|i>rr\rr.  «pir  -a  pliiloso|)hie  esl  lai'gcinent  oritiinale. 
y\>i\>  "u  esl  le  |ienseur  isole  ?  Oui  jxMil  se  vaiilei-  (Tr- 
eliapjirr  a  rinllnencr  des  théories  r("'i;naiites,  ou  niiMnei,  de 
ne   pa>    tMre  proInndcuKNil    inlliience   par  ell(\s  ? 

Nous  a\ons  déjà  en  Toccasion  de  dii'c  coiuuK^nt  la  tliéo- 
li''  de  rinconnaisahle  Icinoiiinc  de  rintluence  exercée  par  la 
(•rili(|ue  kanlirnnr  sur  les  .speculalions  luod^M'ues.  <(  (rest 
K;iiil,  dit  A.  l''erro,  (pn  trai^-a  verilabh^nenl  la  voie  a 
<''Onite,  a  Spencer,  a  la  pliilosoj)liie  de  tout  le  \I\'" 
siècle.    "    (1)    La   (|iiiiiîr>>,"iiee    de    la  théorie  de  rinconiiais- 
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pas  a   Kant    d'"'   Spencer   a   einpnmlc   le   meramc^^nc'.  ni    îa 


leorie  de    i  eMHutioi 


(h 


a  <iL:iiale  aiissi  c 


ails    1rs 


/'/ 


'////Vr.N    /'/////  /^/,N  riiii] 


l'Mice 


de  i  école  roiiiaiit i(|iif  alleiiiand''d"i'i''ipal''m('iil  dr  ^ciirMin: 
«  l'eiir  ces  |thil(.S(t|ilies.  dd    iNailadMi.  nahirr  r|    ^i.,  !.•!<■  -><\ 
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i'oiiiaiiti(|iies  n'onleiideiil  pas   un  s_\>|,'iiir    de  lajtports    pure- 
ment   stali(pM's,    connue    Taxai. 'iil    lait    a\anl    rii\    Irs    p.ai- 
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NIM'IlseillIlie     de    ra|  ipt  H'I  s  (|\  naUlK  |  lies    i  pii     se    d('Xe|o[)p('     du 

d''daiis    au    deli(irs.    (pii    exoliie    pai*    ractioii    (riin     |)i'inci|)e 
\a'    Ultérieur  cl    incdu.scicnl;  ce   dexelopjienient    \  E)iiwi- 
ii<l\    c.'ilr   l'Xoluti'Hi   ipii    rs|     ta    X  le    (le  n'iiixcrs    et  dc 
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faai    parlaile    div^    |iarhi'^    de    reiiseinhle    xixaiil. 

«(  Spciicrr  doit  a  (',n|eiad,ue.  et  jiai-  s<>n  interna'diaire  au 
leiiianlismi'  alhanaiid.  axec  les  expi'essions  mêmes  de  xie, 
d  "r-aiii-tia\  d  r\  m|uI  i(  ai,  la  (aiiKa'plidii  de  ritiixcrs  e|  d(^. 
!a  ^oiafte  c(anme  un  dc\  eh  i[i|)emenl  inconsiaetil  ipii  s»^ 
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laiiics    conclurions    sur    la    nature    i\^'<^    corps    (pii    en     sont 
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iK'Ire  iiilelli;_;ence   pciil    lei;it inieiiieii!    formuler  iW>  lois  don* 
la    porlee    dépasse    toiijoni's    ToltserN alioii    pi'oprement    dile 
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is  (pje   la    recherche 


des  causes  jui  es!  ahsoliiment  uilerdile  jiarce  (pTelle  ei'liappe 
au  ('(Miirole  de  ToliserN  ati()ii  ;  poiir(pioi  riiypothesc  (pii 
assimile  le  s(Mi  à  un  inou\emenl  vibratoire  u  mu's  olVre 
r.^xpri'rrinii  exacte  d"iuie  évidente  realite  >>,  (1)  tandis  (jue 
NiNjKtthesr  (pli  C(tii-^ideri'  la  lumière  comme  consistanl, 
elle  au^si.  dans  d.-s  inoiixemc'nts  ondulatoires  (riiii  tliiide 
est  raiiLice  parmi  le>  chiiiK'res  m»'Ma|iliy<i(pie<,  comme 
\"i."-aiit  ;i  de\(»iler  la  "  natuii'  intime  et  le  mode  esscnlie!  de 
production  ih  -  |ilieiiom(''iies  >..  i^i  Coinmenl  ratlirmatioii 
e>-t  une  xihr.ilhHi  de  Tair,  presenle-t-elle  un 
faU  cl  se  latlacla,'  l-elie  a  l'clal  posilil'  de  notre  esprit, 
tandis  (|ue  ratliniiation  ipi.'  la  lumière  l'st  mie  \il)rati()n 
de  !a  maliere  inleraslrale  est-tdie  une  chimère  et  se 
ratlaclie-t-elle  à  Tetat  metapliysi(pie  de  noire  intellincnce  ? 
PoiiiMpioi   la   (jnesiion   d«»  savoii*  si    les   co.ps   !nori;"anit|ues 
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succession  nouvelle.  Elle  consiste,  au  fond,  à  maintenir 
sj^ontanement  rint('i:rite  du  ly|»e,  (|iie|  (pi«.  soit  le  nomhre 
(les    ti-ansmissi<tns...    I/opiriion    de    rinstahilite  (k^s   esj>èces 


(1    Ih)<{.  I.  I.  p.  7:5. 
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(  si  une  dani;"ereuse  •nianation  du  matérialisme  cosmolo- 
^i<pe',  d'après  iiim'  irrationnelle  exap-ration  de  la  réaction 
vitale    {[('>     mirn^iix    inertes   «[ni    n"a   jamais    ete    hieii    con- 
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l/evolulion  orLiaiii(pie  des  individu^  n'a  pas  attii'e  Tatt» 
tion  de  (lomle.  Il  n'a  décrit  le  phénomène  evolulil*  (pie  dans 
IVtrdre  social,  hans  celui-ci  il  admet  connne  Sj)ence]*  iiik» 
tendance  ^•enei-ale  au  renij>lacemenf  du  type  militaii-e  fiar  le 
t>pe  industriel.  Il  latlaclie  cette  évolution  a  la  succession 
des  li'ois  <'tats,  llieol(>i;i([ne,  metr.physicpie  et  positif.  (2)  Cette 
inler[»retation  est    aussi  peu  satisfaisante    (pie  la  loi  de^  trois 


états    elle-même 
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lase   i'i'ili(pie    a   ete,   d'aju'ès  Comte 


îe  moyen-àii'e  et  le  facteur  principal,  la  nietaphysi(pie  scolas 
ii(pie.  '(    hes  le  (l(>uzi("'me    siècle,    ecrit-il,  le   ti'iomplie  de  la 
sc(>lasti(pie  vint    reellemenl    constitue!'    le  premier  aident  gê- 
nerai  de  la  desorganisation    radicale  de    la  puissaniM:   et    di) 

la    philo>o|>liie   tlieok»gi(jue Kn  appi^'ciant    de  ce  jioint  de 

vue  hi>torKpie  l'ir'uvi'e  de  Saint  Tliomas  d'Aipiin  et  in(''ine 
le  poè'ine  de  fiante,  (»n  reconnaît  ai^emenl  (pie  ce  nouvel 
esprit  m<'taphysi(|ue  avait  alors  essentiellement  envahi 
toute  l'j'tude  intellectuelle  et  morale  de  l'homme  indivi- 
duel et  ('(nmnenrait  aiis>i  à  s'étendre  direclenient  aux 
spéculations  soriales.  de  manièi-e  à  temoignei' (N'-jà  sa  t(Mi- 
(iance  inevitahle  à  alVraiicliir  delinitivement  la  raison  hu- 
maine de  la  tutelle  purement  thèologi(|ue.  Par  la  mèmo- 
rahle  canonisation    du  grand  docteur   scolasti(pie,  (railleui's 


es. 


les 


légitimement  (hic  à  ses  énn'nents  services  poIiti(|u 
î»apes  nKMilraienl  à  la  fois  leuî'  propre  entraînement  invo- 
lonlaii'e  \t'\-<  la  nouvelle  activité  mentale,  (^t  leur  admii'a- 
ide  prudence  à  s'incorporer,  autant  que  possilile,  tout  ce 
(pii  ne  leur  était  pas  manifestement  hostile.  Ouoi(iu'il  en 
soit,  le  cai'actère  antitheologiqu(*  d'une  telle  ineta])riysi(pie 
!ie  dut  longtemps  se  manifester  (pie  jiar  la  (hrection  plus 
suhlile  et   l'énei'gie   plus   prononcée  (pi'elle  imprime  d'ahoi'd 
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il    rrspiil     (hî     scliismr    cl    (riicrcsic Mais    les    grandes 

luttes  (léeisivrs  du  (|iiat()i-/irm»'  ••!  du  «iniiizirmc  sircle 
contre  la  jHiissanc»'  «'m'opeciiiic  {\i^s  paprs  el  conlir  la 
supiviiiati»'  cccIrsiasliijiK'  <lii  Sièi;r  Poiililical,  vini'ciil  rii- 
liii  [)rociii'ei'  spoiilaiUMiiriil  mit*  lari;r  r\  (lurahlc  applica- 
tion sociaU'  à  ce  nouNcl  csju-it  philosojjhiipi»',  ipn,  ayaiil 
(Icja  atteint  la  pleine  niatnrile  specnlalive  dont  il  était 
siisceplihlc,  dnt  désormais  tendi'e  sin-tout  à  prendre  aux 
drhats  polititpies  une  j>articipati()n  croissanle,  <pii,  par  sa 
naluiM',  ne  pou\ail  être  tpie  de  plus  en  plus  néi;ative  i^w- 
M^]^  ranciriinr  (Humanisation  spii'itiirlle,  »•!  iiiènir,  pai"  une 
(•"nv.Mjii.'iii  r  iiivolonlaii'e,  !ih''ririirenienl  dissolvante  \hnu' 
le  pouvoir  temporel  correspondant,  dont  elle  avait  d'ahoi'd 
tanl    seconde    le    système   d'cUN  ahissemeni    universel.»     (h 

yiiicouipic  tuuiiaît,  pour  lc>  a\  is  praliipif>,  le>>  inriapliN- 
sicien<  du  mn\en-à;4e  ne  lii-a  pa^  ^nus  «'lonncniiiiî  celte 
appreciaiioii  ri  -e  dira  (jue  la  philosophie  p(>siti\«'  ne  pre- 
niiinil  jKis  coiih-.'  !.'-  ~>peculalions  l'antaisistes.  .^jMiicer  n'a 
iiiillemciit  >ui\i  (lonile  (ian^  rr\\,'  manière  (rtii\  isa^'er  l'e- 
\oliili(>!i    >ociale. 

La  loi  imiipie  de  re\nhiîiori  humaine  e^î,  (rapiè^v  ('.(»mt(», 
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la  Science  \ers  leipiel  tend  rnitellimmc»'  huni.tuh'  d  après 
la    lll»'orie    .spencei-ieiuie. 
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Pour  le  philosophe  français,  la  loi  d'j'volution  de  rinmia- 
nite  se  r<'duil  a  une  loi  de  pi'oj;i-ès  caractérise  par  une 
coordination  croissanle.  h'après  Spencer,  la  cooidinalion 
est  en  ellèl  un  «'lemeiit  du  procès  évohitir,  mais  elle  ne 
le    constitue    pas    à    elle    seule. 
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mettre tous  les  pheiKnnènes  à  une  loi  i;'enérale.  (h  llar- 
\'\>o\\  conliruH'  (pfelle  est  inconciliahle  avec  Tespiil  de  la 
philosophie  CiOmlisle.   {±) 
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«pie    maml'estemenl    la    <eiisihditi'    ne    peu!    pas   se    reihiii- 
les     tieplatajments     (ralomes.     nne     e\ohdion     tpii     iit 
'■"'"("■•'ii'l    i"'it     fl»'    phrs    ne    peiil     pas    t^xphtpier    rtiri-tn. 


a    ( 


(!t 


\ie    <''nsiti\(' 


Kt 


piiis'p"'  <'<'N''-ta'    est   conlinee  daii: 


(les   etiiinaissancev   iMUMa-elfs  tic   choses   materiehes   et   tlail 


s 


es    niolixenieiils     (pfelles    delermineiil .     IcNtiIntion    d(^     la 


•^<'"-^'''i'il"   ne   peut    pas  r\vr   la   raison    slinjvaiite  de   Tappa- 


v\\ 


on    (les    idées    gênera 


•  le    la    col 


science,    (je  la    ld)ei'lc 


l'ailill     tonte    i'\o||lîion     suppose    des    données    de     Texisl 


eiicc 


tn's(  nelles     i 


I 


il    reiMh'c    tatmpt» 


>\illlie.se      (Il 


Lii'lli 


^ix'iicer  iTesi  pas  uni'  pliilosophie 
nais  pliiit'ii  inie  melapli\  si(|iie  spéciale  des 
phfiionit'iies  inati'riels.  dans  raeceplioii  la  pins  laru'e  de 
<'<•  in"I,  •'!  iniane  connue  telle,  elle  iTesi  pas  sans  huai- 
n«'^.  (. ('pendant  elle  coiistitiH'  un  corps  de  dociriiies  de 
:-i'andi'    l'iiNeri^nre    et    lai\i;-ement    appn>e   '<[\v    les    laits. 

c    iioii^    a\ons   a(hnis   dans   l'ieiiNi-e   île    Spencer   en 
n<'    la    partie    ori,^iiiale.    Sa    Iheoi'ie    de   rinconnais>a^ 


,e     ( 


(•<  Il 


Me       e  -^ 


Nil  -ncta'daiie  de  la  philosophie  kantienne.  La 
Ihi'se  ipii  considère  îoni  le^  plienomt''nes  connue  snhs- 
liinlifllemmî  itleiitiipies  e!  rel'ii-e  de  \oir  dans  radixite 
j'>'hii|ii('  aiilii'  chose  (pie  les  mouvements  de  la  matière 
i!''i\cii^i'    Il  l'si    pas    non    plus  iion\e||e.    O    tpie    Spencer   a 


lit'     le    pi'enner 


c  !■>! 


etll 


oc    (M'    1  e\()lntioii    coiisidi'- 


r» 


'■  eomme  nn  procrs  conmiim  a  tonte  existence  curpo- 
"11''.  lai  cela  il  a  l't'iissi  dans  ime  lai\i;e  niesnre  et  il  a 
aiii-i  ajoiilf  a  la  philosophie  un  eliapitre  intt'res.sant  et 
d  une    inijiorlance   incontestahle. 


Appréciations  La     Iheorie    de    II  iicomiaissalile    et      le     ni 


ecani<me   oidré 


oiil    cm 


<•!  I|| 


|"'chc  s(,ii\  eut  lie    reconnaître    la    part   de    \/'rite(|ne 
tient    la    s\iii||rse    speijcerieniie   et    otit    l'ait    ({iiYdlea    ele 
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1>1    t'ii     AnultMi'iTt'.     ;i(i 


iPiiioi-im-r  (|r    [inin    \!iV||,.l.    ,  |  ,   |j    |-;,,,t 


r<'Ci  Mlll.ilÎ!»'     (i  ;ii|- 


■^  <pi('    If 


^    (  ' 


<!•'    I   <  IMi\  !■- 


♦  Ml     i;r||rr;il     init 
(plt'v-iiiit'>. 


L:r;ifii|f' 


I''     >p''l|('.M'   riiIllifllIHMlt 

l>."i!i    i\r    \ri-ilf\    Ciioiis    t'ii    <jii«^!- 


Vv.    A\r|iiiu.  ,l;nis    hiihin,     / 


iii-"iii»'    il    !;i    ui-;i!i(|t"ii!-    il. 


ii';i\ 


!''>'"'ii\  hMit    ('Il    rnidiiiit    |j(jiii- 
^  i      tloilV»'     rssriili»'l!»î- 


if 


•V  ->  (  >    ( 


1     Mironr    ( 


li'<»Ilti;il.>v;i|i| 


■\()ll!- 


(inli 


fluch-illt'     lllur;i|.'.    .  -_> 


[ 


i^MliHI\  HT     (Inlll      lldii^     ;i\it|| 


.M,i;!i;ii.'     ir.>     pl'lllrihMJc^    d-i- 


l<pif'>  Cfuil    ipM'  l;i   pn^l.'Clh'  \-r\' 
'P''lic('r  p;irilii     les  -i;iii(|rN  ,-,,ii 


I   -M 


lU'»'!"  l;i   ditciniif    dt 


■  Il  '  i  i  I  >  1 1  -^  i  I  h  1 1 M  > 


Lr     I'.       I 


»"ill'''-  't:'li-     Irv     /■;tiitlrs     flri'hi'h'ii 


opliiipii'>.  i;;) 


iiM 


smii>;iiicf  (i( 
iiM't.    dit  M.    ! 


jlt'Il^i'S,       vi-|l;,(,. 
''•"'Ililir     •'\M|||||.,||||i.>tr.       ,        ()|,      11, ,11^ 


II- 


j»l'0- 

;i     (•tMiiiiii^Niiiicr    dtv>>    l'f'.'ilih'v    ()|)|('rti\  .'<    .'!     ùm 


iHMi^    |";iit  I  iii<t(»if('   (ir  l.'iirN   clKiim.'i 


Ih'll 


\ 


(  tu  ^ 


:i\'i;|s     |i»_»i| 


(!»'     (|t'C|;i 


■''!'    (Hlr     iiiHI^     ||i 


'Irt'     ((lir     htlll     clllilli^r,     >>(•     Il 


""IIIIIP-.    p;is    s;i(isr;idv.    I^'poii- 

•  ■^1   p;i-     pi'Mi|\.':-    ,ji]"il    ir.'\i\|j»^ 


'"♦'""'    '■'"    ■•tpp;iir||<-r.     ,p|M  d,.>     cliiiil-.'lih'MU,     Mil      .pi'oii     I). 
}»''ill     (•(ilIlKlilfr     (pic     I,'     (liiili-fliiriit.      ..     (  ',) 


r/r.t      I; 


ritupK'    (jiM'    fini 


'.^'li'  III'  II!    Il.irrisuii.   «   Si    le 


IIK'ilN  clllflll      ifrN  nliiIiMii 


t'I       (je       ( 


i^^'MlIliMii      ;i      !c;i\t'r>      ,|,^ 


P''-"'^''"    ;ilt.'i-|l;in!.'s    dr    dinr|r||C!;itin||    rt     d  "  Il  1 1  T. 'U;!!  im  i ,    di!-il, 


•  'SI 


(■  ( 


ili;iillr>M'     dr     |(,uj 


r    >c|i'lict 


;r<.[' 


:i     ^i'ii'ix'f» 


«'>!     Mlllpirllirlit     !;i     |(.i    d..<    pr,„-.".v    d,.    .•|i;i|i;4,.m,Mil  .      \I;(i>     1 

lO!^    i\r    s(iihilii(\     i\r     pci-iii; 


l'S 


it'i  (•( 


''U.'iM'IiK'ilI     r>>t'(l- 


i'MIt'^s     t'I     (loiIllIKlIlIcN  ;     dt 

h 


I   '  I    'N 


j    Ifl    'Cl    'I 


"Mil 


'  >       H  1 1  >      (  , 


<"ii;illi;<'lli.'lil.     Minili.-iiil     ;iii\      h"iiiir>      Iriir      Nrnl.ii 


I  • 


lOI'l 


•  M' 


pIliloxtpIlKpir,    r,>/ill('     pivc.'dc     !r     jirnij) 


(  X.    1 • '    (  M ' ! I  ■ r  1 1 , 


!»'  l't'^■|( 


/. 


(•   jniHjrt's    j.ion-ili-   (!,■   /Onlii-   jmi    rnuiilimi.     ( 


''     ''i'"'"   '•     I*'    <'<'Nr-    d.'    iMllt    d.'\,.|.,pp,.|||<   11!     rv!     .ii'I.Miiiiiir     i,.,.,', 


\<»c:ihlriii,'ii:    li.rMpic  \r  !\p,'  priiih>rdi;d    r^[    dclrii 


111 III'.  ))  ( ')) 


1 


11-) 


Ct'lh'   o|is'M'VMtii»ii   <'<!    jii>l''    jusiprii   lin   <'tM'|;iiii    pniiil.    S'i! 
\     ;i    di'^    chosrs    ipii    cliaiiii'rnl,    f»'i;t    iiii^'iin'    suppose    (pi'i! 


V   ,-(   < 


cliiillU' 


uni'    (■  |i  1^1  ■    ( 


(  ■        l'S 


i|!ll     (Iflll'MII'f,    pi'lid.-illl     ip 


('     '-s 


flilr.'     if     lilMiiirii!,    nll     t'iit'N    (•()!|||iH'lict'||i     ;i     ('\i>le; 


lllMllK'Il!      (til      ('l!i'->      litli>s.Mll 


M 


lis   ( 


■iicort'    ('>iii    \r 


(le     (lllt'     'llli'     It'^     dh  i^f 


><'llh'l 


i«'iir 


(lit'    <"t'    I 


1011^     "  I 


iii;i!i'|-|f'lk's    I  <'||(v<    (pi  elles    se    p|-.'- 
!'•   dure'    liiniice  fi   ipif   leiir  niii;iiie 


m    (■(  •iisisi^  II!    (|;iiis    des     (•liaimcineiii 


(le      ^(Jl'ie 


\     .!     ( 


e        M 


It'lll     en    ('Mrs,    (. 


>     ICs 


I  '.s 


I    e    |( 


I  IM  !■''•'.  t'^i    le    h 


llie  (!   iili  eliaimelljelll.  La    <'0n  lia  I  s.^a  !l('l 


«|e^  e|iaimem»'|l!>    lillhlKlIle  di  uiC 


('(»iiiiai>s;iti('e  lie  la  r<'a 


ne^      Ci  M  ts(  's, 


Ail 


I    (•(tniiai^siiiice      des    e||;illi;cii|t'll|s    (pu 


d«)lllie|||    liaiS:>aiiee  ;i    i  ea  i  1  !  Ilipi  l(  p  le  la  ei  t  !  1 1  la  I  ssa  liée  (|e    ce    (pli 

miisiiiiie  d'une  iiiaiiit"'rt'  permaiieiile  l'eau,  depuis  s;i  syiitlH'st; 

lililll      IIKiUieiil      de     sa      deei  i|  1 1  p(  isj  j  K  M  1 .      (lepelldaill      (pialld, 


s( 


<i;ui^ 


;!i  ur( 


Ic    elin-e    II 


lalerielie    cesse     d  exi-^Jt-T.    i 


I'  •  I»'  'l'i  I   |ia^  h  M  il    t 


('  ■(•     I 


ipiaild    l'ih'    ('<»llllllt'tiet'    (I  e\is!e 


elle     II  t;sl     has     lacee    ue     loujes     jiKm'cs 


ln»u>    lie    coim; 


^niis    par    l*e\p(''!-ien('<'     aiiciiii     eliaii;_:t'iii('iil     i»ii    la     iiia!i«'f^' 

eolllliieliee     (|"i'\!s|er.     11!    aUiMIII    ca.-»    IHMi     pllls    (i|l     la     \it'     di'- 

i)Ul(  .  La  e(tiiiiai^^aiiee  des  eliaiiLiciiienls  ireiilraiiic  ddin.' 
p;i->  neecssaireiiieii!  la  eollliaissaiiee  de  loille  lealih'  p!'!' 
inaiifiile  —  iii-'iiie  ali^lraelH tii  l'aile  de  rimperreelioii  i!-' 
mnaissaiiee  des  eliaiii^emi'iils  —  inai^  elle  peu!  > 
Il  l'au!  'Ml  ediieliire  (pie,  eitiiiiiie  imus  TaNoiis 
r\tM'    a    plusMMirs    ri'pnses,    la    pliih  )Stt(iliie    ne    peu' 


|(ii|-e      e< 


(■(»l 


IU( 


a;  1    "M  I-' 


as    e()iis|sic|-    (la 


.seu  le 


ie(irie    (|( 


»'\  (ilillioll     t'I     (jll. 


I' 

iintaiiiineii!      il     l'au!,    peur   !"iulelliL:ciici'     de     Tl  iiivers.     un 


t»i 


)   U^   ( 


M  M 


d<'     de|tar 


^liualioiis    iiiilialt's    oi 


l\  p«'^    pntiK  irdiaiix         a  partir   ile-xpieis   i  ( 
plit    (■<  •idnriiieiiieiit    a    •x'^    lois    _::( 'liera les. 


'vuiiiti 


tMi    s  accoiii 


\.r    I».    I 


iMiire  (M'lti(pie    CLiaiemeilt    la   loi     (re\()illti(Ml     rdriiiit- 


lee   par  spencer   :   "    hail^   rc\n|uli(ill  des  SiMellces  et   {\i'<  ait 


I    //,// 


','/■/  .V 


pi'iici'i  t't  ('h.  fii'imurit'r.  Ami 


Tnr    l^liilnsitjflui    ,,/    //.    .\ 


N  I  ■  i  1  '  •  i  (  »  J  i  1 1 1 1 , .    1  ' 
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nriii- 


'f.    |-'('l)r.     r.tii 


i     //, 


'.   '■' 


ISSd.    \n|.    Il,   p.   ;;;,ti 


ht'/  i  Spr/ir,',-  t't  r Hi'itliitioinii- 


■>i 


l'h''   //t'hnl  S/H'nct'r  f.t'riu,t\  p.   11). 


///(•  incnDiistr,  M.ir-    Is-t:,.  a,    \:V) 


■^ 


dit    li.  ('Mllillie  dans  celle  des   siMMctes.  iidUs    \((_\()Us  uil  prOlirt'S 

daii^  ia  ctMirdma!  i(Mi  et  la  sii|inrdina(inn  ilcs  parlics;  niai>  c'es' 


nu  alm^  de  iiaii-^  d'appel, m'  cela  coïKa'ntralion  de  inatici 


('  )'. 


1) 


I    //'/./.  \>.  '.: 


»•>, 


wariT.<T.iir-i&i, 


,1- Triir..ii  ■■  -p-   ,-  ■■^_■, -im,a 


/  - 


'ni.   — 


il    lllMiixriii.'ilt 


♦  'N     CCS     IH(! 


M  iradmrl  pas  (lav:nita^i;f'  la  -<  (lissi|iali(.ii  d 
Nous  avons  loiii;iM'mriil  cxamiiir  iioi;>-iiiciii 
<!»'  la  (locti-iiic  >|H"ii('rricmir  ;  ii(mi>  n\  tvvirii(ln,ii>  .h. ne  |ia-. 
(Vrsl  ri;-alrnici](  h^  iilr.Miiicisiiic  radical  (jiic  l'ioost 
i"e|U'u('lir    principal. MiiiMit     a     Spencer     dan 


arlic 


es     ( 


ctuisaci'a 


ihlli  tx  >h|||e     ( 


I  c  s      excellents 
•  '-     IS7N.     M.     Il 


lad    i'eniar(|uer    an>>i    et    jui;»-    sc\crenienl    le    nian-pn 
(picnt    de    prtM-i.-i(Mi    de    celte    niec;iiii,|iic.    u    Km    ii,;,ti. 


■re     iji 


a    lerniMit Md^ic 


niecanKjne    et    de    therni(»(l\  nanmpie,    dit-il. 

va-iie    et    pai-lni^    iticxacle    du     «^a\an!     an-lai-     permet     <|, 


Cl 


i      ^e      tldiiNciil 


oif'    <|u  il    en    e>t    al)>()liinienl    an    point 
"'aiicoiip  de    >a\anîs    moderne^  ipn    ne   n,,|iI    pa^   inaMiein; 


tua» 


i>.    Ils    snna-inent     conipiendre     clairement     ce     ,|ir 


'^^'    '^>"'    <'"    i'<'alile   (pi'entrevoir    trè<  imparlaitemcnl .    »    (i>) 


T 


Î'OO' 


•end    (I  ai  Ile  II 


ii^ti 


(  t 


Il    iii'ailr    de    Spencer,    tant 


♦'fl   <■*'   (pn   C(Hlceri|e    1   idée    (  TeX  (  (|  lit  il  H 


enc\c|(> 


pedi(| 


I    ipie    iMMir    le   caractère 


ne    (je     s(»n     ueiiii 


Il      e>t 


une     chn.se,    di!-i| 


<|"  ""    '"'    pt'iit    denier    an    jdiMMMiplie    aii-i; 
iinnifii^e    ernditinii    (pi 
sances  apiiforondicv  d 


le     Nc       M  )    'M 


c  es 


il      <les      CdliliaiS- 


e   1  CCI  i||(  1 


IIIK'    |M>li(i(p|e    et     (les    ScieMl 


psycli(t|(>,i;'i(pies.    mais    (|in    em|i[;t..e    |,.    \ 


i^i''    'iMiiianie    ( 


es 


'  > 


•^neiices     (je     la     liatlll 


e,     (lehlll.s 


a    pM\st,|iie.    |;i    chimie,     la 


i:e(il(i-ie   et    TaNJ  !(  .iK  miii 
la      hioloL^ie. 


|ns(]ii  aux   diiifrente-    hi'a 


!C     II 


s      lie 


a     /(  ti  M»  "UM 


I     iHiiamunc 


i  1 1 


\(M()L;|e     et 


^|i  >h  i_;le 


lai  n(  »i(»me 


e|  (  ■       )> 


(M) 


I  anatomie   c(»mparee,  la   p|i\ 

(Icrlains  p|ii|(,s,,p||ev,  c,,,,.si.|er,nit  la  Iheoiie  de  IVvohilh. 
"J^uanifpie  cdniiiie  le  |„,inl  d.  départ  -le  la  |.li!!M.,,phii 
s['<'ncerieime,  Pdiit    pi-.'c  rii 


a  caii.se    (le   lin 


(1 


e     ce   I< 


i''"î'i''-  "    L'naii!    a    la   doctrine    de    re\nhifi(ni     dit 


I''    '-ardinal    Meivier,    elle    n 


esi      , 


III''    anain;;ie    aiidacien- 


S»'llle|||     i^ren'f 


''    ^wv  une    Ii_\  j 


i(  »!  lie  SI 


i;i 


\  jii  a  hesi 


ces 


<'S    espèces    \.'l; 


t     (pii 


e  1  a  I  e  s    ( 


iimial( 


[»"iirraient    deri\er     par 


^"'*'    '!•'    lianshiiiiiiiîiMii    diin    on    de  phisieiii-s  !\ 


M 's  I  ti  i  jiior 


1/     HeVIlc     -.'IKMal-.     juin     et     juinet      IJST'I.  |{cM|,.     d 

■<"'<'anii.pi.-.  .lajivicr.    AmII     IsTn. 

-J)  UcMic  des  (jiicstioiis  s.-icnniiqii.'s.  .(aiiNin-   InT.s. 
'•î    le  \ii«'  -«'iicraic.  Juin   j.sTii.   p.  s\{\. 


o    (|Ut'<n(iiis 


Je  h: 


xiT^*iesttK!-i»-tj!i 


a  -s    al™"   "=    5i5r^ 


'  I*  •  •^^-  <^«^  -  -* *^- i-*^»# — ♦.^«ias  *, 


\-Mie.initffml^  •  »•  « 


) 


ntt^m 


K 


I) 


( 


I  i  i 


dianx,  en  \eilii  <ie  la  sélection  naturelle,  ou,  en  termes 
plus  expliia'tes.  soiis  rinlliience  avantaL:cus(,Mn(Md  coinhinec 
{\\\  iniheii.  de  la  sur\  i\aiice  des  plus  aph'S  dans  la  liitlr' 
jnair  la  \  ie,  td  de  rindv(li|e.  l/aiialo^u'ic  consiste  à  elar- 
,uir  indeljniment  Thypothcse  translorniiste  cl  à  raj)pli(p)er 
a  Ions  les  laits  ohservahles,  depuis  la  rornialion  de.s 
iiKtndes   steliaires.    du    système    solaire,  de  notre  ,ulohe.  jus- 


pi  a    la    L^enese    d( 


axaetes   et    au  de\ adoppenieid  (\t^>  invi- 


tai 


lions,    loiit    le    monde    conviendra  (pTil    n'x  a  dans  cette 
\aste    conception    ni    siaeiice    propi-enieiit    dite    ni    vtnatahlc 


pliiN  isophic 


(I 


La  (jrilhi  (jil/iolirii  trouve  èLi'alenient  «pie  les  hasi^s  dt* 
la  concej)liou  speiicerieîine  ne  soiil  pas  solides,  (le  sont, 
dit  elle,  la  con.stailce  de  reiiei'Ltie.  (pii  ifesl  ipruiie  hypo- 
thèse (d  non  nu  axiome  —  (d  rcxolution  «pii  n'est  \  raie 
(|ne  d  une  l'acon  limitée,  le  harwinisine  étant  certaiiudiient 
laiix.  "  Les  rondenndlts  de  Teditice  speiKanaeii,  conclut-elle, 
ne    soiil  pas    inehranlahles.    mais    heancoup    de    ses    jud'ti 


es 


un  e(hl 


H'C 


suiii  pelles,  lottes  (d  en  harmonie  a\ec  (I  autres  ei>'alem(Mit 
i)elles  (d  loiles.  Y  (dil-il  jamais,  (Tailleurs,  dej)ths  Thalè.s 
jtKiprà  nos  jniir<,  un  philosophe  (pii  ait  elt.'vc 
philosopimpie    parlait  dans    t(dites    ses    parti<'s  '!   >»  c^i 

L'artitdedc  la  Cjvlltd  liit  (datiipie  par  FI  ni  là  (ai  toi  ira  {l-\) 
•  •(Miniie  trop  elo.menx  pour  Spema'r.  .Mais  la  lleviie  l'omaiiic 
mainlinl    sen    appia-ciation.    f  \) 

Levolution  dans  son  acception  la  plus  •^ènèi'ale  est  un 
l'ait,  lleste  a  \(tir  si  la  succession  (U's  Jaunes  et  (l«'s  tlores 
est  un  phénomène  (révolution,  (lela  lanient  à  demander 
si  elle  est  1111  phénomène  naturel.  La  (piestioii  (dant  pos«''e 
dans  ces  termes  td  ahstracdion  laite  de  toute  théorie  parti- 
culière sur  les  l'aideni's  de  ladte  évolution,  la  réponse  a 
l'aire  ne  semhie  plus  ,i;iière  douteuse  a  Tepoipie  a(dnelle. 
Nous    souscrivons    volontiers   au  jiii;"eme!it  de  J.    Yvtd'ach, 

I)  fji  /il/ihi.,)/iftit'  </('  lli'iih'il  SpcKi-cr.  Ilc\  Ile  ^■t'()-S(•(ll;^'^Ii(jlle.  K(''\  iiei' 
l.Sl><S.    |..    -J.s. 
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'l'KNCKM    II.  Cnuiilsaetze    einer    syntheti,^che    AuHassung 

(1er   hifuje.    Stull-arl    lîKij. 

^l'KNCKH  II.  —  Si/siem  (1er  sjinl/ietise/ien   Philosophie.  \  vc»l. 
Trad.  H.   Xkitkh,  Stulluarl    ni():>. 
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'1   Kcvuc  (If  Th(M,l(>oi,.  ,.(  <j<.  j.hilnsnj.hi,'  Janvier  lîUM 

•i   La  Li'ctnra  .Iwiivioi-  lîKM  p.  -j(i. 


Il 


AvELiN(..  Vv.   —    The  philosophy   e/    Herbert   Spencer.    The 
Hiiblin    Iteview,  April    h»()i. 


—    iSO   — 
lU:Hiiii.;,.oi    n.   _   ilcrht'rt  >'mvr.    L;,  ^i;,,,,),!.^  riiryclupf'die, 

l'H.    n.    ~    Herbert    Spencer,    IW'vimî    i\r    ThroIo-iV    ri   dp 

IMiilosophir,    J:iii\iei'    lîMIi. 
B(.wM.:    \\.    |>.    _    77/,,    p/tilnsop/ni     of    II.    Spcwer.    \ew- 

Voi'k,    iNTi.  ' 

CiMj.iNs    K.    —    t:piiomt'  of  Siiulheùr   PhUnsopIni  nf  Herbert 
Syencer.    Loiidr.'s,    isîlT. 

Coij.ixs.  F.-  Epitome  lier  siiuthetisi heu  n/iilosop/iie  II.  Spen- 
cer 's,  (ilHM-srtzt    von  S.   V.   Cahis. 

<-<H.MNs    r.    —    nésnme    de    la    philosupine    sf/nt/iétique    de 
II.    Spencer.    Paris,    \\){)\. 

I)K  HcuKiMv.—  .{uijuste  Comte  et  Herbert  Spencer.  I»:nis.  lNli:i. 
[)|.;I{v^:^    J.    _    The  philusophical  wurk  nf  Spencer.    IMiiloso- 

|>lii(';d    Rcvirw,    M;ii-s    l!M)i. 
IMkkiu:k  h.  -  C.  Herbert  Spencer  en  zi/n  tyd.  .Viiistrrdan,,  liin:;. 
OiLLAHi.    —    Il  pensiero  liloso/iro  di   Spencer.  Toviiu),    iDo;,. 
Rvca.i   A.  —  Spencer  e  il  sn<>  sistenta  /ilosolnv.   Rivisi;,   lii,,- 

sotica,  Jaiivirr-l'V'viiri-   lîloi.. 
«iAii'.   \.  —  Herbert  Spencer.  Sliiltoart,   llMMi. 
GiHAAiM  Tu.    -    Herbert  Spencer,   [{rvnr  C.Mi.'ialr,  (H'iohiv, 

Xuvrinhir,   hrcrmhrc    Itio:;. 
Ghoiml  —  An  examination  of  the  strncturol  principles    of 

II.  S])encer  's  p/iilosop/iff,  Oxloid   l,S8;j. 
iiAi.LKix    J.    —     Iai    philosophie    dllerbert   Spencer.    Ko\y\o 

Scolasliijue,    Kevrif^r,    Mai    IÎM)i. 
Hauiuson  Fh.  —  The  Herbert  Spencer  Lectnre.  Oxloid,  liio:;. 
HihsoN  W.  H.—  .1;/  introduction  to  the  philosophtf  of  Herbert 

Spencer,  with  a  biotjraphical  sketch.  .NVw-Yoïk,    Mioi. 
fvKKA.ii    J.    —    The  philo.sophii    oj    II      Spencer  eiamined 

LoiidiJ's,    I8<Si. 

IvKHAai  J.  —  Herbert  Spencer.  Critical   Krvicw,  Mars   lîM)i. 
Ian.ii  a.        Herbert  Spencer.  Krcr  Rrvirw,  I)fM;rnd)rt'  ISl»:i. 
Maci.mkhson    h     -     Herbert    Spencer    :    the    mon    and   hi's 
worh.   Loiidrrs,    l!i()0. 

Mkrukh    I).   —    La  philosophie  de   Herbert  Spencer,    lîrvnr 
>îeo-Scolasli<|iir,  Février   ISDS. 
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MiaïKi.  H.  -  Herl>ert  Spencer  et  Charles  Uenonvier.  L'année 
psy('liolo<;i(jU('   HK)i. 

MiniKr.Ki  -  //  Spencer\s  Sipsfem  der  Philosophie  und 
seni    \erhaltniss   z-ur  Deuischen    Philosophie.    Malle    18Si>. 

Phoosi.  —  Les  naturalistes  philosophes.  Il  Spencer,  lirvnê 
di'>  (jnrslions   seientiti(|ues,  Janvier,  Avril    1S78. 

PinxisT.  —  La  philosophie  naturelle  en  Angleterre.  H.^vue 
g-enrrale,  Juin,  Juillel,    187ÎI. 

Psvniosis.  —  Our  modem  philosophers.  harwin,  liain  and 
Spencer.    Lundrrs    I88i. 

''^'■''•';''  ^'-  •'•  -  ^^  Spencer  und  Friedr.  Metzsche.  Verei- 
niijumj  der  (.ef/ensutze  auf  (jrund  einer  neuen  Thèse. 
l.eipsi»;-. 

Salvahuiu  (;.  —  Herbert  Spencer  e  l'opéra  sua.  Florence  1900. 

Skhkano    V.  —   Spencer.    Leelnra,   Janvier    ItiOi. 

Tum/zi  (;.  -  Lasintesi  di  II.  Spencer.  Revista  di  lilosolia, 

Janvier-Février   lîlO-i. 
riK.MrsoN.    —   Herbert  Spencer.    Brooklyn   1880. 
Vn.la.  —  La  fdosofia   di    Herbert   Spencer.    Hivista    italiana 

di  soeioloi^ia,  Seplend)rf*-I)é('t^rnhr(%    lOOi. 
—    //<'r/>r/7    Spencer.    La    sua   vita   e   le  sue    opère. 

\a\    (livilla   Callioliea,   Janvier    1004. 
—    ^    propositif    di    un    nostro    articolo    intorno    ad 

Herbert  Spencer.    Fa   Civilta  eatlioliea,   F.'vrier    lOOi. 
Wahnkh   FriK.   —  //.  Spencer   as   a  philosopher.  Jonrnal    ol' 

lliilnsopliy,    l>s\eli(>lo-y    and    seienlilie    nielliods.    I. 
Walson  j.  —  Comte,  Mill  and  Spencer  ;  an  outline  uf  philo- 

sophy.   (Uas«iO\v    180;i. 
Wkmkh    \{.   11.   —   Die  philosophie  II.  Spencer\s. 
\(n\c.  A.   —   Acritical    ejamination   inlo    the  philosophy  of 

H.  Spencer.    San-Franeisco    1887. 
/amhom.     -    Herbert  Spencer.    Holo^i-iie    lîiOi. 
ZiccAMK.    —   Herbert  Spencer.    Vieenza    lOOi. 
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Ahi)I(;o    \{.   —   Llnconoscibile  di  II. 
di  haut,  etc.,   Padoue    1001. 
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ÂRi)i(;<»    Pi.    —    Lit    ilotlrina    spcnreriuiia    deirhironoscibih', 

Rome    IS^Jl). 
Ahdk.o  R.   —  Opère  lilosoliche,  vol.  viii   (Spencer  .■   Kuiit) 

Pîidoiie    1001. 
Ariihh  W.  —   lielifiiofi    irillioul   (Uni  au  (Uni  icitlioiil    lU'Ii- 

ijion.    Aunosticisni    itml    M.    II.    Spencer,    l.oiuhvs    iss:i. 
Rkrthkijh    R.   —    77/(\sr   sur   les  or'ujiues  de   la   philosophie 

de  Spencer.    Ruileliii    d.*    l:i    Société    IVnncnise   de    philo- 
sophie,  Avril    ll>Oi. 
lîiHks.    —   Modem   physical    falalisui    and    the    doctrine   of 

Evolution,   includituj    au   eAauu}i(ttion  of  Spencer,  s  l'irst 

Principles. 
iJoNNAHi   K.  —   ÏM  critique  de    V     lieuouvier  et  Févolution- 

)iisnh\    Lîmsaime   ISSO. 
RiTLKR   liiHKK  .1.  —  //.  Speuccr  and  the  niaster  Keij.    Tlie 

Coiiteiiipoi'ary   lieview.   Juin    MHM). 
(;yji^     j)^   _    ly^aut   and   Spencer.    .1    studii   of  the  fallacies 

of  .{(juosticisni.    Chicai;^    M){). 
Cmksi'I  a.   —  La  reiiijione    uella  filtfsofia    di   Erb.    Spencer. 

fîivisla  di  lilosolia,  Janvier-r^vrier    llMi:;. 
ri:HRu.   A.    —    La    Critica   délia    Conoscenza    iu    L.    ka)it   e 

II.  S])e)icer.   Savoiia    P.MM). 
Y^^y^y   j.   _   Cosniic   Philosopha.    Londres    187i. 
Imsciiku    E.    L.     -    (ber   das    (.esetz    der    Kutwichluu(j    mit 

Huchsicht   auj    II.    spencer.    Wii-lzhm*^    IS7:i. 
\\[/.  .lAMKS  Si'Ki'iiKN.  —   The   unknowable  and   (lie  unLutnrn. 

Ninelheenlh    Cenini-y,   Juin    ISSi. 
Gac.ioin   K.  —  hie  Crundhnjeu  der  Speucerscheu  Philosophie. 

Rerlin   ISSS. 
(;,.->^y  \V.  —  Ifer  Aiiuosticisnius  II.  Speiicers  \s  mit   lîucLsicht 

auf  Aufi.  Comte  uud  Fr.   .1.   Lamje,  (;ivirs\vald    nM)i>. 
GoHLET  u'Ai.viEi.LA.  —  llurrisim  contre  Spencer  sur  la  valeur 

religieuse  de  rhiconiiaissalde.  l'aiis   hSS.'). 
(iui  NEi.i.K  \\.—i:aijnosticisme  de  II.  Spencer,  Moiilaiihan  I8<S*I. 
Grosse    E.   —  Spencer  \'<    Lehre   vom    I  nerhennbaren.    Eeip- 

sii;-    1890. 
Griher    W.   el    Drcm-iiirk   V.    -  )f     ftrunetière  et  llnron- 
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naissable    de   Spencer  et  de   Comte.  —    Réponse  au  /».  /*. 

Cruher.   Revue  philosopimpie,  Février   IIH);^. 
Hamiî/k^n   (^..    —    The  iusuppressible   liool,    :   A    controverse 

between    II.  Spencer   and    l\    llarrison.   Boston    188:;. 
JdNES  J.   H.  —  Know  the  Truth  ;  a  crit'uiue  of  the  llamilto- 

nian   theorij  of  Limitation  includimj  some  stricturcs  upon 

the   thetn'ies   of.   II.   Spencer.    Londres   18()o. 
Lacc.el  a.  —  U    Herbert  Spencer  et  les  études  philosophiques 

en   Angleterre.  Revue  des  Deux  Mondes,  lo  Février  18()i. 
\^^ç^    \\      \i,    _     1,/   ci-amination  of  the  philosopha  of  the 

CnLnowable.  IMiiladelphie   188:). 
Lairens  g.  —  i:évolution  et  M.  Herbert  Spencer.  Lyon  1880. 
LrcAS  J.   —   Aqnosticism   and   lleliqion  ;  an   e.ramination  of 

S])encer\^  Iteliqion  of  Cnbiowable.   Ralliinore   isu:i. 
Ma<;iire  Th.  —  Aqnosticism.  II.  Spencer  and  F.  llarrison. 

Duhlin   1881. 
Mai.<;ol>i   (HinRiE.   —  Spencer  s    l'nifwation    of  Knowledqe. 

Londivs    188-2. 
Mai.i.olm   (iiiinuE.   —   M.    Spencer  \^  formula   of  Evolution. 

Londics    1870. 
Marchesim    g.   —    In    metalisica   di   Erb.   Sjiencer.    Rivista 

di  lilosolia,  Janvier-Février   lOO:;. 
31iKiiAii.(»\\sKi    N.  —   Qu  est-ce  que  le  progrès?  Examen  des 

idées  de  Spencer.   Paris   1(S07. 
Nacmann.   a.   —  Sjfencer  wider  Kant.   Hand)ouri;   188:). 
NnaiuLs    J.-IL    ~    Spencer  \s    hejinition    of  Evolution.    The 

Monisl,  Gctobr»^   POO-2. 
p^,,.;   Y     —    lias   lUiativitatsprinxip  in  Spencer  \s    Entwick- 

luntjslehre,    Leipsi^-    lSO-2. 
P^,,y„    1^.    _  SchelHufi   und  Sjicncer.   lieiaie    1002. 
Paimer    (i.   S.   —   Spencer  \<   Evolutionstheorie    danjestellt. 

(L  0.    LSOC). 
Renoimer    Gh.  Examen     des     Premiers     Principes    de 

II.   Spencer.  Griliipie   phih)sophi(pie    188:;-8(). 
Hf,im.   1^,  _  Herbert  Spencer  et  révolutionnisme  mécaniste. 

Eludes  religieuses.    Mars    IS0:>. 
RoiRE  L.   —   Herbert  Spencer.    L'idée   reliqieuse  et  llncon- 

nai.ssable.    Etudes  lieli<;ieuses,   Aoùl   180.j. 


-  484  — 

Saleehv  (].  W.  —  Evolution  llie  Masicr-Kci/.  Londres  ISOi;. 

SiM.MONsA.  —  .\ijnosiic  First   l'vinriplcs,   Londivs. 

H.   Sf'knckh    o[    V.    [|ahris(>\.     Nineiliccntli    Ceiitm-y     iNNi, 

lleliijion    a    lietrospert    and    Prospect   (Spe.\«:kh,    J;uivi(»r). 

The  Cliost    of   llelh^ion    (Hahiuson,    Mais),     lietnniressire 

lîelv^ion  (Spknckr,  Jiiilb't).  Afinostic  metopinjsirs  (  Maiuiisj.n, 

Se[)(eml)i'P).  Last  words  ahout  Agnosticism  and  t/ie  lUiiuion 

of  llunianitif  (Spenchr,   Xovrmhiv). 
Spencer  j^l  Martineai  .  —  (.t)iileiii|)orary  \\o\\o\\  1S7-J,  Avril 

(Martineai  ).   Dr  Martincau  on  Evolution,  ,\\\i]  (Si'knckr). 
Si'ENCKR  H.  —  lie/>lies  to  Cristirisms.   rorlliiii-litly  I{rvie\v, 

Novembre  et  Décemhrr   hSTIJ. 
Spicker  (;.   —  Spencer  \s  Aussic/tlcn    urhcr    dus    ler/Hiltniss 

von  Uelifjion   und    Wissensc/iaft.  MimshM-   ISSU. 
lni,vER    pRESTON.   —   Conijinristm  of  sonw   vieirs   of  Sjiencer 

and  Kunt.    Mind,    Avi-il    llioi). 

Iroilo.  —  La  dottrina  délia  conosrenx-a  di  II.  Spencer, 
Bologne    moi. 

Vei-Arpita.  —  llerherl  Spencer  e  revolutionismo.  Rivista 
italiana    di   lilosolia    ISIIT,    j).   i;:;. 

\oRi:\KAMp  U.  —  Aynosiicisnte  van  II  Spencer.  ('.i-oiiin-iH» 
1S!I7. 

Wari»  L  —  Aaturalism   and  Aijnosticism.    Londres   lîio:;. 

\  01  MANS  K.  L.  -  r/ie  nature  and  realitj/  of  lieli(/i(ni.  A  (on- 
trorersji  t)etwcen  E.  Ilarrison  and  IL  Spencer.  New- 
York   iss;;. 
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I'-  PAIITIK 
La  Philosophie  de  llnconnaissable 

CnAPirni:  I.        Religion  et  Science. 

Ka  Ihr.M'  ,1.'  Spriirrr.  ;>.   i:i.  -  Es(iuiss(ï  de  la  domonsn-ahon.  p.  \' , 

—  I/()bj«'l  conimmi  de  la  pK'li^ioii  (M  de  la  Sciciicf'.  p.   17. 

CiiAPiTHi;  il.        Les  idées  dernières  de  la  Religion. 

Ima<:inali()ii  ci  liurlli-ciicc.  p.  -.);{.  —  L'ori-inc  do  ITiiivcis.  p.  -_>(;. 

—  La  na.liin'  do  rinivois.  p.  :{{. 

Chapithi:  II L        Les  idées  dernières  de  la  Science. 

LN'.sjiaco  ri   le  Iniips.    |).    H.  La   niatirM-o.   p.    |,S.    —    Lo   iiioiivo- 

moiit.  p.  :\\.  --  La  lorco.  p.  :;«.  --  La  (•()n.v;ci(»iic(\  p.  (\\\. 

CiiAPiTHF    IV.  La   question    de    la    relativité  de  toute  connaissance. 

La  quosliini  do  la  rolaliviP- dos  ooniiaissanoos  ol  sa  solution,  p.  71. 
Iniluoiico  ^W  Kanl.  |t.  7:i.  —  0|.i]iioMs  ^W<  philosopiios.  p  7S.  — 
Hniiioiiôi<'  ol  la  i<'lalivilô  iW<  ooiinaissanc(^s.  j».  71».  Lo  rolalivismo 
ol  les  Ihôorios  physiipios.  p.  h-j.  _  L'inoxidioahlo  lorino  do  i<miI(^ 
oxpliraiioM.  |..  m.  —  L'iiu'ouoovaltilili'  iW  l'Absolu,  p.  IKi.  —  La  <'or- 
rospondanoo  oiilro  la  conscionoo  oi  la  l'oalilr.  p.  i)i>,  —  L'oxistono(^ 
lôollo  du  nouui.UK'.   p.  1)8.  —  L'ôiro  ahslrail  ol  l'riro  illiniilô.  j).  |()1. 

CiiAPiTUK  V.  —  L'accord  de  la  Religion  et  de  la  Science. 

Nolro  ofuinaissanoo  (W  l'Ab.^olu.  p.  I(i:i.  -  Pioiouduo  jnoiuiso- 
(|UPuco  do  la  lîr'lipion.  p.  lUM.  --  L'ovolulion  roli-iouso  ot  rinlluoiioi^ 
^W  la  SoMMU'o.  ji.  110.  -  L'ovolulion  soipnlili(pu^  ot  les  idôos  roli- 
gipu.xes.  |i.   !i:i.  —  L'lno(uinaissal»Io.  p.   li>0. 
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II'  PAinii: 

La  théorie  de  l'Evolution 

CiiAiMTiJK  I.    -  Les  données. 

Lo    <*nnn;iiss;ihU\    |>.    |-_>ll.  L'cvoliilion    nhjct    lir    I;i    |tliili»>nj(|iir. 

F'.    1-5:2.         I.;i    xciilc  p.    i;j(>.  I.r    iimi    oi    le    ri(iii-in(ii.    p.    l:jî).    — 

LN'spacr  ri   le    l»'ni|>s.   j».    lil.  L;i    malirrr.    p.    M."i.          {.c   niouvr- 

moni.  1».   I  iT.    —   La  lorc»'.  p.  M<s. 

CiiAPinu;  II.        Les  principes. 

«5  I.  I/indcslniclibililc  de  la  inaln'i'c  (•(niuiic  piincipc  ii  pnon. 
I».  I-)1.  I/indcsli'urlibililr  tic  la  inaliArr  comme  r<''sullal  d'iiidnc- 
lioii.  [1.  !•)".  —  I/indosinicliluliN'  iW  la  uialici'c  cominc  cunxwpiciicc 
do   la  pcrsi.<laiicc  {\v  la  tni-cc.  p.    KKi. 

vj  II.  La  conservation  du  imnivcnuMit  ^7  primi  cl  dcvani  l'iiKlnc- 
lion.  I».   K)."}. 

.^    111.  La  pcr.^i.'^lancc    iW    la    loicc.   V»Mi(aldp  sens   de   ce  piincipe. 
p.    M)9.    -  La  persistance  de  |;i  toi-ce  c<t-elle  un  |M»stnlat  ?  p.   IT:L 
La  force  cl  I  inconnaissable,   p.    177. 

>;  IV.  La  conslaîicc  {\v<  loi>    i-elalions  entiT  les  loî'ces  .   p.    I7i>. 

.5;  V.  La  liansloianabiliié  ('Mpdvalenic  de  l'enei-j^ic.  p.  iso.  —  Le> 
phénomènes  ph\sico-clumi(pies  el  les  plienomènes  ps\chi(pies.  p.  I«i>. 
—  Los  j)h«'MH)m  'lies  |diysico-chjiiii(pics  el  les  plH'noniènes  or;jani- 
quos.  p.  ll»-_>.  I.cv  plH'nomcnes  sociaux,  p.  lîM.i.  Le  uialeria- 
lismo  de  Spenc<'i-.  p.  m).  -  Malerialile  -les  phénomènes  vitaux. 
I».  -JO.'i.  —  Klude  nuluclive  de  la  loi  de  Iransloiiiialion.  p.  ^>()7.  - 
La  loi  d'eipiivalence  v\  les  phénomènes  or;:ani((ues.  |>.  210.  —  L.i  loi 
(IN'Mpiivalence  el  les  |»henoujènes  psychiqiH's.  |..  -.>i:{.  —  L;i  Inj  d'eipii- 
val(*nce  cl  les  plu'nomènes  sociaux.   [•.   iM  i. 

5j  VI.  Les  lois  du  uutuveuient.  p.  -JI7.  —  La  tendance  du  mouvenn-nl 
à  suivie  une  li^riu'  déjà  parc(unue.  p.  -Jl.x.  {,(«  mouxemeni  suivant 
In  resullanic  {W<  loires.  p.  -_>-_>(!.  —  Les  hus  de  l;i  directi(ui  du  niou- 
vemont  dans  Taclivilé  vitale,  p.  -_>-_>:i. 

.^  VII  llythme  du  mouvement,  p.  -l'M .  'Juslihcalion  de  la  Im  du 
rythnu'.  p.  '1\M\.  —  Kxceplions  a  la  loi  «lu  i\lhme.  p.  -_>;{<i. 

raïAiMiiii:  m.        L'évolution. 

Héca[utulali(ui.  p.  1\:\.  —  Kvolutiou.  dissolution  cl  hu  d'évolution 
d'après  Spenccf.  p.  -_>i:i.  —  La  ledisliilMition  principale,  p.  -_>:ii).  _ 
La  perte  du  mouvement,  p.  -j:>«.        Ctudirmation  mductive  de  la  loi 
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d'inlé-ratitui.  p.  -2(U>.  l^»'-^  lorc<'s  qui  ai>issenl  dans  rinlépralion. 
p.  -2()i.  -  L'évolution  composée.  Ses  conditions,  ji.  'l^'û .  —  La  ditl'e- 
reneialion.  p.  'lT-\.  —  Conlirmation  inductive  de  la  loi  de  ditréren- 
cialion.  p.  -->7r».  —  La  delinilion  et  la  coordinaliiui  des  parties.  \k 
-1K\.  -  La  redistribution  du  uH)Uveinent.  p.  -2HT.  —  Les  forces  (pn 
agissent  dans  les  redistiibulion-  sec(Uitlaires.  p.  -2U:i.  —  La  loi  d'évolu- 
tion amendée.  |».  iMU. 

CnAi'iriu:  IV.        Les  applications  de  la  loi  d'évolution. 

L'évolution  des  or-anismes.  \s.  -207.  -  L'évolution  .le  la  vie.  |». 
:j(),)  __  L'évolution  et  l'origine  de  la  vie  psychi(|ue.  p.  ;{u;L  —  La 
|„i  d'évoluli(Ui  en  |.sycholo-ie.  p.  m>.  -  l^a  loi  (revoluli.ui  en  so- 
,.i,,lûLiie.  p.  :il-2.         La  l(u  d'évolution  en  morale,  p.  -Vl'l. 

«'aiAiMriii:  V.  —  Les  causes  de  l'évolution. 

5^  1.  Ja's  causes  (jcncraies. 

Le  point  de  départ,  p.  :mo.  -  L'instabilité  de  rhomo-ène.  p.  -m. 
Forces  qui  ddVérencient  l'iKuno-èm'.  p.  ms.  -  L'instabilité  de  l'ho- 
mogène et  la  p.'r<islance  de  la  force,  p.  :U0.  -  La  uudiiplicilé  des 
elV.Ms.  p.  ;{'•(».--  Klnde  imluclive  et  justiticaticm  a  priori  de  ee  juan- 
^-ipe.  p.  :iil.  Convergence,  j..  :{i:L  sé-ré-ation.  p.  :iii.  — 
llécapitulati(Ui.  p.  '^^' . 

55  IL  l.es  causes  de  l'crolKtiou  organique. 

Les  causes  d'evoluti(Ui  particulières,  p.  :m.  -  L'évolution  (U'ga- 
nique.  p.  .î-'il.  -  Onlo^n'uiie  et  phylogénie.  p.  'X'rl.  -  Les  causes  de 
l'évolution  ontoueniqiu'.  |..  XV-i.  -  I^'s  causes  de  l'évolution  phylo- 
-éni.|ue.  p.  'M\\\.  La  sélection  naturelle,  p.  W.\.  -  L'adaptation  et 
niérédilé  k\q<^  caractères  anpiis.  p.  :J7H.  -  i-es  tendances  internes 
d'évolution,  p.  :{«!.         I-»  théorie  de  de  Vries.  p.  ;W(). 

!<  III.  La  sélection  naturelle  comme  facteur  (jênéral  d'évolution. 

\naly>e  de  la  .sélection  naturelle.  |..  :m.  -  La  séleetion  tuiturelle 
dans  le  momie  im.r-ani.pu'.  p.  :i'.>'..  La  sélection  naturelle  dans 
l'évolution  indiviiluelle.  p.  m^  -  La  sélection  naturelle  dans  l'.u-dre 
<ocial.    p.   m.  —   Insuthsance   essentielk^   de    la   sélection   naturelle. 
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CHAi'iTiJK  VI.  -   vj  I.  L'é<iuilihre  et  la  dissolution. 

L'éipiilibre  absolu  el  l'équilibre  mobile,  p.  I(»7.  -  L'équilibre  el 
révolution,  p.  m.  -  L'é(pnlibre  et  l'adaptation,  j..  iKi.  -  F(.rnu's 
variées  d'ecpnlibre.  p.   i-20.  -  La    loi  (ré.piihbre  a  pnori.  p.   'r2:2.  — 
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Kelalion  i-iiliv    r(''V()liiii,,n  et    la   (liss()liiii.,n.  p.    t-2:i.    -  Ktu<lr  iiidiic- 
tiv('  de  la  dissuluiion.  p.   ii>i).  —Deinirr  |.ror.l."'m«*.   p.   i;W. 

}5  II.  Kvanien  itc  la  sj/nfhi'.se  fuialc. 

Kv()liiii,.n    uiuvtMsHl.'.    p.    i1-2.    -   Allcnialiv.'s    dV'Voliiii..M    cl    de 
dissuluiion.  |..    ilT.    -  La  loirr  cumin. ■  rcalilc  lun.ianicnial.'.  p.    \M . 


Chaimiiu:  VII. 

Ori-incs    de    la    pliilusupliic    des    Premiers   rrinripe.s.    p     i;;:; 
Kécapihilatiun.    p.   m.         Appiccialiuns.    p.    ii.T  liiBi.KM.nxiMni 

p.    i7t). 
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